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AU PÈRE If. IK LACORDAIRE 

QUI, PASSIONNÉ POUR L'ÉVANGILE. 

CONÇUT, POURSUIVIT, RÉALISA 

LA RESTAURATION DES FRÈRES PRÊCHEURS EN FRANCE, 

AFIN QUE PAR DES HOMMES 

PRATIQUANT AVEC AMOUR L'ÉVANGILE INTÉGRAL, 

LA VÉRITÉ ÊVANGÈLIQUE 

PUT ÊTRE FORTEMENT, FIÈREMENT, EFFICACEMENT PRÉCITÉE 

AUX HOMMES DE CETTE SOCIÉTÉ MODERNE 

QU'IL AIMA PASSIONNÉMENT! 
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- 5fi. ligne 27 • — ai, lisez: ail. 
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172, \ T e référence scripturaire, au lieu de Mam, lises : Niim. 
- 183, ligne 29 : nu lieu de de figures, lisez : des figures. 

187, ligne 13 : — je ressusciterai, lisez : je le ressusciterai. 
- 215. ligne 1 : — Marc. VI. 4, lisez: Marc. VII. 4. 
- 226, ligne 27 : — de. lises : ne. 
- 242. ligne 5 : — Saiil, lises : Saul. 
- 271, ligne 42 : — Cyrille, lises : S. Cyrille. 

278, CXXXIV, lises : CLXXIV. 
282. ligne 18 : au lieu de le seigneur, lisez : le Seigneur. 
2%, ligne 22 : — Dieu, lisez : le Dieu. 
298. ligne 17 : — remarquable, lisez: remarquables. 
30."ï. ligne 43 : — pérlieur, lisez : pécheur. 
305. ligue 25 : — Phinées, lisez: l'iiinéès. 
377, ligne 41 : — le, lises; la. 
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38l"i. l p e noie : — duiurnsse. Usez : damnasse. 
399, ligne 311 : --- nous avons, lisez : nous avons vu. 
416, ligne 37 ; — nous ne nous, lisez : nous ne vous. 
445. ligne \\) : - - le désirs, lisez : le désir. 
456, ligne ti5 : — Où. lisez : où. 
461, ligne 6 : — désirai-je, lises : désiré-je. 
473, ligne 26 : •-- elle élnil venu, lise" : venue. 



CXXXIl 

C r u é H s o u d ' u n l é p r e u x . 

LA PLACE 
DE CE MIRACLE 

IlieroD. h. 1. Xalth. 

I l a j n o . C i t . aur . 

Lorsqu' i l f u t d e s c e n d u de l a m o n t a g n e , d e g r a n d e s f o u l e s 
l e s u i v i r e n t . E t vo i là qu 'un l é p r e u x v e n a n t l 'adorait 
(Maitb. v i n . i ), s 'agenoui l lant (Mare, 1. * u , s e p r o s t e r n a n t la face 
c o n t r e t e r r e (Luc, v . i t.), e t d i s a n t : S e i g n e u r , s i v o u s vou lez , 

.vin. s. v o u s p o u v e z m e guér ir . 
S. Matthieu place ce miracle immédiatement après le sermon 

sur la montagne. C'était, dit S. Jérôme, le miracle venant confir
mer la doctrine. 

C'était, dit l l a y i n o n , i i n c leçon donnée aux docteurs, leur appre
nant, quand ils se sont élevés aux hauteurs do la doctrine, à des
cendre par leur compassion vers la foule. 

La foule était là, en effet, plus nombreuse que sur la montagne. 
* Et c'est là, dit S. Ambroisie, que Jésus rencontre les malades ; 
car les malades ne peuvent aller sur los li au tours. Ils pourront s'y 
élever une fois qu'ils seront guéris, ils pourront s'y élever par 
leurs vertus en progrès. Et c'est pourquoi le Sauveur, dans sa 
compassion, descend vers les bas-fonds do notre nature, il vient 
panser nos blessures, nous guérît do nos passions et de notre 
aveuglement, et par son commerce précieux, il nous rend parti- Ambros. in Lue. l. ». 
cipants delà nature divine. » 

« J . - C , sur la montagne, avait déclaré qu'il n'était pas venu 
pour détruire la Loi, mais pour lui donner son couronnement : 
voici un homme que la Loi déclare exclu du peuple et qui vient 
chercher sa guérison auprès du Sauveur, atlirniant ainsi que la 
grace qui peut guérir sou impureté n o vient pas de la Loi, mais 
est au-dessus de la Loi. » 

S. Marc ot S. Luc ne disent point où s'accomplit ce miracle : 
ils en font un épisode de la prédication de Jésus en Galilée. Ce 
lépreux est un type de l'humanité, de l'humanité couverte de la 
lèpre du péché, « et à cause do cola, dit S. Ambroisc, ils ne disent 
point l'endroit où il fut guéri, pour nous faire entendre que ce 
n'est pas un seul homme, mais tous les hommes qui sont guéris 
en lui. » 

« Tous deux, remarque Bèdc, racontent la guérison de co 

t'ÉVANGILK MÉDITÉ ÀVKC LKS 1»KRKS, T. 3 . 1 

0 . ifi. 

SA SIGNIFICATION 

Un a . 1 . 

ib. 
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Beda. In Mtre. 
LA LEPRE 

FIGURE DU PÈCHE 

lépreux après l'expulsion du démon impur et la guérîson de la 
belle-mère de S. Pierre. Le Sauveur s'était attaqué d'abord au 
démon, le premier auteur du péché ; il avait guéri la femme, la 
première victime du péché ; et maintenant il va dans l'homme 
guérir la plaie du péché. « S. Matthieu place cette guérisou après le 
sermon sur la montagne où il a dit : Je ne suis pas venu détruire 
la Loi mais l'accomplir; la guérisou du péché était une œuvre 
supérieure à la Loi. » 

Et. en effet, la lèpre était chez les Juifs regardée comme une 
des maladies qui procédaient le plus directement du péché, et elle 
était hien l'image du péché. De même que les péchés sont de 
diverses sortes, ainsi étaient variées les taches de la lèpre, 
blanches, noires, sanguinolentes, mais en définitive se résolvant 
en une maladie qui infectait le sang et créait une souillure incu
rable : ainsi le péché infecte le plus profond de notre être. La lèpre 
allait s'élendant toujours, comme le péché est essentiellement 
envahissant ; c'était peu de chose dans les commencements, mais 
progressivement se manifestaient ses ravages et sa hideuse lai
deur. Le péché, comme 2a lèpre, est essentiellement contagieux, 
et le pécheur mériterait d'être séparé du reste des hommes comme 
Tétait le lépreux par Tordre de Moïse. Cet homme qui était 
plein de lèpre, comme dit S. Luc, était bien l'image de l'huma
nité déchue. Elle ne pouvait plus s'élever à la montagne de 
Diett) et c'est pourquoi il faut que le Sauveur descende vers 
elle. 

Comme le lépreux elle reprend espoir quand elle voit apparaître 
Jésus. 

// lui disait : Seigneur} si vous voulez ^ vous pouvez me puri
fier. 

11 avait fléchi le genou pour adorer le Dieu et affirmer sa foi ; 
il s'était prosterné la face contre terre en signe d'humilité et de 
confusion : de même, faut-il que le pécheur s'humilie de sa faute, 
qu'il exprime la confusion qu'il en ressent intérieurement, et que 

Bedi. in Mare. | a honte qu'il en éprouve n'en arrête pas Taveu. 

Avec confiance il dit à Jésus : Si vous voulez, vous pouvez me 
purifier, « 11 ne lui dit pas : Si vous demandez cette grâce à Dieu; 
mais Si vous voulez... Il reconnaît à su volonté une puissance 
souveraine. » 

» Il ne lui dit pas non plus : Seigneur, guérissez-moi ; il s'en 
remet pleinement à son jugement. » U sait que la volonté de Jésus 
est bonne, et que, s'il arrive qu'il ne veuille pas sa guérison, ce 
sera pour un plus grand bien. Quel bel exemple il nous donne de 
la soumission à la volonté divine, et comme nous grandirions si 
nous faisions plus souvent la prière de ce pauvre lépreux : Sei
gneur, si vous voulez, vous pouvez m'accordez telle grAce. « 11 ne 
doute point de la puissance du Sauveur, dit S. Ambroisc, il ne 

Opns imperfect. 
Homil. 2 1 . 

CE LÉPREUX FIGURE 
OE L'HOMME QUI VEUT 
ETRE GUÉRI DU PÈCHE 

ChrvB. Homil. 1*> 
In Matih. n. 1. 

ib. 
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ib. 

ib, 

doute point non plus de sa volonté ; mais devant cette volonté, 
conscient do son indignité, il détruit toute présomption. » 

Si cet homme avait été dans Terreur au sujet de la puissance de 
Jésus, Jésus aurait rectifié son erreur, il ne lui aurait pas laissé 
dire une parole blasphématoire. Et Jésus, au lieu de rectifier cette 

iub.viu.3. parole, l'approuve. Je l e v e u x , dit- i l , so i s g u é r i . « Les Apôtres, 
ayant accompli un miracle, disaient au peuple : Pourquoi nous 
regardez-vous comme si nous avions fait marcher ce boiteux par 
notre propre puissance? C'est au nom de Jésus que nous l'avons 
fait marcher. Et Jésus, accomplissant ce miracle, l'accomplit par 
sa propre puissance, en disant : Je ceux. » Quelle simplicité dans 
cette parole, dit S. Jérôme, et en môme temps quelle grandeur ! 
Il parle vraiment en Dieu, et tout lui obéit. 11 faut dire de lui ce 
que la S , e Ecriture dit de son Père : H a fait tout ce qu'il a voulu. 
E t l a l èpre d e c e m a l a d e fut g u é r i e à l ' ins tant . 

Il ne s'était pas contenté de dire cette parole qui était suflisante: 
E t e n d a n t l a m a i n , i l l 'avai t t o u c h é . Toucher un lépreux 
c'était, de par la Loi, contracter une souillure. Elisée, guérissant 
Naaman, ne l'avait pas touché, mais l'avait envoyé se plonger dans 
les eaux du Jourdain. Jésus louchant cet homme malgré la défense 
de la Loi, prouve qu'il est au-dessus de la Loi ; il agit en maître, 
et non seulement il ne contracte pas de souillure par le contact de 
ce lépreux, « mais ce contact est, pour le lépreux, une assistance 
eflicace ; il est guéri par la puissance de cette parole ; » cette 
parole est la parole du Verbe, et cette main unie à la divinité, dit 
S. Jean Damascène, accomplit des actions divines. « Si nous nous 
souvenons, dît S. Jean Chrysostômc, qu'il y a une lèpre plus 
redoutable que la lèpre du corps, la lèpre de l'âme, car la lèpre du 
corps peut devenir une occasion de vertu, taudis que la lèpre de 
l'âme donne la-mort, nous apprendrons de Jésus que la lèpre de 
l'âme se guérit non par des purifications extérieures, mais par le 
contact avec lui. » 

Et à l'instant sa lepre fut guérie. Cette parole à linstant n'est 
pas assez rapide, dit S. Jean Chrysostômo, pour dire avec quelle 
rapidité se Ht cette gué ri son. 

« Et Jésus peut faire tout cela sans exciter d'autre sentiment 
que celui de l'admiration : l'envie ne s'était pas encore levée dans 
leurs cœurs, et tous comprennent son action bienfaisante. » 

« Ainsi donc Moïse, descendant de la montagne, avait ordonné 
de séparer les lépreux du reste du peuple, et Jésus, descendant de 
la montagne, réintègre ce lépreux dans son peuple. Moïse était 
allé à la montagne pour y recevoir des commandements ; Jésus est 
allé à la montagne pour en apporter des dons. > 

re. i. 43. E t J é s u s l e r e n v o y a . Peut-être cet homme, aussitôt guéri, 
voulait-il se mettre à la suite de Jésus : il avait, pour le moment, 
autre chose à faire. 

Ambros. In Lue. 1. 5. 
n. «. 

J .-C LE GUERIT PAR 
SA PROPRE PUISSANCE 

Chrys. ut fupr. 

J.-C. L'AVAIT TOUCHÉ 

Victor Antioeli. 
Théophyl. in Lac. 

CoDtictu corporlt 
vlslutur, rerbi virtute 
cura lui*. Hilar. In 
Mitth. e. 7. n. I . 

Damucen. 

Chrys nt snpr. n. \ 
INSTANTANEITE 

DE LA GUËRISON 

Chrys. ib. 

id. Ib. 

Chrys. vel «(uisquis 
auct. Nom. pro dïvi-
nlttu X<. en Comhef. 
LUNH. par Vastel à 
Jean de Jé rusai. 
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Levit.\IV. 

JÈSUS E t le m e n a ç a n t (Marc, i, 43>, J é s u s lui d i t : N e d i s r i en à per -
L'EHVOiE AU PRÊTRE S O N N E a e t a g u é r i s o n , m a i s v a , montre - to i a u prêtre , e t 

offre le p r é s e n t q u e M o ï s e a prescr i t , afin q u e ce so i t p o u r 
e u x u n t é m o i g n a g e . Moïse avait prescrit que tout lépreux guéri, Mttib.vw. 
avant do rentrer dans le commerce des autres hommes se présen
terait au prétro qui prononcerait sur sa guérison, et qu'il ferait 
une oiïraudo déterminée. « Il devait apporter deux oiseaux : l'un 
devrait otre immolé par le prétre et son sang devait otre répandu 
sur celui qui demeurait vivant. N'y a-t-il pas là, dit S. Cyrille, une 
figure de celui qui, descendu du ciel pour nous racheter, a été 

r.yriii. Ep. ad Aea- immolé pour nous et nous a purifiés dans son sang de la lèpre du 
riom. et comm. lo , . . ' . . „ , • , . . e i 
Lue. pocher» « I! Faut que nous soyons guéris de cette lepro pour 

pouvoir offrir cotte victime, c'est-à-dire le corps et le sang du 
Thpophyl. in/i.uc. Christ, unis à la divinité. » 

« Jésus lui donne cet ordre afin d'observer la Loi, car si 
on certains cas il s'en affranchissait pour préparer un ordre 
de choses nouveau, dans les autres ca* il s'appliquait à 
l'observer pour ne pas froisser les Juifs et éviter leurs accu-

Chryi. tu sopr. sations. » 
« Il le faisait ainsi, dit S. Jérôme, pour honorer le sacerdoce 

Hieron. b.i. judaïque, et pour que ce sacerdoce constatât le miracle », « et que 
l'on sut. dit S. Ililaire, qu'il était celui qui avait été annoncé par la 

miir . ut supr. Lot, et qu'il avait la puissance là où la Loi était impuissante. >• 
Il voulait aussi, dit Hemi d'Auxerre, honorer le sacerdoce 

de la Loi nouvelle, voulant que ceux à qui il remettrait 
leurs péchés eussent à les déclarer aux prêtres qui prononceraient 
sur leur retour à la santé avant do les réintégrer dans le peuple de 

ReuiC. Cal. aur. Dieu. 

Jésus prévoyait que les pretres d'Israël demeureraient dans 
leur incrédulité, mais il voulait au moins faire tout ce qu'il lui 

Chrya. ut sopr. n. 3. ô tn i l possible de faire. Afin que ce fut pour eux un témoignage. 
Cette offrande était aussi un témoignage de la reconnaissance 

que le malade guéri vouait à Dieu. 
UN TÉMOIGNAGE « El nous aussi, ajoute S. Jean Chrysostôme, faisons pour le 

DE RECONNAISSANCE p r o r | j a ; n i u u | C e qui dépend de nous et en toutes choses sachons 
rendre grâces à Dieu. 11 serait absurde, quand nous recevons 
chaque jour dos bienfaits de Dieu, de ne pas lui rendre grâces, sur
tout si cette action de grâces est toute à notre avantage. Dieu n'a 
pas besoin de nos richesses, mais nous avons besoin des siennes. 
L'action de grâces ne donne rien à Dieu, mais elle nous fait vivre, 
nous, avec Dieu. Se souvenir des bienfaits des hommes nous 
excite à les aimer; à plus forte raison en sera-t-il ainsi pour Dieu: 
c'est pourquoi S. Paul disait : Soyez reconnaissants. La meilleure Cotots. l 
sauvegarde que l'on puisse donner à un bienfait est le souvenir de i S" 
<M* bienfait et une continuelle action de grâces. » 

c Et c'est pourquoi ces terribles et salutaires mystères que nous 
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célébrons dans nos réunions s'appellent l'Eucharistie, parce qu'ils 
sont le mémorial de plusieurs grands bienfaits de Dieu, parce 
qu'ils reproduisent à nos yeux In grande œuvre de Dieu, et nous 
préparent h rendre grAees. Car si naître d'une vierge est un 
grand miracle, et si l'Evangéliste frappé par ce miracle, disait : 

si. Tout cecis'fst fait pour accomplir ce qui avait ćtr annonce..,. 
à quelle place mettrons-nous le sacrifice offert pour nous? Si devant 
la naissance du Christ TEvangéliste disait avec admiration tout, 
ceci, que dirons-nous de son crucifiement, de l'effusion de son 
sang pour nous, du don de sa chair pour être la nourriture de nos 
âmes en un banquet divin ? » 

« Donc assidûment rendons grAccs ; que cette œuvre passe 
avant toute autre œuvre. Rendons grâces pour nos avantages et 
pour ceux d'autrui: par la, nous détruirons l'envie, nous dévelop
perons la charité et la rendrons plus sincère. » 

« Ainsi le prêtre, quand il célèbre le S. Sacrifice, nous fait 
rendre grâces pour toute la terre, pour ceux qui furent avant nous, 
pour ceux qui vivent maintenant, pour ceux qui viendront après 
nous. Kt cette pratique nous élève jusque dans le ciel et nous 
associe aux Auges. • 

« Nous avons reçu tant de bienfaits, si nombreux et si considé
rables! Dieu a créé toutes choses pour nous, et il nous a donné 
son Fils, il nous Ta donné en nourriture. » 

« Il nous a poursuivis de ses bienfaits, souvent à notre insu et 
même malgré nous. S. Paul le déclarait: quand il ne voyait 
en lui que tentation, Dieu lui révélait qu'il le soutenait par sa 
grâce. » 

« Les Juifs n'eurent point de reconnaissance, et ce fut la 
la cause do leur perte. Se croire des droits à un bienfait, 
c'est de l'orgueil. » 

« Celui qui possède la componction du cœur rendra grâces à 
Dieu non seulement pour ce qu'il reçoit, mais pour ce qu'il souffre. 
Et quelque souffrance qu'il éprouve, il ne la croira jamais au-des
sus de ses fautes. Plus nous avancerons dans la vertu, plus nous 
posséderons cette puissance de componction. » 

J.-C. était venu pour abolir les sacrifices anciens, et toutefois il 
lui ordonne d'offrir lo sacrifice prescrit par Moïse, parce qu'il 
n'avait pas encore établi son sacrifice. Et par là il nous avertit 
« que, délivrés delà lèpre du péché, nous avons à offrir le sacrifice 
véritable, le sacrifice du corps et du sang de J . - C , et que nous 
sommes préparés à l'offrir. » 

Et puisque l'homme doit s'offrir lui-même en union avec le 
Sauveur, « il faudra, dit S. Ambroise, que l'homme délivré 
du péché s'offre lui-même à Dieu en sacrifice d'agréable 
odeur. » 

Mais pourquoi le Sauveur ordonne-t-il à cet homme de ne pas 

Carys. Homll. SS 
ta Mattli. n. 3. 

ib. n. A. 
LE SACRIFICE 

APRES LA GUÉRISON 

B«d«. in Mar«. 

Tliêophyl. ta Lac. 

Ambroa. «I s ipr . 
i . G. 
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PUBLICATION DU 
MIRACLE MALGRÉ LA 
DÉFENSE DE JÉSUS 

AMBROS. M GU|»R. 
N. ."». 

GREGOR. MONT. 1. 19. 
R IL N. :FTÏ. 

Hieron. 

GREJRNR. NARIANZ. 
ONT. «8. 

r.REROR. MORAL. I. TÏ, 
B. 17. 

publier le miracle dont il a été l'objet ? Ce qui suivit nous fait 
connaître les motifs de Jésus. L e l épreux , é t a n t sort i , s e m i t à 
p u b l i e r p a r t o u t la chose , d e sor t e q u e J é s u s n e p o u v a i t p l u s 
e n t r e r p u b l i q u e m e n t d a n s a u c u n e v i l l e , mais s e t e n a i t 
d e h o r s e n d e s l i e u x d é s e r t s . 

Jésus voulait attester qu'il était venu prêcher l'Evangile plutôt 
qu'accomplir des miracles ; il ne voulait point que l'empressement 
des foules aux miracles nuisit à sa prédication. • Et il estimait 
davantage, dit S. Àmbroise, ceux qui venaient à lui par une foi 
spontanée que ceux qui croyaient à cause des bienfaits espérés. » 

Dans cet ordre donné et si peu obéi, il n'y eut pas, toutefois, dit 
S. Grégoire, impuissance de la part de Jésus : il voulait apprendre 
à ses membres qu'ils doivent désirer pratiquer leurs œuvres 
dans le secret, afinde mieux conserver l'humilité, et leur apprendre 
aussi que malgré cette humilité, la lumière se fera jour autant que 
cela sera nécessaire. »« Il savait bien, dit S. Jean Chrysoslômc, 
qne son obligé publierait le bienfait reçu. » D'ailleurs, le présent 
qu'il offrait, son corps rendu à la santé le proclamaient haute
ment. 

Ce contretemps, cette retraite forcée au désert, lui sont encore 
une occasion de nous enseigner : il nous y enseigne l'amour de la 
solitude. « 11 n'avait pas besoin pour lui de cette retraite : il n'avait 
pas besoin dese reposer ou de se recueillir en Dieu, puisqu'il était 
Dieu ; mais il voulait nous enseigner qu'il y n un temps pour le 
travail et un temps pour une sagesse plus haute. » a 11 apprend 
donc à ses prédicateurs, dit S. Grégoire le Grand, à recueillir dans 
le repos et la contemplation ce qu'ils donneront au peuple dans 
leurs enseignements. « 

MARC I. 

CXXXIII 

•La ffnérlson du servi le nr du Centurion 

ENCORE UN MIRACLE Lorsqu' i l e u t a c h e v é d e fa ire e n t e n d r e t o u t e s c e s paro le s 
APRÈS L'ENSEIGNE- a u peup le , dit S. Luc, il e n t r a à G a p h a r n a ù m . « Voici donc TNC. vu. 
* m encore, dit S. Jérôme, après l'enseignement le miracle, le miracle 

qui affermira la doctrine dans l'esprit des auditeurs, donnera pour 
HIERON. b.i. MU th. ainsi dire un corps à ces paroles qui passent, » et continuera lui-

même l'enseignement, étant un enseignement en action. 
MIRACLE EN FAVEUR '< Après la guérison du lépreux juif, à la descente de la mon-

DES GENTILS tagne des béatitudes, Jésus porte ses bienfaits aux Gentils : le 
Centurion en sera les prémices, et en comparaison de la foi de 
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cet homme éclairé par Jésus, la foi des Juifs ne paraîtra plus qu in
crédulité. » 

U n C e n t u r i o n a v a i t son s e r v i t e u r m a l a d e : i l é t a i t para
l y s é , s a n s m o u v e m e n t , souf frant b e a u c o u p , dit S. Matthieu 
(viu. 6) . S. Luc avec son expérience de médecin, ajoute qu'il é t a i t 

UC v. 2. p r è s d e m o u r i r : et son maître y t e n a i t b e a u c o u p . Ce Cen
turion était sans doute au service d'Ilérodo, qui avait réor
ganisé son armée sur le modèle de l'armée romaine et avec 
des éléments romains ; il était étranger et probablement romain. 

A y a n t e n t e n d u par ler d e J é s u s , i l lu i e n v o y a q u e l q u e s - u n s 
d e s a n c i e n s d e s Jui f s p o u r lu i d e m a n d e r d e v e n i r e t d e 

IB. v. S. s a u v e r s o n s e r v i t e u r . 
S. Matthieu se taisant sur les intermédiaires, dit qu'il Ht lui-

même sa demande à Jésus. « Ce que l'on fait par intermédiaire, 
dit S. Augustin, c'est comme si on le faisait par soi-même. » 
S. Luc, plus complet dans son récit, nous dit les intermédiaires 
qu'il emploie dans ic sentiment qu'il avait de son indignité. Peut-
être ces anciens lui offrirent-ils eux-mêmes leurs services : ils 
pouvaient faire valoir auprès de Jésus des motifs que la mo
destie lui interdisait de mettre en avant. S. Luc peut-être u était 
pas sans remarquer dans cet accord un prélude de la réconcilia
tion des Juifs et des Gentils. 

Ceux-c i é t a n t v e n u s v e r s J é s u s l e pr ia i en t a v e c i n s t a n c e 
d i s a n t : I l e s t d i g n e q u e v o u s l u i accord iez ce la ; car il a i m e 

ib. v. t-5. no tre n a t i o n , e t i l n o u s a bât i u n e s y n a g o g u e . 11 est digne, 
disent-ils, et lui il dira qu'il n'est pas digne. C'est le sens humain 
qui parle par la bouche des anciens des Juifs, et c'est déjà un sens 
plus élevé qui parle dans le Centurion. Ces qualités pour les
quelles los Juifs le proclament digne de la visite de Jésus, Jésus 
les accepte comme une prépnratiou à la grace qu'il veut lui 
faire. 

< Si on peut faire valoir près de Jésus le fait d'avoir bAti une 
synagogue où s'assemblaient les Juifs, combien plus vaudra près 
de lui le dévouement à l'Eglise ! » 

C'était une de ces âmes religieuses comme on en rencontrait 
quelquefois à ce moment, qui, trouvant dans la religion juive un 
sens profond de la divinité, avaient pour elle du respect et pre
naient parfois part à ses pratiques. 

U était bon : l'acte qu'il accomplissait en ce moment en faveur 
de son serviteur le prouve. Si des maîtres traitaient leurs esclaves 
en ennemis, celui-ci traitait le sien comme son enfant, « Sa con
dition d'esclave s'effaçait a ce moment devant ses yeux ; et il 
voyait non la perte matérielle qu'il allait faire, mais la souffrance 
de son serviteur. » Ses sentiments sont déjà l'indice des rapports 
nouveaux qui par le Christ vont s'établir entre maîtres et servi
teurs, C Le Christ sera aimé dans les serviteurs par les maîtres, 
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et il sera respecté dans los maîtres par les serviteurs. » « Ils sont 
indignes du nom de chrétien, dit S.Jean Chrysostôme, ces maîtres 
qui sont pleins de sollicitude pour leurs hèles de somme malades 
et qui négligent les maladies de leurs serviteurs. Le Fils de Dieu 
par pitié pour l'homme s'est fait son égal : et l'homme sera sans 
pitié pour celui qui lui est égal par nature. » 

Nous retrouvons des vertus analogues en d'autres personnages 
da la mémo condition, dans le centurion du crucifiement, dans le 
centurion Corneille, le converti de S. Pierre, dans le centurion 
Jules qui traita S. Paul avec, bonté <\ct. xxvu. 3Ï. « 11 représen
tait, dit H omi d'Auxorre. les prémices des Gentils qui furent pré
parés par leurs vertus naturelles à recevoir la foi. » 

« VA ce pauvre malade, dit S. Ambroise, représentait bien dans 
son ensemble le peuple dos Gentils qui, esclave, aftligéde toutes 
sortes de maladies mortelles, ne pouvait être guéri que par Dieu. » 
« Les prémices une fois gagnées à J.-C. intercéderont avec /Mo et 
eflicacité pour ceux qui sont encore dans les liens de la maladie. » 
Avec quelle droiture et quel zèle les premiers convertis des payons 
s'employèrent à amener au salut leurs concitoyens! 

Les anciens du peuple juif vinrent donc à Jésus et intercéderont 
pour lui. <c Ils auraient pu invoquer, dit S. Jean Chrysoslônic, un 
motif plus puissant que celui qu'ils firent valoir, celui de sa foi eu 
Jésus : mais il y a dans leur cœur un fond d'envie qui les aveu
gle : ils ne savent voir que leur nation et dos motifs tirés d'elle. » 

E t J é s u s l e u r d i t : J'irai e t je l e g u é r i r a i . 
« On reconnaît dans cette parole, dit S. Basile do Sélcueio. 

celui qui est venu du ciel sur terre chercher ce qui périssait. Mais 
pourquoi, 6* Seigneur, avez-vous été si lent à exaucer la prière de 
la Chananéennc, de cette mère qui vous suppliait pour sa (ilh\ 
pourquoi un moment avoz-vous repoussé cotte mère quand vous 
exaucez si vite un maître vous implorant pour son serviteur V 
C'était un acte do grande sagesse : il voulait faire apparaître aux 
yeux des Juifs, aux yeux do ce peuple ingrat quelle foi il créait dans 
Tame de ces Gentils. Cotte foi éclate dans la constance que la 
Chanaiiéenne oppose à ses retardement», dans l'humilité avec 
laquelle le Centurion accueille la grâce si vite accordée. Il use do 
promptitude ou de lenteur suivant les effets qu'il veut obtenir. 
Comme un navigateur serre ses voiles ou les ouvre au vent, 
incline le gouvernail à droite ou à gauche, ainsi le maître de tout 
bien répand ses dons ou les relient pour manifester la foi latente 
dans les âmes. :> Kn chacune de ses paroles, en chacun de ses 
actes Jésus a son dessein. 

E t il a l l a i t a v e c e u x . 
11 n'était pas allé avec col officier royal de Capharnaum qui l'en 

priait : et sans qu'on le lui demande, il va avec les messagers du 
Centurion. • 11 va. dit S. Jean Chrysostôme, au-delà des désirs 

Haith.VIII.7 

Lue. T . J . 
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qu'on lui exprime ; il ne dit pas : Je le guérirai; mais firai et je 
le guérirai. » « Il n'était pas allé de sa personne exaucer la prière 
de l'officier royal, dit S. Amhroise. pour ne point paraître ac
corder une déférence a la richesse ; ici, il y va en personne témoi
gnant ainsi les égards qu'il a pour un simple serviteur. Mainte
nant, tous, tant que nous sommes, esclaves ou hommes libres, 
nous ne faisons qu'un dans le Christ. » 

Quand il voit Jésus se diriger vers sa maison, le Centurion se 
rappelle sans doute cette guérisou opérée à distance : il s'étonne 
de sa témérité. E t c o m m e J é s u s a p p r o c h a i t d e sa m a i s o n , i l 
e n v o y a v e r s lui d e s a m i s pour lu i d ire : S e i g n e u r , n e v o u s 
d o n n e z p a s c e t t e pe ine . Je n e s u i s p a s d i g n e q u e v o u s en tr i ez 
s o u s m o n to i t . Déjà je n e m e s u i s p a s t r o u v é d i g n e d e v e n i r 
à v o u s . M a i s c o m m a n d e z a v e c u n e s e u l e parole e t m o n 

e.vii.e-7. s e r v i t e u r sera guér i . Klail-ce le sentiment de son indignité en 
sa qualité de payen qui le faisait parler ainsi ? Cela i t plutôt, la 
suite le prouve, le sentiment profond de la grandeur de celui qui 
venait à lui. 

Voulant rappeler à Jésuscequ'il pourra faire par une seule parole, il 
lui donne en exemple ce qu'il peut faire lui-même par une parole. 
Mais avant de dire qu'il commande, il avoue «l'abord qu'il obéit. 
J e s u i s u n h o m m e p l a c é s o u s l 'autor i té d 'autres h o m m e s , 

T . *. e t a y a n t s o u s moi d e s so ldats . « O Ame vraiment sage et 
humble, dit S. Bernard. Aynnl à dire qu'il commandait, il détruit 
tout orgueil par l'aveu de sa subordination, et il la fait passer eu 
première ligne, » E t je d i s à ce lu i -c i : V a e t i l v a ; à c e t 
a u t r e : v i e n s e t i l v i e n t ; e t à m o n s e r v i t e u r : l a i s c e c i e t i l 

in. l e fait . « Sa foi, dit S. Jérôme, apparaît merveilleusement éclairée, 
reconnaissant sous le voile do la chair la diviniLé, • « la divinité 
dont la puissance, dit S. Jean Chrysoslomc, n'est pas comme la 
sienne subordonnée à une autre puissance; » 

< la divinité, autour de laquelle sont rangées les puissances 
surnaturelles empressées à accomplir ses ordres, a qui toutes les 
puissances de la nature, la maladie et la mort elle-même obéissent, 
comme lui obéissent ses soldats. » « Ht, eu effet, bien que le 
Christ pariUêtrc dans le monde à cause du mystère de son incar
nation, en réalité c'était le inonde qui élait eu lui à cause de sa 
nature divine. » 

Et c'est pourquoi il ne lui demande qu'une parole, la parole 
qu'il dit lui-même à son serviteur : Fais ceci. Qu'il dise seule
ment une parole, et toutes les puissances de la terre obéiront. 
« Qu'il dise seulement une parole et cette parole qui a créé 
l'homme pourra le guérir. » 

« Quand Dieu créa l'homme, il ne dit pas a son Verbe, faites, 
mais faisons, afin d'établir l'égalité entre les deux personnes 

ib. n. 1. 
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divines. Quand Jésus commandera, il commandera comme le 
maîlre à son serviteur : foui lui est soumis. » 

« 11 n'a pas entendu Jésus enseigner, il n'a pas vu la guérison 
du lépreux qui s'est faite fout à l'heure, mais s'il en a entendu 
parler, sa foi est allé beaucoup plus loin que tout ce qu'il a en
tendu. Le lépreux s'était présenté lui-même en disant : Si vous 
voulez, vous pouvez me guérir ; des paroles semblables avaient 
été dites à de saints personnages, par exemple à Klisée. Le Cen
turion reconnaît en Jésus non seulement la puissance du miracle, 
mais une puissance qui n'appartient qu'à la divinité, la puissance 
de se rendre partout présente et d'agir partout par sa parole. 11 
est le type des Gentils qui n'ayant eu ni la Loi ni les Prophètes, 
n'ayant pas vu les miracles de J . - C , parla justice qui agissait 
au dedans d'eux sont venus au Christ. » Il y avait une vertu qui 
agissait en cet homme ; c'était cette justice à laquelle la Loi se 
proposait d'amener les Ames et qu'elle ne pouvait cependant 
créer ; et il se trouve que celle justice est en cet homme, et il re
connaît en Jésus celui qui commande à la nature. « Et Jésus, dit 
S. Jean Chrysostomc, ne reprend pas cette parole, au contraire il 
l'approuve et la loue. » 

E n e n t e n d a n t ce la , J é s u s en tra e n admirat ion . Ce senti
ment de l'admiration ne s'est pas rencontré souvent dans la vie do 
Jésus. Mieux que personne il a pratiqué la règle à laquelle un philo
sophe voulait que l'on reconnût les grandes âmes, le Nihilmirari. 
Quand ses disciples voulaient lui faire admirer depuis le mont des 
Oliviers les superbes constructions du temple, on sentait que son 
esprit était ailleurs. Son cspi il habitait des régions plus hautes 
que foutes les merveilles de la terre. Comment pouvait-il entrer en 
admiration devant les dispositions do cet homme puisque c'était 
lui-même qui les créait ?« C'était, dit S. Augustin, pour nous 
enseigner ce que nous devons admirer nous-mêmes. Tous 
les mouvements qui sont en lui sont, non dos actes d'une Ame qui 
se laisse envahir par le trouble, mais d'un maître qui enseigne. » 

Deux fois dans sa vie, J . -C. manifeste de l'admiration ou de 
l'éloimemeiil : un étonnement douloureux devant l'incrédulité des 
habitants de Nazareth : c'était l'humilité et la bonté dans lesquelles 
il était venu vers eux qui les rendaient incroyants ; et un étonne
ment d'admiration devant la foi de ce soldat. Nous savons donc 
ce que nous devons admirer. « L'or, la royauté, la puissance, dit 
Origèiic, sont devant lui comme une ombre qui passe, une Heur 
(pii se flétrit : la seule chose qui soit grande aux yeux de Dieu, 
c'est la foi : c'est elle que dans ce moment Jésus présente à l'admi
ration de ses auditeurs. » 

E t s e t o u r n a n t v e r s l e s fou le s q u i l e s u i v a i e n t , i l d i t : E n 
v é r i t é , je v o u s le d i s , e n I sraë l l u i - m ê m e je n'ai p a s t r o u v é 
u n e s i g r a n d e foi. i Et, en effet, André avait cru, mais sur la 
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parole de Jean-Baptiste disant : Voici VAgneau de Dieu ; Pierre 
avait cru, mais instruit par André ; Philippe avait cru, mais en 
lisant les Ecritures ; Nathanaël confessa qu'il était le Fils de Dieu, 
mais après avoir reçu un signe de sa divinité. » « Jaïro, prince 
d'Israël, ne dira point : Dites seulement une parole, mais : Venez 
vite; Marthe et Marie disent : Si vous aviez clé ici\ mon frère ne 
serait pas mort. » « Et Marthe ajoute : Je sais que tout ce que vous 
demanderez à Dieu, Dieu vous h donnera, comme si Jésus était 
inférieur à Dieu. Il faut que Jésus la reprenne et relève sa foi, lui 
dise que si elle croit elle verra la gloire de Dieu, et lui fasse com
prendre qu'il est la source de la vie. • 

Cet homme, au contraire, éclairé par la seule lumière de la foi, 
a compris que Jésus n'avait personne au-dessus de lui, cl que 
d'une seule parole, à distance, il pouvait tout. 

« Et cela so faisait, dit S. Basile do Séletioie, les Gentils dans 
la personne do cet homme venaient a celui qui devait être prêché, 
avant que la prédication n'existât, avant que Paul n'eut fait 
éclater son tonnerre dans la milice du Christ, quand Pierre était 
encore en formation comme un enfant dans le sein de sa mère ; et 
ce soldat fait cette sublime profession de foi. y 

Jésus admirait l'humilité par laquelle il avait mérité cette foi. Le 
Centurion n'était pas de ces hommes qui croient faire une grAce à 
Dieu, qui croient que Dieu leur est redevable quand ils ont bien 
voulu l'invoquer; il voyait qu'un abîme existait entre l'homme et 
Dieu et que l'homme ne pouvait faire valoir aucun mérite devant 
Dieu. « Et en se proclamant indigne, dit S. Augustin, il se ren
dait digne, digne de recevoir le Sauveur non pas seulement dans 
sa maison, mais dans son cœur. Mais déjà il ne dirait pas ces 
paroles avec cette foi et cette humilité, s'il n'avait dans le cœur 
celui qu'il n'osait pas recevoir dans sa maison. » « Plus il est 
humble, dit encore S. Augustin, plus il est grand, apte à posséder 
Dieu, plus il en est rempli. * 

Cette foi est un prélude, et Jésus voit et admire les mer
veilles qu'une foi semblable accomplira dans le monde. Rappelant 
une prophétie de Malachie (i. il), il leur dit : E n v é r i t é , je v o u a 
d i s q u e b e a u c o u p v i e n d r o n t de l 'Orient e t d e l 'Occident , 
« désignant par là tout l'univers, disait S. Augustin, » e t i l s 
s 'asso ieront au banquet a v e c A b r a h a m , I saao e t Jacob, d a n s 
le r o y a u m e d e s c i eux . Le royaume des cicux était souvent re
présenté sous la figure d'un banquet, t dont la justice était le 
pain, la sagesse le breuvage, » « où l'on jouissait de la lumière, 
do la gloire, de l'allégresse cl de la paix éternelles, >» avec 
Abraham, Isaac cl Jacob, dont Dieu s'était dit le Dieu, et h qui il 
avait fait des promesses. Pour participer h ce banquet, il fallait 
avoir la foi d'Abraham, d'isaac et de Jacob. 

E t l e s e n f a n t s d u r o y a u m e , c'est-à-diro ceux pour qui le 
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royaume avait été préparé, c ils étaient les enfants du royaume, 
d i t S . Augustin, parce qu'ils avaient reçu la Loi, que les Pro
phètes leur avaient été envoyés, qu'ils possédaient le temple et le 
sacerdoce, qu'ils célébraient en figures toute les choses futures, » 
E t l e s e n f a n t s d u r o y a u m e , s e r o n t j e té s d a n s l e s t é n è b r e s 
e x t é r i e u r e s . Si la salle du banquet est brillamment illuminée, au 
dehors c'est ta nuil, la faim, la soif, le froid, l'abandon ; là il y 
aura d e s p l eurs , la souffrance sera grande ; et parce qu'on aura 
conscience do subirce malheur par sa faute, qu'on s'irritera contre 
soi-même et que ces regrets seront stériles, i l y a u r a d e s g r i n 
c e m e n t s d e d e n t s . 

E t J é s u s d i t a u Centur ion qui, pendant ce temps, s était peut-
être approché lui-même : Va , qu' i l t e so i t fa i t s e l o n q u e t u a s 
c r u . E t à l 'heure m ê m e s o n s e r v i t e u r f u t g u é r i . 

E t c e u x qu' i l a v a i t e n v o y é s é t a n t r e t o u r n é s chez lui, t r o u 
v è r e n t c o m p l è t e m e n t g u é r i l e s e r v i t e u r q u i é t a i t m a l a d e . 

Ainsi sa foi reçut sa récompense immédiate. Mais la récom
pense de cette foi fut plus que la guérison de son serviteur. « Il 
était venu demander la guérison de son serviteur, et il s'en re
tourne, dit S. Jean Chrysostôme, mis en possession du royaume 
des cieux. Jésus lui donne infiniment plus qu'il n'avait demandé, 
et cela parce qu'il avait eu la foi, nous faisant comprendre que 
c'est par la foi qu'on entre en ce royaume. » 

Jésus préludait ainsi à la fondation de son Eglise. « Habitant 
parmi le peuple Juif, dit S. Augustin, il annonçait que son Eglise 
serait répandue en toutes les nations. De même qu'il ne pénétra 
point dans la maison du Centurion par une présence corporelle, 
et qu'il opéra cette guérison par une présence de majesté, de 
même n'étant poinl né parmi los (ïenlils, n'y ayant point souffert. 
n'en ayant pas parcouru les diverses régions, n'y ayant pas 
accompli de miracles, il a réalisé ce qui avait été annoncé de lui : 
Un peuple que je n'ai point connu ma servi. Et comment cela 
s'est-il fait s'il ne l'a point connu ? Après avoir entendu, il m'a 
obéi. « Après avoir entendu parler du Christ par les Apôtres, 
comme le Centurion en avait entendu parler, par l'effet d'une 
vertu invisible, comme le Centurion ils sont venus au Christ. Jésus 
a plus l'ait par sa présence invisible que par sa présence visible. 

Le Centurion nous est un modèle des dispositions par les
quelles l'homme se prépare au royaume de Dieu. Il était homme 
de bien, respectueux de la religion. C'était un homme d'ordre, 
sachant obéir. De plus il semble que ce commandement qu'il sa
vait exercer autour de lui, il savait aussi l'exercer en lui, sur ses 
pensées et ses passions. « On peut voir dans ces hommes à qui il 
commande, dit llaymon, les pensées bonnes et les pensées mau
vaises, les pensées mauvaises à qui nous devons dire de s'en aller, 
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et les pensées bonnes à qui nous pouvons dire de venir ; dans le 
serviteur, le corps à qui Ton peut dire d'être soumis à Dieu. C'est 
ainsi que cet homme se comportait à l'égard de tout ce qui était 
en lui, et tout lui obéissait. On peut reconnaître dans cet homme 
les vertus naturelles qu'ont possédées certains des Gentils. » 

Il nous est aussi un modèle des dispositions que nous devons 
porter dans toutes nos rencontres avec Dieu. • 11 est, dit S. Pierre 
Chrysologue. le type du chrétien qui reconnaît ne pas mériter la 
présence corporelle du Christ ; mais appuyé sur la parole du Christ 
et sur sa foi, il voit dans sa guérison l'action du Sauveur. » 

« Quand vous vous nourrissez du corps et du sang du Seigneur, 
dit Origène, le Seigneur entre sous votre toit : vous humiliant de
vant lui, dites-lui donc : Seigneur, je ne suis pas digne.. . • 
J/Eglise invite les fidèles à redire les paroles du Centurion quand 
ils doivent recevoir la S t 0 Eucharistie. 

S. Augustin répondant à la question de savoir s'il fallait com
munier tous les jours, pour justifier ceux qui avaient un grand 
empressement à aller à la S 1 0 table et ceux qui s'en abstenaient 
par respect, invoquait l'exemple de Zachée qui avait reçu J.-C. 
avec joie et l'exemple du Centurion qui alléguait son indignité. 
« L'un et l'autre, disait le S. docteur, ont honoré le Sauveur : 
tous deux gémissaient sous le poids de leurs péchés, et tous deux 
ont obtenu miséricorde. » 

Et S. Thomas d'Aquin, s'appuyant sur l'exemple allégué par 
S. Augustin, disait : Deux dispositions sont nécessaires à celui 
qui reçoit ce sacrement, le désir de l'union à J.-C. qui vient de 
l'amour, et le respect dû au sacrement qui fait partie du don do 
crainte. La première disposition attire à la communion quoti
dienne, la seconde en éloigne. Donc si quelqu'un reconnaît que 
par la communion quotidienne l'amour s'accroît sans que Je res
pect diminue, celui-là devrait communier tous les jours : que si 
au contraire le respect diminuait sans que l'amour augmentât, il 
faudrait s'abstenir quelquefois pour pouvoir s'approcher ensuite 
avec plus de respect et de dévotion. 

Hiymo. Cit. a « . 

Chrytol. sera . 101. 

MODÈLE POUR L A 
RÉCEPTION DE L'EU-
CHARISTIE 

Origan, ut mpr. 

An*. Kp. S4. ad 
i D qui sit. Jannar. c. 3. 

D. Th. I. 4. tentant. 
Dist. 12. q. 3 . a. 1. 
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lia résurrection «lu n i » de la veuve «le Naïm. 

LA VILLE DE NAIM 

Beda. In Lee. 

Gretror. Nyss. 
de anima et resurrect. 

Cjrill. Cat. G race. PP. 

FUNËRAILLLES 
EMOUVANTES 

C'était p e u d e t e m p s a p r è s , nous dit S. Luc, peut-être le 
lendemain. J é s u s a l l a i t a u n e v i l l e a p p e l é e Na ïm. Naïm, dont 
le nom s'est conservé jusqu'à nos jours, se trouvait à une journée 
de marche de Capharnaîïm. Son nom signifie la belleet en effet, 
assise sur le versant septentrional du petit Hermon, elle avait 
devant elle, au nord, la vaste plaine d'Ksdrelon, plus loin les col
lines boisées de la Galilée, et dans le lointain les sommets neigeux 
du grand Hormon et du Liban. Près de Naïm, on voit Rndor où 
Safil consulta la pythonissc avant la bataille de Gclboë 
(i Ré», XYVIIÏ, 7), et de l'autre coté Sunam où Elisée ressuscita un 
mort (ivReff. iv. M). 

Et s e s d i s c i p l e s a l l a i e n t a v e c lu i a i n s i q u ' u n foule n o m 
b r e u s e . N y avait, dit Bède, dans cette affluence une permission 
de Dieu qui voulait donner à ce nouveau miracle des témoins 
nombreux. 

« Jésus nous apparaît accomplissant des œuvres toujours plus 
parfaites, dit S. Grégoire de Nysse. Hier c'était la guérisou du ser
viteur de Centurion, dont la maladie était incurable; aujourd'hui 
c'est la résurrection d'un mort. Par ses œuvres, plus encore que 
par ses paroles, il nous amène à l'idée de la vie et de la résur
rection, i 

« Jésus avait accompli les miracles précédents sur la prière 
qui lui en avait été faite : ici, il agira sans qu'on le lui 
demande. » Il est facile de comprendre qu'il est venu à point 
pour cela. 

E t c o m m e i l a p p r o c h a i t d e la por te d e la vi l le . . . . Comme la 
plupart des villes de la Palestine. Naïm avait une enceinte de 
murailles et on y entrait par une porte fortifiée. Vo i là qu'on e m 
p o r t a i t u n mort . . . C'était probablement le soir, les enterrements 
se faisant habituellement après le coucher du soleil. Les deux 
cortèges se rencontrèrent là, le cortège de la vie et le cortège de 
la mort, le cortège qui environnait Jésus plein de joie et d'espé
rance, et le cortège qui suivait ce cadavre rempli do tristesse et 
de stupeur ; probablement la foule qui accompagnait Jésus se 

Lue. vu. Il 

ib. 

ib. 11 
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rangea pour laisser passer le mort. C'était un jeune homme, fils 
u n i q u e d e s a m è r e , e t ce l le -c i é t a i t v e u v e . « En ces quelques 
brèves paroles, dit S. Grégoire de Nyssc, nous voyons toute la 
grandeur de cette infortune : la mère était veuve, elle ne pouvait 
plus espérer d'autre enfant, plus personne sur qui elle put reposer 
son regard ; il avait été toute la vie et toute la joie de sa maison ; 
elle n'avait allaité et élevé que celui-là ; tout ce qu'elle avait eu de r , r e ( p 0 T , N y „ d e 

doux et de cher sur terre, c'était.lui. » C'était lui qui aurait dû un homio. npific. e. t'i. 

jour lui fermer les yeux, et on le portait en terre ! Aussi u n e 
g r a n d e foule de la v i l l e é t a i t là a v e c elle. 

Lo défunt était porté sur un brancard, couvert d'un linceuil CÛHPABSIOH DE J£SUS 

mais le visage à découvert. La mère marchait devant, la foule 
était derrière. L o r s q u e le S e i g n e u r e u t v u c e t t e f emme, il f u t 
g r a n d e m e n t é m u de c o m p a s s i o n p o u r el le . « Quel contraste, 
dit S. Fulgcnce, entre ces deux cortèges, celui qui entrait et celui 
qui sortait. Celui qui a préparé pour ses fidèles la cité d'eu haut, 
la Jérusalem céleste, venait dans cette cité ; et cette femme sortait 
de sa cité accompagnant son fils défunt. 
* « Les Apôtres et les Anges joyeux ucccompagnaienl Jésus, et K u i m t , vei quti-

cette femme était accompagnée d'une foule qu'elle remplissait de i B î s "f,1- <*• 
. . . r n 1 r nnieo flllo vida». In 

son deuil. » a p p . «erra. 62. 
Cette rencontre n'était pas fortuite : elle avait été ménagée pour 

annoncer de grandes vérités, « Le Centurion lui avait dépêché des 
envoyés: Jésus n'attendait pas de cette femme pareille ambas
sade : elle était absorbée par les derniers devoirs qu'elle ren
dait à son lils. » Mais Jésus pensait à elle. 

« Il était touché de compassion à la vue de ce fils unique étendu 
dans son cercueil : fils unique de sa mère, il devait un jour être 
étendu sur la croix. 

« 11 devait un jour, sortant de sa cité, accompagné d'une 
foule qui insulterait à ses souffrances, opérer le salut de tous les 
hommes, i ib. p m i m . 

Il rencontrerait là une autre mère, la sienne, qui serait dans une 
douleur plus grande encore, que l'on appellerait la mère des dou
leurs, qui assisterait à la mort sanglante de son fils unique, 
et à qui il confierait tous les hommes rachetés par cette 
mort. 

C'est pour tout cela que le cœur de Jésus était grandement ému SA PAROLE A LA MÈRE 

sarcelle mère, e t i l lui d i t : N e p l e u r e p a s . Que de fois nous 
avons dit cette parole à ceux qui pleuraient leurs morts ! Nous ne 
pouvons la dire avec efficacité que quand nous pouvons leur mon
trer J.-C. s'approchent d'eux, la vie touchant le cercueil comme Q, F L U C R A B C 

ici. ' ' PP. 

I l s 'approcha e t t o u c h a l e cercue i l . C e u x qui l e p o r t a i e n t 
s 'arrêtèrent . Il y avait dans le geste du Sauveur une autorité sur 
laquelle les porteurs ue pouvaient se méprendre. « 11 voulait, dit 
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Cvrill. Cit. Gnee. PP. 
c i 1. 4 In Joan. 

SA PAROLE AU MORT 

Greiror. Nyss. 
ut tnpr. 

LA RÉSURRECTION 

Tit. Boitr. 

N«mo tan» facile 
excitât in lecto niiam 
* .h ris tas in sepulero. 
Aup. serm. 98, a. 2. 

SON INSTANTANÉITÉ 

Tit. Roatr. 

TheopUl. h.l. 

Albert. M. 

Reda. In Luc. 

(•PRESSION PRODUITE 

S. Cyrille, en touchant ce cercueil, montrer l'efficacité de sa chair 
sacrée pour notre salut, de cette chair qui est unie au Verbe, qui 
reçoit une vertu vivificatrice de celui qui possède toute puissance, 
et qui. comme le fer plongé dans le feu s'imprègne de ce feu et le 
communique, devient par cette union au Verbe source de vie et 
remède contre la mort. » 

E t il d i t a u j e u n e h o m m e : J e u n e h o m m e , je t e l 'ordonne, 
lève- to i . « Jeune homme ! que d'espérances avaient été renfermées 
dans ce nom et s'étaient évanouies ! C'était la vie dans sa première 
fleur ; il avait été l'orgueil et la joie des regards maternels : il 
songeait déjà peut-être à ses fiançailles, il était Tunique rejeton de 
sa race : c'était lui qui devait être le bâton de vieillesse de sa mère 
et qui devait continuer la souche des ancêtres. » Et tout cela avait 
été détruit par cette puissance inexorable qui est la mort. Mais 
voilà que tout revit sous l'action de cette voix qui dit : Je le l'or
donne* leve-toi. 

Et ce lu i q u i é t a i t m o r t s e l e v a s u r son s é a n t . « Il n'y a 
aucun retard quand c'est Dieu qui parle, car la puissance divine 
est irrésistible, «dit Tite dcBostra. « On ne réveille pas plus faci
lement quelqu'un de son lit que J.-C. ne réveille de la mort, » dit 
S. Augustin : Jésus parle en maître à ceux qui sont dans la mort, 
pour lui ils ne sont qu'endormis. 

Avec quelle facilité et quelle autorité J.-C. a accompli son 
miracle ! « Elie et Elisée voulant ressusciter un enfant, se mettent 
en prière, ils s'inclinent sur le petit corps comme pour lui commu
niquer quelque chose de leur vie : Pierre, pour ressusciter Tabithe, 
se met à prier ; mais Jésus ne procède pas ainsi : celui qui appelle 
ce qui n'est pas comme ce qui est, parle aux morts comme aux 
vivants. » 

E t le j e u n e h o m m e s e m i t à parler . • S'asseoir et parler, 
c'était une preuve que le retour à la vie était complet. » Plus 
jeune, la lille de Jaïre aussitôt après sa résurrection, se mit à 
manger. 

Et J é s u s l e d o n n a à sa mère . C'était vraiment un don qu'il 
lui faisait, car eu l'arrachant à la mort, il l'avait fait sien. « En 
même temps qu'il affermit notre foi en sa puissance divine, dit 
Hède. ÎI nous donne, un modèle à imiter de la compassion que nous 
devons avoir pour les affligés. » 

E t t o u s f u r e n t s a i s i s d e la cra in te . La crainte est le premier 
effet que produit un grand miracle : l'homme est saisi de crainte 
quand il se trouve en face de la puissance infinie. Mais il y avait 
en ce miracle une telle bonté que bientôt la crainte fit place à la 
joie et à la reconnaissance, e t i l s g lor i f ia ient D i e u , d i s a n t : U n 
g r a n d p r o p h è t e e s t a p p a r u p a r m i n o u s . Seuls les grands Pro
phètes, les grands envoyés de Dieu comme Moïse, Elie, Elysée, 
avaient accompli des miracles de co genre ; évidemment Dieu 

ib. 

v. 15. 

T . 16. 

Ib. 
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était venu apporter à son peuple des preuves de sa bienveillance : 
H>- Dieu a visite son peuple. 

Et le r é o i t d e c e fa i t s e r é p a n d i t d a n s t o u t e la J u d é e e t 
T . 17. t o u t l e p a y s d'alentour. 

E t l e s d i s c i p l e s de J e a n , qui était alors le prisonnier d'Hérode, 
T . 18. l u i r a c o n t è r e n t t o u t e s c e s c h o s e s , non peut-être sans une 

nuance de jalousie; et ce dernier miracle ne fut pas étranger a 
l'ambassade que Jean députa à Jésus. 

Plus que tous les autres miracles de Jésus, les résurrections 
opérées par Jésus sont riches en enseignements. Les Pères voient 
dans les trois morts ressuscites par J.-C. le symbole des trois 
sortes de pécheurs qu'il ramène à la vie. Dans la fille de Jaïre 
qu'il ressuscite dans l'intérieur de la maison, ils voient l'image 
de l'âme dont la faute est demeurée secrète; en Lazare, mort depuis 
quatre jours, l'image du pécheur invétéré. En celui-ci ils voient le 
pécheur qui vient de succomber, mais dont la faute est publique : 
il est là exposé aux yeux de tous. Auj. term. 98. n. 5. 

Et déjà il est porté en terre. Nous sommes portés en terre OtK FIGURE 

quand nous nous laissons emporter par nos passions, par nos C E J E U M E H Q m i 

ardentes convoitises, par l'ambition plus froide et non moins vio
lente, par la paresse, que nous laissons la passion prendre la 
place de la raison. Ce sont là les porteurs des funérailles de notre Ambros. in Lue. 

âme. 1- s. B. 90. 

Le corps au lieu d'être un instrument n'est plus pour l'âme 
qu'un tombeau. 

Les porteurs sont aussi, dit Bède, les faux amis qui entraînent 
au péché. Sous des dehors de dévouement, ils conduisent à la 
mort. 

Et la pauvre âme est insensible à son état, se laissant emporter 
aux abîmes. 

Mais si vous n'avez plus conscience de votre état, ô pauvres 
pécheurs, au moins n'écartez pas de vous l'Eglise, votre mère : gJJjŜ X̂ ĥ iJ' 
laissez-là prier pour vous. n. w. 

Vous la reconnaissez dans cette femme éplorée. t Oui, dit CETTE MÈRE 

S. Àmbroise, cette femme entourée de cette grande foule, qui, 
par ses larmes, obtient la résurrection de son fils, est plus qu'une 
femme ordinaire. » ib. n. 89. 

« C'est l'Eglise, dit Bède, l'Eglise qui, comprenant en elle des 
membres nombreux, est cependant, à cause de l'unité de ses sen
timents, une personne unique, une vraie mère. Avec S. Paul ne Bedi. in Luc. 
vous dit-elle pas tous les jours : Mes chers petits enfants, cous 
que f enfante à nouveau jusqu'à ce que le Christ soit formé en 
vous? » 

« Elle paraît veuve, car son époux est absent ; il a fallu qu'il 
mourût pour que les âmes fussent rachetées. » w * 

Et elle pleure sur les pécheurs comme une mère pleure sur la 

L'ÉVANGILE MÉDITÉ AVEC 1.K8 l'KIthf, T. 3. 2 
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Ambroi. n. 92. 

ib. 

Bruno Segn. 

Colomba cujna ffe-
mim peccata aolrun-
lur. 

neliniosi oflkinm 
est lncere. Bernard. 
Ep. 105. 

J.-C. RESSUSCITANT 
LES AMES 

Aeerbl illius f«ae-
ris portitores- Ain-
broi. n. 90 

Beda. In l.nc. 

mort d'un fils unique, car l'Eglise aime chacun de ses enfants 
comme un fils unique. 

« Nous sommes ses entrailles, dit S. Ambroise. nous faisons 
partie de sa vie, nous sommes de sa chair et de ses os. Et elle 
voit ceux qui lui appartiennent ainsi emportés en terre par des 
fautes mortelles. » « Toutes les fois qu'un de ses enfants tombe 
dans le péché mortel, c'est un mort que Ton emporte loin 
d'elle. » Oh ! les larmes de l'Eglise, qui en dira l'amertume ! Oh ! 
les gémissements et les prières de l'Eglise pour les pécheurs, qui 
en dira l'abondance ! L'Eglise seule pleure sur les pécheurs pen
dant que les autres les portent en terre. Elle est cette colombe 
dont les gémissements obtiennent le pardon des péchés. Il y a 
des âmes qui lui appartiennent plus particulièrement, vouées 
qu'elles sont au culte de Dieu, et elle leur donne pour office de pleu
rer les péchés du monde. 

« Ne faudrait-il pas, ajoute S. Ambroise, que la foule, touchée 
des larmes de cette mère, vint la consoler et l'assister? » Et sou
vent il arrive que la foule rit des larmes de l'Eglise. 

Et Jésus lui dit : Ne pleure pas, non qu'elle ait tort de 
pleurer, puisque ce sont ses larmes qui ont touché le cœur du 
Sauveur, puisqu'elle peut dire avec plus de vérité que David : 
C'est la voi.v de mes larmes qu'il a entendue. Il lui dit de ne pas 
pleurer parce que la résurrection est proche. 

Quand J.-C. toucha le cercueil, les porteurs s'arrêtèrent. Oui, 
les porteurs de ces affreuses funérailles, comme les appelle 
S . Ambroise, ces passions qui paraissaient invincibles, au contact 
de Jésus cessent de nous emporter. « La conscience touchée delà 
crainte du jugement suprême, dit Bède, revient à elle, elle sur
monte les entraînements charnels, elle résiste aux flatteurs, elle 
répond à la voix du Sauveur. » 

// s'assit sur son séant, symbole de l'âme ressuscitée qui 
est prête à entendre le Sauveur aussi longtemps qu'il voudra lui 
parler. 

Et il commença lui-même à parler. Quelles paroles fit-il 
entendre sinon des paroles de louanges et d'actions de grâces ? 
Voilà les paroles qui naissent comme d'elles-mêmes dans l'âme 
ressuscitée par Jésus. Quelle joie ce fut pour ce jeune homme do 
se retrouver plein de vie sur ce brancard funèbre avec lequel on 
le portait en terre ! Elle éprouve des joies plus profondes encore 
cette âme qui, sortie de la hideuse mort du péché, se sent revivre 
de la vie surnaturelle, et ouvre à nouveau les yeux à la lumière 
d'en haut. 

Et Jésus le rendit à sa mère. Jamais on n'appartient plus com
plètement à l'Eglise que quand on a été relevé du péché par J.-C. 
S. Augustin, qui avait été ramené à la vie chrétienne par les 
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larmes de sa mère (1), donnait comme en-tête à Tune de ses lettres 
ces mots : Augustin, serviteur de J.-C. et de son Eglise. Et dans 
la reconnaissance où il était d'avoir été ramené à la vie par J.-C. , 
il disait: Depuis que J.-C. m'a raclieté, je ne suis plus à vendre. 
Ressuscité par J.rC. je ne dois plus me laisser mourir. 

Et il y a dans ces résurrections, pour l'Eglise, une immense 
joie. Grande fut la joie de cette mère qui reçut Jésus, son fils, plein 
de vie. Non moins grande et plus profonde encore est la joie de 
l'Eglise quand elle voit revivre ses enfants que le péché possédait. 
« Tous les jours, dit S. Augustin, elle se réjouit de ces résurrec
tions spirituelles. On pleure dans le monde sur la mort temporelle ; 
seule l'Eglise s'occupe delà mort spirituelle et seule elle la pleure. 
Seul celui qui peut ressusciter les morts va au devant d'eux s et 
c'est de lui que l'Eglise les reçoit. 

11 y a pour chacun de nous, dans cette résurrection, une espé
rance de grand prix. Ce cercueil dans lequel ce jeune homme était 
porté est un symbole. « Ce bois desséché, dit S. Ambroise, était 
le symbole de notre vie; aussitôt qu'elle est touchée par J.-C. 
elle reprend de la vigueur : il y avait là une annonce que ce serait 
par le bois de sa croix que J.-C. donnerait le salut aux peuples. » 
« Et maintenant, dit un Père, notre cercueil devient un autel, 
notre mort devient un sacrifice, et l'action par laquelle on nous 
porte en terre, une oblation. » 

Devant ces merveilles, la foule du peuple chrétien loue Dieu de 
ce qu'il a visité son peuple en envoyant son Verbe non plus seu
lement sur terre, mais dans les cœurs, et de ce qu'il nous a ainsi 
armés contre la mort. 

Iledamptus tChrla-
to îam non s u m v e 
nant. Ang. Confasi. 
1. 7. 

Au*. ierm. 98. 
Alias de V«rb. Dom. 
44. a. ? . 

Ambros. nt s u r . 
n. 90. 

In fllium vldo». lat. 
op. S-Chrysott. T. 10. 

Boda. la Lac. 
Ambros. a. 91. 

c x x x v 

Le me&gftgc de Jean-Haptlste : témoignage 

de Jésus sur Jean. 

»•Uh. XI. 
i-3. 

Jean , p e n d a n t qu'il é t a i t e n prison , a y a n t . appr is l e s 
œ u v r e s d e J . - C , lu i e n v o y a d e u x d e s e s d isc ip les , lu i d i re : 
E t e s - v o u s c e l u i q u i d o i t v e n i r o u d e v o n s - n o u s e n a t t e n d r e 
u n a u t r e ? 

Pendant que Jean était en prison, ses disciples lui avaient 
raconté les œuvres que Jésus accomplissait ; et leur récit n'avait 
pas sans doute été exempt do cette envie dont ils avaient plus 

(1) Au jour de la (tUe de S 1 * Monique on lil 1'Kvangilc d« In i-ĆHUi'rcvUon du (Uw 
de la veuve de Nuïia. 

LES DISCIPLES DE 
JEAN ET LES MIRA
CLES DE JESUS 
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Bedi. in Lnc. d'une fois donné des preuves. Jean eut la pensée d'adresser lui-
même ses disciples à Jésus, afin qu'ils sussent si l'on était au 
terme si longtemps attendu. 

L'attente était vive. Les promesses que Dieu avait faites à 
son peuple, les misères dont on souffrait, les annonces des Pro
phètes avaient surexcité les Ames. Malachie, le dernier des 
Prophètes, avait dit : Le voici, il vient, dit F Eternel. Il fallait que Niiacb. u 
les disciples de Jean sussent si Jésus était celui que Ton 
attendait. 

Cet épisode dut produire sur les esprits une profonde impres
sion, car S. Matthieu et S. Luc le reproduisent en termes à peu 
près identiques. 

tl pensée de JEAN « Mais comment se fait-il, dit S. Grégoire, que Jean prophète, 
m s c i r L E S ° Y m S B e t P m s 1 u e prophète, Jean qui a dit du Seigneur, venant à son 

baptême, cette parole, Voici t Agneau de Dieu, voici celui qui 
efface le pèche du monde, fasse demander A Jésus s'il est ce lui qu'on 
attend ? Peut-il ne pas connaître celui qu'il a proclamé avec tant 

Greror. Homïi. e ^ c * a l dans s e s prophéties et dans le baptême qu'il lui a 
io ET . p. i . conféré ? » 

iti TertuU. adv. La foi de Jean aurait-elle subi une défaillance? Etait-il étonné 
Nareibn. I. 4. e. 18. c ç j u j qXl'\\ a V a i t annoncé comme le juge venant avec son van à 

la main s'attardât en des miracles de miséricorde? 
HièroQ.Grefor. Bed*. Ou bien, comme Pont pensé quelques Pères, Jean sachant 

qu'il devait bientôt quitter ce monde, faisait - il demander 
à Jésus s'il viendrait bientôt juger les enfers, et s'il fallait y 
annoncer sa venue ? Toutefois, dit S. Cyrille, nulle part dans les 
Ecritures nous ne trouvons trace de cette opinion. Jean parle de 
celui qui doit venir, et celui qui devait venir c'était le Messie 

Cyrill. Cit. Grace, pp . attendu. 
Le Précurseur, dit S. Jean Chrysostômc, était le prédicateur de 

la pénitence ; et dans les enfers il n'y a pas de place pour la péni-
„ M tence : après la mort, c'est le jugement et la peine : le Précurseur 

in Matin, n. 3. n avait rien a faire dans les enfers. 
« 11 est impossible, continue le même Docteur, d'admettre que 

le courage ou la foi de Jean aient subi dans sa prison une défail
lance. 11 ne craignait pas la mort, lui qui s'était exposé à la mort 
en reprenant Ilérode avec tant de courage ; il n'attendait pas sa 
délivrance. La question qu'il pose à Jésus ne peut venir du doute 

ib. n. i . ou de l'ignorance. » 
« Cet homme, dit Y Opus imperfectum, était plus qu'un homme, 

c'était un auge, ainsi que les Prophotos l'avaient nommé : son 
corps était en prison et son Ame était au ciel. 11 regardait comme 
un bienfait la peine qu'llérodo lui faisait subir... Kl dans sa prison, 

Opus impeifect il était moins occupé de sa mort prochaine que du salut de ses 
Homil. 27. disciples» » 

« 11 avait remarqué, dit S. Jean Chrysostômc, que ses disciples, 
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cédant à l'envie, se tournaient contre Jésus, ils ne savaient pas ce 
qu'était Jésus ; ils croyaient qu'il n'était qu'un homme, tandis 
qu'ils croyaient Jean plus qu'un homme. Se sentant au moment 
de mourir, il voulait donc les rattacher u Jésus. S'il leur avait dit : 
Allez à lui, il est plus que moi, i l s auraient attribué cette parole à 
son humilité. 11 veut que les faits parlent et disent la différence 
qui existe entre lui et Jésus. 11 lui envoie donc les doux disciples 
qu'il croit les plus aptes à comprendre. » 

Jésus seul pouvait dire ce qu'il était. Jean voyait la tendance 
qui allait égarer les Juifs au sujet du Messie, tendance que subis
saient ses disciples ; il voyait l'idée trop matérielle qu'ils s'en fai
saient : il attendait donc de Jésus qu'il fit lui-môme apparaître à 
leurs yeux le véritable idéal Messianique. « Et Jésus entre dans 
sa pensée, dit S. Jean Chrysoatome. Il ne dit pas : Je suis celui 
que vous attendez ; il fait parler les faits eux-mêmes. Les Juifs ne 
pourront lui dire qu'il se rend lui-môme témoignage. » Ces faits 
qui parlent seront en môme temps une révélation du Messie. 

« Un bon chef de famille, attendant des hôtes, leur prépare un 
banquet. » Le banquet préparé par Jésus à ces envoyés sera digne 
de lui. 

A c e t t e h e u r e m ê m e , dit S. Luc, i l g u é r i t p l u s i e u r s per
s o n n e s d e m a l a d i e s , de p la ies e t d 'espri ts m a u v a i s , e t i l fit 
d o n d e la v u e à p l u s i e u r s a v e u g l e s . 

E t r é p o n d a n t , i l l eur d i t : A l l ez e t rapportez à J e a n c e q u e 
v o u s a v e z v u e t e n t e n d u : l e s a v e u g l e s v o i e n t , l es b o i t e u x 
m a r c h e n t , l e s l é p r e u x s o n t puri f iés , l e s s o u r d s e n t e n d e n t , 
l e s m o r t s r e s s u s c i t e n t . , 

« C'était, dit Théophylacte, l'accomplissement littéral des 
paroles d'fsaïo annonçant la venue de Dieu sur terre. » Cette 
union du miracle et de la prophétie constituait une preuve frap
pante. 

Jésus ajoute un trait qui lui était cher, et qui avait été annoncé 
aussi, quoique moins explicitemcnt,par Isaïe (LXU) : L e s p a u v r e s 
s o n t é v a n g é l i s é s . 

a L'Evangile est annoncé, dit S. Jérôme, à ceux qui sont 
pauvres en esprit, et à ceux qui sont pauvres en réalité, de sorte 
que. devant l'Evangile, il n'y a plus de différence entre les riches 
et les pauvres ; voilà qui prouve la mission du Maître : devant lui, 
tous ceux qui voudront être sauvés seront égaux. » 

Arrôtons-nous à pénétrer le sens spirituel, comme dit S. Am
broise, de ce message de Jean à Jésus. 

« Jean, dit S. Ambroise, représenlait la Loi, la Loi qui annon
çait et préparait le Christ. » « 11 était, dit S. Augustin, le trait 
d'union entre les deux Testaments.. . Jésus. lui-même, le décla
rait quand il disait: La Loi et 1rs Prophètes ont été Jusqu'à Jean. 
Il est encore dans ce qui est ancien et il annonce ce qui est nou-
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veau. A cause de sa place dans le monde ancien, il naît de parents 
âgés ; et à cause du rôle qu'il doit remplir à l'égard de Tordre nou
veau, il est déclaré Prophète dès le sein de sa mère. » 

La Loi avait été donnée pour annoncer le Christ. « Dans l'Exode, 
dit S. Ambroise, elle avait annoncé la grâce du baptême par le 
passage de la Mer rouge et par la nuée ; la nourriture spirituelle 
par l'Agneau pascal ; la source éternelle de vie par la pierre d'où 
sortait l'eau vive ; la rémission des péchés dans le Lévitique, et 
en .Tosué la terre promise. Et tout cela était représenté dans le 
témoignage de Jean-Baptiste. » 

« Mais comme Jean, la Loi était captive, arrêtée par les puis-* 
sances de ce monde, captive dans la conscience des hommes. 
Seule, elle ne pouvait rendre un témoignage complet de la venue 
du Sauveur et de sa Résurrection. Jean envoie donc ses disciples 
au Sauveur pour recevoir des lumières nouvelles, car le Christ est 
la plénitude de la Loi ; et Jésus, par des faits, des faits plus élo
quents que la parole, par sa croix et sa Résurrection, répandra 
la lumière sur toute la Loi. » 

« La foi commence dans l'Ancien Testament et s'achève dans le 
Nouveau. Elle ne pouvait être parfaite que dans l'Evangile qui 
annonce le Christ comme étant venu, tandis que la Loi annonçait 
le Christ comme devant venir. C'est pourquoi le Sauveur répond 
à l'interrogation qui lui est faite sur lui par des actes plutôt que 
par des paroles. Ces actes avaient été annoncés par les Prophètes. 
Cest le Seigneur, disait le Psalmiste, qui relève ceux qui sont 
brisés, qui délivre ceux qui sont enchaînés, qui éclaire les 
aveugles. Celui qui fait ces choses c'est le Seigneur qui régnera 
éternellement. C'étaient là les signes d'une puissance divine, et 
eu les accomplissant Jésus prouvait que Dieu était sur terre. » 

« Avant l'Evangile ces signes n'avaient pas existé, ou bien ils 
étaient rares. Que Tobie eût recouvré la vue, c'était un exemple 
unique, et cette guérison fut le fait d'un Ange. » 

Elie ressuscita un mort, mais après avoir prié et pleuré, tandis 
que Jésus commandait. Elisée guérit un lépreux, mais ce fut 
moins par la puissance de son commandement que par la vertu 
du sacrement qu'il annonçait. Jl multiplia la farine d'une pauvre 
veuve, mais il ne s'agissait que d'une seule personne, et cette mul
tiplication se faisait encore par la vertu d'un sacrement qu'elle 
figurait. » Devant les miracles accomplis par Jésus, il était facile 
aux disciples de Jean de voir que la Loi était arrivée à son terme 
et que le Messie était au milieu d'eux. 

Et Jésus ajoute un trait qui avait été aussi annoncé par fsaïc, 
qui était comme le couronnement de sa physionomie et qui était 
un avertissement à l'adresse des disciples de Jean. E t b i e n h e u 
r e u x e s t c e l u i q u i n e s e s c a n d a l i s e p a s e n m o i . 

fsaie (Vin. i l ) avait annoncé que le Dieu d'Israël serait une cause 

P I . m 
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de sanctification et aussi une pierre d'achoppement et de scandale 
à plusieurs. « Et en effet, dit S. Grégoire, ce fut un grand scan
dale pour l'esprit des infidèles quand on vit mourir sur la croix 
celui qui avait accompli tant de miracles : Nous prêchons Jésus 
crucifié qui est un scandale aux Juifs. Dans ce moment Jésus 
annonçait clairement l'abjection d e sa mort. 11 disait : J'accomplis 
des merveilles, mais j'accepte l'humiliation : c'est ù cause de vous 
que j'accepte l'humiliation, que je vais à la mort, et à cause de cela 
il ne faut pas que des hommes méprisent ma mort après avoir 
admiré mes miracles. » 

Et bienheureux est celui qui ne sera pas scandalisé en moi. 
« Bienheureux celui qui ne regardera pas la faiblesse appa
rente, et ne s'en prévaudra pas pour nier la divinité qui y 
habite, mais qui saura, dans ces miracles, reconnaître le vrai 
Dieu. » 

Bienheureux surtout ceux qui sauront reconnaître le Dieu sur 
la croix, « La plénitude de la foi, dit S. Ambroise, c'est la croix 
du Seigneur, sa mort et sa sépulture. C'est à cause de cela qu'il 
ajoute cette parole.. . La croix peut être un sujet de scandale et 
cependant il n'y a pas de plus grand témoignage de la divinité du 
Christ : rien ne relève plus au-dessus de l'humanité que de s'être 
offert lui-même, victime unique pour le salut du monde, » Bien
heureux ceux qui sauront pénétrer dans ce mystère ! 

Les disciples de Jean étaient encore bien loin de celte doctrine: 
ils se scandalisaient de Jésus : c'est pourquoi Jésus, tout en énon
çant une des grandes lois de la religion nouvelle, leur donnait un 
avertissement qui n'était compris que d'eux seuls. 

c La réponse aux envoyés d o Jean avait été complète, dit 
S. Jean Chrysostôme ; mais il fallait aussi pourvoir aux besoins 
d o la foule qui pouvait, de celte démarche, tirer des conclusions 
erronées, se demander comment celui qui avait rendu à Jésus un 
témoignage si éclatant pouvait être maintenant dans le doute. La 
prison aurait-elle affaibli son courage? En serait-il arrivé à se 
contredire ? » 

Jésus répond à tout cela, « et en même temps il établit que ce 
n'est pas à Jean que s'appliquent ces paroles, Bienheureux celui 
qui ne se scandalise pas de moi. » 

L o r s q u e l e s e n v o y é s d e Jean f u r e n t part i s . . . . Jésus voulait 
éviter toute apparence de flatterie a l'égard do Jean ; H voulait 
aussi prouver à ses auditeurs qu'il connaissait leurs pensées 
secrètes, leur montrer, dit S. Augustin, que l'Esprit do Dieu 
n'avait pas abandonné son serviteur dans sa prison. Comme leurs 
doutes ne viennent pas de la malice, maïs de l'ignorance, i! ne 
leur dit pas comme aux Pharisiens : Pourquoi pensez-vous le mal 
dans vos cœurs ? Il rendra témoignage a Jean et ce témoignage il 
le rendra par eux-mêmes, par les actes qu'ils ont accomplis à 
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l'égard de Jean. J é s u s s e m i t à par ler d e J e a n à la fou le : u c vn.fi  
Q u ' ê t e s - v o u s a l l é s v o i r a u d é s e r t ? 11 leur rappelle ce mer
veilleux enthousiasme qui les emportait de leurs villes et de leurs 
bourgades au désert. Et quel pouvait en élre l'objet? U n r o s e a u 
a g i t e p a r l e v e n t ? « Le roseau, dit S. Ililaire, ce serait l'homme 
qui a des apparences, ces apparences qui constituent la gloire 
mondaine et qui, au dedans de lui, est vide de la vérité, dont les 
dehors ont de l'éclat et dont l'intérieur est nul, qui s'incline aux 
souffles du dehors, aux souffles des démons, qui n'a aucune con
sistance parce qu'il est creux. » 

« Nous sommes des roseaux, dit S. Ambroise, sans aucune 
racine en terre ferme; et si une légère brise de succès se lève sur 
nous, voilà que dans une agitation déréglée nous nous mettons à 
frapper le prochain ; impuissants à nous soutenir, nous sommes 
facilement malfaisants à autrui. Les roseaux se plaisent sur les 
cours d'eau, de même nous nous plaisons à toutes ces choses de 
la terre qui sont dans un flux perpétuel. » 

« Cependant que quelqu'un arrache ce roseau, qu'il le dépouille 
de ses feuilles inutiles, comme il nous est recommandé de 
dépouiller le vieil homme et ses actes, qu'on le taille, qu'on 
l'adapte à la main du scribe rapide, le roseau ne sera plus-
un roseau, mais un instrument pour écrire les préceptes de 
Dieu. » 

Quel que soit l'usage que Dieu peut faire d'un roseau, « pou
vait-on croire que Jean fut un roseau, s'inclinant à droite et à gauche 
au gré du vent,affirmant hierqueJésusétait leChristetdemandant 
aujourd'hui s'il Tétait? Je sais, disait Jésus, par quel esprit il 
agit. » Une telle foule serait-elle accourue pour voir un roseau ? 

M a i s q u ' ê t e s - v o u s a l l é s v o i r ? U n h o m m e v ê t u d 'habi t s 
s o m p t u e u x ? On s'empresse pour voir les .hommes environnés 
d'éclat extérieur, mais ce n'était point le cas. C e u x q u i p o r t e n t 
l e s h a b i t s s o m p t u e u x e t v i v e n t d a n s l e s dé l i ces s o n t d a n s 
l e s p a l a i s d e s rois . C'était ces courtisans qui flattaient le geôlier 
de Jean-Baptiste. « Si Jean avait voulu jouir de ce luxe, il lui 
aurait suffi de se taire... Mais comment cet homme, si au-dessus 
des choses de la terre, aurait-il pu se démentir? « Kï la foule elle-
même, par son empressement, allirmait que Jean, vôlu de sa 
tunique de poils de chameau, était plus grand que les courtisans 
d'Hérode. 

Qu'était-il donc ? U n p r o p h è t e ? Oui , e n effet, e t p l u s q u ' u n 
prophète . « Car l'oflice d'un prophète est de prédire ce qui doit 
arriver et non de montrer l'accomplissement des choses : Jean a 
annoncé celui qui devait venir et il l'a montré présent. » « Si la 
grande gloire des prophètes a été d'annoncer J . - C , à quel 
autre prophète a-l-il été donné de reconnaître Dieu dès le sein de 
sa mère.? Les prophètes méritaient le don de prophétie par la 

T. J5. 
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sainteté de leur vie : à quel autre prophète a-t-il été donné de 
posséder, avant sa naissance, le don de prophétie ? Le prophète 
reçoit sans cesse de Dieu les dons qu'il possède : quel prophète a 
eu la gloire de conférer le baptême à Dieu ?... Les fonctions d'un 
prophète sont do prophétiser sur Dieu : quel prophète a eu la 
gloire que Dieu prophétise de lui ? » 

II était plus qu'un prophète, car il était la fin des prophètes. 
C'est oe lu i d o n t il é t a i t écr i t : Vo i là que j ' envoie m o n A n g e 
d e v a n t v o t r e face, e t i l p r é p a r e r a v o t r e v o i e d e v a n t 

». 27. v o u s . 

« Jean, qui était un homme, méritait, par sa vie, d être appelé 
un Ange, et cela était plus glorieux pour lui que s'il avait été un 
Ange par naturo. Qu'un Ange soit tel par nature, il n'en a aucun 
mérite : mais que celui qui était homme par nature se soit élevé 
au-dessus de la nature humaine, jusqu'à la sainteté des Anges, 
é ta i t reçu de la grâce de Dieu ce qu'il ne possédait pas par nature, 
voilà ce qui était admirable. » 

« Il vivait sur terre comme s'il avait été dans le ciel, et supé
rieur aux besoins de la nature il menait une vie étonnante, pas
sant les jours dans les hymnes et la prière, loin de la société des 
hommes, et ne conversant qu'avec Dieu. Il ne connaissait ni le 
lait ni le vin, il n'avait ni lit ni toit, il ne connaissait point les 
villes ni ce qui sert à l'homme ; il était à la fois doux et véhé
ment. Avec quelle douceur il parle à ses disciples, et avec quelle 
force aux Juifs, avec quelle liberté au roi ! Sa prison l'avait rendu 
encore plus célèbre. » 

€ Tous les prophètes avaient été les Anges de Dieu, c'est-à-dire 
les envoyés de Dieu et avaient porté ce nom ; et voilà que Jésus le 
donne à Jean comme le méritant d'une façon excellente. Jean était 
venu avant le Christ, mais uni pour ainsi dire au Christ, et possé
dant de cette proximité une justice plus parfaite : il était l'étoile 
du matin plus brillante que toutes les autres, et qui ne disparaît 
que quand le soleil se lève, se fondant pour ainsi dire dans la 
lumière du soleil. « Ceux qui sont les plus proches du prince sont 
les plus grands: Jean se tient immédiatement devant la face du 
Christ. » Il apparaît dans la même scène que le Christ. 

« II avait annoncé le Sauveur, dit S. Amhroi.se, non seulement 
par sa parole, mais encore par sa naissance, par sa glorieuse pas
sion. » 

Dans ce nom que lui décernaient les prophètes et que lui con
firmait le Christ, c il portail, dit S . Grégoire, un nom bien sublime, 
et sa vie était en accord avec son nom. » 

« Plaise à Dieu, ajoute S . Grégoire, plaise à Dieu, mes bien 
chers frères, que nous ne fassions pas cette constatation pour 
notre condamnation, parce que tous ceux qui sont revêtus du 
sacerdoce sont appelés des Anges, au témoignage du Prophète : 
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les lèvres du prêtre conserveront la science^ et on lui demandera 
la foi\ parce qu'il est l'Ange du Dieu des armées. » 

« Et chacun de vous ne doit-il pas mériter ce nom? Si autant 
qu'il le peut il ramène sou prochain de ses voies mauvaises, s'il 
l'encourage au bien, s'il rappelle à l'égaré le royaume des cieux 
ou le supplice éternel, oui. en donnant autour de lui les paroles 
de celte sainte annonciation. il est vraiment un Ange. » 

« Jésus a fait l'éloge de Jean en rapportant les paroles du pro
phète : il donne ensuite son sentiment, et le Christ l'élève plus 
encore que les prophètes. » E n v é r i t é , je v o u s l e d i s , p a r m i 
c e u x qui s o n t ' n é s d e s f e m m e s , i l n 'y e n a p o i n t de p l u s 
g r a n d q u e J e a n - B a p t i s t e . 

En parlant de ceux qui sont nés des femmes, peut-être veut-il 
mettre à part celui qui est né de la vierge. 

Apres l'avoir ainsi exalté, mis au-dessus de tous ceux qui 
avaient vécu jusque-là, il montre quelle est sa place véritable : il 
est bien au-dessous de la création nouvelle que le Christ est en 
voie d'opérer. Mai s c e l u i q u i e s t l e p l u s p e t i t d a n s le r o y a u m e 
d e s c i e u x e s t p l u s g r a n d q u e lui . « 11 oppose, dit S. Cyrille, 
à ceux qui sont nés de la femme, ceux qui ont reçu une autre nais
sance, ceux qui sont nés de l'esprit et sont devenus les enfants de 
Dieu, car le royaume de Dieu est esprit. C'est pourquoi, si selon 
les œuvres et la sainteté personnelle, nous pouvons être au-dessous 
de ceux qui ont été les serviteurs de la Loi représentés par Jean, 
nous avons reçu par le Christ quelque chose de meilleur, étant 
devenus par lui participants de la nature divine. » 

Toutefois si le royaume des cieux est bien au-dessus de Tordre 
que Jean représentait, Jean n'est pas exclu de ce royaume, et la 
preuve c'est la persécution qu'il souiTre en ce moment. D e p u i s 
l e s jours de Jean-Bapt i s t e j u s q u e m a i n t e n a n t , l e r o y a u m e 
d e s c i e u x souffre v i o l e n c e , e t c e s o n t l e s forts q u i l e 
r a v i s s e n t Cl). Bien que présent sur terre, ce royaume exige cette 
violence. « Il faut, dit S. Grégoire, que les pécheurs se fassent 
violence pour se corriger par la pénitence : l'entrée dans le 
royaume des cieux ressemble à l'entrée dans une demeure étran
gère où l'on ne pénètre que par la force. En effet, le royaume des 
cieux est destiné à ceux qui sont humbles, doux, miséricor
dieux, chastes. Quand celui qui est gonflé d'orgueil, souillé parles 
turpitudes de la chair, enflammé par la colère, impitoyable dans 
sa cruauté, peut entrer dans le royaume des cieux, il ne peut y 
pénétrer que comme dans une maison où il est étranger. » « Jl 
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HQiis cesse- tes vwienit le pillent, fin Hilar, IliVron, Ànibnis. 

Pour l'interprétation commune, Chrysont., Cyril., Kuthym-, Ambros. î toru m, 
tteda. 
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faut, dit S. Ambroise, que par notre courage nous enlevions la 
palme du salut* comme si elle était gardée par des dragons. Il 
faut le faire non par un enlèvement furtif, mais par un enlèvement 
triomphal. » 

« On enlève aussi une chose, dit encore S. Ambroise, quand on 
la prend à ceux à qui elle était destinée d'abord. Le royaume des 
cieux était destiné d'abord aux Juifs ; et pendant qu'ils se mon
traient si peu empressés, les pécheurs s'y sont précipités et l'ont 
enlevé. » 

« Donc, continue le grand docteur, que ceux qui ont perdu ce 
beau royaume se lèvent pour le reconquérir ; car le Christ ne 
s'éloigne pas de façon à ne pas revenir, si on l'appelle ; il revient 
vers ceux qui veillent ; bien plus, il est présent à tous, lui qui 
remplit tout de sa présence, il ne manque à personne, c'est nous 
qui lui manquons : il a des grâces surabondantes pour tous.. . 
Le Christ est la grâce, le Christ est la Y i e , le Christ est la résur
rection : celui qui est debout voit que le Christ est présent sur 
terre. » 

Tout ce qui avait précédé jusque-là n'était que prophétie, 
annonce des choses plus grandes qui devaient suivre, et ces 

imii. T . 13. choses plus grandes sont arrivées. T o u s l e s p r o p h è t e s e t la Loi 
o n t p r o p h é t i s é jusqu'à J e a n . Mais Jean est la iin de la pro-

T . 14. phétie. E t s i v o u s v o u l e z l e c o m p r e n d r e , i l e s t l u i - m ê m e E l i e q u i 
do i t v e n i r . Dieu avait annoncé par Malachie (in,i) qu'il enverrait 
Elie le Thesbîte pour préparer son avènement: et Jésus affirme que 
Jean est Elie qui devait venir. « Kt en effet, dit S. Jérôme, Jean 
et Elie furent égaux en austérité ; tous deux habitaient le désert, 
vêtus semblablement d'un cilice et d'une ceinture de peau ; tous 
deux avec intrépidité surent reprendre l'impiété et les désordres 
des rois et des reines. » Si Elie est venu, l e Christ n'est pas loin ; 
il faut savoir regarder pour le voir, et savoir écouler pour entendre 
sa parole: Celui qui a d e s ore i l l es p o u r e n t e n d r e qu' i l 

T . 15. e n t e n d e 1 « Après moi, il n'y a plus rien à attendre. » 

« Il excitait leur attention après avoir excité leur courage. » 

Ambros. In Lue. 1.1*. 
D . i l * . 

Ib. 113- l l i . 

Ib 116. 

ON EST ARRIVÉ 
AU TERME 

Hier An. 

Chrjs. ni «unr. n. 1. 
ib. n. 3 . 
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17a-b«i* «tes « r r a e e s . 

». %. Ambros. Chrya. 
Corn, à ïsiid. 

v. f. Mal dom t. 
COMBIEN FACHE 

D'ARRIVER AU SALUT 

Ambroi. In Lac. 1.6. 
n. S. 

ib. n. 3. 

POURQUOI TOUS N'Y 
SONT PAS ARRIVES T 

Beda. in Lnc. 

T o u t l e peuple , e t m ê m e l e s pub l i ca ins , a y a n t e n t e n d u 
J e a n , o n t just i f ié D i e u e n s e fa i san t b a p t i s e r du b a p t ê m e d e 
J e a n . 

Plusieurs font de ce verset ainsi que du verset suivant, une 
réflexion do rEvangélisto. D'autres en font la continuation du 
discours de N. S. Quoi qu'il en soit, ils ont pour but de nous faire 
comprendre combien il est facile, quand on veut répondre aux 
desseins de Dieu, d'arriver au salut. 

Dieu est la justice, la justice qui doit être acceptée par tous, et 
qui apparaît comme la justice parfaite quand elle est ainsi ac
ceptée. « 11 semble, dit S. Ambroise. que Dieu soit justifié en 
celui qui accepte sa justice. Et Dieu est justifié quand il apparaît 
que ses dons vont, non a des indignes et à des coupables, mais à 
des hommes qui s'y sont préparés. » 

David confessant son péché et en demandnntla rémission, disait 
à Dieu : Par là vous serez justifie' dans fou/es vos paroles et vic
torieux dans vos jugements. « Celui qui confesse à Dieu sa faute 
justifie Dieu, dit S. Ambroise ; il cède à Dieu qu'il déclare vain
queur ; il le justifie en attendant de lui In grêce, » C'était le cas 
de ceux qui avaient reçu le baptême de Jean : par leur e m 
pressement à entrer dans les voies préparées par Dieu, ils 
avaient rendu témoignage à la conduite pleine de sagesse et de 
miséricorde de Dieu. Admirable est cette condescendance de Dieu 
qui accepte en quelque sorte d'être justifiée par l'homme. 

Autre avaitélé la conduite des chefs. L e s P h a r i s i e n s e t l e s d o c 
t e u r s de la Loi o n t r e n d u v a i n p o u r e u x - m ê m e s le d e s s e i n 
d e D i e u e n n e s e fa i san t p a s b a p t i s e r p a r J e a n . 

Ils avaient confiance dans leur justice personnelle et croyaient 
n'avoir pas besoin de pénitence ; et c'est ainsi qu'ils ont rendu 
vain pour eux. c'est-à-dire en réalité contre eux, dit Bède, le des
sein de Dieu. S'ils avaient accepté le baptême de Jean et la péni
tence à laquelle ou s'y engageait, il se serait fait en euv un renouvel
lement merveilleux. « Craignons, dit S. Ambroise, de mépriser, 
nous aussi, le dessein de Dieu. Si déjà le baptême de Jean était 
dans les desseins de Dieu, qui pourra douter de l'importance 

Lue. vu. ! 

T . 30. 
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v. 35. 

T . 31-31. 

V . 

Chrys. Homil. 37 
in Matth. a. 3. 

LES HOMMES CON
TREDISANT AUX DES
SEINS DE DIEU 

qu'il attache au baptême du Christ ? C'est la lo dessein propre de 
l'Ange du grand conseil, dessein qui surpasse toute conception 
humaine. » Nous lui procurons uu vrai triomphe, si nous savons Ambrai: a. 4. 

entrer dans ses pensées. 11 disait un moment après : La Sagesse 
a été justifiée par tous ses enfants. « Enfants de la Sagesse, dit 
S. Ambroise, justifions notre.mérc. Une mère est dévouée jusqu'à 
s'exposer elle-même au danger pour ses enfants. Entrons dans le 
dessein de notre mère la Sagesse, obéissons à ses ordres. » M.' ib. 

« Devant cette réunion de moyens si divers qu'il n employés 
pour arriver à son but, Jésus s'étonne de ne point réussir ; et 
pour établir que rien n'a été négligé de ce qui pouvait servir au 
salut, il se sert de cette forme interrogalive que Dieu avait 
si souvent employée par ses Prophètes, comme quand il disait : 
Qu'ai-je pu faire à ma vigne que je nsaie point fait ? » 

Et le S e i g n e u r d i t : A q u i comparera i - je l e s h o m m e s d e 
c e t t e g é n é r a t i o n e t à q u i sont - i l s s e m b l a b l e s ? I l s s o n t s e m 
b lab les à d e s e n f a n t s a s s i s s u r la p l a c e p u b l i q u e e t q u i s' in
t e r p e l l e n t l e s u n s l e s a u t r e s : N o u s a v o n s joué d e la f lûte e t 
v o u s n 'avez p a s dansé . N o u s a v o n s c h a n t é d e s l a m e n t a 
t i o n s e t v o u s n 'avez p a s p l e u r é . C'était un jeu usité chez les 
enfants de se diviser en deux chœurs, et pendant que l'un exécu
tait un chant .l'autre entrant dans ša pensée, accomplissait la scène 
en rapport avec le chant, scène de joie ou de deuil. J.-C. com
parait donc les Juifs à ces enfants boudeurs qui ne veulent pas 
répondre à l'invite de leurs compagnons. 

Ou bien encore, dit S. Cyrille, à des enfants d'humeur contre
disante, qui, dans leurs jeux, à un chœur faisant entendre des 
chants joyeux répondaient par des pleurs ; et ensuite se repro
chaient leur peu d'entente. En effet, les Prophètes avaient fait en
tendre des chants joyeux afin dVIuvcr les Ames à l'espérance ; ils 
avaient Tait entendre des chants de douleur afin d'exciter les aines 
au repentir ; et ni les lamentations n'avaient réussi à leur faire 
pleurer leurs péchés, ni les chants de joie ne les avaient élevés 
au-dessus de la terre. 

Mais c'est surtout à l'apparition do Jean et de Jésus que s'est 
manifesté le peu de correspondance de l'homme à la grace de 
Dieu. Jésus l'explique lui-même : J e a n - B a p t i s t e e s t v e n u n e 
m a n g e a n t p o i n t d e p a i n e t n e b u v a n t p o i n t d e v i n , invitant les 
hommes à la pénitence, e t v o u s d i t e s : Il e s t p o s s é d é d 'un 
d é m o n . L e n l s d e l 'homme e s t v e n u m a n g e a n t e t b u v a n t . . . Il 
annonçait la joie du royaume des ci eux, attestait qu'aucune créa
ture n'est mauvaise par elle-même. « Les hommes sont attirés à 
la vertu par deux choses, par l'austérité et la simplicité delà vie. 
Jésus et Jean s'étaient partagé ces deux voies. » « 11 convenait, Ttaui A<|. 
dit S. Cyrille, que Jean prit celle de l'austérité, car prêchant 1c 
baptême de pénitence, il convenait qu'il fut un modèle de péni-

tyrlll. Cat.Grve.PP. 

Anbroi. nt supr. a. 5. 

SURTOUT A L'APPA
RITION DU SAUVEUR 
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IR S*GESSE JUSTIFIEE 
PAR SES ENFANTS 

tence. N. S. prêchant le royaume des cieux, devait dans sa vie 
faire paraître un rayon de cette joie qu'il annonce pour la vie 

cyriii. Cit. Grec. PP. future. » Et toutefois quelle austérité dans cette vie du Sauveur ! 
Jean terminait l'Ancien Testament et devait dans sa vie en ex
primer toute la rigueur. Jésus inaugurait la Loi nouvelle qui est 
toute imprégnée de douceur. Jean ne faisait point de miracles, et 
il devait y suppléer par l'austérité de sa vie ; Jésus n'avait pas 

Thomas Aq. besoin de cette austérité. 
Il é t a i t l 'ami d e s p u b l i c a i n s e t d e s p é c h e u r s pour établir 

qu'il était vraiment le Sauveur ; et au lieu d'être touché de la 
suavité de ces voies, o n lu i d i s a i t : V o i c i u n m a n g e u r e t u n 
b u v e u r d e v i n . 

Maintenant encore beaucoup d'hommes, quand ils s'occupent de 
questions et de pratiques religieuses, ne les traitent-ils pas comme 
les enfants traitent leurs jeux, s'y livrant quand le cœur leur en 
dit, les laissant suivant leurs caprices, n'y portant que des for
mules de convention ? 

E t toutefois au milieu de toutes ces contradictions l a Sa 
g e s s e a é t é just i f iée p a r t o u s s e s v r a i s en fant s . Toute âme qui 
est vraiment tille de la Sagesse, sait avec simplicité et reconnais
sance reconnaître le mélange de douceur et d'austérité que Dieu a 
établi dans ses voies. Les vrais enfants de la Sagesse ont accepté 
avec humilité et repentir les menaces de Jean et avec joie les pro
messes de Jésus. « i l s ont compris que le royaume de Dieu n'était 
pas dans le boire et le manger, mais dans l'égalité d'âme qui sait 
supporter la privation et ne se laisse pas enivrer par l'abondance. » 
Ces enfants de la Sagesse qui ont justifié leur mère sont ces 
Apôtre?, ces disciples, ces saintes femmes qui, suivant Jésus, 
recueillant avec amour ses enseignements, avançaient constam
ment dans la lumière. 

A l o r s J é s u s c o m m e n ç a à r e p r o c h e r a u x v i l l e s o ù il a v a i t 
fa i t b e a u c o u p de mirac les , de n 'avoir p a s fai t p é n i t e n c e . 
M a l h e u r à toi , Gorozaïn, m a l h e u r à to i B e t h s a ï d a I Car, s i 
T y r e t S i d o n a v a i e n t v u l e s m i r a c l e s q u i o n t é té fa i t s chez 
v o u s , d e p u i s l o n g t e m p s e l l e s a u r a i e n t fa i t p é n i t e n c e d a n s 
le c i l i ce e t l a c e n d r e . 

Malheur à vous ! Comme est terrible cette malédiction venant 
s'opposer aux béatitudes proclamées avec tant joie parle Sauveur ! 
Quelle douleur latente on sent dans ce cri ! Et pourquoi avaient-
elles résisté à tant de miracles accomplis en elles ? « Etaient-elles 
vouées à l'incrédulité età la révolte par quelque fatalité inéluctable? 
Non, puisque plusieurs de ses Apôtres, jusqu'au nombre de cinq. 

Hier on. étaient de Bethsaïde. » C'était donc librement qu'elles avaient re
poussé la grâce. Si des cités payennes avaient vu les miracles qui 
avaient été faits pour ces cités coupables, elles auraient fait péni
tence dans le cilice et la cendre, c le cilice qui par ses pointes 

Au*, qq. F . T . 1. 2. 
q. 11. 

L'ABUS DES GRACES 

r . 3i. 

v. 33. 

Matth. XI. 
20*1. 
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acérées représente la componction de la pénitence, la cendre qui 
représente l'état d'anéantissement auquel nous réduit le péché, 
et dans lequel nous apparaîtrons au jugement de Dieu. » Grejor. Noni . I. 35. 

C'est p o u r q u o i Je v o u s d i s : Il y aura p l u s d ' indu lgence TlJjj[|NT

TQ^JL^EJ*" 
i. M. p o u r T y r e t S idon , a u jour d u J u g e m e n t , q u e p o u r v o u s . Il y 

aura donc, le Sauveur nous l'atteste, des degrés dans les 
peines de l'autre vie. « Et cette inégalité du châtiment est juste, 
dit S. Jérôme ; Tyr et Sidon n'avaient violé que la loi naturelle ; 
ces autres villes, outre la violation de la loi naturelle et de la loi * 
écrite, avaient résisté aux miracles du Sauveur, a Mais combien Hieron. 

d'autres ont mérité desanathèmes semblables ! Que de grâces pré
cieuses ont été offertes à certaines Ames et ont été repoussées ! 
D'autres fois ces grâces sont restées sans fruit, ou môme on s'en 
est servi pour s'abandonner à la présomption. Autant doit être 
joyeuse une âme qui accueille la grâce de Dieu avec reconnais
sance et s'applique à la faire fructifier, autant doit trembler celle 
qui est infidèle à la grâce de Dieu. 

La prophétie du Sauveur, remarque Haban Maur, s'est accom
plie même dans le temps d'une façon visible. Il ne reste des villes 
qui ont refusé d'accueillir la parole du Sauveur que des ruines, et 
des ruines sur lesquelles on ne peut mettre un nom avec certi
tude, tandis que Tyr et Sidon qui ont accueilli la prédication des 
Apôtres, ont vu se prolonger, au moins pendant quelque temps, 
leur existence. R l b i n ' 

T. la. E t to i , G a p h a r n a ù m , t ' exa l t eras - tu Jusqu'au c ie l ? Celle 
ville était Hère de ses richesses, de son commerce, de ses synago
gues, de sa situation ; elle s'était enorgueillie de posséder le Pro
phète qui accomplissait des miracles si éclatants et que les 
foules suivaient avec tant d'empressement, mais elle n'avait guère 
profité de ses enseignements. Aussi Jésus lui annonce son châti-
timent : T u s e r a s aba i s sée j u s q u ' a u x enfers . Car s i S o d o m e 
a v a i t v u l e s œ u v r e s q u i o n t é t é a c c o m p l i e s e n toi , p e u t -

ib. ê t r e sera i t -e l l e d e m e u r é e jusqu'à c e Jour. Sodome était la 
ville coupable entre toutes, la ville dont le châtiment est demeuré 
célèbre. Et Capharnaiïm, la ville habitée par le Sauveur était 
comparée à Sodome ! Oui, au témoignage du Sauveur, sa faute 
était plus grave puisqu'elle avait reçu plus des grâces. Kt mainte-
tenant elle semble descendue aux enfers puisqu'on ignore le lieu 
exact de son emplacement. 

A u s s i je v o u s d i s qu'il y a u r a p l u s d ' indu lgence a u jour d u 
•.M. j u g e m e n t p o u r S o d o m e q u e p o u r v o u s . Quel respect ne faut-il 

pas que nous ayons pour la grâce de Dieu ! Sans elle nous nous 
perdons : si nous la repoussons quand elle s'offre à nous, notre 
condamnation est bien plus grave. Mais quelle confiance aussi 
doit nous inspirer la grâce ! Si nous lui sommes fidèles, nous 
sommes sûrs d'aboutir au salut. 
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La pécheresse chez Si mou le Pharisien 

UNE NOUVELLE 
PHASE DU MINISTERE 
DU SAUVEUR 

Grevor. Nyss. vel 
quisquis «art, Ho
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SIMON LE PHARISIEN 

LA PÉCHERESSE 

Jésus avait révélé sa puissance dans sos premiers miracles ; il 
s'était, dans le sermon sur la montagne, révélé comme le maître 
de la vérité ; il va se révéler comme investi du ministère de la 
miséricorde et comme le Sauveur des âmes. C'est S. Luc qui 
nous rapporte cet épisode. S. Luc, dit S . Grégoire de Nysse, 
médecin des âmes plus encore que médecin du corps, nous montre 
avec amour le Sauveur apportant des remèdes aux âmes malades, 
blessées par l'orgueil qui perd les pécheurs, aussi bien qu'aux 
âmes tuées par les passions charnelles. » 

Or u n P h a r i s i e n le pr ia d e m a n g e r a v e c lu i , e t e n t r a n t 
d a n s la m a i s o n d u P h a r i s i e n U s e m i t à table . E t u n e f e m m e 
q u i é t a i t p é c h e r e s s e d a n s la c i té . . . 

Où se passa cette scène ? L'Evangile ne le dit pas. Quelques 
auteurs la placent à Béthanie, d'autres à Jérusalem, la plupart en 
Galilée. Selon quelques-uns, cette pécheresse aurait habité Mag
dala, d'où elle aurait pris son nom de Magdeleine. 

Ce Simon le pharisien est-il le même que Simon le lépreux, 
chez qui se passa à Béthanie une scène analogue ? 11 semble par 
la parabole que lui adresse le Sauveur, qu'il lui fût redevable déjà 
de quelque grâce reçue ; peut-être serait-ce celle de sa guérison. 
D'autre part, dans la scène actuelle, nous voyons qu'il n'a pas 
encore à l'égard de Jésus une foi complète : il l'observe et il est 
disposé à le juger sévèrement. Jésus lui parle avec une telle bonté 
qu'il le gagne complètement. 

Et quelle est la pécheresse elle-même ? Est-elle cette Marie Mag
deleine que S. Luc mentionne au chapitre suivant, parmi les 
femmes qui s'étaient mises à la suite du Sauveur et subvenaient à 
ses besoins, Marie Magdeleine qui avait été délivrée par le Sauveur 
de sept démons ? Est-elle la même que Marie, sœur de Marthe et 
de Lazare? La plupart des Pères de l'Eglise Grecque, presque 
toute la critique protestante et Janséniste voicntlà trois personnes 
distinctes, tandis que la tradition de l'Eglise latine fait une seule 
personne de la pécheresse convertie, de Marie Magdeleine et de 
Marie de Béthanie. Et, en effet, tous ces traits rapportés par 

U e . vu. M 
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l'Evangile, cette reconnaissance et celte confiance à l'égard du 
Sauveur, cette ardeur et cette générosité dans l'amour, cette avi
dité à entendre la parole du Maître, cette similitude dans les deux 
onctions dont l'une semble compléter l'autre, s'harmonisent par
faitement en une même physionomie et font de la figure de Marie 
Magdelcine un type très complet et qui est demeuré dans la cons
cience chrétienne. 

c En méditant cette conversion de Marie, dit S. Grégoire le 
Grand, je me sens plus porté à répandre des larmes qu'à vous faire 
un discours. » Et, en effet, on trouve dans l'Evangile peu de 
scènes plus touchantes, où J . - C . apparaisse avec une bonté plus 
miséricordieuse, aboutissant à des résultats plus merveilleux. « Il 
était venu dans cette maison du Pharisien, dit S. Pierre Chry-
sologue, non pour y prendre une nourriture matérielle, comme se 
le figurait celui qui l'y avait invité, mais pour y répandre la misé
ricorde de Dieu ; il y était venu pour y boire non dans les coupes 
couronnées de fleurs un vin mélangé de miel, mais des larmes 
coulant des yeux d'une repentante ; car Dieu a faim des gémisse
ments des pécheurs, il a soif de leurs larmes, » et en échange il 
leur apporte sa grAce. 

U n e f e m m e q u i é t a i t p é c h e r e s s e d a n s l a v i l l e , a y a n t a p 
p r i s qu'i l é t a i t à t ab l e d a n s la m a i s o n d u P h a r i s i e n , v i n t 
a v e c u n v a s e d'albâtre p le in de parfum, e t s e t e n a n t der
r i ère lu i à s e s p ieds , c o m m e n ç a à arroser s e s p i e d s d e s e s 
l a r m e s , e t e l l e l e s e s s u y a i t d e s e s c h e v e u x , e t e l l e l e s ba i 
s a i t e t l e s o igna i t d e p a r f u m . 

Jésus, suivant la coutume, était à demi-couché sur un des lits 
qui étaient dressés autour de la table, les pieds rejetés en arrière : 
il était donc facile à celte femme d'atteindre ses pieds. 

Cette femme était connue dans toute la ville : elle était consi
dérée dans la ville comme une pécheresse^ dit Tévangéliste. Ce 
n'était pas une courtisane se livrant au vice pour de l'argent ; elle 
aurait certainement été vite repoussée de celle maison ; c'était 
une mondaine, possédant de la fortune, donnant à ses adorateurs 
des fêtes brillantes. Elle pouvait encore se présenter dans la so 
ciété, mais les Israélites attachés à la Loi étaient pleins de mépris 
pour la pécheresse. 

Connaissait-elle Jésus depuis quelque temps déjà ? « Peut-être, 
ditS.Àmphiloquc, avait-elle su avec quelle bonté il avait conversé 
avec la Samaritaine, avec quelle condescendance il laissait les 
pécheurs s'approcher de lui. Devant ces relèvements opérés par ce 
maître qui ne ressemblait à aucun autre, clic avait fait un retour 
sur elle-même. Elle avait vu avec quelle rapidité passent ces joies 
dont elle s'était enivrée ; elle avait compris que ces qualités bril
lantes, que le monde admirait en elle, allaient se flétrir comme les 
fleurs du printemps, et que bientôt elle ne se trouverait plus qu'en 

L ' É V A N G I L E MÉurrÉ AVKH LKS I-KMI-S, T . ÎJ. a 
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face du châtiment. » Peut-être avait-elle assisté à quelque prédi
cation de Jésus ; peut-être avait-elle rencontré le regard de Jésus 
qui pénétrant jusqu'au fond de son âme l'avait bouleversée. « Elle 
avait vu, dit S. Grégoire, les taches de sa vie, les sept démons 
dont elle était possédée, et elle accourait à la fontaine de la misé
ricorde afin d'y être purifiée. La honle qu'elle avait d'elle-même 
au-dcdans d'elle faisait qu'au dehors il n'y avait plus de honte 
pour elle. » « Elle avait bravé tout respect humain quand il s'agis
sait de s'abandonner au vice, et voilà que, sous l'action delà grâce 
qui la possède, elle le brave plus complètement encore. Elle vient 
dans une maison où elle n'est pas invitée, mais il y avait en elle 
des blessures, et elle vient là où se trouve le médecin, >> 

« Que faut-il admirer le plus, dit S. Grégoire, de cette péche
resse qui vient ainsi ou do Jésus qui l'accueille ? L'accueille-t-il, 
ou ne l'amènc-t-il pas plutôt ? Pour parler avec exactitude, il faut 
dire qu'il l'accueille et qu'il l'amène, car elle est intérieurement 
attirée par la miséricorde, et publiquement elle est accueillie par 
la douceur. » 

« C'est à Dieu seul qu'il appartient d'attirer les âmes, de les 
élever au-dessus des attraits du monde et d'elles-mêmes, comme 
J.-C. l'établissait quand il disait : Personne ne vient à moi si mon 
Père qui m*a* envoyé ne V attire vers moi. C'est Dieu seul qui peut 
donner la foi en la divinité de Jésus. C'est sous l'action de cet 
attrait supérieur que cette femme reconnaît le Sauveur conver
sant avec les pécheurs, qu'elle est là prête à tout, attendant le 
pardon de ses péchés, sachant qu'il a le pouvoir de les remettre. 
Sous l'action de cette grâce, que de vertus elle pratique, foi 
profonde, amour ardent, contrition sincère, humilité surnatu
relle, reconnaissance hautement déclarée, obéissance prompte, 
persévérance durable ! » 

Et voilà que dans le changement qui s'est fait en elle, elle sait 
donner tout à Jésus, lui donner tout ce qui jusque-là avait servi au 
péché. 

Elle était venue avec l'intention de répandre des parfums sur la 
personne de Jésus, pour l'honorer, mais en présence du Sauveur, 
le souvenir de ses fautes, le repentir font éclater son cœur, elle 
se jette à ses pieds et se répand en larmes. » Elle répand sur ses 
pieds ses larmes, ce sang du cœur, dit S. Augustin ; elle lui offre 
l'hommage de sa confession, car celte confession muette était d'une 
clarté à laquelle personne ne pouvait se méprendre. » La voilà aux 
pieds do Jésus celle qui avec fierté avait affirmé son indépendance. 
« Ces yeux qui. dans leurs convoitises, dévoraient la terre entière, 
dit S . Grégoire, elle les humilie dans les larmes. Cette bouche qui 
était pleine de paroles d'orgueil baise les pieds du Sauveur... Ces 
parfums qu'elle employait au culte de sa chair, elle les emploie au 
culte de Dieu. Ces cheveux qu'elle avait fait servir à relever sa 
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beauté, elle en essuie les pieds du Sauveur. Tout ce qu'elle avait 
fait servir au plaisir, elle en fait un holocauste à Dieu.. . Tout ce 
qui en elle a été péché et mépris de Dieu, elle le fera servir à 
Dieu dans la pénitence. « 

« Nous qui ne voyons les choses que d'une façon grossière, dit 
S. Jean Chrysostôme, nous admirons le changement qui s'est fait 
en cette femme, en cette courtisane devenant plus pure que les 
vierges : et le travail qui se faisait au-dedans était plus grand 
encore que tout ce qui paraissait au dehors. » 

Devant ce spectacle, devant cette créature méprisée qui vient 
à Jésus et que Jésus ne repousse pas, le Pharisien se prend à 
douter de Jésus. E n v o y a n t cela, l e P h a r i s i e n q u i l ' ava i t in 
v i t é s e d i t e n l u i - m ê m e : S i ce lu i -c i é t a i t prophète , i l s a u 
r a i t q u i e t q u e l l e e s t c e t t e f e m m e q u i l e touche , i l s a u 
r a i t qu'e l le e s t p é c h e r e s s e . Car on attribuait aux Prophètes le 
don de lire dans les cœurs. 

On se demandait parmi les rabbins quelle était la distance qu'un 
honnête homme devait maintenir entre lui et une femme de mau
vaise vie, et on avait décidé que c'était au moins la distance de 
quatre coudées. Et Jésus se laissait toucher par cette femme ! 
« Ce Pharisien, dit S. Augustin, était de cette race d'hommes 
quTsaïe représentait disant aux pécheurs : Eloignez-vous de moi, 
parce que je suis pur. (is. L X V . S ) . Et comment sais-tu, ô Phari
sien dédaigneux, que Jésus ignore ce qu'est cette femme ? Tu 
veux donner au maître sa nourriture, et tu ne sais pas que c'est 
de lui que tu dois recevoir la tienne. Cette femme s'est approchée 
de Jésus, impure,mais elle s'en retournera purifiée; elle est venue 
malade, mais elle s'en retournera en santé ; elle est venue s'accu-
sant elle-même, mais elle retournera absoute. » 

Cet homme, jugeant ainsi pendant que Jésus accomplissait de 
si grandes choses, nous est un exemple de Tinlirmitédes jugements 
humains. « Si cette femme s'était approchée de ce Pharisien, dit 
S. Grégoire, il l'aurait repoussée à coups de pied... Et voilà que 
dans ses réflexions secrètes, il condamne à la fois la malheureuse 
pour les blessures qu'elle portait en elle, et le médecin pour l'as
sistance qu'il lui donne, lui qui souiïre de la blessure de l'orgueil 
et qui r ignore . . . Celle-là pleurait ce qu'elle avait fait : celui-ci 
ignorant son mal l'aggravait en s'cnflant de sa fausse justice ; et 
c'est parce qu'il ne possédait pas la vraie justice qu'il se rendait 
malade du mal d'un autre. » 

Combien nous sommes imprudents et souvent coupables quand 
nous jugeons les autres. S . Paul reconnaît à l'homme spirituel 
qui scrute toutes choses, même les profondeurs de Dieu, le droit 
de juger ; et l'homme spirituel juge rarement : il n'aime pas à 
descendre des hauteurs où il trouve la paix cl la lumière, dans 
l'agitation des affaires humaines. Au contraire, plus l'homme vit 
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dans la région des sens, plus il est disposé à juger ; et à cause de 
• iMt^sont* omnia! c e ^ a î ^ a terre, dit S. Augustin, est remplie de jugements témé-
Anf. serai. 46. n. 27. raires. 

L'orgueil est prompt à juger et l'orgueil se trompe souvent, 
parce qu'il est rempli de ténèbres, tenebrosa superbin, dit encore 
S. Augustin. En quelles ténèbres il était, ce Pharisien, ne sachant 
voir que ce que cette femme avait été et non ce qu'elle allait 
être! 

Les jugements téméraires proviennent aussi de la jalousie. 
Chacun croit facilement ce qu'il désire : on croit facilement au mal 
dans les autres quand on désire les voir inférieurs à ce que Ton 
est. Si comme le Pharisien nous sommes enclins à juger, 
c'est un signe que nous partageons son orgueil et sa jalousie. 

« Et voilà, ajoutaitlo bon grand pape S. Grégoire, ce quinous force 
à gémir souvent, quand nous voyons de nos clercs qui, accomplis
sant quelques bonnes œuvres extérieures, méprisant ceux qui leur 
sont soumis, sont pleins de morgue et de dureté pour les pauvres 
pécheurs qui accusent leurs fautes. » 

« 11 faut que devant le malheur quia frappé le pécheur nous pleu
rions d'abord sur nous-mêmes, parce que nous sommes peut-être 
tombés en des fautes semblables ou parce que nous pouvons cer
tainement y tomber. Et si au nom de la justice nous devons 
poursuivre le vice, nous devons être en même temps que sévères 
au vice, compatissants aux hommes. Si le pécheur doit être 
frappé, le prochain a droit à être assisté. Et quand par la péni
tence le pécheur désavoue et détruit ce qu'il a fait, il n'est plus 

Grefor. nt supr. pécheur, il a mis la justice divine avec lui. » 
Et cette femme comme elle se souciait peu des jugements 

que les hommes pouvaient porter sur elle : elle était toute oc
cupée de ses blessures qu'il fallait guérir, du pardon qu'il fallait 

Pradenter J*pu- obtenir : et c'était ce souci qui lui donnait cette bonne impu-
dene. Paulin N.Ep. 23 . , . , ~ n . 1 , T . r 

ad Se?er. dence, comme dit S. Paulin de Noie. 
« Pendant que le Pharisien reprochait intérieurement à Jésus de 

ne pas connaître ce qu'était cette femme, Jésus, dit S. Augustin, 
l'entendait penser, et pour ne pas manger son pain sans rétribu-

A B ; . serin, w. D . 3 . tion, il entreprend de le guérir. » 
« 11 se trouvait en présence de deux blessures, dit S. Pierre 

Chrysologuc, la blessure du vice dont cette femme avait conscience 
et dont elle cherchait la guérisou, et la blessure de l'orgueil qui 
avait troublé le jugement du Pharisien, blessure qu'il ignorait. Le 
céleste médecin vient guérir ces deux blessures et celle-ci la pre-

Chrytol. serm. 9i . mière. » 
JÈSUS RÉPOND S i m o n , l u i dît-i l , r é p o n d a n t à s e s p e n s é e s , j'ai q u e l q u e 
A SES PENSÉES c h o s e à t e d ire . — Maître , d i tes . — U n c r é a n c i e r a v a i t d e u x 

d é b i t e u r s , l 'un lu i d e v a i t c i n q c e n t s den ier s , e t l 'autre c i n 
q u a n t e . G o m m e i l s n 'ava i en t p a s de q u o i p a y e r , i l l eur r e m i t 
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L E S D E U X D É B I T E U R S 

D E U X T R A I T E M E N T S 

D I F F É R E N T S 

à t o u s d e u x l e u r d e t t e ; l e q u e l d e s d e u x l 'a imera l e p l u s ? 
S i m o n r é p o n d i t : Je p r é s u m e q u e c'est c e l u i à q u i i l a r e m i s 
d a v a n t a g e . J é s u s lu i d i t : T u a s b i e n jugé . 

Quin'est pas débiteur à l'égard de Dieu et qui pourra payer les 
dettes contractées envers Dieu? t Vous avez été créé par Dieu, 
voilà une dette contractée envers lui, dit S. Pierre Chrysologue. 
Vous avez reçu la raison, voilà une dette déplus. Vous avez recule 
pouvoir de discerner le bien, voilà une dette nouvelle ; Dieu vous 
aapportéune loi, voilà encore une dette contractée envers lui... Et 
non seulement les bienfaits toujours renouvelés de Dieu, mais nos 
fautes ont augmenté nos dettes dans une proportion infinie. » En chryiol. iem. 94. 
montrant les manquements commis à son égard, Jésus, avec une 
sérénité remarquable, va s'identifier avec Dieu. 

Remarquons aussi avec quelle aisance Jésus conduit ce dia
logue et prend son interlocuteur dans sa propre parole. 

Faisant l'application de cette parabole il lui dit : T u v o i s c e t t e 
f e m m e : J e s u i s e n t r é d a n s ta m a i s o n , t u n e m'as p a s d o n n é 
d'eau p o u r m e l a v e r l e s p i e d s , (c'était une politesse élémen
taire que Ton faisait à ceux que Ton recevait), e t ce l le -c i a arrosé 
m e s p i eds d e s e s l a r m e s e t l e s a e s s u y é s d e s e s c h e v e u x . T u 
n e m'as p a s d o n n é de baiser. .- « Le baiser du Seigneur, re
marque S. Grégoire de Nyssc, a la vertu de purifier de toute 
faute ; et c'est pourquoi si le Pharisien s'était mis en quête de le 
recevoir, il aurait été guéri de ses souillures et do son orgueil
leuse sévérité. Comment celui qui se renferme en lui-même et ne 
sait pas aimer, mériterait-il d'être aimé?» Mais cel le-c i , d e p u i s 
q u e je s u i s en tré , n'a p a s c e s s é d e m e ba i s er l e s p i eds . T u 
n'as p a s o i n t m a t ê t e d'huile, m a i s e l l e a o i n t m e s p i eds d e 
p a r f u m s . 

Quelle idée avait-elle de Jésus pour s'abandonner à son égard, à 
ces hommages inouïs? Et quel amour! Le Pharisien avait fait quel
que chose pour Jésus, mais combien maigres avaient été les hom
mages rendus, tandis que la pécheresse avait tout donné. 

C'est pourquoi je t e l e déc lare , b e a u c o u p d e p é c h é s lu i 
s o n t p a r d o n n e s , p a r c e qu'e l le a b e a u c o u p a i mé . Mai s ce lu i 
à q u i on p a r d o n n e m o i n s a i m e m o i n s . Il faut que l'amour soit 
à la base du repentir qui obtient la rémission des péchés, qu'il 
inspire l'aveu que l'on en fait, les réparations que l'on offre pour 
les fautes commises. 

Sans doute, la crainte amène à la pénitence, mais seule elle ne 
peut obtenir la rémission des péchés. « Car, dit S. Augustin, là 
où il n'y a point d'amour, votre convoitise mauvaise ne peut être 
enlevée : la crainte ne fait que la réprimer un moment. Celui 
qui n'a que la crainte de l'enfer craint de brûler et non de 
pécher. » Au*. Ep. 1*5. •. 4. 

« Celui qui n'accomplit que par crainte les commandements de 

Greiror. Njris. 
In CanUc. 
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Dieu les accomplit malgré lui. Il n'est pas l'ami do la loi 
de Dieu, il en est plutôt l'ennemi, puisqu'il souhaiterait qu'elle ne 
fut point. » 

« F/amo n'est droite et bonne que quand elle se délecte dans la 
justice, et elle ne s'y délecte que quand elle aime sincèrement Dieu. » 

« La crainte est utile, dit encore S. Augustin ; servez Dieu par 
crainte si vous ne pouvez encore le servir par amour : la crainte 
préparera l'amour. Ne laissez la crainte diminuer qu'à mesure 
qu'elle sera remplacée par l'amour, car autrement elle ne s'en irait 
que pour être remplacée par l'orgueil ; mais appliquez-vous à 
former l'amour, c'est lui seul qui peut obtenir le pardon, lui seul 
qui peut nous rétablir dans la vraie justice. » « C'est en aimant la 
vérité, la vérité qu'elle voyait dans le Christ, dit S, Grégoire, 
c'est en aimant sa pureté, que la pécheresse lava dans ses larmes 
toutes les taches de sa vie. » « Le péché, dit encore S. Grégoire, 
est une rouille qui ronge l'Ame ; il faut une flamme pour détruire 
cette rouille, la flamme de l'amour. » Plus la flamme sera ardente, 
mieux la rouille sera consumée. 

« C'est pourquoi, quelles que soient vos dettes, ne désespérez 
pas, dit S. Pierre Chrysologuc. U vous reste un moyen bien facile 
de vous libérer : vous voulez être absous, aimez. C'est une lutte 
assez douce, celle dans laquelle on remporte la victoire en aimant. 
Quels que soient vos péchés, il est établi que l'amour les efface, 
les efface tous. » 

C'est celui qui remet les péchés qui allume dans le cœur cet 
amour ; et l'amour détruit l'inimitié qui existait entre l'urne et 
Dieu, il efface la souillure, détruit les traces du péché, obtient la 
rémission de la peine. 

Et en se reconnaissant coupable, en demandant pardon sous 
l'action de cet amour, la pécheresse s'engageait à aimer on propor
tion de la grâce obtenue : elle savait, dit S. Paulin, que nous effa
çons les grandes fautes par un grand amour. Celui qui a moins 
reçu aime moins, e Celui qui se figure avoir moins reçu aime 
moins, » dit S. Augustin. Cette parole était dite pour le Pharisien. 
« Il avait quelque amour pour le Sauveur, puisqu'il l'avait invité, 
mais combien cet amour était étroit. Tu aimes peu, ô Pharisien, 
parce que t u crois que la dette qui t'a é t é remise n'est pas consi
dérable. » Il ne se fait pas l'idée des obligations que l'homme a en
vers Dieu et do l'impossibilité où nous sommes de nous acquitter. 
Il n'a pas l'idée des fautes commises ; et si, en réalité, ses fautes 
avaient été peu nombreuses, n'est-ce pas parce que Dieu avait 
veillé sur lui? remarque S. Augustin. Comment acquitter celte 
dette, sinon en aimant? Ne craignons pas de reconnaître nos dettes 
envers Dieu, puisqu'elles ne nous imposent d'autres obligations 
que celle d'aimer, d'aimer de toute notre puissance d'aimer, 
d'aimer tout entiers, comme dit S. Pierre Chrysologue. 
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E t il d i t à c e t t e f e m m e : T e s p é c h é s t e s o n t p a r d o n n e s . 
« Voilà une guérison opérée, dit S. Grégoire, mais il est d'autres 
malades dont la maladie se révèle à propos de cette guérison ; et 
le céleste médecin ne méprisera pas ces malades que la guérison 
d'un autre rend plus malades ; » eux aussi auront le remède qui 
leur convient. 

C e u x q u i é t a i e n t à tab l e a v e c l u i s e m i r e n t à d i re e n 
e u x - m ê m e s : Qui e s t c e l u i c i q u i v a jusqu'à p a r d o n n e r l e s 
p é c h é s ? M a i s il d i t à l a f e m m e : Ta foi t'a s a u v é e . « Celui 
qui avait invité Jésus et ceux qui étaient à table avec lui, croyaient 
qu'il n'était qu'un homme. Cette femme avait vu quelque chose 
de plus en lui. Pourquoi avait-elle agi ainsi, sinon pour que ses 
péchés lui fussent remis ? Elle savait qu'il pouvait remettre les 
péchés, et eux savaient qu'un homme ne peut remettre les péchés. 
Elle comprenait donc qu'il était plus qu'un homme. Et Jésus con
firme sa pensée : Ta foi t'a sauvée. » Sa foi Ta sauvée parce qu'elle 
a cru au Fils de Dieu présent sur terre, parce qu'elle a cru que 
Jésus était le sacrement de Dieu et que tout contact avec lui était 
sanctifiant. 

« Et il lui ordonne de s'en aller en paix, de ne plus s'éloigner 
de la voie de la vérité dans la voie du scandale, de marcher dans 
la paix de Dieu, i V a e n p a i x . 

En môme temps qu'il lui rappelle la voie nouvelle dans laquelle 
elle doit marcher, il l'assure de sa protection pour l'y faire mar
cher. « Il veut que, sans inquiétude pour le passe, elle soit pleine 
de confiance pour l'avenir. » 

Quel changement s'est fait en cette Ame en cette rencontre avec 
J.-C. ! c Elle était venue malade, et de quelles maladies ? et elle 
retourne guérie. Elle était venue chargée de dettes effroyables, et 
la voilà libérée. Elle était venue accablée par l'infamie de ses crimes, 
et elle s'en va revêtue d'une primauté, de la primauté de l'amour. 
Elle était venue pénétrée de tristesse, et elle s'en va remplie d'une 
allégresse qui ne se démentira plus. Elle est encore elle-même, et 
elle est toute autre; elle est elle-même, mais elle est toute trans
formée par la grâce ; la grâce la met en un état supérieur à tout 
ce que lui avait donné la nature ; conçue dans le péché, elle avait 
entassé péchés sur péchés, elle était devenue célèbre par ses 
fautes, et la grâce a apporté remède à tout cela. L'impudique est 
devenue chaste, l'ennemie est devenue un disciple fidèle, celle qui 
était dans la bouc fleure maintenant la bonne odeur de la charité 
divine... Et c'est vous, o Christ, qui avez accompli ces merveilles : 
aussi, à partir de ce moment, elle ne pourra plus se séparer de 
vous, elle ne se lassera pas de vous entendre. » 

Elle avait pleuré, et ces larmes avaient été douces au cœur de 
Jésus, plus que les breuvages offerts par le Pharisien ; et ces 
larmes, acceptées par Jésus, avaient ramené la pureté et la paix 
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dans son âme. « De môme, dit S. Jean Chrysostômc, qu'après les 
grandes pluies l'air est plus serein, de même les larmes produisent 
dans l'âme une grande sérénité et chassent les ténèbres qu'avait 
amassées le péché. De même que la première purification se fait 
par l'eau et l'Esprit S 1 , la seconde se fait par les larmes et la con
fession des péchés. Mais les larmes que je réclame, ajoute le grand 
docteur, sont celles que dans le silence et la solitude on répand 
devant Dieu. » 

Par la foi et par les grâces qu'elle reçoit du Christ, cette femme 
nous fait voir en J.-C. le grand sacrement du pardon et de la vie. 
< Les pieds du Sauveur, dit S. Paulin, lui deviennent un autel et 
un sanctuaire. Et en les embrassant, à l'avance, des mains et de 
la bouche, elle possède le pain de vie, et dans ses baisers elle boit 
le sang du calice avant l'institution du calice du sang répandu 
pour nos péchés. » Elle nous dit à l'avance les grâces de sancti
fication que nous recevrons de ce corps très saint. Un jour, le 
disciple bien aimé, reposant sur le cœur de Jésus, y puisera les 
merveilleux secrets de la science divine. Cette femme, baisant 
dans ce moment ces pieds qui se fatiguent à courir à la recherche 
de la brebis égarée, y puise le pardon et la pureté. » 

« Embrassons donc avec amour, dit S. Paulin, celui dont l 'em-
brassement crée la pureté. » 

« Dans ce fait, dit S. Augustin, Jésus nous met en garde contre 
une erreur qui devait se présenter plus tard. Lui seul remet les 
péchés. 11 devait se servir pour le faire d'instruments; et les 
hommes dont il se servirait pourraient croire, d'autres encore 
pourraient croire qu'ils remettaient les péchés par leur vertu 
propre: et Jésus nous montre que c'est uniquement par le contact 
avec lui que les péchés sont remis. » 

« Que toute âme donc qui veut être purifiée de toutes ses 
fautes, si nombreuses qu'elles soient, vienne dans l'Eglise, qu'elle 
croie, qu'elle s'approche des pieds de Jésus, qu'elle avoue ses 
fautes avec larmes, qu'elle essuie avec ses cheveux ces pieds d'où 
découle la grâce. » 

« Quels sont ces pieds du Sauveur? Ce sont ses ministres. 
Baisez ces pieds avec foi et vous serez en contact avec celui qui 
apporte la grâce. Vous avez été initié par un homme qui ressem
blait a i'Apotre Paul? Entendez la parole qu'il vous dit : Soyez 
mes imitateurs comme je le suis de J.-C.. Vous l'avez été par un 
homme qui cherche ses intérêts plutôt que les intérêts de J.-C. ? 
Entendez ce que vous dit J.-C. : Faites ce qu'ils disent, et non 
ce qu'ils font. Et vous entendrez de Jésus la parole qu'il a dite à 
la pécheresse : Votre foi vous a sauvé, n 

« Pécheur, crois-tu au Christ? Crois-tu que par lui tous tes 
péchés puissent t'étre remis gratuitement? Tu as ce que tu crois. 
O grâce vraiment gratuite! Et vous, juste, vous croyez que sans 
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Dieu vous ne pouvez garder la justice ? Vous attribuez donc votre 
justice à sa bonté, et vous reconnaissez que le péché est votre 
lot. > An?, serai. 180. D. *. 

« Par les pieds du Christ, dit S. Grégoire, nous pouvons 
entendre l'Incarnation du Fils de Dieu, ce mystère par lequel le 
Fils de Dieu touche la terre. Nous baisons les pieds du Sauveur 
quand nous nous attachons de tout cœur à ce mystère. Nous les 
couvrons de parfums quand nous faisons rayonner la vertu de son 
humanité sainte... Gregor. ntsnpr. n. «. 

« Ce Pharisien rempli de présomption en sa fausse justice, LA FAUSSE JUSTICE 

qu'est-ce sinon le peuple juif ? Cette femme pécheresse qui vient D U P H Â R , S I E M 

et qui pleure aux pieds du Sauveur, ne désigne-t-clle point la 
Gentilité qui se convertit?... Ce parfum, n'est-ce pas le parfum 
d'édification répandu dans le monde entier, dont l'Apôtre S. Paul 
disait : Nous sommes la donne odeur de J.-C. partout ? Ce par
fum, nous le répandons par les œuvres bonnes sur le corps de 
J . - C , c'est-à-dire sur l'Eglise. » D. S. 

f Mais d'abord la pénitence nous a prosternés aux pieds de 
Jésus ; nous les avons baisés et arrosés de nos larmes, avant de 
nous mettre h sa suite. » ib. 

« Comme cette femme nous avons arrosé de nos larmes les pieds tES LARMES REPAR-
J P , . . J i • V - DUES SUR LES PIEOS 
du Christ, quand par la compassion nous nous sommes inclines 0 E J E S U S 

vers les membres les plus humbles du Christ, et que nous 
avons ressenti leurs souffrances comme si elles étaient les 
nôtres. » 

« Les cheveux de cette femme avec lesquels elle essuyait les tES CHEVEUX QUI 
rcciiirNT I t e P I E O S 

pieds du Christ, que représentent-ils, sinon notre superflu dont QEJÊSUS 

nous nous dépouillons, sans même le sentir, pour secourir dans 
leurs nécessités les pauvres de J . - C . Car il ne suffit pas de com
patir, il faut assister, et il faut que notre assistance soit joyeuse, 
et pour cela il faut aimer. » ib. 
. « Devant ce spectacle, le Juif s'irrite, mais le Christ nous LA PARCIMORIE 

approuve et lui dit : Vous ne m'avez pas versé Veau, Peau qui ou PHARISIEN 

est une substance étrangère à l'homme ; et, en effet, ce peuple 
avait été avare pour Dieu, même des biens extérieurs, et celle-ci 
avait arrosé les pieds du Sauveur de ses larmes, de ces larmes 
qui viennent du dedans et font comme partie de nous-mêmes: 
la Gentilité convertie à Jésus a volontiers pour lui donné son 
sang, i 

c Vous ne m'avez pas donné le baiser de l'amitié. Le peuple 
Juif servait Dieu par craînle et n'avaitjamais su aimer ; tandis que 
la Gentilité convertie n'a jamais cessé de baiser la trace des pieds 
du Sauveur, répétant la parole de l'épouse du Cantique : Qu'il me 
baise aVun baiser de sa bouche. » 

« Vous n'avez pas oint ma tête dimile. Par la tête du Sauveur 
nous devons entendre sa divinité : S. Paul, en effet, a dit: la tête 
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Ib. n. 6 et 7. 

CONFIANCE INSPIREE 
PAR CETTE SCENE 

Ib. n. 8. 

NOUS POUVONS 
LA RENOUVELER 

Amhros. ID Lac. 
I. 6. a. 17. 

fb. n. 1S. 

Ib. n. 90. 

Chrrs. ad Théodor. 
1. 1. n. 16. 

Ambros. ib. n. 19. 

PAR LE BAISER DES 
PIEDS ON VA A CELUI 
DE LA BOUCHE 

du Christ, rest Dieu. Le peuple Juif n'a pas su glorifier la divi
nité à laquelle il faisait profession de croire. Et celle-ci a oint mes 
pieds de parfum : la Gentil i té a su adorer le Sauveur dans ses 
abaissements. » 

« Ainsi pendant que Jésus acceptait la nourriture grossière 
du Pharisien, il goûtait délicieusement en son cœur le festin que 
lui donnait la pénitente. » 

En face de ce spectacle, au lieu de juger le Sauveur comme le 
Pharisien, nos creurs s'ouvriront à la confiance. 

« Dieu avait demandé s'il était possible à un époux outragé 
d'accueillir l'épouse coupable. Voici donc que, dans sa miséri
corde, il fait ce qu'il avait déclaré impossible : il attend l'Ame 
infidèle, il l'appelle, il l'accueille... Il veut embrasser ceux dont il 
se plaint d'avoir été abandonné. Voyez donc ces bras qui vous 
sont ouverts, ce sein de la miséricorde qui vous attend Il n'y 
a point de faute qui puisse être un obstacle, dès lors qu'elle est 
lavée par les larmes auprès de J.-C. N . -S . . » 

« Vous donc qui êtes dans le péché, dit S. Ambroise, vous pou
vez avoir un parfum, le parfum de la pénitence. • 

Vos larmes sont pour vous un trésor. < Elles sont précieuses 
ces larmes qui sont non seulement la rédemption des pécheurs, 
mais encore la nourriture des justes, ces larmes dont on a pu 
dire : Mes larmes ont été ma nourriture et le jour et la nuit. » 

Baiser les pieds du Christ c'est puiser dans le Christ des grâces 
toujours renouvelées. • L'Ame qui s'est attachée a ces pieds sacrés, 
dit S. Ambroise, ne sait parler que la sagesse, aimer la justice, 
boire la chasteté, embrasser la pureté. » 

« Plusieurs de nos grands saints, dit S. Jean Chrysostômc, se 
sont trouvés d'abord parmi les pécheurs. Mettant à aimer Dieu la 
même ardeur qu'ils avaient mise à aimer le mal, excités par le 
souvenir de leurs fautes, se purifiant dans les ilammes de la péni
tence, ils étaient devenus des Ames plus pures qu'avant leur 
chute. » Après la Vierge Marie, dont la sainteté est suréminente, 
l'Eglise honore Marie Magdeleine, la pécheresse repentante, 
comme la plus sainte des femmes. 

« Si donc vous ne pouvez encore vous approcher de la tête du 
Christ, dit S. Ambroise, approchez voire tête de ses p ieds; car la 
frange de son vêtement guérit, ses pieds guérissent. » 

« L'Ame arrivée à une plus grande perfection, dit Origène. aura 
conlianee d'atteindre la tête du Christ et de répandre sur elle son 
parfum, c'est-à-dire de donner nu Verbe de Dieu le culte qui lui 
convient, de faire resplendir sa gloire divine. Mais il faut que 
nous, pécheurs, nous commencions par les pieds, et que nous les 
arrosions de nos larmes. Ce serait une témérité d'aller aux choses 
les plus élevées avant d'avoir baisé ses pieds. Pour pouvoir lui 
offrir un vrai parfum, il faut commencer par la pénitence. Et 



CXXXVIII — J.-C. RÉPOND A UNE CALOMNIE DES PHARISIENS 43 

avons-nous vraiment commencé? Où sont nos larmes? Où sont nos 
gémissements? i 

Heureuse l'âme à qui Jésus fait sentir qu'il l'aime ! n Avec quelle 
ardeur, dit S. Bernard, l'âme qui a éprouvé la douceur du baiser 
divin répète la parole de l'épouse du Cantique : Qu'il me donne le 
baiser de la bouche ! Seule elle peut savoir ce qu'il y a dans ce 
baiser, quelle manne cachée il contient. Mais il ne faut point 
qu'une âme encore chargée de péchés, en proie aux passions de 
la chair, qui ne connaît pas encore les joies spirituelles, prétende 
à cette faveur. Non, mais qu'elle se tienne tremblante aux pieds du 
Juge terrible... Qu'elle les baigne de ses larmes : elle sera elle-
môme lavée dans ces larmes... Puis, quand clic aura entendu ces 
douces paroles, Tes pèches te sont pardonnes, qu'elle ne pré
tende pas s'élever tout de suite aux hauteurs. Je ne veux pas être 
parfait tout d'un coup, ajoutait S. Bernard, je veux m'élever â la 
perfection peu à peu. Qu'elle aspire au baiser de la main, de cette 
main qui la soutiendra; qu'elle la baise et pour les fautes par-
données et pour les vertus procurées ; et alors il sera permis de 
désirer le baiser de la bouche, de venir en tremblant à la révé
lation de la gloire, non pour nous arrêter devant elle en une stérile 
contemplation, mais pour nous unira elle dans un ardent embras-
sement. et devenir un seul esprit avec Jésus. » 

Origen.Ctt. Gr»e. PP. 

Iternard. šarm. 3 
in (Untic. pisihn. 

CXXXVIII 

J -C. répoiifl & une c»l«M»ml© «le» Pli 

Intl. X I I . 

Ib. 

Jésus avait pris occasion de plusieurs miracles accomplis au 
jour du Sabbat pour établir la vraie notion du Sabbat : il va 
prendre occasion d'un nouveau miracle pour établir la force pro
bante de ses miracles et montrer la gravité de la faute que com
mettent ceux qui y résistent. 

A lors o n l u i p r é s e n t a u n pos sédé d u d é m o n : e t c e p o s 
sédé é ta i t a v e u g l e e t muet . « Quelle adresse de la part du 
démon, dit S. Jean Chrysoslôme, do fermer ainsi toutes les voies 
par lesquelles la foi pouvait venir en ce misérable, la vue et l'ouïe ! » 
Mais J.-C. est plus puissant que le démon : i l g u é r i t c e pos 
s é d é si complètement et si rapidement, qu'aussitôt i l par la i t e t 
v o y a i t , « accomplissant ainsi trois miracles en un seul, dit S. Jé
rôme. Rt chaque jour, continue ce docteur, ce qui s'est fait d'une 
façon visible dans cette guérison se renouvelle dans In conversion 

GUÉRISON D'UN DÉ
MONIAQUE AVEUGLE ET 
MUET 

Oirys. Homil. 40 
in Mitth. n. 3. 

SYMBOLE DE GUÉRI-
SONS QUI S'ACCOM
PLISSENT CHAQUE 
JOUR 
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id. 

Hîeron. n.i. d e s pécheurs, n Le démon exerce sur les pécheurs un empire 
semblable à celui qu'il exerçait sur cet homme. Us se meuvent en 
pleine lumière et ils ne voient pas : ils ne voient pas les œuvres de 
Dieu, ils ne voient pas leurs péchés ; et quand ils devraient parler 
à Dieu pour lui demander ses grâces ou accuser leurs fautes, il 
semblerait qu'il y a un lien sur leur langue. « Et quand le démon 
est expulsé, ils savent regarder à la lumière de la foi et leur bouche 
muette jusque-là s'ouvre pour célébrer les louanges de Dieu. » 
Quand la grâce de J.-C. a touché le cœur du pécheur, ses rap
ports avec Dieu lui deviennent faciles et doux et il éprouve le be
soin d'accuser ses fautes. 

« Si laguérisondans la Synagogue de l'homme qui avait la main 
desséchée était une leçon donnée aux Juifs, dit S. llilairc, (en effet, 
leur main était comme desséchée, impuissants qu'ils étaient à 
donner le salut au monde, et Jésus leur donne le pouvoir de se 
joindre à ses Apôtres, s'ils le veulent, pour opérer les œuvres de 
salut), le miracle actuel annonce plus particulièrement la conver
sion des Gentils : ils étaient la demeure des démons ; ils étaient 
dans les ténèbres, muets pour la louange de Dieu. Jésus en chas
sant le démon les prépare à l'habitation de Dieu en eux, il les 

iniir. in Mitth. e. i l «mène à voir Dieu dans Je Christ, et à glorifier Dieu dans les œu-
n. n . 

L'ADMIRATION DE LA 
FOULE 

LA CALOMNIE 

vres du Christ. » 
E t t o u s é t a i e n t d a n s l ' admira t ion e t d i s a i e n t : N'est-ce 

p o i n t là l e fils d e D a v i d ? Leur foi n'était qu'une foi nais- v. 23-
sante : aussi ils interrogeaient les sages pour savoir ce qu'ils de
vaient croire. S'ils avaient voulu suivre jusqu'au bout l'impulsion 
qui se faisait en eux. ils auraient pu conclure par eux-mêmes : les 
signes étaient assez clairs pour qu'ils n'eussent pas besoin d'in
terroger. Ht les prétendus sages profilent de cette indécision pour 
calomnier le miracle de Jésus. 

L e s P h a r i s i e n s e n t e n d a n t ce la d i r e n t : I l n e c h a s s e l e s 
d é m o n s que p a r Bée l zébub , le p r i n c e d e s d é m o n s . T . IL 

S. Marc ajoute ce détail, que ceux qui firent cette réflexion 
étaient des Scribes venus de Jérusalem* probablement pour épier Marc, itl 
Jésus : et ils «liaient jusqu'à dire qu'il était possédé d'un démon. 
C'est l'éternelle lactique des ennemis de ln vérité, quand ils ne 
peuvent nier un fait, de lui donner des explications qui le rabais
sent. On regardait les opérations magiques comme des effets des 
puissances démoniaques : ces hommes voulaient rabaisser au ni
veau de ces opérations les miracles du Sauveur plutotqiic de recon
naître le Dieu en cet homme qui était semblable à eux (1). Ceux-
là même qui s'appelaient ses frères se croyaient en droit de le 
traiter de frénétique. 

1b. 

(1) Les Tnliniiflifltefl ont répéta or tlo calomnie quand ils ont prétendu que* J.-C. 
avait opéré fies mi m des ù Iuide de formules magique* dont il aynit trouvé 
le secret en Egypte. 
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Déjà à propos d'un fait semblable on avait élevé contre lui la DÉJÀ UN AUTRE MI. 

môme accusation. O n lui a v a i t p r é s e n t é u n h o m m e q u i é t a i t ^EMBLABUS" ACCUS" 

1uh.1x.32. m u e t , a y a n t e n lui u n d é m o n . TIONS 

Et J é s u s a y a n t c h a s s é le d é m o n , le m u e t a v a i t parlé . 
L a foule é t a i t d a n s l 'admirat ion et d i s a i t : J a m a i s r i en de 

T. 33. pare i l n e s 'es t v u e n Israël . Celte réflexion avait irrité les Pha
risiens : on exaltait ainsi cet homme au-dessus de tout ce qui avait 
existé en Israël dans les temps de sa plus haute splendeur; et 
cependant c'était l'accomplissement d'une prophétie d'isaïe : la 
langue des muets sera déliée. <is. xxxv. c).Ne pouvantnier le Tait, ils 
lui donnaient cette interprétation odieuse : I l s d i s a i e n t : C'est 

r. 34. p a r l e p r i n c e d e s d é m o n s qu'il c h a s s e les d é m o n s , accom
plissant sans le savoir une autre prophétie : J / / milieu de vos 
grandes œuvres vos ennemis vous mentiront. (Ps. es. 3 ) . 

J/accusation était absurde, c mais l'envie, dit S. Jean Chrysos
tômc, ne regarde pas à la matière de ses accusations pourvu 
qu'elle accuse. » Jésus ne l'avait point relevée la première fois : Non quserlt qoid 
« U se réservait de leur faire mieux connaître sa puissance par de j{JJ{' 'chijî'""^ 
nouveaux miracles et sa grandeur par de nouveaux enseigne- mil. 40. 
mctits. » id. Homil. 41. 1. 

« Toute sa vie, il a été traité de cette sorte, et cela quand il 
accomplissait des miracles en leur faveur. Quelle merveille de le 
voir souffrir d'être traité de séducteur quand il enseigne la vérité, 
de possédé du démon quand il chasse le démon, et quand il ac
complit ses miracles d'être considéré comme un faiseur de près- C J ) r y g H o m | | fô 

tiges ! i in fin*, ad He'br. 

t Celte fois il consent à leur répondre : il le fait sans mépris, JESUS CETTE FOIS 

sans colère, nous apprenant à garder la douceur à l'égard de nos l E U R B * r o M 0 

ennemis, et à ne point nous troubler devant les accusations 
injustes. Kl déjà par là il condamne leur accusation : une telle 
douceur et de plua le pouvoir de connaître les pensées secrètes ne 
sont pas le fait du démon. » in. 

J é s u s c o n n a i s s a n t l e u r s p e n s é e s l e u r d i t : T o u t r o y a u m e ABSURDITÉ 

d i v i s é c o n t r e l u i - m ê m e sera d é v a s t é ; e t t o u t e v i l l e ou 0 E l E U R P R O P O s m o M 

Nitth. x i i . m a i s o n d i v i s é e c o n t r e e l l e - m ê m e n e pourra s u b s i s t e r . Du 
*• petit au grand, c'est une loi que la division conduise à la ruine. 

Peut-être y avait-il dans les paroles du Sauveur une allusion dis
crète aux divisions qui existaient alors chez les Juifs, à l'opposi
tion des prétendus partisans de la Loi à ce qui était annoncé cl 
promis par la Loi, et une allusion aussi à la ruine de Jérusalem 
qui devait être la conséquence de ces divisions. Appliqué au cas niitr. in Matth. 

présent l'argument était frappant. S i S a t a n c h a s s e S a t a n , i l e s t 
d i v i s é c o n t r e l u i - m ê m e : c o m m e n t s o n r o y a u m e pourra-t - i l 

il». K . s u b s i s t e r ? Comment Satan pourrait-il contribuer lui-même à 
ruiner son royaume ? 

Après cet argument si concluant, il en vient à un autre qui les 

n. 14. 

http://1uh.1x.32
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LEUR ACCUSATION 
VA CONTRE EUX-MEMES 

Joseph, dp M l . 
judi ic Vil. 6». 

Chrv». Homil. i l 
in'MaUh. n. î 

Ilflir. at eopr. n. 15. 

An*, serm. 71. Al. 
île Verb. Dom. 11. 
D . 2. 

COMBIEN PLUS CON
SOLANTE EST LA VE
RITE 

Albumi. Oral. S. 
Conlr. Arian. 

Cjrlll. Cet. Grme. PP. 
io Lue. 

saisira peut-être davantage, car il los touche de plus près. E t s i 
m o i je c h a s s e les d é m o n s p a r Bée lzébub , v o s e n f a n t s par q u i 
l e s c h a s s e n t - i l s ? 11 y avait chez les Juifs des écoles d'exorcistes 
où l'on apprenait à chasser les démons. I/historien Joscphc nous 
a conservé quelque chose des pratiques dont on se servait pour 
cela. Au livre des Actes (xix. 13), nous trouvons ces exorcistes es 
sayant de faire concurrence à S. Paul. C'est à eux qu'en appelle 
le Sauveur, dit S. Jérôme. Si les Juifs étaient fiers de ce pouvoir 
qui existait dans leur nation et l'attribuaient à l'Esprit S 1 , pour
quoi attribuer à Béelzébub un pouvoir plus complet exercé par 
quelqu'un qui était aussi des leurs? Ne sent-on pas dans cette 
expression un accent de tristesse de la part de Jésus de ne pas 
être reconnu par son peuple comme l'un de ses eufants ? 

11 avait aussi conféré ce pouvoir h ses Apôtres et Ton s'adres
sait à eux avec confiance pour obtenir la délivrance des possédés : 
on se sentait plus proche d'eux; et jamais on n'avait lancé contre 
eux l'accusation que Ton élevait contre lui. C'est d o n c À j u s t e 
t i t re qu' i l s s e r o n t l e u r s juges ,e t vengeront celui qui leur a con
féré ce pouvoir, celui-là dans lequel on n'a point voulu recon
naître le pouvoir qu'il conférait lui-même. 

« Les disciples de Jésus, qui étaient les enfants du peuple 
d'Israël, avaient conscience de n'avoir reçu de leur Maître aucun 
maléfice, quand ils avaient reçu de lui le pouvoir de chasser les 
démons. C'est pourquoi leur simplicité sera la condamnation de 
cette sagesse tortueuse des ennemis de Jésus. » 

Au Heu de s'attrister dans leur sotte envie des œuvres qu'il ac
complissait et de nier la lumière, ils devraient se réjouir, car ces 
œuvres sont toutes a leur avantage ; et s i je c h a s s e l e s d é m o n s 
d a n s l 'Esprit d e Dieu. . . leur dit-il. S. Luc dit: P a r l e d o i g t 
d e Dieu . Jésus ne se servait pas des formules qu'employaient les 
exorcistes juifs: il lui sullisait d'un signe, d'une parole, et il com
mandait avec une telle autorité que Ton pouvait dire comme les 
magiciens d'Egypte devant les miracles de Moïse : Le doigt de 
Dieu est ici. I E X O * I . vnr. tôt. Le but qu'il poursuivait dans l'expul
sion des démons était si saint que Ton pouvait avoir la certitude 
qu'il agissait avec Dieu. « S'il reconnaissait, dit S, Athanase, la 
nécessité de l'assistance de l'Esprit S* pour cette œuvre, ne crai
gnant pas de se reconnaître, en tant qu'homme, inférieur à l'Es
prit S 1 , il était encore évident, par la plénitude de la présence de 
l'Esprit S' en lui, que le royaume de Dieu était sur terre. « S i je 
c h a s s e l e s d é m o n s d a n s l 'Espri t d e D i e u , l e r o y a u m e de D i e u 
e s t d o n c v e n u jusqu'à n o u s , « ce royaume de Dieu qui avait été 
annoncé par les Prophètes. N'avez-vous point là un signe évident 
de l'avènement de ce royaume ? C'est pour vous que se réalisent 
les choses qui avaient été annoncées ; c'est pour vous que le Fils 
de Dieu est sur terre, au milieu de vous ; pourquoi travaillez-vous 
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contre vous-mêmes ? » Les circonstances sont graves ; si le 
royaume de Dieu est au milieu d'eux, il faut l'accueillir ou prendre 
parti contre lui. 

J.-C. confirme son premier argument on montrant le rôle qu'il a 
assumé à l'égard de Satan : il est en lutte directe avec Satan, et 
il est le chef de ceux qui combattent contre lui, le chef qui leur as 
sure la victoire ; comment pourrait-il recevoir son pouvoir de 
Satan? G o m m e n t q u e l q u ' u n p e u t - i l e n t r e r d a n s la m a i s o n 
d e l ' h o m m e fort e t p i l l er c e qu'il possède , s'il n e l'a e n c h a î n é 
a u p a r a v a n t ? A l o r s i l p i l l e ra s a d e m e u r e . 

L o r s q u e l 'homme fort, b i e n a r m é , g a r d e s a m a i s o n , t o u s 
s e s b i e n s s o n t e n s û r e t é . Mai s d è s qu 'un p l u s fort q u e lui , 
s u r v e n a n t , l'a v a i n c u , i l lu i ô te l e s a r m e s e n qui i l s e con
fiait, e t i l d i s t r i b u e s e s dépou i l l e s . Ces deux images gran
dioses de deux hommes de guerre dont l'un bien armé garde son 
château et dont l'autre survient tout à coup, abat le premier et 
pille ses richesses, avait été donnée déjà par Isaïe (xi.ix. U) : 
Peut-on ravir à un géant la proie qui est entre ses mains et à un 
homme fort ceux qu'il a rendus ses captifs / 'J . -C. montre en lui 
l'accomplissement de cette prophétie. U reconnaît la puissance de 
Satan. Il est fort, on peut l'appeler le fort : il est fort par sa puis
sance naturelle et plus encore par notre connivence avec lui. 

Il a sa forteresse, c'est le monde tout entier, il y règne en 
maître. 

U a su s'emparer de captifs nombreux qui maintenant font partie 
de son troupeau. 

Ses armes sont puissantes : ce sont les différentes sortes de 
péchés par lesquelles il se rend maître de nous. 

Et Jésus se présente comme plus fort que ce prince du monde, 
lui enlevant ses armes, l'aiguillon du péché, et distribuant ses dé
pouilles, i II a, dit S. Basile, conquis les hommes qui étaient 
vendus, captifs sons le péché, inféodés à la mort : il les a faits 
siens et il les a distribués entre ses Anges pour qu'ils les gar
dent. » « Il les a répartis, dit Dèdc, entre ses Apôtres pour qu'ils 
leur donnent la lumière. » 

Il y a là, dit S. Jean Chrysostôme, non seulement l'énoncé d'un 
fait qui s'accomplit, mais une prophétie, la prophétie de ce qui va 
s'accomplir dans le monde. 

Mais pour avoir part aux fruits de la victoire de Jésus, il faut se 
mettre résolument avec lui : les deux rouvres, celle de Satan et la 
sienne, sont en opposition complète. « Satan veut asservir les 
âmes, Jésus veut ies délivrer. Satan amène les âmes au culte des 
idoles, Jésus au culte de Dieu. Satan les conduit au vice, Jésus à 
la vertu. » Le combat est engagé, personne ne peut rester neutre, 
c La neutralité, dans une telle situation, serait de l'hostilité. Voilà 
la leçon qu'il donne aux Juifs : par le fait qu'ils ne seront pas avec 

Chryi. Qt supr. 
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Ib. 

C b m . i b . 
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LE RETOUR DU DÉ
MON DANS L'AME 
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lui, ils seront avec le démon. » Et c'est pourquoi Jésus ajoute : 
Ce lu i q u i n 'es t p a s a v e c m o i e s t c o n t r e moi , e t ce lu i q u i 
n 'amasse p a s a v e c moi , d i s s ipe . (Vest un fait que tout travail, Matth.f.ak 
toute agitation en dehors de J.-C, n'aboutissent qu'à la dispersion 
des forces et à la dissipation des trésors que Dieu nous a confiés, 
et tout travail fait avec J.-C. aboutit à des fruits durables. « U y 
avait un grave danger à ne pas avoir de lui une opinion assez 
haute ; et c'est pourquoi il a ajouté cela : Ne pas être avec lui, 
c'était être contre lui, et ne pas amasser avec lui, c'était dissiper. 
Et, ajoute S. ililaire, s'il nous a enlevés à celui qui nous possé
dait, ne nous a-t-il pas par là faits siens? » 

Pour que nous ne croyions pas que tout est terminé par le coup 
de force qu'il a accompli, et pour nous engager à nous mettre réso
lument avec lui et à travailler avec lui, il nous dit ce qui arrive 
après l'expulsion du démon. L o r s q u e l 'espri t i m m o n d e e s t 
sort i d'un h o m m e , (l'allégorie était pleine d'actualité, puisqu'on 
avait assisté à l'expulsion d'un démon), i l p a r c o u r t l e s l i e u x ib. u n 
ar ides , c h e r c h a n t d u repos . Les déserts passaient pour être le Lac. xi. 
séjour des démons. C'est dans le désert de la haute Egypte que 
l'Ange Raphaël avait enchaîné le démon qui tourmentait Sara, la 
femme du jeune Tobie. Quand ils ne trouvent plus personne qu'ils 
puissent induire au mal, il semble que la terre leur devienne un 
désert où ils ne trouvent plus de repos. 

E t n e t r o u v a n t p a s de repos , i l d i t : J e r e t o u r n e r a i d a n s 
la m a i s o n d'où je s u i s sort i . Et r e v e n a n t , i l la t r o u v e v i d e , 
m a i s pur i f i ée d e s e s sou i l lures e t ornée . 

A lors il v a e t p r e n d a v e c l u i s e p t a u t r e s e s p r i t s p l u s m a u 
v a i s q u e l u i . « Ces sept démons, dit Apollinaire, représentent 
l'universalité des vices, ou encore, dit ttède, les sept péchés capi
taux qui constituent l'universalité des vices, e t r e n t r a n t e n c e t 
h o m m e , i l s y é t a b l i s s e n t l eur d e m e u r e e t l e dern ier é t a t d e 
c e t h o m m e e s t p i re q u e le premier . Ko S. Matthieu, cette allé
gorie s'applique au peuple juif, la sentence finale en fait foi : A i n s i 
e n sera- t - i l d e c e t t e g é n é r a t i o n p e r v e r s e . Le démon avait été 
expulsé de ce peuple à la délivrance de la captivité d'Egypte. 11 
était revenu visiter la demeure où il avait habité: il l'avait 
trouvée purifiée, ornée par les Prophètes, mais vide, vide du 
Christ : et rempli de confiance à cause de ce vide, il était allé 
chercher sept autres démons, poussant ensuite à une malice plus 
grande que tout ce qui avait précédé, et conduisant à des châtiments 
plus terribles que ceux qui avaient accablé leurs pères. Avec 
quelle clarté Jésus prophétise, tout en voilant sa prophétie sous 
le voile de l'allégorie ! 

Mais cette prophétie s'applique aussi à ceux qui ne veulent point 
accepter complètement la grâce de la venue du Christ, se tenir 
uniquement avec lui. La forme plus générale dans laquelle S. Luc 

Matth. u 
i l . 

ib. 45. 

ib. 
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la rapporte prouve qu'elle avait été comprise ainsi. À notre 
baptême le démon a été expulsé, notre âme purifiée et ornée ; le 
démon reviendra à cette demeure,-sur laquelle il se croit dos 
droits ; la beauté qu'il y trouve sera pour lui un attrait de plus à 
en causer la ruine ; il essayera des tentations plus violentes. « La 
concupiscence, dit S. Augustin, a pu être éloignée de l'Ame par 
les œuvres ordinaires de la pénitence. Si on la laisse rôder, cher
cher le plaisir, comme elle ne le trouvera pas, elle rentrera dans 
le cœur avec plus d'avidité ; et si elle y trouve du vide causé par 
la négligence, si la parole de Dieu n'a pas rempli cette Ame, elle 
s'y établira avec ces sept démons qui sont l'universalité des vices. » 
Et comme l'établit S. Pierre, il aurait mieux valu pour cette Ame 
n'avoir pas connu la voie de la vérité que de s'en éloigner après 

fttr. H. favoir connue. S. Augustin reconnaissait qu'il n'avait rencontré 
nulle part d'âmes meilleures que celles qui, dans les monastères, 
s'appliquaient à progresser, ni pires que celles qui s'y laissaient 
aller au relâchement. 

Ainsi la lutte est incessante entre Jésus et Satan. Jésus vient 
purifier et Satan sans cesse s'efforce de détruire l'œuvre accomplie 
par lui en créant des ruines toujours plus grandes. Mais, pour 
demeurer vainqueur, il suffit de s'établir une bonne fois sous la 
protection de l'homme fort par excellence et de l'établir pleine
ment maître en soi, et pour cela avoir dans son cœur une réso
lution aussi arrêtée que celle de l'ennemi. C'est un puissant 
commentaire de la parole : Celui qui n'est pas avec moi est contre 
moi. 

Après avoir averti ses calomniateurs du danger auquel ils 
s'exposent en ne prenant pas parti avec lui contre Satan, Jésus 
faisant un retour douloureux sur leur faute, leur dit la gravité de 
la faute commise par eux eu attribuant nu démon une (»uvre qui 
procède de la bonté de Dieu. C'est pourquo i je v o u s d i s : T o u t 
p é c h é e t t o u t b l a s p h è m e s e r a remis . Il proclame ainsi la misé
ricorde de Dieu et condamne à l'avance les hérétiques qui devaient 
nier l'efficacité de la pénitence ; il affirme môme q u e la parole 
d i t e c o n t r e l e fils de l 'homme pourra ê t re p a r d o n n é e ; m a i s 
l e b l a s p h è m e c o n t r e l 'Esprit S* n e sera p a s r e m i s . 

Comment, si tous les péchés sont rémissihles parla pénitence, et 
si les Apôtres doivent recevoir le pouvoir de remet tre tous les péchés, 
peut-il se faire que celui-là ne soit jamais remis? C'est là, d'après 
S. Augustin et Bossuet, une des questions les plus ardues de la 
théologie. Toutefois, s'il est diflicile de dire pourquoi ce péché est 
irrémissible, la notion et la gravité de celte faute sont entrés dans 
le sens chrétien, et le peuple chrétien, quand il parle du péché 
contre l'Esprit S 1 , sait qu'il parle du péché radical, du péché qui ne 
ne peut obtenir de rémission. 

Les œuvres d'illumination, les œuvres de sainteté et surtout les 

Chrya. Homil. fâ 
in Matin, n. 4. 

ItUb. T . 30. 

Vitih. XII. 
T. 3Î. 

T. 31. 

Au*, qq. E T . I. 1. 
q. 8. 

An*. Ep. 7*. n. 9. 

Beda. la Xatlh. 

L A F A U T E 

D E S C A L O M N I A T E U R S 

Reda. 

LE BLASPHÈME 
CONTRE LE S, -ESPRIT 

An;, «erm. 71. n. S. 
Rossnet. leur. 14 

a l i Bffior Cornnau. 

S O N IRR£MISSI8ILIT£ 

L ' K V A N O I L K MftDÏTÊ A TRI! I , K S I »K I1KS, T. -I. 



oO CXXXVIII — J. C. RÉPOND A UNE CALOMNIE DES PHARISIENS 

Hieroo. b.l. 

Au*. Expos. Ep. 
•d Bom. a. SO-zl. 

Athan. Tr. sup. Ulud: 
Quicnmque dtxertt... 

Pirim. Ep Birci-
noo. Kp. 3 adv. 
Tract. NoTilitnor. 

Ans:, de Civil. D. 
I. 21, «. f l . 

Grea-or. Diil. t. 4. 
c. 31. 
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œuvres d'amour sont attribuées à l'Esprit S* ; et c'est pourquoi, 
si l'on rapporte au démon une œuvre accomplie pour sanctifier les 
âmes, accomplie par amour, quand on dénature sciemment les 
œuvres de Dieu, que dans l'impossibilité de les nier on leur 
attribue un principe mauvais, quand on hait et que Ton attaque 2a 
véritéconnue comme telle, (c'était là pour S. Augustin le péché contre 
l'Esprit S'), on pèche contre l'Esprit S 1 , et en péchant ainsi contre 
l'Esprit S*, on se ferme tout recours à la divine miséricorde, on 
se ferme les voies par lesquelles Dieu pourrait venir vers nous, 
c Celui, dit S. Àthanase, qui, voyant le fils de l'homme endurer la 
souffrance, le regardait comme un homme, commettait une faute, 
mais pouvait en obtenir le pardon en venant à un autre senti
ment : celui qui, devant ses miracles, ne voyait plus en lui 
l'homme, mais seulement le Dieu, avait une excuse dans la gran
deur de ses œuvres et pouvait encore obtenir son pardon ; mais 
ceux qui attribuent au démon les œuvres de Dieu, par où pour
ront-ils obtenir leur pardon? » « Dans les autres fautes, dit 
S. Pacien, nous sommes entraînés par Terreur, ou brisés par la 
crainte, ou vaincus par la faiblesse de la chair ; mais c'est l'aveu
glement complet quand on ne voit pas ce que l'on voit, que Ton 
attribue au démon les œuvres de l'Esprit S 1 , et que la gloire de 
Dieu, par laquelle le démon est vaincu, on l'appelle la puissance 
du démon. » Donc, p o u r ce lui q u i a u r a p a r l é c o n t r e l 'Esprit St 
i l n 'y aura p o i n t d e r é m i s s i o n n i e n c e s ièc le , n i d a n s le s i è c l e 
futur . 

Ni en ce siècle, ni dans le siècle futur... S'il y a des fautes qui, 
n'étant pas remises dans ce siècle, le sont dans l'autre, c'est donc, 
dit S. Augustin et après lui S. Grégoire, qu'il y a certaines fautes 
légères qui, i Tayaut pas été remises dans ce monde, le seront 
avant le jugement par le feu qui purifie. 

Et cette parole qu'il y a des fautes qui ne seront pas remises 
dans le siècle futur, condamne, dit Haban, l'erreur d'Origène, 
affirmant qu'après de longs siècles tous les pécheurs obtiendraient 
leur pardon. 

Le blasphème contre l'Esprit S 1 , ce péché qui ne sera jamais 
pardonné, n'est-il pas commis chaque jour par tous ceux qui, à 
bon escient, dénaturent le caractère et les œuvres de l'Eglise, 
attribuant à l'ambition les œuvres de la charité, afin de détourner 
les Ames de ceux qui leur apportent le salut? Ils commettent un 
crime semblable à celui des Pharisiens orgueilleux et envieux. 

Pour justifier le jugement qui sera porté contre eux, il leur 
montre leurs contradictions : ils acceptent ses œuvres, l'expulsion 
des démons ; ils sont obligés de les déclarer bonnes et il les attri
buent à une source mauvaise. O u fa i tes u n a r b r e b o n e t d o n t 
le frui t s e r a bon , ou fa i t e s u n a r b r e m a u v a i s d o n t le 
f ru i t sera m a u v a i s ; c a r u n a r b r e s e r e c o n n a î t à s e s fru i t s . 

Natth. T . 91 

MaUh. XI 
33. 
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J.-C. présente avec assurance ses fruits comme indice de qu'il est. 
« Eux, ne pouvant calomnier les fruits, calomniaient l'arbre, i 
« J . - C , dit S. Hilaire, est comme un arbre posé dans le monde et 
qui donne ses fruits ; si les fruits sont bons, il est bon lui-môme : 
il faut venir à lui et recueillir ses fruits ; ou bien, s'il est mauvais, 
il faut s'éloigner de lui et de ses fruits. Vouloir prendre une posi
tion intermédiaire, rendre quelques honneurs au Christ, le recon
naître Dieu par quelque côté et lui refuser la communion dénature 
avec Dieu, cela c'est le blasphème contre l'Esprit S 1 . » Heureux 
celui qui se reposera à l'ombre de cet arbre et se nourrira avec 
amour de ses fruits ! 

S. Augustin donne de ces paroles une autre interprétation qui 
est très plausible, car elle s'accorde bien avec le contexte. « Une 
aberration comme celle des Pharisiens ne pouvait venir que d'une 
racine mauvaise. Celui qui veut produire de bons fruits doit donc 
aller jusqu'à la racine. Rendez l'arbre bon cl les fruits seront bons ; 
il faut d'abord changer l'homme pour que les œuvres soient 
changées. J . -C. en venant sur terre, n'a trouvé que des arbres 
mauvais, et il leur a donné le pouvoir de devenir des enfants de 
Dieu. » 

Et revenant à eux, il voit tout ce qu'il y a de venin dans leurs 
cœurs : R a c e s d e v i p è r e s , c o m m e n t p o u r r i e z - v o u s d i r e de 
b o n n e s choses , é t a n t m a u v a i s ? Car la b o u c h e par le de l 'abon
d a n c e d u c œ u r . L 'homme b o n t ire d u b o n t ré sor d e s o n c œ u r 
d e s choses b o n n e s ; e t l 'homme m a u v a i s t i re d'un t ré sor d e 
m a l d e s c h o s e s m a u v a i s e s . 11 n'était pas étonné des paroles 
injustes, calomniatrices, qui sortaient de leur bouche ; il envoyait la 
source, il voyait leurs cœurs mauvais. C'est le cœur qu'il voit d'abord 
ot c'est à notre cawr qu'il nous ramène sans cesse. Si lecteur mau
vais est un trésor sans fond de pensées, de paroles, d'acles mau
vais, l'homme peut aussi se faire dans son cœur un trésor inépui
sable de pensées bonnes, d'où le bien jaillira spontanément, et 
que Dieu verra même si elles ne se traduisent pas en œuvres. 
« Jésus se montre jugeant les secrets des cœurs cl affirmant par 
là sa divinité. » 

Et s'il est le Sauveur plein de miséricorde qui guérit toutes les 
plaies de l'àme et délivre de tout le mal, il sera aussi le juge qui 
exigera un compte rigoureux de tout. Je v o u s d i s q u e t o u t e 
paro le o i s e u s e que l e s h o m m e s a u r o n t d i te , i l s e n r e n d r o n t 
c o m p t e au jour d u j u g e m e n t . Toute parole est l'indice de ce 
qui est dans le cœur. « Et si une parole oiseuse n'est pas sans 
danger pour celui qui la profère, avec quelle sévérité seront 
jugées les calomnies contre l'Esprit S 1 Y • 

Car v o u s s e r e z justif ié d'après v o s p a r o l e s e t d'après v o s 
paro le s v o u s s erez c o n d a m n é . « Quoi que les hommes puissent 
dire de vous, ce n'est pas d'après ce que les autres auront dit 
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de vous, c'est d'après ce que vous aurez dit vous-même que vous 
serez jugé. II ne faut donc pas craindre d'être calomnié, mais de 
calomnier: car c'est là un péché vraiment diabolique qui ne peut 
lui-même donner aucune joie et qui ne peut que nous nuire en 

Caryt. ib. •. «. créant dans notre cœur un trésor de mal. » Dès maintenant, nous 
faisons donc nous-mêmes notre jugement, non seulement par nos 
actes, mats par chacune de nos paroles et de nos pensées. 

C'est dans cet appareil de juge que se montre à nous le 
calomnié des Pharisiens. 

CXXXIX 

liC si nue clans le cl cl. 

il auraitf fallu, devant la réponse si péremptoire et les graves 
avertissements de Jésus, baisser la tète, admirer et craindre. Ces 
hommes, dit S. Jean Chrysostôme, ne renoncent pas facilement à 

Cbry».Homil.43.a. i. leur malice. Q u e l q u e s - u n s d e s S c r i b e s e t d e s P h a r i s i e n s lu i 
DEMANDE d i r e n t : Maî t re , n o u s v o u l o n s d e v o u s u n s i g n e , un signe Natth. xiu 

DE PHARISIENS prouvant votre mission. « Ils voulaient de lui un nouveau miracle 
Hieron. b. i . comme si le miracle qu'il venait de faire n'en était pas un. » Ils 

voulaient de lui u n s i g n e d a n s l e c ie l , ainsi que le rapporte U c . x i . i 7  
S. Luc. un signe semblable au feu descendant du ciel à la prière 
d'Elie iiv lira;, n, ou à l'orage amené en plein été par Samuel 

Hieron. h.i. (i, n e c . vin, ou à la manne que Moïse lit descendre du ciel, ou au soleil 
cyriii.tat.Grac.PP. arrêté par Josué. Si les Prophètes avaient fait de ces signes dans 

le ciel, il leur paraissait convenable que le Prophète attendu 
accomplit aussi quelqu'un de ces miracles, comme s'ils ne pou
vaient point, remarque S. Jérôme, calomnier aussi des miracles 
de ce genre, les attribuer aux forces de la nature, eux qui calom-

Hieroo. h.l. niaient les miracles accomplis si près d'eux et à leur avantage. 
« Leurs paroles, maintenant, sont pleines de respect, mais d'un 

respect hypocrite. Tout à l'heure ils l'insultaient, l'appelant 
possédé du démon ; maintenant ils le flattent, l'appelant Maître. 
Ils n'y gagneront rien : il répondait avec douceur à leurs injures, 
il répondra avec sévérité à leurs flatteries, se montrant supérieur 

ttirys. ot supr. à l'injure et a la flatterie. » 
j.-C. REFUSE CE SIGNE R é p o n d a n t , i l l eur d i t : C e t t e g é n é r a t i o n m a u v a i s e e t a d u l - Matth. xil. 

t è r e d e m a n d e u n s i g n e . * Kilo est mauvaise, car elle est ingrate d 9 , 

envers ses bienfaiteurs, devenant pire par les bienfaits eux-
mêmes ; elle est adultère, sans cesse elle abandonne le Dieu qui 

http://Uc.xi.i7
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l'avait épousée pour se donner à des étrangers. M'étonnerai-jo 
qu elle se montre opposée à moi qui commence seulement à me 
présenter à elle, quand elle s'est montrée si souvent opposée à 
mon Père? • ib. 

« Vous demandez un signe ; mais où étiez-vous donc quand les 
démons flagellés par ma parole s'en allaient en criant: Qu'y a-t-il 
entre nous et vous, Jésus de Nazareth ? Vous êtes venu nous 
tourmenter avant le temps. Nous savons qui vous êtes, le fils de 
Dieu. Où étiez-vous quand les aveugles criaient au bord du 
chemin : Jésus, fils de David, ayez pitié de nous, et faites que 
nous puissions voir ? Quand ils me proclamaient le rejeton fleuri 
de Jcssé, la fleur sortie de sa racine sur laquelle reposent les 
sept esprits de Dieu ? Ces aveugles, qui ne voyaient pas, ont su opm imp#rf 

me voir, et vous, qui me voyez, vous no voulez pas me voir ! » Homil. 80." 

Ib. E t i l n e lu i s era p o i n t d o n n é d e s i g n e s i c e n 'es t l e LE SIGNE 

s i g n e d u p r o p h è t e Jonas . Il y donc un signe, mais un signe flu,L U U R * N N 0 N C E 

vraiment digne de Dieu, non un signe d'ostentation, flaltanL la 
curiosité comme le signe qu'ils lui demandaient, mais un signe qui 
surpassera toute attente par les mystères qu'il révélera, un signe 
qui a été donné depuis longtemps déjà et qui, au moment où se 
réalisera ce qu'il annonçait, montrera que Dieu est grand 
dans ses desseins et les arrête longtemps à l'avance, u Un signe, 
dit S. Basile, est un phénomène qui révèle une chose cachée. » Basil. Ep. 360. D . 8 . 

Le signe que J.-C. indique comme son signe propre annonce en 
termes voilés, mais saisissants pour ceux qui sauront comprendre, 
les plus hauts mystères. 

Car, d e m ê m e crue J o n a s f u t t r o i s jours e t t r o i s n u i t s d a n s JONAS FIGURE DE J . -C. 

l e v e n t r e d e la ba le ine , a i n s i l e F i l s d e l ' h o m m e d e m e u r e r a 
r. 40. d a n s le s e i n de la t e r r e t r o i s jours e t t r o i s n u i t s . Le 

Sauveur n'est pas demeuré au tombeau trois jours pleins, 
mais il employait à ce moment une locution usitée chez le peuple 
Hébreu. Le miracle de Jouas était un des plus extraordinaires de ^jjjf*^' "JJJ/JjJ" 
l'Ancien Testament : il avait été opéré par Dieu pour en préparer Er. i .s. e. w. 
un plus grand. « Jonas, acceptant de mourir pour apaiser la tem
pête, disant aux matelots, sur le point de périr : Prenez-moi et 
jetez-moi à la mer, avait été la figure du Sauveur allant de lui-
même au-devant de la mort, et disant : J'ai le pouvoir de livrer 
ma vie. » Et quand, du ventre du poisson qui l'avait englouti, il Chrjioi. serm. ï ï . 

criait vers Dieu : Les eaux de Tabîme m'ont enveloppé de toutes 
parts; tous les flots et les a lûmes de votre colère ont passé sur 
moi, et fai dit ; J^ai été rejeté loin de votre face ; cependant, je 

J 0 1 . u. 4.-G. verrai encore votre saint temple, Jonas était la figure de celui sur 
qui avaient passé tous les flots.de la justice divine, et qui, ense
veli dans le sein de la terre, attendait avec confiance sa glorifi
cation. 

% \\ fallait ces trois jours, dit S, Jean Chrysostômc, pour 

http://flots.de
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Chrys. Homil. 43. 
o. 1 et î . 

Cyrill. ID Luc. 

C H A T I M E N T D E C E U X 

Q U I A U R O N T R É S I S T É 

A C E S I G N E 

Chrys. ib. o. S. 

L E U R C O N D A M N A T I O N 

P A R L E S NINIVITE5 

bien affirmer sa mort ; pour lui le supplice de la croix n'était pas 
une preuve suffisante ; il fallait la résurrection elle-même pour 
affirmer le m3-stère de la croix ; mais la résurrection, le grand 
signe du Christ, avait besoin d'avoir son signe ; et c'est celui-là 
qui avait été préparé par Dieu, qui avait été indiqué par J.-C. en 
termes mystérieux pour ne pas provoquer leur ironie, en termes 
assez clairs cependant pour qu'au jour de sa mort ils prissent 
leurs précautions contre cette résurrection annoncée, disant à 
Pilate : Ce séducteur a dit : Après trois jours je ressusciterai. 

« Et encore ce signe de Jonas, si étonnant qu'il fut, cette 
résurrection après trois jours passés au tombeau, ne devait 
point les convaincre, puisqu'ils donnèrent de l'argent aux soldats 
qui avaient été témoins de cette résurrection pour qu'ils affir
massent que les disciples, pendant leur sommeil, avaient enlevé 
le corps. » 

Jonas, dans la haleine, avait figuré non seulement la mort, la 
sépulture et la résurrection du Christ, mais aussi cet en veli s sè
ment spirituel et cette résurrection par lesquels on devient chrétien. 
Dieu avait donné une figure du baptême dans le passage de la mer 
rouge par les Hébreux ; mais combien cette figure de Jonas était 
plus complète ! Aussi les chrétiens des premiers siècles, se prépa
rant à mourir comme J.-C. pour ressusciter avec lui, aimaient à 
symboliser leur espérance dans les scènes de l'histoire de Jonas. 

« Ainsi donc il devait mourir pour eux, et encore qu'ils ne 
dussent point profiter de sa mort, il acceptait cette mort, afin de 
bien montrer la fermeté de son dessein. En punition de leur résis
tance ils devaient subir de terribles châtiments : il le leur avait 
annoncé en leur parlant de ce démon qui vient reprendre possession 
de sa première demeure. Et il leur montre combien ce clrâtiment 
est juste. » 

L e s h o m m e s d e N i n i v e s e l è v e r o n t a u jour d u j u g e m e n t 
e n face d e c e t t e g é n é r a t i o n e t la c o n d a m n e r o n t ; c a r i l s 
o n t fa i t p é n i t e n c e à la p r é d i c a t i o n d e J o n a s , e t i l y a ic i 
p l u s q u e J o n a s . 

« Et, en effet, Jonas n'était qu'un serviteur et m o i j e s u i s l e 
maître. Jonas était sorti, pour prêcher aux Ninivites, du ventre 
de la baleine, et moi, pour prêcher au monde, je sortirai du tom
beau. 11 prêchait la destruction prochaine et moi je suis venu 
annonçant le royaume de Dieu. Ils ont cru à la parole du Prophète 
sans qu'il fit un seul miracle, et moi j'ai accompagné ma prédi
cation de miracles nombreux. Ils n'ont entendu de lui que quelques 
paroles, et moi j'ai apporté toute une doctrine pleine d'une 
sagesse divine. Lui, serviteur, apportait la menace, et moi le 
maître de toutes choses, j'apportais le pardon. Ceux à qui s'adres
sait ce Prophète étaient des payens, et ceux à qui je parle ont été 
préparés à m u venue par des Prophètes nombreux. Jonas n'avait 

Hitth. v. 41. 



CXXXïX — LE SIGNE DANS LE CIEL 55 

été annoncé par personne, et tous les Prophètes ont prophétisé de 
moi, et mes œuvres ont été en harmonie avec mes paroles. Jonas 
avait fui d'abord, par crainte de la moquerie, et moi je suis venu 
sachant que je devais souffrir les moqueries de toute sorte et la 
croix. Jonas n'a pas eu à souffrir pour ceux qu'il sauvait, et moi 
j'ai supporté la mort, la mort la plus honteuse, et je ne cesse d'en
voyer après moi des ouvriers pour continuer mon œuvre. Jonas 
était étranger, inconnu, et moi je suis chez mes frères. » « Les 
Ninivites ont accepté l'envoyé de Dieu sans lui demander de 
preuves de sa mission, et quand Jésus donne aux Juifs un signe 
aussi grand que celui de sa résurrection, ceux-ci s'efforcent de 
nier le signe et de calomnier le ressuscité. * Combien était dur 
au cœur de Jésus ce parallèle entre la prédication de Jonas et la 
sienne ! Comme la conversion des Ninivites condamnait les 
Juifs! 

rb. 

Chrysol. tena . 37. 

LEUR CONDAMNATION 
PAR LA REINE DE SABA 

Hieron. h.l . 

Autre exemple plus humiliant encore : la reine du midi est 
venue pour entendre et voir Salomon. « C'était une femme, habi
tant des régions lointaines, et elle vint bravant la mort, par le 
seul attrait d'une sagesse humaine. Je suis venu moi-même là où 
elle était venue, mais moi j'allais au devant de mes auditeurs, 
parcourant les bourgades et les cités. Cette femme s'enquérait des 
choses de la nature, et moi j'apportais la révélation des mys
tères d'en haut. » C ' e s t p o u r q u o i la r e i n e d u m i d i s e l è v e r a Chrjrs. ni sunr. a. s. 
p o u r l e j u g e m e n t e n face d e c e t t e g é n é r a t i o n e t la c o n d a m 
nera , c a r e l l e e s t v e n u e d e s e x t r é m i t é s d e la t e rre e n t e n d r e 

42. l a s a g e s s e d e S a l o m o n : or, ici , il y a p l u s q u e S a l o m o n . 
N'y a-t-il pas là, comme le fait remarquer S. Jérôme, l'annonce 

de l'empressement des Gentils à recevoir la parole évangélique 
et de la supériorité de leur foi sur celle des Juifs ? « Celte reine 
d'Ethiopie, à la peau noire, dit S. Grégoire de Nysse, qui apporta 
à Salomon de l'or et des parfums, est la figure de la Gentil i lé, 
qui, longtemps plongée dans les ténèbres de l'ignorance, ouvre les 
yeux à la lumière pendant que les Juifs ferment les leurs, est 
purifiée de toutes ses souillures dans les eaux du baptême et 
apporte au vrai Salomon, au vrai prince de la paix, l'hommage de 
ses richesses et de ses adorations. » 

» Dans ces Ninivites qui font pénitence, et dans celte reine du 
midi qui est amenée de si loin par le désir de la sagesse, ne 
voyez-vous pas, dit S. Ambroise, la figure de l 'Eglise? L'Eglise 
se forme par deux dispositions, l'une qui nous fait renoncer au 
péché et l'autre qui nous apprend à ne plus pécher ; c'est la péni
tence qui nous fait renoncer au péché et la sagesse nous 
apprend à ne plus pécher. » 

lin face de celte condamnation ne devons-nous pas, remplis de 
crainte, faire un retour sur nous-mêmes? « N'y a-t-il pas, dit 
VOpus imperfecuuny beaucoup de chrétiens condamnés par les 

Gregor. tyai. 
Homil. 7 ia Lia tic. 

Ambros. In Lue. 1.7. 
n. % . 
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Ninivites et la reine du midi? J.-C. est encore au milieu de nous, 
nous parlant par son Evangile, par ses prédicateurs ; et beaucoup 

o a i impcrf
 0 1 1 ^ ^° r i ; P u ^ s * o n a l'entendre et l'on en voit môme qui sortent 

Homil. 30. des églises quand on fait entendre sa parole. » 
Pourquoi donc les Juifs demeurent-ils endormis devant de tels 

prodiges et une telle lumière ? Car la lumière est devant eux, ne 
voulant qu'une chose, éclairer, t Ils avaient prétendu qu'il 
accomplissait ses prodiges pour attirer l'admiration de la foule: 
il leur montre qu'il ne veut qu'une chose, il est la lumière, et il ne 

r.yriii. in u«. veut qu'accomplir ses fonctions, les fonctions de la lumière. Per -
u L U M I È R E QUI s onne , a p r è s a v o i r a l l u m é u n e l ampe , n e la m e t e n u n l i eu 

VEUT ÉCLAIRER tf 

M O N D E c a c h é ou s o u s l e bo i s seau , m a i s o n la p l a c e s u r l e c h a n d e l i e r , 
afin q u e c e u x q u i e n t r e n t v o i e n t l a l u m i è r e . « 11 est la vraie Lue. xi. a», 
lumière, la lumière éternelle, lumière enfermée dans le vase de 
l'humanité qu'elle rend tout lumineux. Il ne veut point la cacher 
ni renfermer sous le boisseau de la Loi, mais il veut la placer sur 

Redi. la i.u«. l e chandelier de l'Eglise, » de l'Eglise qui devra répandre la 
lumière dans le monde entier. Il suffira d'ouvrir les yeux pour 
voir la lumière. 11 prouve ainsi sa mission par ses fonctions el les-
mêmes. Et pourquoi donc, encore une fois, tous n'aperçoivent-ils 
pas la lumière? C'est parce que leur disposition intérieure, parce 
que l'œil intérieur est mauvais. 

Les sentences morales que S. Luc place ici ont été placées par 
S. Matthieu dans le sermon sur la montagne/au passage dirigé 
contre les attaches aux biens de la terre iMitih. vi. *2), et S. Luc 
lui-même répète une parole semblable à la suite de la parabole 
du semeur (Lac, vin. 161. Il est possible que N . - S . les ai redites plus 
d'une fois pour nous faire comprendre l'importance des dispositions 
morales par lesquelles on se prépare à accueillir sa parole. 

E L L E D E M A N D E L A La lumière est dans le monde ; mais il faut qu'à cette lumière 
C O R R E S P O N D A N C E

 , M" objective réponde la lampe que tout homme porte en lui. V o t r e œ i l 
e s t la l u m i è r e d e v o t r e corps . C'est par l'œil que la lumière du 
dehors est reçue et se répand dans tout le corps, que les mains et 
les pieds possèdent la lumière. S i v o t r e œ i l e s t n e t , t o u t v o t r e 
c o r p s s e r a l u m i n e u x ; m a i s s i v o t r e œ i l e s t m a u v a i s , t o u t 
v o t r e corps s e r a t é n é b r e u x . « Cet œil, dit Origène, signifie U e . xi.n; 
notre intelligence qui doit recevoir la lumière d'en haut et la 

Origen. r i t . Grec, répandre dans l'âme tout entière, » la répandre aussi dans notre 
PI** vie. « C'est pourquoi si nous laissons les passions obscurcir et 

pervertir l'intelligence, c'est à notre âme tout entière et à notre 
r.hry*. Homil. Ï O vie que nous nuisons, et nous nous fermons toute lumière. » « Les 

in xitth. n. 3. passions charnelles, dit Théophylactc, l'avarice, l'envie sont 
puissantes à enténébrer le regard de l'âme ; et c'est l'envie qui a 

Tbeophyi. io Lac. le plus de puissance à cela. » P r e n e z d o n c g a r d e q u e la l u m i è r e 
c > 1 1 * q u i e s t e n v o u s n e so i t t é n è b r e s . T , 35, 
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Si d o n c v o t r e corps e s t t o u t e n t i e r l u m i n e u x , s a n s a u c u n 
m é l a n g e d e ténèbres , t o u t s era l u m i n e u x e n v o u s , c o m m e 

T . 36. q u a n d u n e lampe v o u s éc la ire p a r s a l u m i è r e . « Si, 
dit Ori gène, notre corps matériel, en recevant la lumière par 
l'œil peut devenir lumineux, combien plus l'âme recevant la 
lumière d'en haut par l'intelligence: cette lumière étant reçue sans 
mélange de ténèbres et se répandant dans toutes les facultés, il 
arrive que la lumière rejaillit de partout, et l'homme est tout 
entier dans la lumière. ». 

« Ce corps dont nous parle le Sauveur, c'est aussi, dit S. Gré
goire, nos actions extérieures, et notre intention en est l'œil. 
Toutes les fois que notre intention est pure, lumineuse, notre 
œuvre est bonne, encore qu'elle parût peu de chose en elle-même ; 
et toutes les fois (pie notre intention est louche, l'œuvre la plus 
brillante devant les hommes devient ténébreuse devant celui qui 
juge les consciences.. . Qu'il n'y ait en notre conscience aucune 
partie ténébreuse, et toutes nos actions seront pleines de lumière 
et deviendront pour nous source de grâce et de gloire. » 

Pour qu'il y ait en nous une lumière vraie, il faut la recevoir 
d'un plus grand que nous. « La lampe, dit S. Ambroise, ne peut 
éclairer qu'autant qu'elle reçoit la lumière d'ailleurs. > Cherchons 
la lumière en celui qui est la lumière du monde, et ne laissons 
jamais la passion obscurcir cette lumière ; alors nous pourrons 
comprendre le signe que J.-C. nous a donné de sa mission. 

Orlten. at supr. 

GrtttoT. Mort]. 
1. 28. n. 30. 

Ambros. 1. 7. In Lue 
a. ». 

CXL 

l i a véritable parenté tic Jéann. 

(Matth. XII. 4&--.0, Lac VIII. 19-21, Mire, III. 31-35). 

Jésus arrive à une nouvelle période de son ministère. F/ensei
gnement qu'il donnait à tous a été contredit : on a calomnié ses 
miracles. Mais d'autre part, dans ses courses apostoliques il a 
rencontré des âmes dévouées qui, comme ses Apôtres, se sont 
attachées à lui et le suivent pour pourvoir à ses besoins. Q u e l q u e 
t e m p s après , dit S. Luc, J é s u s a l la i t d e v i l l e é n v i l l e e t d e 
v i l l a g e e n v i l l a g e , p r ê c h a n t l ' E v a n g i l e e t a n n o n ç a n t l e 
r o y a u m e d e D i e u , e t l e s D o u z e é t a i e n t a v e c lu i . « Comme 
un aigle qui apprend ses petits à voler, dit Bède, N.-S. , peu à 
peu, élève ses petits aux choses les plus hautes. Il avait d'abord 
enseigné et fait ses miracles dans les synagogues ; il choisit 

LA PRÉDICATION DE 
J.-C. DANS SON PLEIN 

LA SUITE DE JtSUS 
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ensuite les Douze qu'il nomme ses Apôtres, et enfin il les emmène 
Beda. avec lui dans toutes ses courses apostoliques. » Bientôt il s'occu

pera presque exclusivement de leur formation. E t il y a v a i t 
a u s s i q u e l q u e s f e m m e s q u i a v a i e n t é té d é l i v r é e s d e s m a l i n s 
e spr i t s e t d e d i v e r s e s m a l a d i e s , Marie s u r n o m m é e M a g d e 
l e i n e de l a q u e l l e s e p t d é m o n s é t a i e n t s o r t i s , J e a n n e f e m m e 
de Ghusa , i n t e n d a n t d'Hérode, S u z a n n e e t p l u s i e u r s a u t r e s 
q u i l ' a s s i s t a i e n t de l e u r s b i e n s . Dans cette effusion plénière de u «- 3

V I I i -
la lumière, il ne veut pas, dit Théophylacte, que les femmes 

Theophyi. soient éloignées. Il est loin déjà le temps où ses disciples s'éton
naient de le voir converser avec une femme. 11 y a eu un relève
ment et ce relèvement est opéré par lui. 

nieron. in c. 27 c C/élail une ancienne coutume chez les Juifs, d i tS . Jérôme, que 
Matin. Yo.s femmes donnassent à ceux qui les instruisaient la nourriture 

et le velrment. A rencontre des autres Apôtres, l'Apôtre des 
(iontils, par crainte du scandale, ne voulut point la suivre. Mais 
c'était un honneur pour ces âmes dévouées de faire accepter le 
partage de leurs biens à ceux qui leur donnaient les biens spiri
tuels. » Toute cette suite de Jésus paraissait environnée d'un tel 
rayonnement de vertus que jamais elle ne donna lieu à aucune 
critique. 

Voulant initier ses Apôtres et ces femmes dévouées àlaconnais-
vrtrie de ce royaume de Dieu qu'il venait fonder* il veut d'abord 
leur dire quels seront les vrais habitants de ce royaume : ce n'est 
point sa pareille charnelle qui y aura droit, mais au-dessus de 
cette parenté il formera une parenté spirituelle dont les liens 
seront plus étroits que tout ce que la nature a formé. 

L A F A M I L L E D E JÉSUS Cette vie d'apôtre toujours en mouvement, cesjournées données 
tout entières à l'enseignement et aux guénsons, taudis que les 
nuits étaient consacrées à la prière, cet empressement des foules 
cpii ne lui laissait ni repos, ni inème le temps de prendre sa nour
riture, inquiétaient sa famille. Ceux qu'on appellait ses frères ne 
croyaient pas en lui, dit S. Jean (Viii.S). i Quand on vous parle 
des frères de Jésus, dit S. Augustin, comprenez qu'il s'agit de la 
parenté de Marie, et non d'antres enfants de Marie. De même que 
le tombeau où fut déposé son corps n'avait reçu personne avant 
lui. et ne reçut personne après lui, de môme le soin de Marie, 

i V% T Tr 8 «o J n " ' ™ avant, ni après, ne conçut rien de mortel. » « Mais la 
S"1 Ecriture a sa langue, dit encore S. Augustin. » « 11 s'est 
trouvé des hommes, dit S. Jérôme, qui, s'appuyant sur les 
folles imaginations des Apocryphes, ont dit que les frères 
de Jésus étaient les enfants que Joseph avait eus d'une autre 
femme. Pour nous, comme nous l'avons établi contre Helvidius, 
ajoute le S. docteur, les frères de Jésus sont les cousins de Jésus, 
nés d'une soeur de Marie, qui fut mère de Jacques le mineur, de 
Joseph et de Jude ; en suivant l'usage de la S l e Ecriture, l'Evan-
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gile les appelle frères de Jésus. » « Ce Jacques, dont l'Evangile niemn in r. u 
parle comme d'un frère do Jésus {Matin, xm. r*)» n'est autre, dit Or i - M , u h * 
gène, que ce Jacques dont parle l'Apôtre S. Paul quand il dit : 
Je h1 ai vu aucun autre Apôtre, si ce n'est Jacques te frère du 
Seigneur (Gala'. I. 19). Et Judc est celui qui a écrit l'Epitre que nous 
possédons sous ce nom. » origen. 

Il est probable que depuis le départ de Jésus ils s'étaient 
chargés de sa mère ; ce rôle de chefs de famille n'avait pas été 
sans leur donner quelque présomption et ils avaient voulu 
l'exercer à l'égard de Jésus lui-même. Quand Jésus est là, proba- L E S P R É T E N T I O N S D E S 

blement à Capharnnum, tellement pressé par la foule que, ni lui E « E R E S D E JÉSUS 

ni ses Apôtres ne peuvent plus prendre leur repas, i l s l ' apprennent 
e t v i e n n e n t p o u r s e sa i s i r d e lui , d i s a n t : Il e s t t o m b é e n 

. i l L ï i . f r énés i e . « Nous avons ici l'occasion, dit S. Jean Chrysostômc, 
d'admirer la sincérité des Evangélistcs qui ne craignent pas de § H o b | | M 

rapporter des choses si peu à l'honneur de leur Maître. » 'in Matin n 1. 1 

La Vierge Marie était là aussi. S. Jean, en disant nettement que 
c'étaient ses frères qui ne croyaient pas en lui, met sa mère à 
part. Que de choses elle aurait dites s'il lui avait été donné de 
parler: renfermée dans son silence, comme elle devait souffrir, dit 
Théophylacte, quand elle entendait dire de Jésus qu'il était en 
proie à l'exaltation ! Elle avait voulu se rapprocher de Jésus pour Theophyl. in Marc, 

lui être utile si elle le pouvait et empêcher qu'on n'employât à son 
égard la violence. 

Il p a r l a i t e n c o r e q u a n d sa m è r e e t s e s frères e s s a y è r e n t V E N U E D E M A R I E E T 

de l 'aborder (Matin, xu. 4 0 . , e t i l s n e le p o u v a i e n t p a s à c a u s e d e D E S F B É R E S 0 E J É S U S 

la foule (Uc. vtn. IÏI). « Ilsnoiisapparaissoutici ,ditS. Jean Chrysos
tômc, avec un vrai caractère d'arrogance: ils voulaient aflirmcr 
leur droit de lui commander. » Mais il est impossible d'nILrihucr ci.rys. Homil. H 
de semblables dispositions à Marie. « Quand il osl question de " *' n* 
péché, dit S. Augustin, je veux qu'à cause de l'honneur qui est 
dû à Jésus, on fasse toujours une exception pour la Vierge Marie : 
car nous savons que celle qui mérita de concevoir et d'en Tan ter 
celui qui n'a jamais eu aucun péché, a reçu une grâce pourvainerc A n f f deMtoT.ttiwi 
complètement le péché. » c. 3 6 . 

E t l 'un d e s a s s i s t a n t s di t à J é s u s : Vo i là v o t r e m è r e et v o s 
th. xu. f r è r e s s o n t 1^ dehors , e t qui v o u s d e m a n d e n t . 

« Cet homme, dit S. Jérôme, n'avait-il pas une intention cachée? 
Il me semble qu'il préparait une embûche au Sauveur, voulant 
voir s'il ferait passer la chair et le sang avant son œuvre spirituelle. 
Jésus, sans renier sa mère et ses frères, demeure occupé à son 
ministère etdonne la lumière à celui qui lui tend ce piège. » E t e n - Hieron. ut snpr. 

d a n t l e b r a s e t r e g a r d a n t c e u x q u i é t a i e n t a u t o u r de s* m i E M E R E E T S E S 

d e lu i tKarc. m. 34), il d i t : Qui e s t m a m è r e e t q u i s o n t m e s V R A I S F R E R E S 

f rères ? V o i l à m a m è r e e t m e s frères : car c e l u i q u i fai t 
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la v o l o n t é d e m o n P è r e q u i e s t a u c ie l , ce lui- là e s t m o n 
frère e t m a s œ u r e t m a m è r e . " *• w 

« Que Marcion et les Manichéens ne se prévalent pas de cette 
parole pour dire qu'il n'est pas né de la Vierge Marie, » dit 

Hieron. ot «upr. S. Jérôme. « Que personne, dit S. Jean Chrysostôme, ne dise que 
dans ce moment il renie sa mère : il avait davantage l'occasion de 
la renier quand les Juifs lui reprochaient la basse condition de 
son père et de sa mère (Uttih. X I H . 55). Il a pour elle tant de sollici
tude que. sur sa croix, il la confiera au plus aimé de ses disciples. 
Mais dans ce moment il s'occupe a autre chose : d'abord, pour 
l'utilité de ses frères, il veut leur donner de lui une idée plus 
haute que celle qu'ils en avaient, leur apprendre qu'il n'était pas 
seulement un homme, mais le Fils de Dieu : et il veut leur 
apprendre qu'ils doivent eux-mêmes s'élever bien plus haut que 
ne les avait placés leur parenté selon la chair, qu'il y a une 
noblesse bien supérieure à celle que l'on contracte par la nais
sance, cette noblesse dont on se revêt en faisant la volonté de 

Oiryi. ut supr. J)ieu. j> 

« J . - C , dit S. Ambroise, ne refuse pas à sa mère les services 
de la piété filiale : car le précepte qui porte que celui qui n'aura 
pas honoré son père et sa mère sera puni de mort, ce précepte 
vient de lui : lui qui est l'auteur des commandements a voulu 
en être en même temps le fidèle observateur. Il ne renie pas 
sa mère, comme l'ont prétendu certains hérétiques, lui qui l'a 
reconnue du haut de sa croix ; mais le maître qui voulait se donner 
en exemple, qui devait enseigner que celui qui n'est pas prêt à 
abandonner son père et sa mère pour lui n'est pas digne du Fils 
île Dieu, veut se soumettre le premier à cette loi. U sait qu'il se 

Ambrov in^J»'-1 *»• doi t , aux mystères de son Père plus qu'à la tendresse de sa mère. » 
Pour nous donner ces grandes leçons, le cœur de Jésus a souffert 
dans sa tendresse naturelle : il a souffert d'abandonner la paix du 
loyer maternel pour la vie errante de l'apôtre, la tendresse de 
Marie pour porter les bienfaits d'en haut aux déshérités ; ne sau
rons-nous point compatira ces déchirements du cœur de Jésus? 

U N E A U T R E sctNE Déjà, un peu auparavant, quand les Pharisiens contredisaient à 
son enseignement et calomniaient ses miracles et sa doctrine, et que 
Jésus leur annonçait le terrible châtiment qui punirait l'abus des 
grâces, le démon chassé, revenant prendre possession de sa première 
demeure insuffisamment gardée, une femme ravie de la beauté de 
sa doctrine, portant sa pensée à la femme qui avait la gloire d'être 
la mère d'un tel docteur, et accomplissant déjà, sans la connaître, 
la prophétie que Marie avait faite d'elle-même, Tontes les généra
tions m'appelleront bienheureuse ; c e t t e f e m m e s'était écr i ée : 
B i e n h e u r e u s e s l e s e n t r a i l l e s q u i v o u s o n t porté , e t l e s m a 
m e l l e s q u i v o u s o n t a l l a i t é I U& U 
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« Pendant que les Scribeset les Pharisiens calomnient ses miracles, 
dit Théophylacte, une femme simple et droite les célèbre. » 

« Cette femme, dit Bède, au milieu des pièges et des calomnies 
des Pharisiens, avaitavec une grande assurance rendu témoignage 
à l'Incarnation du Fils de Dieu. Elle avait confondu les Juifs qui 
niaient que Jésus fut vraiment Fils de Dieu, et ces hérétiques qui 
niaient que Marie eût donné au Fils de Dieu la substance de son 
humanité. C'est parce que la chair du Fils de Dieu est la chair de 
Marie, que Marie est proclamée heureuse, heureuse de l'avoir 
porté, heureuse de l'avoir allaité, cette dernière fonction complé
tant la première. » 

« Né de la Vierge, il a reçu sa chair non du néant, non de 
quelque autre créature, mais uniquement de la chair de sa mère : 
autrement on ne pourrait l'appeler fils de l'homme, puisqu'il ne 
tirerait pas son origine de l'espèce humaine. » 

« Ayant dit ces paroles contre Eutychès, ajoute le vénérable doc
teur, élevons la voix avec l'Eglise catholique dont cette femme 
était le type, élevons la voix du milieu des foules, et disons au 
Sauveur : Heureuses les entrailles qui vous ont porte et les 
mamelles qui vous ont allaité ! Kilo est vraiment heureuse, 
comme l'a chanté un poète, cette mère qui, demeurant vierge, a 
enfanté le roi qui gouverne durant tous les siècles le ciel et la 
terre. » 

Et Jésus, acceptant le témoignage de cette femme, Jésus ne 
niant point le bonheur de sa mère, bonheur que Marie a proclamé 
elle-même, mais l'élargissant • et établissant, dit Thcophylacte, 
qu'il n'aurait servi de rien h sa mère de l'avoir enfanté et allaité si 
elle n avait eu des vertus en rapports avec sa dignité, » avait 
montré au-dessus de cette béatitude une autre béatitude! bien plus 
complète : B i e n p l u s h e u r e u x c e u x qui e n t e n d e n t la parole 

xi. 18. d e D i e u e t q u i la g a r d e n t . « Ce ne sera plus seulement cette 
femme qui a mérité de l'enfanter qui sera heureuse, mais un 
bonheur plus grand est ouvert à ceux qui, par la foi, concevront 
spirituellement ce même Verbe de Dieu, et qui, par la pratique 
des bonnes œuvres, le feront grandir en eux et dans les autres, 
qui, pour ainsi dire, le mettront au monde. » 

En entendant celte parole qui ouvrait ainsi à la foi de si beaux 
horizons, en s'en réjouissant pour toutes les Ames croyantes, cette 
femme devait sans doute féliciter davantage encore la Vierge 
Marie qui, « après avoir été un moment la servante du Dieu qui 
devait s'incarner, pouvait posséder pendant toute l'éternité le Dieu 
qu'il faut aimer éternellement, inliniment plus heureuse encore de 
celte graec. » 

Il y a donc maintenant d'autres lions que ceux de la chair, une 
nouvelle naissance s'accomplit: elle s'accomplit par la réception 
de la parole de Dieu. Nous sommes nés, disait S. Pierre, d'une nais-

Theophyl, In tue 
c. XI. 

SUBLIMITÉ DE LA 
PROFESSION OE FOI 
OE CETTE FEMME 

Sedalias 

ftedi. In Lue. 
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BÉATITUDE SUPREME 

Pulerè Silfitor 
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Theophjl. in Lac. 

Reda. In Lue. 
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MARIE L'A POSSÉ
DÉE A UN DEGRÉ ÉMI-
NENT 

Ane. serin. M5. n. i . 
Léo m. In Nalivit.D. 

serm. 1. C. 1. 

O h m . Homil. U 
in Matth. n. T. 

Aup. de S. rirglnlt. 
c. 3. 

CEUX QUI POSSEDENT 
CETTE BÉATITUDE 

Gregnr. Homil. 3 
in Er. n. S. 

An*, ut supr. e. 5. 

fîregor. m supr. 

Praefat. in fest. B. M. 

C.reRor. ut supr. 

Chrys. ut supr. 

Hilar. Hieroo.Gregor. 

sance incorruptible par le Verbe de Dieu. Bienheureux ceux qui 
reçoivent ce Verbe de Dieu et qui le gardent en leur cœur ! Il 
n'aurait servi de rien à Marie d'être sa mère selon la chair si elle 
n'avait eu foi en lui. « Mais elle le conçut par sa foi, dit S. Augustin, 
avant de le concevoir dans son sein. » * Elle le conçut dans son 
esprit avant de le concevoir dans sa chair. » 

« Celui qui a engendré, dit S. Jean Chrysostôme, peut n'être 
pas un vrai père; et celui qui n'est pas père peut le devenir... 
Vous ne devez vous glorifier des qualités de vos enfants qu'à la 
condition de les posséder vous-mêmes, ni de la noblesse de vos 
ancêtres qu'à la condition de leur ressembler. » 

« Le lien de la maternité n'aurait servi de rien à Marie, dit 
encore S. Augustin, si par une conception plus heureuse elle avait 
porté le Christ en son cœur avant de le porter en sa chair. » Et 
c'est à cette possession de Dieu au dedans de l'âme, parla foi et la 
ressemblance avec lui, (pic Jésus, ce jour-là, avait commencé à 
élever les esprits. Il s'était servi de la personne de sa mère pour 
dire la sublimité et l'intimité des rapports qu'il établissait entre 
lui et les âmes. Si Marie avait entendu cette parole, elle s'était 
réjouie de ce que le doux mystère accompli en elle allait s'étendre 
à tant d'Ames; aujourd'hui le Sauveur complétait la parole dite 
ce jour-là. 

Qui est ma mère et qui sont mes frères P... Celui qui fait la 
volonté de mon Père qui est au ciel, celui-là est mon frère et ma 
sœur et ma mère. 

« H a bien voulu, dit S. Grégoire, appeler ses disciples ses 
frères. Parlant d'eux, il disait : Allez dire à mes frères. » Et en 
effet, celui qui fait la volonté de son Père est associé à son esprit 
et à sou œuvre, t 11 doit être un jour son cohéritier dans le ciel, s 
dit S. Augustin. 

« Et comment est-il sa mère ? Celui qui est devenu son frère ou 
sa sœur en croyant en lui, dit S. Grégoire, devient sa mère en le 
faisant connaître, il l'engendre dans le cœur de celui qui l'écoute. » 
On peut dire de lui ce que l'Eglise chante de la Vierge Marie : il 
a donné au monde celui qui est la lumière éternelle. « 11 devient sa 
mère si ses paroles contribuent à former l'amour de Dieu dans le 
cœur du prochain. » 

« Quel honneur pour nous ! s'écrie S. Jean Chrysostôme, et à 
quelle hauteur nous élève la vertu chrétienne ! Combien de 
femmes ont appelé heureuse cette sainte Vierge, et ont envié sa 
maternité ! Et maintenant il donne à tous le moyen d'arriver à 
cette gloire et à une gloire plus grande encore. Entrez donc dans 
cette voie de la foi qui nous amène à celte gloire. » 

Les frères et la mère de Jésus, se tenant dehors pendant que 
Jésus enseigne, représentent, disent les Pères, la Synagogue qui 
n'entend pas la parole de Jésus, qui, gardant la lettre de la Loi, 

i . Petr. 
Î3. 

Mutin. 1 
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ne pénètre pas dans son esprit. La mère de Jésus représente la 
Synagogue que Jésus quille pour s'attacher à son épouse nou
velle, l'Eglise, c Qu'on ne se scandalise point de cet oubli appa
rent de la piété filiale, dit S. Ambroise, car Jésus ne lait 
qu'accomplir la loi : si lhomme quitte son père et sa mère pour 
s'attacher à son épouse, ce mystère s'accomplit dans le Christ et 
son Eglise. » Si Jésus semble abandonner sa mère, c'est pour que 
Ton comprenne qu'il fonde une famille nouvelle, qu'il va au 
devant de son épouse. 

Et Marie, dans son humilité accepte de remplir ce rôle ; mais 
dans ses dispositions intérieures elle était si unie à Jésus qu'elle 
était et demeurera éternellement le type de l'épouse aimée, do 
cette Eglise pour laquelle Jésus s'est livré. 

« Elle fut, selon l'esprit, dit S. Augustin, non pas seulement la 
mère de notre chef..., elle est aussi la mère de ses membres, de 
ces membres dont nous sommes nous-même* ; car, pur son amour, 
elle a coopéré à la naissance des fidèles dans l'Eglise. » 

Si c'est en faisant la volonté de Dieu qu'on devient frère, sœur, 
mère de Jésus, qui a accompli la volonté de Dieu avec autant de 
fidélité, de sagesse, d'amour que la Vierge Marie? « Le Seigneur, 
dit S. Augustin, a surtout exalté ceci en elle, non que la chair eut 
engendré la chair, mais qu'elle eût fait la volonté de son Père. » 
« En faisant la volonté de Dieu, elle fut non pas seulement la 
mère de Jésus selon la chair, elle fut selon l'esprit et sa sœur et 
sa mère. » 

« Elle l'avait conçu parla foi en son esprit avant de le concevoir 
en sa chair, et c'était cette première béatitude qui avait préparé 
sa maternité divine. » Qui jamais a accueilli la parole de Dieu et Ta 
gardée comme la Vierge Marie ? 

Elle est donc le type des ûmes qui possèdent Jésus, qui vivent 
de Jésus ; Jésus montre en ce moment en sa personne et elle 
demeurera jusqu'à la fin des siècles le type de l'Eglise, c Dans 
cette femme de l'Apocalypse revêtue du soleil, qui avait la lune 
sous ses pieds, et autour de la tête une couronne de douze étoiles ^ 
que le dragon poursuivait afin de dévorer le fruit de son enfan
tement A nous pouvons voir, dit S. Ambroise, la Vierge Marie : 
elle est vraiment la mère de l'Eglise, elle est le membre principal 
de l'Eglise, elle a enfanté celui qui est le chef de l'Eglise. » 

i Marie, dit S. Ambroise, était épouse cl elle élaitvierge, parce 
quel le était le type de l'Eglise qui est vierge et qui est épouse, 
qui, vierge, nous forme en son sein par l'opération du S' Esprit, 
et qui, demeurant vierge, nous enfante dans la joie. Et ce n'élait 
pas sans doute sans dessein que Marie fut unie à un époux et 
ensuite rendue féconde par une vertu infiniment supérieure, la 
vertu de l'Esprit S 1 , car les Eglises qui composcut la grande 

Àmbros. In Lue. 1. 6. 
n. 38. 
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Eglise universelle sont unies aux évêques qui les gouvernent, 
A-nbros. in Lue. I. î . mais elles reçoivent leur vie rie l'Esprit S*, n 

« Oui, dit S. Augustin, à l'image de Marie,- l'Eglise est vierge 
et elle enfante. Marie enfanta le Christ et demeura vierge : de 
même l'Kglisc enfante et demeure pure : elle enfante le Christ 
parce <lue ceux qu'elle baptise sont les membres du Christ ; elle 

in indu , s y m h. est donc semblable a Marie. > 
«Jusque maintenant, dit Bède, et jusqu'à la consommation des 

siècles, le Sauveur ne cesse pas d'être conçu et de naître, quand 
chacun de ses fidèles, en recevant la fleur du Verbe, devient 

Reda. in t. s . U e . comme Bethléem la maison du pain, et du pain de l'éternité. » 
« Que les vierges consacrées à Dieu ne s'attristent donc pas de 

n'être pas mères, dit S. Augustin. La sainte virginité ne peut 
engendrer que celui qui n'a pas son pareil en sa naissance. L'en
fantement de cette vierge unique et sainte a été l'honneur de 

. » « , , toutes les vierges. Avec Marie, les vierges deviennent mères de 
c. 5. Jésus si elles font la volonté de son Porc. » 

Quel honneur J.-C. a fait aux vierges, quel honneur il fait à 
toute âme qui veut garder sa parole et avec lui faire la volonté du 
Père céleste, de les assimiler à sa mère très pure et très sainte ! 
Quel motif de confiance pour l'Eglise de se sentir la continuatrice 
sur terre de la Vierge Marie, et de pouvoir, quand elle lève les 
yeux au ciel se reconnaître en elle ! 

CXLI 

l i a tempête apaisée. 

J.-C. SE DÉROBE A 
L'EMPRESSEMENT DE 
LA FOULE 

Chrvs. Homil. 37 
in M att h. n. 2. 

IL EMMENE 
SES DISCIPLES EN MER 

J é s u s , v o y a n t l e s fou les s 'amasser a u t o u r d e lu i , ordonna 
d e t r a v e r s e r l e l ac . 

« 11 y avait sur son visage une grâce irrésistible, dit S. Jean 
Chrysostômo, et il nous apparaîtra encore plus beau quand il 
nous apparaîtra dans sa gloire. Il avait accompli des miracles 
nombreux : qui aurait voulu le quitter après cela ? Les foules se 
pressaient donc autour de lui. 11 veut nous apprendre à fuir les 
applaudissements de la foule, car il enseignait par ses actes plus 
encore que par ses paroles. 11 voulait aussi éviter d'exaspérer 
l'envie des Juifs. Ne voulant pas congédier celle foule brusque
ment, il voulait mettre la mer entre elle et lui. » 

Et , é t a n t m o n t é d a n s u n e b a r q u e , s e s d i sc ip l e s l e s u i 
v i r e n t . « Quand, après beaucoup de soins, dit Basile de Séleucie, 

Mauh. VU. 
18. 

T . W. 
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les oiseaux ont fait grandir leurs petits, ils les emmènent avec 
eux dans l'espace, cl, se tenant près d'eux, il les exercent à voler 
par eux-mêmes. Ainsi N . -S . , ayant déjà en beaucoup d'enseigne
ments formé la foi de ses Apôtres, veut leur faire exercer cette 
foi dans la crainte et la confiance : la mer sera pour eux ce champ 
d'exercice. » 

c Ils avaient vu leur maître accomplir des miracles en faveur 
d'étrangers : il était convenable qu'un miracle fut accompli exprès 
pour eux. » « Un miracle dont on a été soi-même l'objet produit 
toujours une impression plus profonde. > 

C'est la mer qui sera le théâtre de ce miracle. « Il avait accompli 
des miracles en divers lieux : il convenait qu'il en accomplit là 
aussi, afin d'établir qu'il était le maître de toutes choses. » 

« 11 veut former en ses disciples des vertus plus hautes que 
celles de la foule, il veut former en eux Je courage, et c'est pour
quoi il les mène au danger, là où il ne mène pas la foule. Mais il veut 
les former en même temps à l'humilité, et c'est pourquoi il leur 
fait sentir leur faiblesse. » Il y a aussi une délicatesse de sa part : il 
aura des reproches à leur faire, et il ne veut point les leur faire 
devant la foule. 

Etant monté dans une barque... « Quoi besoin avait-il de cette 
barque pour accomplir ce court trajet ? N'est-il pas celui qui a 
ouvert les flots de la mer rouge devant le peuple Hébreu Y N'est-il 
pas celui qui a affermi la mer sous les pieds de S. Pierre? 
Pourquoi, comme un voyageur ordinaire, prendre place dans une 
une barque ? J.-C. est venu prendre toutes nos infirmités et nous 
apporter sa force ; il a assumé tout ce qui était de l'homme, et il 
nous a donné ce qui était à Dieu ; il a reçu l'injure et il nous a 
donné la gloire. II a voulu se soumcl.lro à toutes les conditions de 
l'humaine nature pour subvenir à toutes nos nécessités. / / monte 
dans la barque, dans la barque de son Eglise, pour dompter les 
Ilots du siècle, et pour amener ceux qui croient en lui à la patrie 
céleste. Le Christ n'a pas besoin de la barque, mais la barque a 
besoin du Christ. > 

S. Marc, qui en tout ce récit excelle par les traits descriptifs, 
.IV. 86. dit que les disciples l e p r i r e n t c o m m e il é ta i t , d a n s la barque . 

11 était déjà dans la barque d'où il avait adressé ses instructions à 
la foule : il partit ainsi sans avoir fait aucun préparatif de voyage, 
et sans que ses Apôlres l'y invitassent. « La foi véritable, dit 
Pierre Chrysologuc, consiste à prendre Jésus tel qu'il esl dans son 
Eglise, » tel qu'il s'est fait pour être le compagnon de notre 
voyage, avec ses humiliations et ses faiblesses apparentes. 

Il y a v a i t encore d 'autres b a r q u e s qui l ' accompagna ient , 
IK dit S. Marc. 
\. T S u . E t vo ic i qu'i l s e fit s u r m e r u n e g r a n d e t e m p ê t e . 

Les coups de vent sur le lac de Génézarclh sont souvent d'une 
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soudaineté et d'une violence extraordinaires. « Mais cette tempête 
fut amenée, dit Origène, par celui qui lire les vents de ses 
trésors. Cette grande tempête se fit pour donner' occasion à une 

Origen. tu supr. grande oeuvre. 

Chryiol. serai. SI. 
Ambros. in Lne. 

I. 6. n. tt. 

Chrysol. ut sapr. 

La t e m p ê t e é t a i t s i v i o l e n t e q u e l e s f lots s e r é p a n d a i e n t 
s u r la b a r q u e e t déjà l ' empl i s sa i ent ; 

Et i l s é t a i e n t e n d a n g e r . 
L E S O M M E I L D E J E S U S J é s u s c e p e n d a n t é t a i t à la poupe , d o r m a n t s u r u n orei l ler . 

C'est S. Marc, disciple de S. Pierre, qui nous donne ce détail, 
transmis certainement par un témoin oculaire, détail qui nous 
révèle à la fois les égards que les disciples avaient pour leur 
maître et la simplicité de vie de Jésus. Après le long labeur de la 
journée, Jésus, sous le poids de la fatigue, s'était endormi : les 
Apôtres avaient mis sous sa tète cet oreiller, et, si effrayés qu'ils 
fussent par la tempête, ils respectaient son sommeil. 

< Toutefois ils ne devaient pas voir sans étonnement ce sommeil 
si profond que ni l'agitation des flots ni le fracas de la mer ne 
l'éveillaient. » <* Comment celui qui passait la nuit en prière dor
mait-il pendant la tempête ? » 

« Il ne dort pas pour lui-même, dit S. Pierre Chrysologue, 
celui qui est la majesté suprême, ignorante du repos, exempte de 
toute lassitude : tout ce qu'il fait, il le fait pour moi, me montrant 
à moi-même, me reprochant mes fautes. En ce sommeil, Jésus 
interrogeait la foi de ces disciples et allait leur faire reproche de 
leurs doutes. » 

« Dans ce sommeil, dit S. Ambroise, Jésus nous révèle sa puis
sance : seul, il reposait sans crainte pendant que tous les autres 
étaient dans l'épouvante. Il est d'une nature supérieure à la nôtre 
celui qui est supérieur à ious nos dangers. M nous révèle aussi 
qu'il veille même quand il paraît dormir. » v 11 laissait à ses dis
ciples le temps de sentir toute leur faiblesse, il laissait la crainte 
en eux arriver à son comble, afin qu'ils se souvinssent toujours 
de ce moment et de l'assistance qu'il leur aurait donnée. » 

Il nous apprend aussi comment nous devons dormir : même au 
milieu des plus grands dangers, nous devons toujours garder la 
paix de l'Ame en demeurant dans les mains de Dieu. 

Tous ces ilôts qui se soulevaient en présence de leur Créateur, 
reposant sur eux. ne lui rendaient-ils pas hommage ? Ne réali
saient-ils pas la prophétie du Psalmiste : Les eaux vous ont 
contemplé, t\ Dieu, et leurs ultimes en ont été ébranlés P 

« Déjà, dit S. Jérôme, il y avait eu une figure de ce sommeil si 
tranquille do Jésus en Jouas, qui au milieu de la tempête, quand 
les autres se srnlnic.MiL en péril, dormait paisiblement, et devait, en 
en se sacrifiant lui-même, sauver les autres. » 

A un moment, une vague plus forte ayant sans doute fait irrup
tion dans la barque, hors d'eux-mêmes ils se précipitent vers 

Ambros. ut tupr. 

Cbrys. ut sapr. 

Hieron. h.l. 

P i . iU. 

Mare. IV. 

Lne.VIII. 

Mare. & 

Pi. 
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b. VHI. 

lui, et brusquement lu i d i s e n t : Maî tre , s a u v e z - n o u s , n o u s 
littfa. S5. pér i s sons . 

S. Marc rapporte une parole empreinte d'une certaine amertume 
qui fut prononcée par l'un d'eux : Maître , c e l a n e v o u s fa i t 

t. tv. 38. d o n c r i e n q u e n o u s p é r i s s i o n s ? Et, en effet, ce sommeil de 
Jésus dans le péril de ses Apôtres paraissait de l'indifférence. 

E t J é s u s l e u r d i t : Pourquo i , c r a i g n e z - v o u s , h o m m e s d e 
p e u d e f o i ? En S. Matthieu, il leur adresse ses reproches avant 
d'apaiser la tempête; dans les deux autres Evangélistes, il apaise 
la tempête d'abord. 11 est probable que la brève parole rapportée 
par S. Matthieu fut dite tout d'abord, « II permettait cette tem
pête, dit S. Jean Chrysostôme, afin de leur rappeler comment ils 
devaient traverser les tempêtes de la vie, dans la confiance qu'il 
assiste à tout et qu'il conduit toutes choses. C'est pourquoi, cal
mant avant la tempête extérieure la tempête qui s'était faite en leur 
esprit, il leur reproche leur peu de foi, leur rappelant qu'il faut 
craindre, quand ou est non dans le danger, mais dans une foi 
trop faible. Ils auraient dû savoir que non seulement éveillé, mais 
encore endormi, il pouvait commander à la tempête, » « et qu'il 
était le maître non seulement de la terre, mais encore de la 
mer. i 

« A ce reproche qui leur était fait de leur peu de foi, ils auraient 
pu répondre que leur foi était petite parce qu'ils étaient encore 
petits eux-mêmes: ils n'avaient pas encore vu la croix, ils n'avaient 
pas encore été fortifiés par la Passion, la Résurrection, l'Ascension 
de leur Maître, par la descente de l'Esprit S*. Ils auraient pu dire: 
Notre Maître nous reproche souvent notre peu de foi, et ce 
reproche nous l'acceptons volontiers dans l'attente de la foi puis
sante qu'il formera en nous. » « Mais ils méritaient réellement des 
reproches, dit S. Ambroise, puisqu'ils craignaient pcndnnt que le 
Christ était avec eux ; ils pouvaient savoir que celui qui est avec 
le Christ ne saurait périr. » 

E t s e l e v a n t , i l c o m m a n d a a u x v e n t s e t à la m e r . I l 
m e n a ç a l e v e n t , dit S. Marc, e t i l d i t à l a m e r : T a i s to i , l a i s 
s i l e n c e . « Par cette parole, nous comprenons, dit S. Jérôme, que 
toutes les créatures sentent la puissance du Créateur, non qu'elles 
soient douées de vie comme l'ont prétendu certains hérétiques, 
mais parce que la majesté du Créateur s'impose aux choses insen
sibles comme si elles sentaient. » C'est le propre du Créateur de 
pouvoir parler aux éléments. / / a fait, entendre ses menaces à ia 
mer rouge, et elle s'est desséchée, chantait le Psalmistc. 

E t i l s e fit u n g r a n d c a l m e . 

« Ce grand calme était remarquable après cette grande tem
pête : celui qui est grand fait de grandes choses. Après avoir ainsi 
grandement troublé la mer, il amène ce grand calme, afin que ses 
disciples, après leur grand trouble, goûtassent une grande joie. » 

L A T E R R E U R 

D E S D I S C I P L E S 

V.39. 

9. 

L E R E P R O C H E D E J É S U S 

fihrys. Homil. Î8 
ID Matth. n. 1. 

Origen. ai supr. 

II». 

Amhros. ntsupr. 

L E C O M M A N D E M E N T 

O E J É S U S 4 L A T E M 

P Ê T E 

Hieron. ID C . VIII. 
'MalUi. 

L E C A L M E 

Origei. nt sapr. 
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LA STUPEUR 
DES ASSISTANTS 

Chrys. Homil. Î8 
n. 2. 

Orlgeu. ot supr. 
Jlâ HieroD. 
UN PRÉSAGE 

D'AUTRES TEMPETES 

LA TEMPETE 
DE LA PASSION 

Itedi. ifl Lue. 

Ambro»; ut supr. 

J.-C. fait toujours plus qu'on n'a t tond do lui. Qu'attendaient do lui 
ses disciples dans cette tourmente ? Qu'il leur donnât un conseil 
comme il l'avait fait pour la pèche miraculeuse ; ou au moins.qu'il 
prit part à leur peine : Jésus fait bien plus, il commande à la tem
pête. 

E t i l s f u r e n t r e m p l i s d'une g r a n d e c r a i n t e (Marc) e t a u s s i 
d 'admirat ion , e t l e s h o m m e s s e d i s a i e n t l 'un à l 'autre ; Q u e 
p e n s e z - v o u s q u e so i t ce lui -c i , pour q u e l e s v e n t s e t la m e r 
lu i o b é i s s e n t ? 

« - E t en effet, si son sommeil prouvait qu'il était un homme, 
celte obéissance si prompte de la mer, ce calme si subit prou
vaient qu'il était plus qu'un homme. Moïse avait fait quelque 
chose d'analogue, mais la supériorité du Christ apparaissait en 
ceci qu'il avait accompli son miracle en maître et Moïse en ser
viteur. Il n'avait pas eu besoin, comme Moïse, d'élever ses mains 
vers le ciel et de prier, ni d'étendre sa verge sur les flots : comme 
le maître commandant à une servante, comme le Créateur com
mandant a sa créature, d'une seule parole il avait dompté et 
enchaîné la mer. Il se fit un grand calme. Le Psalmislc avait dit 
de Dieu, son Père, une parole semblable : / / a dit une parole 
et C esprit de la tempête s'est arrêté (put. I O G , 4S). 11 faisait donc les 
mêmes œuvres que le Père. » Et de même que quand Jésus guéris
sait les malades, la guérison était complète et n'exigeait aucune 
convalescence, quand Jésus apaise la mer, le calme est subit et 
parfait. 

Quels sont ces hommes dont S. Matthieu dit, les hommes se 
disaient les uns au.v autres / \ . . « I l est probable, dit Origène, 
que l'Evangélisle veut désigner les hommes qui étaient avec les 
disciples dans la barque : leur élonnemcnl était plus grand el plus 
mêlé de crainte que celui des disciples déjà habitués aux 
miracles. > 

Cette tempête el toute cette scène étaient prophétiques. 
« Un jour, dit Bède, celui qui ordonnait à ses Apôtres de veiller 

devait s'endormir d'un sommeil profond ; il devait s'endormir 
sur 1111 oreiller bien dur, sur l'oreiller de sa croix ; cette croix 
lui était la barque par laquelle il allait du siècle présent à la 
gloire. » 

« Et pendant qu'il était endormi sur cette barque, une affreuse 
tempête jetait l'effroi dans l'Ame de ses disciples : ils étaient tentés 
de croire tout perdu, et lui, se réveillant, reprochait à ses dis
ciples leur peu de foi pendant la tourmente, il commandait à la 
tempête, il menaçait les démons qui l'avaient soulevée. » « 11 
commandait, dit S. Ambroise, à cet esprit de tempête auquel 
l'Ange S. Michel, au témoignage de S. Jude, disait : Que le Sei
gneur te commande ! >» Et les hommes s'étonnaient de cette puis
sance. 

MatlB.Y 
H. 

Jad.i. 
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Mais la tempête prophétisée par celle de ce jour s'étendait L E S T E M P Ê T E S O U I 

beaucoup plus loin qn au jour de la Passion. «Cel te barque, dit * s s* , LtlB0HT L E G L I S E 

Tortullien, figurait l'Eglise qui, sur la mer, c'est-à-dire dnns le 
siècle présent, est sans cesse ballottée par les flots soulevés, 
c'est-à-dire par les persécutions et les épreuves. N . -S . semble y 
dormir parce que sa patience y est sans bornes, jusqu'à ce 
qu'enfin, se levant à la prière des saints, il dompte les puissances 
du siècle et donne la paix aux siens. » T«rtuil.denipiHK.«. 

a Oui, dit Origène, cette barque figurait l'Eglise qui nous 
apporte des cargaisons précieuses et venant de loin. Sous le 
souffle de l'Esprit S', ayant les Apôtres pour matelots, les Anges 
pour rameurs, accompagnée des chœurs des Anges, l'arbre de la 
croix toujours dressé au milieu d'elle lui servant de màt, elle s'en 
va portant partout la parole de vie jusqu'à ce qu'elle nous fasse 
aborder au port de l'éternité. Le démon est souvent dans ces tem
pêtes qui se soulèvent contre l'Eglise, et c'est à lui que le Sauveur 
s'adressait quand il faisait des menaces au vent et à la tempête. » ni supr. 

Toutes les fois que nous voyons la tempête se soulever contre 
l'Eglise, quand même il nous semblerait que nos intérêts particu
liers ne sont pas en jeu, nous devons nous émouvoir, car l'Eglise 
porte en elle le salut du monde, et nous devons crier vers le pilote. 
« Si nous nous souvenions que nous ne formons qu'un seul corps, 
un corps vivant, dit S. Pierre Chrysologuc, si nous croyions que 
ceux qui périssent sont nos entrailles, par nos jeunes, nos prières, 
nos larmes, nos crierions sans cesse au Seigneur : Sauvez-non*, 
nous périssons, » Chrywl. s e r a . 80. 

Chacun de nous peut aussi rencontrer dans la vie des tempêtes oï^iom*Tv?E 
qui l'agitent personnellement. « Jésus a voulu nous faire com
prendre, dit S. Ambroîse, que personne dans la vie présente nVsl Anhnn. In tac. l. r». 
à l'abri de la teulatiou ; car la tentation est l'exercice de la foi. » 
t Dans la vie présente, dit S. Augustin, vous ne pouvez jamais A a f f d e r | v l t D 

être dans une sécurité complète, car vous êtes sur mer. » i. 19. e. 8. 
Mais nous aurons une confiance invincible, si nous nous rap

pelons que nous sommes dans la barque qui porte Jésus. « Nous 
tous qui avons reçu la foi, dit Bède, nous sommes montés dans la 
barque : nous nous efforçons de franchir la mer avec Jésus ; et il 
y a des moments on Jésus semble dormir : il semble dormir quand 
au milieu des attaques des démons ou des méchants, la splendeur 
de la foi s'obscurcit en nous, le dégoût des biens célestes se fait 
sentir en nous. » « Et voici que le vent s'élève, que la tempête Bed». la Mire, 

trouble votre cœur. Qu'est celle tempête? Vous avez reçu un 
outrage, vous entrez en colère, vous vous disposez à répondre, à 
rendre injure pour injure, prenez garde, vous êtes près du nau
frage. » Ou bien la raison s'est obscurcie ; le ciel s'est voilé et on An*. Tr. 49^ lu Jom. 
n'a plus vu les objets qu'à la lueur trompeuse des éclairs, c'est-à-
dire à la lueur des passions ; on se sent attiré aux èeueils où l'on 

n. 19. 
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sombrera, a II faut nous souvenir à ce moment que nous ne 
sommes pas seuls, que le Christ est avec nous, car par la foi il 
habite dans nos cœurs. Ce qui semblait le sommeil du Christ, 

Aug. ib. c'était en vous l'oubli de la foi. » Ru réalité, c'était vous qui dor
miez, c'était votre conscience qui était endormie et le Christ vous 
permet de lui dire: Réveillez-vous, levez-vous, pourquoi dormez- Ps- « . 
vous, Seigneur !i J'ai été emporta dans la /taule mer, et la tem
pête m engloutit* Préservez-moi de r abîme vaseux : que je ri y 
sois pas englouti. « Comme les Apôtres, montrez-vous empressés P». 

origên. ot *upr. à le réveiller. » « Si dans cette tempête de colère vous avez 
réveillé le Christ, c'esl-à-dire si vous vous êtes rappelé les vérités 
de la foi, que vous dit le Christ au dedans de vous? Ils m'ont 
accusé, vous dit-il, d'avoir un démon, et j'ai prié pour eux. Moi, 
le maître, j'ai reçu l'injure et je l'ai supportée ; vous, le serviteur, 
vous recevez l'injure cl vous vous indignez. Vous voulez vous 

Ang. « sapr. venger : me suis-je vengé ? * 

« Si le Christ est éveillé en vous, sous son inspiration vous direz 
encore : Que suis-je, moi, qui veux me venger, qui fais des 
menaces ? Je serai mort peut-être avant d'avoir accompli ma ven
geance ; et si je me présente assoiffé de vengeance à celui qui a 
dit : Pardonnez et il vous sera pardonné, comment m'accueil-
lera-t-il?. . . 

An*, serm. 63. n. t . « Et si vous vous êtes vengé, c'est le naufrage complet. » 
« Ainsi, réveiller le Christ, c'est réveiller la foi, et quand la foi 

est bien éveillée, bien vite un grand calme se fait au-dedans de 
nous. « « Toutes les tentations s'éloigneront de vous, ou seront 
impuissantes en vous, si le Christ, c'est-à-dire votre foi, est bien 
éveillée dans votre cœur. » 

N'attendons pas que le péril soit extrême pour réveiller le 
Christ : réveillons-le pour qu'il maintienne toujours notre foi en 
éveil. Qu'il soit toujours notre pilote. 

Appliquons-nous à lui tenir soumis tout ce qui est en nous. 
« Appliquons-nous à faire ce que font les éléments, à obéir au 
Créateur. La mer l'écoute, et vous seriez sourd à sa voix ? Le vent 
se calme devant lui, et vous laisseriez encore vos passions conti-

Anr. serm. 63. n. 3. nuer leurs rugissements? » 

A l » Tr. 49 in Joao. 
n. 19. 

id. I» Ps . 43. 
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U N MIRACLE 
D ' U N A U T R E ORORE 

r.hrys. Homil. 28 
In Matth. n. S 

Et i l s a b o r d è r e n t d a n s la c o n t r é e d e s G é r a s é n i e n s q u i 
.vm.se, e s t v i s à v i s de la Gal i lée . 

Et q u a n d il fu t d e s c e n d u à terre , u n h o m m e de la v i l l e , 
q u i a v a i t d e s d é m o n s depu i s l o n g t e m p s , v i n t v e r s lu i . 

Jésus avait exercé son pouvoir sur les éléments, il va l'exercer 
sur une puissance plus redoutable, toujours en révolte contre Dieu: 
il va exercer sa puissance sur le démon, manifestant en une 
pauvre créature humaine déchue les terribles effets de sa tyrannie. 

Devant la tempête apaisée on avait dit de lui : Quel est cet 
homme ? Les démons, tout à l'heure, seront forcés de proclamer 
sa divinité, et ceux qui n'auront pas vu le miracle de la tempête 
apaisée auront le témoignage forcé des démons. 

Comme le précédent, le miracle qui nous occupe avait du 
laisser dans les esprits une impression profonde : il est rapporté 
par les trois évangiles synoptiques en termes à peu près identiques; 
les quelques variantes qui se trouvent dans leur récit prouvent 
leur indépendance à l'égard les uns dos autres. 

S. Matthieu (Viu. 2 8 ) parle de deux possédés, tandis que les deux Li V E N U E D U P O S S É D É 

autres Kvangélistes ne parlent que d'un seul. S. Matthieu, 
témoin oculaire, en vit sans doute deux ; mais probablement la 
tradition n'avait conservé que le souvenir d'un seul, celui à qui 
Jésus parla. Peut-être, dit S. Augustin, ce possédé était-il un 
personnage considérable dont le malheur avait profondément ému 
le pays, ou bien, dit S. Jean Chrysostôme, il était le plus violent. 

Il n e por ta i t p a s de v ê t e m e n t s , i l ne d e m e u r a i t po in t d a n s 
l e s m a i s o n s , m a i s d a n s l e s t o m b e a u x . 

P e r s o n n e n e p o u v a i t p l u s l 'enchaîner , c a r s o u v e n t a t t a c h é 
a v e c d e s c h a î n e s e t d e s e n t r a v e s , i l a v a i t t o u t br i sé , e t 
p e r s o n n e n e p o u v a i t l e dompter . E t de jour e t d e n u i t , i l 
é t a i t d a n s l e s t o m b e a u x e t l e s m o n t a g n e s , p o u s s a n t d e s 
c r i s e t s e m e u r t r i s s a n t a v e c d e s p ierres . 

E t p e r s o n n e n e p o u v a i t p lus p a s s e r p a r ce c h e m i n . 
C'était bien là, dit S. Augustin, 1 image du pécheur qui ne sait 

plus demeurer dans sa maison, c'est-à-dire dans sa conscience, et 

Auc de Cons. Ev. 
I. S. c. t i 
TRISTE ÉTAT 

DE CE DÉMONIAQUE 
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Aaff. qq. E T , 1. S. 
q. 13. 

Chrys. ni supr. 

IL SUBIT 
L'ASCENDANT DE JÉSUS 

Imperantis jnssu, 
non suo auso. 

Ohrysol. serra. 16. 

REVOLTE 

Cvriîl. Cat. Graïe. PP. 

qui ne se plaît que dans les tombeaux, c'est-à-dire les œuvres de 
morl. Ces chaînes et ces ceps avec lesquels on veut le lier repré
sentent les lois si dures avec lesquelles les hommes veulent 
arrêter le mal. Après avoir tout brisé, il était entraîné par le 
démon dans les déserts, exprimant à quels excès et A quelle sau
vagerie entraîne la passion quand elle est maîtresse. 

Comme ce .malheureux qui empêchait les passants de suivre 
leur chemin, le pécheur infidèle à son devoir veut empêcher les 
autres de faire le leur. 

fl est une passion surtout à laquelle s'appliquent ces traits, 
celle de l'impureté : il est probable que c'était elle qui avait con
duit ce malheureux à cet état. 

Et il était un signe vivant du pouvoir que le démon peut prendre 
sur nous à la suite de nos péchés. Le démon était maître de toutes 
les puissances de cet homme, au point que dans sa conscience 
l'homme ne se distinguait plus du démon. A certains moments, 
toutefois, il reprenait conscience de lui-même et se sentait la proie 
d'une puissance étrangère. Dans ses accès de fureur, il avait le 
besoin de faire du mal partout autour de lui et de se tourmenter 
lui-même, image de la tristesse et de la fureur malfaisante que le 
démon met dans l'Ame des pécheurs. 

Le grand nombre des possédés qui existait alors en Palestine 
prouvait la déchéance toujours croissante de l'humanité et le 
besoin que Ton avait du Rédempteur. 

Peut-être que devant cet homme extraordinaire qu'était Jésus, 
le démon se plaisait à faire ostentation de sa puissance pour lui 
inspirer de la crainte. 

a Mais Jésus ne craint pas ce possédé que tous craignaient. » 
Dans un calme parfait il s'impose à lui avec un «ascendant irrésis
tible. V o y a n t J é s u s d e lo in, i l c o u r u t e t l 'adora. « 11 vient, dit Mare. v,i 
S. Pierre Chrysologue. non pas de lui-même, mais attiré par une 
une puissance supérieure: à la venue du Christ, ceux qui étaient 
dans les tombeaux en sortent cl ceux qui étaient captifs viennent 
au Rédempteur, lui amenant ceux qui les avaient enchaînés : ils 
amènent au tribunal du juge ceux qui les avaient conduits dans les 
tombeaux, ils amènent pour être tourmentés ceux qui les tour
mentaient. » 

Toutefois, cette première adoration était contrainte, et un autre 
sentiment lui succéda bientôt. E n face de Jésus , dit S. Luc, 
i l p o u s s a u n g r a n d cr i e t , t o m b a n t à s e s p i e d s , i l d i t à 
g r a n d e v o i x : Q u ' y a-t-il e n t r e v o u s e t moi . J é s u s fils d u D i e u 
T r è s - h a u t ? fl y a In, dit S. Cyrille, un singulier mélange de î nc. vin. 
crainte et de désespoir : il lutte et il supplie ; il croit avoir acquis 
un droit de possession sur les hommes ; cependant, il doit savoir 
que si J.-C. est le Fils de Dieu, il a tout droit sur sa créature ; 
comment pourrait-il abandonner ceux qu'il a créés ? Par ses 
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questions, il veut savoir co qu'il doit craindre de Jésus. Car J é s u s , 
dit S. Luc, ordonna i t à l 'esprit i m p u r d e sor t i r d e c e t 

V* » . h o m m e . 
Quy a-Uil entre vous et nous ? « Ils savent, dit S. Pierre 

Chrysologue, qu'il y a entre Jésus et eux ce qu'il y a entre le juge 
et le coupable..., entre le roi et le déserteur. Il y a ceci entre moi 
et vous, pourrait leur dire Jésus, que je viens pour vous faire 
rendre l'homme et le monde à son Créateur, » 

« Ils avouent leur inimitié, dit S. Jean Chrysostôme, pour que 
leur prière ne soit pas rejetée comme mensongère. Ils étaient 
flagellés d'une façon invisible. Cette présence du Sauveur leur 
causait une douleur intolérable : c était comme une flamme qui les 
brûlait et les faisait bouillonner. » 

Mais quand ils l'appelaient le fils du Très haut, quand ils le 
suppliaient de ne pas les tourmenter, « cette confession, dit 
S. Jérôme, était une confession forcée, non volontaire : c'était le 
cri de l'esclave fugitif qui, repris pur son maître, supplie pour 
écarter les fouets. » 

E t e s - v o u s v e n u ic i n o u s t o u r m e n t e r a v a n t le t e m p s ? 
« C'est donc un tourment pour les démons d'être obligés de sortir 
du corps des possédés. » Est-ce à cause de l'humiliation qu'ils 
subissent, ou bien éprouvent-ils un soulagement à n'être pas en 
enfer? « Ils savent, dit Jean Chrysostôme, qu'il y a pour eux un 
châtiment définitif, et ils lui demandaient donc de ne pas subir 
avant le temps ce châtiment. Devant les méfaits exercés par eux 
sur sa créature, ils pouvaient craindre qu'il n'attendit pas, pour 
les châtier, ce moment. Et c'est pourquoi ils priaient et sup
pliaient : ceux qui brisaient leurs liens arrivent devant J. -C. 
comme enchaînés ; ceux qui couraient au milieu des montagnes 
désertes sont là au milieu des autres hommes ; ceux qui arrêtaient 
les voyageurs sont là arrêtés eux-mêmes devant Jésus. » 

lire. v. ». J é s u s lu i d i s a i t : Sors de c e t h o m m e , e spr i t i m m o n d e . 
Avec quelle autorité Jésus parlait au démon et l'appelait esprit 
immonde! Immonde, en eflet, puisqu'il était séparé de Dieu, la 
source de toute pureté, séparé pour toujours, immonde puisqu'il 
portait au péché. Si c'était pour cet esprit une joie d'induire au 
mal, c'était pour lui une grande humiliation de s'entendre traiter 
ainsi. Si j'entendais la voix de Jésus appelant immonde tout ce 
qui est vraiment immonde en moi, donnant leur nom véritable à 
des passions que le monde poétise, ce serait pour moi le commen
cement de la délivrance. 

E t J é s u s , voulant montrer la puissance des démons qui étaient 
en cet homme, i n t e r r o g e a le possédé , d i s a n t : Quel e s t t o n 
n o m ? E t i l r épond i t : J e m'appel le l ég ion , c a r n o u s 

Mire. 9. s o m m e s b e a u c o u p . Peut-être pensait-il effrayer Jésus par 
l'image de la terrible légion romaine* Peut-être même voulait-il 
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se poser en face de celui que les Prophètes appelaient le Dieu des 
armées, avec un litre analogue. 

Ce qu'il prétend dire à sa gloire, Jésus le force à le dire pour 
l'instruction de ceux qui sont là, pour qu'ils sachent combien sont 
nombreux les ennemis qu'ils ont à redouter, combien est puissant 
le médecin qui vient guérir les blessures qu'ils ont causées. C'est 
en forçant le démon à cette confession que Jésus commence la 
guérison de ce possédé. « Aussi les prêtres qui ont du succès dans 
les exorcismes affirment, disait Bède, que les patients ne peuvent 
être guéris qu'autant qu'ils confessent ce que le démon leur a fait 
souffrir dans les sens et dans l'àmc, dans la veille et dans le 
sommeil. » 

E t l e s d é m o n s le s u p p l i a i e n t a v e c i n s t a n c e de n e p a s l e s 
c h a s s e r de c e t t e r é g i o n (Marc. v. i<», d e n e p a s l e s r e n v o y e r 
d a n s l 'abîme O -HC V I I I . : M J . « C'est un grand tourment pour le 
démon, dit Bède, que d'être empêché de tourmenter les hommes, 
et plus pleinement il les possédait, plus il lui est dur de les aban
donner. » Il semble aussi qu'il eussent une prédilection pour cette 
région où ils avaient trouvé un terrain propice à leur action. 

Or il y a v a i t là u n t r o u p e a u n o m b r e u x d e p o u r c e a u x q u i 
p a i s s a i e n t s u r le f lanc d e la m o n t a g n e , e t i l s l e s u p p l i a i e n t 
d e l e u r p e r m e t t r e d 'entrer d a n s c e s p o u r c e a u x . « l is Luc. T . & 
demandent la boue, ces anges tombés du ciel. Après les demeures 
élhérées ils désirent les bauges des pourceaux. * Quelle humi
liation pour eux de n'avoir qu'un tel refuge ! « Mais la vue de 
Jésus, dit S. Ambroise, leur était un supplice, comme la vue du 
soleil est un tourment pour ceux qui ont les yeux malades. » 

« Là, au moins, espérnient-ils. ils seraient à l'abri des pour
suites de celui qui est venu pour sauver les hommes. » 

•t Habitant dans lo corps de ces animaux qui étaient exclus des 
sacrifices, ils avaient la certitude de ne pas être offerts à Dieu. » 

Kl s'ils nuisaient à ces animaux, ils pourraient entraver auprès 
de leurs possesseurs l'œuvre de celui qui les expulsait. 

« Kt toutefois ils ne pouvaient deux-mêmes entrer dans le corps 
de ces vils animaux ; combien plus auront-ils besoin de la per
mission de Bien pour s'attaquer à l'homme ! i 

Et i l l e l e u r p e r m î t . Lue. T . H . 
« 11 avait ses desseins, dit S. Jean Chrysostômc: il voulait mon

trer à ces malheureux l'affreuse tyrannie qu'avaientexercée sur eux 
ceux qui les possédaient. » Il y a de l'analogie entre les vices et 
particulièrement le vice de l'impureté et ces pourceaux où les 
démons demandent à entrer. « Ou appelle pourceaux, dit 
S. Ambroise, ces hommes qui, oublieux de leur raison et ne fai
sant plus entendre aucune parole vraiment humaine, se vautrent 
dans la boue et y dépravent toutes les qualités humaines. » Il est 
plus facile de comprendre le vice, sa laideur, ses funestes effets, 
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quand on le voit dans un autre qu'en soi-même. Quand ces 
malheureux virent les démons dans ces bêtes, les agitant de mou
vements frénétiques, les poussant à leur mort, ils purent com
prendre de quelle terrible puissance Jésus les avait délivrés. Si 
nous savions comprendre combien la passion est mauvaise et sous 
quel joug elle nous fait descendre, avec quel empressement nous 
irions à Jésus ! 

« Il le leur permit, dit encore S. Jean Chrysostoino, afin de 
montrer à tous quels dommages les démons pourraient leur causer 
si la Providence ne veillait sur eux, dommages plus grands que 
ceux qu'ils causèrent à ces animaux, car le démon liait l'homme 
plus que la bête. J.-C. voulait faire connaître Dieu dans celte 
région où il était si peu connu. » «Cette légion de démons, dit 
Tcrtullien, n'aurait pas eu puissance même sur ce (roupeau de 
pourceaux, si Dieu ne la lui avait accordée : à plus forle raison, 
le démon n'aura do puissance à l'égard des brebis du Seigneur 
que dans la mesure où Dieu le voudra. » 

Et Jésus donnait aussi au possédé un signe de sa délivrance. 
Les exorcistes hébreux, quand ils chassaient les démons, fai
saient poser près du possédé un vase d'eau que le démon, en s'en 
allant, devait renverser : le Sauveur donnait h ce malheureux un 
signe autrement saisissant. 

E t l e s e s p r i t s i m m o n d e s s o r t a n t de ce t h o m m e e n t r è r e n t 
d a n s l e s p o u r c e a u x , e t t o u t le t r o u p e a u , q u i é t a i t d'envi
ron d e u x mi l l e , s e préc ip i tan t a v e c impétuos i t é , s e jeta d a n s 

lire. v. 13. la mer , e t i l s f u r e n t n o y é s . On montre, près des ruines de 
Khersa, une falaise où Ton place le lieu de cette scène, et où 
l'eau, très profonde, devait facilement engloutir tout ce troupeau. 

Cetlo scène continue à nous fournir dos enseignements. « Nous 
y voyons la preuve, dit S. Ambroise, (pie l'homme est lui-même 
l'auteur de sa perte. Si tel homme ne vivait pas en pourceau, 
le démon n'aurait pas de pouvoir sur lui, ou s'il recevait 
quelque pouvoir ce serait pour l'éprouver et non pour le perdre. » 

« Les hommes qui s'abandonnent aux vices s'en vont aux abîmes: 
il n'y a plus aucune pensée élevée dans les hommes qui s'aban
donnent à l'impureté, aucune pensée qui puisse les retenir, et, 
ballottés dans les Ilots toujours agités de la passion, ils y sont vite 
étouffés. » 

E t c e u x q u i l e s g a r d a i e n t s 'enfuirent e t r é p a n d i r e n t d a n s 
la v i l l e e t d a n s la c a m p a g n e la n o u v e l l e de ce qui é t a i t 

«ire. i l . arr ivé . Il y avait dans cet événement, dans la perle qu'ils subis
saient, de quoi les terrifier. N'avaient-ils pas à craindre aussi 
pour eux ? 

Ib. E t on s o r t i t p o u r v o i r ce qu i é t a i t a r r i v é . « Quand Dieu 
permet un dommage matériel, c'est pour un profit spirituel. » 
V e n a n t à J é s u s , i l s v i r e n t ce lu i q u i é t a i t t o u r m e n t é du 
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d é m o n , a s s i s , v ê t u e t s a i n d'esprit . Et, devant cette preuve 
éclatante de la puissance de Jésus, i l s f u r e n t s a i s i s d e cra in te . >d- v* u ' 

Les gardiens ne leur avaient l'ait qu'un récit très sommaire de 
la perte du troupeau. Ceux qui avaient assisté à ln scène, c e u x 
q u i a v a i e n t v u l e u r r a c o n t a i e n t ce qu i é t a i t a r r i v é a u x possé
d é s e t a u x p o r c s , et leur crainte allait augmentant : e t i l s s e Mire. v.iG. 
m i r e n t à pr i er J é s u s d e s 'é lo igner d e l e u r s conf ins . « Les 1.17. 
Ames attachées à la terre, dit S. Ambroise, n'accueillent pas 
volontiers la parole de Dieu, et elles se laissent écraser par le 
poids de là sagesse. » « Ces hommes, dit S. Augustin, sont une 
image «le cette foule qui porte un certain respect à la loi chré
tienne, fnais qui, retenue par ses habitudes, en déclare la pratique 
impossible. » 

Si, au lieu de se laisser aller à cette crainte superstitieuse, ils 
avaient su comprendre le bienfait qui leur était apporté, ils 
auraient, au contraire, supplié Jésus de demeurer au milieu d'eux 
et de les garder des démons. Que d'hommes, encore maintenant, 
après tant de bienfaits répandus dans le monde par J . - C , con
servent à son égard cette crainte inintelligente de ces éleveurs de 
porcs, et, craignant les dommages matériels qui pourraient 
résider de sa présence au milieu d'eux, ne pensent qu'à l'éloigner 
d'eux l 

« Et voyez, dit S. Jean Chrysostôme, la douceur et l'humilité 
de Jésus : il ne s'irrite point, il ne résiste point ; il s^en va, et à 
ces hommes qui ne voulaient point l'entendre, il laisse pour les 
instruire ceux qu'il a délivrés. » 

Toutefois, on ne voit pas qu'il soit revenu dans ce pays. A cause 
d'une perte matérielle qui cependant les remettait en règle avec 
la lui de Moïse, ces hommes avaient repoussé la grAce, et la grAce 
repoussée ne revient pas. 

Gomme i l m o n t a i t d a n s la barque , c e l u i q u i a v a i t é t é 
t o u r m e n t é p a r le d é m o n , c o m m e n ç a à le pr ier pour qu'i l 
lui p e r m i t d e d e m e u r e r a v e c lui . C'était, sans doute, la recon- T. h 
naissance qui lui inspirait cette démarche. Peut être aussi, comme 
le dit Théophylacte, craignait-il d'être, loin de Jésus, exposé à de 
nouvelles attaques du démon. Jésus lui fait comprendre que, de loin 
comme de près, il saura veiller sur lui, et déjà il lui confie une 
mission h remplir. 

J é s u s n e l e lui p e r m i t p a s , m a i s i l lu i d i t : V a d a n s ta 
m a i s o n , v e r s l e s t i ens , e t a n n o n c e - l e u r t o u t c e q u e le S e i 
g n e u r a fai t pour toi e t c o m m e n t il a eu p i t i é de toi . En r . 19. 
Galilée, Jésus défendait à ceux qu'il guérissait de publier ses 
miracles : if voulait éviter une effervescence qui aurait été dange
reuse à la prédication- de l'Evangile : cette raison n'existait pas 
ici : il était bon que dans cette région demi-payenne la connais
sance du vrai Dieu fut préparée. Aussi, il lui ordonne d'annoncer 
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lotit ce que Dieu a fait pour lui, rapportant toute gloire à Dieu, 
et en même temps affirmant celte vérité que tout ce qu'il a accom
pli, c'est Dieu qui Ta accompli : tout ce que fait le Fils, c'est le 
Père qui le fait. Kt cet homme le comprit ainsi. U s'en a l la e t s e 
m î t a p r ê c h e r d a n s la Décapote t o u t ce q u e J é s u s a v a i t fa i t 

T . *>. p o u r lui , ne séparant pas Jésus de Dieu. Kt, sous l'action de 
cette prédication, la crainte se transforme en un sentiment 

ib. meilleur : e t t o u s é t a i e n t d a n s l 'admirat ion . 

Et celui qui habitait dans les tombeaux se retrouve avec 
bonheur dans sa maison où il porte le souvenir de Dieu. Dans 
Pâme que Jésus a guérie, « la conscience, qui était un tombeau, 
dit S. Ambroise, est devenue le temple de Dieu, » et l'homme y 
habite avec joie comme dans sa véritable demeure. 

Quelle différence de condition entre ceux qui habitent au-dedans 
d'eux-mêmes avec J . - C , et ceux qui, par le péché, donnent entrée 
ou eux au démon : ce n'est pas un démon seulement, c'est tous les 
démons qui peuvent pénétrer en eux. « 11 fallait tout un troupeau, 
dit S. Pierre Chrysologue, pour montrer tout ce qu'un homme 
peut contenir en lui de démons. » 

Cet homme aurait voulu, guéri par Jésus, demeurer avec lui et 
se nourrir de sa doctrine. L'altitude dans lequel le virent ses 
compatriotes, assis aux pieds de Jésus, nous dit la joie qu'il 
éprouvait à l'entendre et à se sentir près de lui. Il est, nous dit 
S. Grégoire, l'image de ceux qui, aussitôt après leur conversion, 
voudraient se donner à la vie contemplative. < Après avoir goûté 
quelque peu à la connaissance des choses de Dieu, non* ne vou
drions plus revenir aux choses de la terre, nous ne voudrions plus 
avoir à penser aux besoins du prochain ; nous n'aimons plus que 
ce qui nourrit sans labeur. Mais avant do nous introduire dans les 
joies de la contemplation, l'éternelle vérité nous renvoie, comme 
ce malade, dans notre maison, afin que nous nous préparions 
d'abord par la profession de la vraie foi et par le travail de la 
vertu. » 

Tjt. Boatr. 
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Guérison «le riiémorroïssc 

Jésus avait de nouveau traversé le détroit ; il avait été accueilli 
avec grande joie par la foule qui l'attendait. Et pendant qu'il était M»"*, v.ft 
encore au bord de la mer, un chef de synngogue était venu le sup
plier de venir pour guérir sa fille qui se mourait ; et Jésus s'était 
mis en marche avec lui. 

E t u n e g r a n d e foule le s u i v a i t e t l e p r e s s a i t d e t o u s ib. v tt 
côtés . 

U N E I N C U R A B L E E t u n e f e m m e q u i a v a i t u n e p e r t e d e s a n g d e p u i s d o u z e 
a n s , q u i a v a i t b e a u c o u p souffert d e s m é d e c i n s , a v a i t dé
p e n s é pour e u x t o u t son b i e n s a n s e n r e t i r e r a u c u n profit , 
m a i s se t r o u v a n t , a u contra ire , p l u s mal , a y a n t e n t e n d u 
par ler de J é s u s , v i n t d a n s la foule p a r derr ière e t t o u c h a la 
f r a n g e de s o n v ê t e m e n t . i b - M t 

Humainement il n'y avait plus pour elle aucune espérance, si 
elle n'avait rencontré Jésus. 

Mais comment l'aborder et lui déclarer son humiliante infirmité? 
Kilo élail impure de parla loi, et c'est pourquoi elle In touche 

S E S P E N S É E S comme furtivement, par derrière, mêlée à la foule. El le s e d i sa i t 
a u d e d a n s d'elle : S i je t o u c h e s e u l e m e n t s o n v ê t e m e n t , je v- **-
sera i guérie . Elle pensait dans sa foi très vive qu'il lui suffisaitde 
toucher le bord de son vêtement, ces franges que Jésus suivant la 
prescription de Moïse portait au bas de sa robe. 

Mais comment osait-elle dans son état d'impureté légale tou
cher celui qui était si pur ? La loi ne le lui interdisait-elle pas ? 
11 y a en lui, se disait-elle, une telle pureté (pie je pourrai être 
purifiée par lui sans que lui contracte aucune souillure. « Le 
soleil quand ses rayons descendent sur la boue n'est pas souillé 
par elle. Quand le médecin louche les plaies des malades il regarde 
cela comme un honneur et non comme une souillure. Eclairée par 
une lumière supérieure, elle comprenait que Dieu n'est pas 

Chrysol. serm. 35. offusqué par les infirmités de l'homme, mais par ses péchés. » 
Elle avait sans doute entendu le psaume qui célébrait la suavité 

de ce parfum qui. versé sur la tête d'Aaron au jour de sa consé
cration, s'était répandu jusque sur le bord de son vêtement. « Elle 
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pensait que la vertu divine qui était en J.-C. s'était répandue en 
toute sa personne et en tout ce qui était en lui, qu'il n'y avait en 
lui rien qui fut loin de lui ; que le Dieu n'avait pas été 
amoindri dans l'homme, ni sa vertu diminuée dans la frange de 
son vêtement. » Elle avait le sens du grand mystère de l'Incarna
tion, et des effets qu'il doit produire à l'égard des hommes. 

« En touchant seulement la frange de son vêtement, dit 
S . Pierre Chrysologue, elle allait jusqu'à son cœur. » 

Toutefois, n'était-ce pas commettre un larcin que de puiser 
ainsi sans sa permission et à son insu en sa vertu divine ? Elle 
savait, dit S. Pierre Chrysologue, qu'en procurant sa propre uti
lité, elle ne lui causait aucun détriment. 

Mais il y avait une chose qu'elle ignorait, c'est que rien ne pou
vait lui être caché. 

A u s s i t ô t l ' é c o u l e m e n t de son s a n g fu t s é c h é , e t e l l e s e n t i t 
d a n s s o n c œ u r qu'e l le é t a i t g u é r i e d e s o n m a l . Comme dans 
les autres miracles de J . - C , la guérison avait été instantanée et 
complète. 

E t J é s u s c o n n a i s s a n t e n l u i - m ê m e la v e r t u qui é t a i t sor t i e 
d e lui , s e t o u r n a n t v e r s la foule, d i sa i t : Qui a t o u c h é m e s 
v ê t e m e n t s ? 

E t c o m m e t o u s n ia i en t , P i e r r e d i t a ins i q u e c e u x q u i 
é t a i e n t a v e c l u i : Maître , la foule v o u s p r e s s e e t v o u s é c r a s e , 
e t v o u s d i t e s : Qui m'a t o u c h é ? 

Mai s J é s u s d i t : Q u e l q u ' u n m'a t o u c h é , c a r j'ai c o n n u 
q u ' u n e v e r t u é t a i t sor t ie d e moi . 

E t i l r e g a r d a i t a u t o u r d e lu i p o u r v o i r ce l l e q u i l ' ava i t 
t o u c h é , et sans doute son regard s'arrêta sur cette femme. 
« Heureux celui sur qui s'arrête le regard de Dieu, dit S. Pierre 
Chrysologue. Ce regard délivre de tout mal et amène tout bien. » 

E t la f e m m e , v o y a n t qu'e l le é ta i t d é c o u v e r t e , v i n t t r e m 
b l a n t e t s e jeta à s e s p ieds , e t d i t p o u r q u o i el le l 'ava i t 
t o u c h é , e t ce la d e v a n t t o u t e la foule , e t c o m m e n t e l l e a v a i t 
é t é g u é r i e a u s s i t ô t . * Elle Irciuhlail, car elle avait ravi comme 
furtivement cette grâce au Sauveur. » 

« A l'encontre de ce qu'il faisait ou ses autres miracles, Jésus 
fait cette révélation, pour, montrer, dit S. Jean Chrysostômc, qu'il 
possédait toute science : ce n'était pas là un miracle moindre que 
les autres. » 

« Il voulait rassurer cette femme cl lui enlever le scrupule 
qu'elle aurait pu avoir de sa guérison furlive. » 

« Il voulait aussi donner sa foi en exemple à tous, » cL nous 
inviter à agir avec lui comme elle l'avait fait. 

U voulait former notre foi au grand mystère qui apporte le salut 
au monde. « Ce miracle nous donne lieu, dit S. llilairc, d'admirer 

ib. 

ib. 
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id. serra. 31. 

Theopliy). b Marc. 

REVELATIONS QUE 
J -C. VOULAIT DONNER 
SUR LUI 

Chrys. Homil. 31 
in Malih. n. 1. 
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Au*, serm. 343. n. 2. 
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Id. lerm. 245. u. 3 . 

LA PAROLE QUE LUI 
ADRESSE JÉSUS 

la vertu que renferme en elle l'Incarnation du Fils de Dieu, quand 
celte vertu contenue en l u i s e répand jusqu'à la frange de ses 
vêlements, non que Dieu puisse être divisé et renfermé en un 
corps, non que le corps assumé puisse contenir Dieu ; mais la 
vertu divine qui Ta assumé pour opérer notre salut est si grande, 
si libre d'elle-même qu'elle se répand jusqu'à la frange des vête
ments. » « 11 n'appartient qu'à l'être qui domine toute la création, 
dit S . Cyrille, de répandre ainsi comme naturellement autour de 
lui une telle vertu. » 

Nous devons recevoir cette vertu qui découle du Christ ; nous 
devons la recevoir pour être guéris de nos infirmités, et particu
lièrement du penchant aux voluptés charnelles qui était signifié, 
dit S. Augustin, par la maladie de cette femme. 

Il faut que nous touchions le Christ à la frange de son vêle
ment, c'est-à-dire en ce corps qu'il a assumé pour nous et par 
lequel il touche la terre, et en ce corps qui est son Eglise. 

Mais pour posséder cette vertu, il faut le toucher comme le lit 
cette femme. 

Elle fut heureuse de posséder aussi vite et aussi pleinement la 
vertu qui venait du Christ. « Pendant que le prince de la syna
gogue était accouru, s'était prosterné, avait exposé son affliction, 
avait demandé à Jésus de venir, de se hâter, voilà que Jésus, sans 
en être prié est près de cette femme ; en passant, il lui donne l'oc
casion du salut ; il se taît, cette femme se taît, et il connaît ce 
dont elle a besoiu. Silencieusement, entre cette femme et lui se 
traite cette grave ques t ion . . . Heureuse cette femme qui dans 
cette foule est seule avec le Christ, qui seule sait ce que le Christ 
fait pour elle 1 » 

Tous nous devons être avec le Christ dans les mêmes rapports 
que cette femme. 

II y a pour recevoir la vertu sanctifiante qui découle du Christ 
une manière de le toucher que Jésus faisait pressentir à ce mo
ment, quand il disait que dans la foule qui le pressait une seule 
personne l'avait touché : une seule personne l'avait touché avec foi. 
avec Tardent désir de recevoir de lui le salut. « La foule l'écra
sait, la foi seule put le loucher réellement, dit S. Augustin. 
C'est pourquoi le toucher, c'est croire en lui. Et maintenant en
core il nous dit : Je cherche des Ames qui me touchent et non une 
foule qui m'écrase. Ceux qui s'empressent autour de lui seulement 
avec leur corps l'écrasent encore ; ceux qui viennent à lui dans la 
foi le touchent. » 

E t J é s u s l u i d i t : Ma fil le. . . 11 n'avait pas encore donné ce 
nom h une femme ; par cette parole, il relève celle qui avait été si 
humiliée. V o t r e foi v o u s a s a u v é e , a l l ez e n p a i x e t s o y e z 
g u é r i e d e v o t r e inf irmité , lui donnant pour l'avenir une assu- N"c. v. 
rance au sujet de cette santé qu'il lui a rendue. 
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broisc, représente l'Eglise venue de la C E T T E F E M M E T Y P E D E 

: passions basses, elle s'en allait vers la "!T G ! 

Quelle délicatesse dans cette parole, Votre foi vous a sauvée ! 
Il semble que Jésus et sa puissance n'y soient pour rien : par la 
foi, en effet, nous entrons en participation de sa puissance : Tout 
est possible à celui qui croit, a-t-il dit ailleurs. 

« Le rapprochement de ces paroles, Ma fille, votre foi, nous est 
aussi un enseignement : C'est la foi qui obtient la grâce de l'adop
tion. » 

Eusèbe rapporte une tradition d'après laquelle cette femme, de 
retour à Césarée de Philippe, sa patrie, aurait érigé un monu
ment en souvenir de cette guérison : elle s'était fait représenter 
devant sa maison en une statue de bronze, a genoux, les mains 
jointes dans l'attitude de la prière ; et en face une autre statue re
présentant le Sauveur, avec un manteau sur les épaules, étendait 
vers elle la main. Aux pieds de ce groupe, ajoute Eusèbe, crois
sait une plante qui guérissait de toute maladie. L'empereur 
Maximin, dit S. Astère, fil détruire ce groupe. 

« Cette femme, dit S. Ambi 
gentilité. S'abandonnantaux] 
mort. » 

« Comme cette femme qui avait laissé presque toute sa fortune 
dans ie s mains des médecins, devenue la dupe des charlatans, elle 
avait laissé se perdre les dons les plus précieux de la nature. » 

« Ayant rencontré J . - C , elle vient à lui pleine d'humilité et de 
religion, entraînée par sa foi, retenue par sa pudeur; car c'est là 
l'effet de la pudeur et de la foi s'unissant de reconnaître son in
firmité et de ne pas désespérer de la guérison. » 

« Cette femme s'était approchée avec foi, clic avait cru religieu
sement, elle avait touché humblement le vêtement du Sauveur et 
remplie de lumière elle avait connu qu'elle était guérie. Ainsi le 
peuple des gentils croyant en Dieu a honte de son péché, il s'ap
proche de lui pour recevoir son secours, il se revêt de sagesse en 
croyant à sa guérison, et avec confiance remercie le Sauveur de 
cette guérison pour ainsi dire dérobée. » 

« Elle a été guérie en touchant seulement la frange de son vête-
tement. Si nous considérons ce qu'est noire foi et ce qu'est le Fils 
do Dieu, nous verrons que comparée à la grandeur de l'objet 
qu'elle veut atteindre, notre foi ne peut que toucher la frange de 
son vêtement. . . Qui pourrait atteindre le Verbe dans sa grandeur 
infinie? » Sachons donc reconnaître a sa gloire que ce que nous 
ne connaissons pas de lui surpasse infiniment ce que nous en con
naissons. 

« Cette femme, dit S. Augustin, n'avait touché Jésus que par la 
frange de son vêtement. Si nous appelons les Apôtres le vêlement 
du Christ, Paul en sera la frange, car il se proclamait le dernier des 
Apôtres, et il a guéri plus que tous les autres, Et Jésus peut bien 

L'EVANGILE MÉDITA AVEC LES P K K B 8 , T. 3 . S 

TH. Sostr. 

Euseb. bist. eeel. 
1. 7. e. 14. 

n. 5*>. 

it>. o. 56. 

ib. 

Ib. a. «8 et 59. 
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Chrysol. serm. 34. 

id. serm. 34. 

Ambros. de VirjrîDit, 
e. 16. a. 99-101. 

affirmer qu'une vertu est sortie de lui, car c'est son Evangile qui 
a rempli le monde et qui Ta guéri. » 

Si dans ce miracle nous pouvons voir le présage de la conver
sion du monde, nous pouvons y puiser aussi des enseignements 
qui serviront à la guérison de nos âmes. Le Christ est encore là 
près de nous, nous pouvons le toucher. « Et malheureux que nous 
sommes, dit S. Pierre Chrysologue, nous touchons et nous pre
nons tous les jours le corps du Christ, et nous ne guérissons pas. 
Que manque-t-il donc ? Ce n'est pas le Christ, c'est la foi qui 
manque à ces malades. Car le Christ venant habiter en eux pour
rait les guérir plus facilement qu'il ne le lit, lui qui passait, à 
l'égard de cette femme qui se cachait. » 

C'est un véritable harcèlement pour lui, suivant l'expres
sion de l'apôtre S. Pierre, que le contact de ces personnes qui 
viennent à la sainte table avec une foi endormie, pour faire comme 
les autres, pour satisfaire leur amour-propre ou par routine. « Que 
celte femme, dit S. Pierre Chrysologue, soit une leçon à tous 
ceux qui touchent le corps du Christ, et leur apprenne les remèdes 
qu'ils doivent en retirer. » 

« Nous avons tout dans le Christ, dit S. Ambroise. Que toute 
âme donc s'approche de lui, si elle est souillée par les fautes de la 
chair, percée des clous des convoitises charnelles, si imparfaite 
encore elle avance cependant par une méditation ardente, ou si 
elle est déjà riche de beaucoup de vertus : nous appartenons au 
Christ et le Christ doitôtre tout en nous. Si vous avez quelque bles
sure dont vous vouliez être guéri, il est médecin ; si vous êtes 
brûlé par la lièvre des passions, il est une source d'eau vive ; si 
vous êtes l'esclave du péché, il est la justice ; si vous avez besoin 
d'assistance, il est la puissance; si vous craignez la mort, il est la 
vie ; si vous voulez le ciel, il est la voie ; si vous craignez les té
nèbres, il est la lumière; si vous avez besoin de nourriture, il est 
l'aliment des à m e s . . . 

t Cette femme qui souffrait depuis si longtemps d'un mal 
incurable, d'un mal qui avait délié toute la science des médecins, 
toutes les ressources que procure la richesse, est guérie en un 
instant par le seul contact de sa robe. Si vous désirez une grâce 
pareille, comme elle ne craignez pas d'avouer votre infirmité. 
Pourquoi craindriez-vous de faire les aveux qu'ont fait les Pro
phètes. Ecoutez Jérémic disant : Guérissez-moi, Seigneur, et je 
serai guéri. Celui-là seul est sain que vous avez guéri, i 

Ce fut pour toujours que du contact avec J.-C. cette femme re
couvra la santé. Si nous retombons si souvent, si comme cette 
pauvre femme quand elle était entre les mains des médecins, nous 
allons de mal en pis, n'est-ce pas parce que nous n'avons pas su 
réellement toucher le Christ ? Comme cette femme, comme la 
pécheresse chez Simon le Pharisien, avant d'aspirer aux couver-
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sations intimes avec Jésus, approchons-nous de lui, avec humilité, 
désireux de toucher ses pieds ou au moins la frange de son vête
ment. Tout ce qui existe au ciel et sur la terre est le vêtement 
de Jésus : la nature est son vêtement, l'Ecriture S l e est .son vêle
ment, les sacrements et surtout le sacrement de son corps sont 
ses vêtements, il remplit tout de sa présence et de sa vertu ; c'est 
à posséder cette vertu du Sauveur se communiquant par ses vêle
ments qu'il nous faut sans cesse aspirer. L'Eglise est son vête
ment. Souvent encore maintenant J.-C. est harcelé dans son 
Eglise par les indiscrets, par ceux qui veulent la conduire sans 
en avoir le droit, par ceux qui la persécutent. Celui qui veut être ' 
imprégné de la vertu du Christ s'approchera avec respect et 
amour de cette frange du vêtement du Christ : « elle peut paraître 
peu de chose, dit S. Augustin, on ne la touche pas sans en retirer nam salate uiurîtnr. 
le salut. » A U . m m . « B D . * 

CXLIV 

Résurrection de la fille de Jaïr© 

Jésus, revenant du pays des Géraséniens, était encore au bord u 0 E J * , R E 

de la mer, entouré d'uno grande foule qui l'attendait, quand u n 
w e , y. chef d e S y n a g o g u e , n o m m é Jaïre , s e je ta à s e s p i eds , l e 
!t vm. s u p p l i a n t a v e c i n s t a n c e de v e n i r j u s q u e d a n s sa m a i s o n , 
ft-it p a r c e q u e s a fille u n i q u e , â g é e d e d o u z e a n s , s e m o u r a i t (1). 

C'était sa fille unique. Elle avait douze ans, cet age qui est la 
fleur de l'âge, dit S. Jean Chrysostôme ; cet Age où la vie est si Quodfios ent œtaiii. 
belle, dit S. Bonaventure, ou par conséquent il est si triste de Chrys.iiomii.3i.n.i 
mourir. 

Il l u i d i s a i t d o n c : V e n e z , é t endez la m a i n s u r e l l e p o u r 
bre.13. qu'e l le so i t g u é r i e e t qu'el le v i v e . II avait certainement en

tendu parler du miracle accompli peu de temps auparavant sur le 
serviteur du centurion ; peut-être en avait-il été témoin : Jésus ne 
pourrait faire moins pour sa fille. 

Il avait de la foi, mais sa foi était imparfaite, remarque S. Jean 
Chrysostôme. Comme Naaman à l'égard du Prophète (iv. lie*, v. ii) 
il réclamait un acte extérieur : Venez, étendez la main sur elle, 

(1) S. Matthieu (IX. 18) abrégeant non ré«it, représente Jnïre suppliant Jésus 
pour sa fille déjà morte. 
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Y, 

comme si J.-C. n'avait pu opérer cette guérison à distance, par 
un seul acte de volonté. 

D'autre part, eu demandant à Jésus d'étendre la main sur sa 
fille, no reconnaissait-il pas en lui la main du Créateur Y Ne ré
pétait-il pas implicitement la parole deDavid : Vous m'avez formé 
et vous avez mis sur moi votre main (Ps. 13«) ? Il semblait donc 
s'adresserait Créatcuretlui demander de réparer l'œuvre qu'il avait 
formée lui-même. 

Et J é s u s s 'étai t m i s e n m a r c h e a v e c lui . Il n'avait dit aucune 
de ces paroles sévères par lesquelles il accusait l'imperfection de 
la foi : il semble qu'il ait toujours eu des égards particuliers pour 
les pères et les mères. E t u n e g r a n d e foule le s u i v a i t . On s'at
tendait à un miracle. 

L'incident de Thémorroïsse avait retardé la marche de Jésus : 
combien ces retards devaient être douloureux au cœur du pauvre 
père, et cependant il les supportait sans se plaindre. Peut-être 
Jésus fit-il à dessein devant lui ce dernier miracle pour fortifier 
sa foi ; car J é s u s n ' a v a i t p a s e n c o r e fini d e par ler à c e t t e 
f e m m e qu'on v i n t t r o u v e r le chef de la s y n a g o g u e e n lu i 
d i s a n t : N e l ' impor tune p a s d a v a n t a g e , t a fille e s t morte . 
« Ils le croyaient un prophète assez puissant pour obtenir par sa 
prière la guérison de celle malade ; mais elle était morte, il n'y 
avait plus rien à faire. » a Jésus avait peut-être permis ce retard 
pour permettre à la mort de faire son œuvre afin que le miracle 
fut plus complot. » Mais quelle ditlicullé ou avait à se faire de lui 
une idée vraiment digne de lui ! N'avait-ii pas déjà ressuscité le 
fils de la veuve de Naïm ? C'est bien là la marche de l'esprit hu
main, si lent à s'élever aux hauteurs où Dieu veut le conduire, 
marche que retracent très exactement les Kvangélistes. Au con
traire, dans les évangiles apocryphes composés beaucoup plus 
tard alors que le surnaturel était entré dans les esprits, le peuple 
est toujours représenté s'attendant à des miracles étranges. 

E t J é s u s e n t e n d a n t ce la d i t a u chef d e la s y n a g o g u e : 
Me c r a i n s pas , cro i s s e u l e m e n t . < Le Seigneur exige la foi de Marc, 

ceux (pii s'adressent à lui, non qu'il ait besoin de leur concours, 
puisque c'est lui-même qui donne la foi, mais pour que l'on sache 
qu'il ne considère pas les personnes, mais les croyants, et pour 
«pie ses bienfaits n'aboutissent pas à l'ingratitude et produisentdes 
fruits durables. » 

Il exige aussi la foi parce que la foi met l'homme en harmonie 
avec Dieu, l'adapte à Dieu. 

E t a r r i v a n t à la m a i s o n d u chef de la s y n a g o g u e , a y a n t 
v u l e s j o u e u r s d e f lû te e t la foule t u m u l t u e u s e q u i p l e u r a i t M*iih. 

e t se l a m e n t a i t b r u y a m m e n t , i l d i t : R e t i r e z - v o u s ; la j e u n e Mare, 
fille n 'es t p a s mor te , e l l e dort . Matih. 

Par cette parole qui détonnait singulièrement sur celte scène 
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de deuil, Jésus voulait nous enseigner une haute vérité, « Pour 
Dieu, dit S- Pierre Chrysologue, la mort n'est qu'un som
meil; car Dieu peut ramener un mort à la vie plus facilement 
qu'on ne réveille un homme du sommeil, et rendre la chaleur 
vitale à un cadavre glacé par la mort plus vite qu'un homme en 
s'évcillant ne retrouve sa vigueur. » « Depuis que le iïils île Dieu 
est venu sur terre, la mort n'esl en réalité qu'un sommeil. Il de
vait mourir lui-même un jour, et par ces résurrections répétées, 
il voulait préparer ses Apôtres à supporter sa mort avec calme. » 
Kn d'autres circonstances encore, il appellera la mort un som
meil. 

E t o e u x q u i é t a i e n t là s e m o q u a i e n t de lu i s a c h a n t b i e n 
t u vin.53. qu'e l le é t a i t morte . « Celui qui refuse de croire aux hauts mys

tères auxquels Jésus veut nous initier, n'a poureux que de l'ironie, 
dit S. Ambroise. Qu'ils pleurent leurs morts ceux qui les croient 
morts : là où existe la foi à la résurrection, ce qui parait être la 
mort n'est plus la mort, mais le repos. » « Fit depuis, chez nous, 
chrétiens, l'usage s'est établi d'appeler les morts ceux qui dor-

iTbus. iv. ment, comme S. Paul le fait lui-même. » lit le lieu où sont ense
velis les morts s'est appelé le champ du repos, ou encore le lieu 
où l'on dort, le cimetière. 

«r Jésus ne s'indignait pas de ces rires qui allaient être un témoi
gnage de la vérité de sou miracle, » et on attestaient déjà la gran
deur. 

E t é t a n t a r r i v é d a n s la m a i s o n , il n e la i s sa e n t r e r per
s o n n e a v e c lu i , s i c e n 'es t Pierre , J a c q u e s e t J e a n , e t l e pére 

&k. T. 51. e t la m è r e d e l 'enfant . 11 ne veut rien donner à la curiosité. Il 
ne vise qu'à consoler des cœurs si profondément affligés, tout en 
affermissant la foi de ses principaux Apôtres. « Il désirait sincè
rement le salut de tous, mais celte foule moqueuse no méritait pas 
de voir ce miracle. » Les hommes (pie l'on met en face des hautes 
perspectives surnaturelles en rient comme d'autant d'absurdités : 
ils se ferment par là toute entrée dans ces hautes régions. 

Et p r e n a n t la m a i n d e la j e u n e fille, il lu i d i t : Ta l i tha c u m i (1), 
ta. i. il. c e q u i v e u t d i re : J e u n e fille, je t e l e d is , l ève- to i . f ie Père 

lui avait dit : Imposez la main sur elle ; et Jésus fait davantage : 
il la prend par la main. Par le contact d'un mort ou contractait 
une souillure légale : Jésus touchant si hardiment ce cadavre éta
blissait que la mort n'existait plus pourlui. « Dans la résurrection 
des morts, dit S. Cyrille, nous voyons que Jésus joint à la parole 
qu'il prononce le contact de sa main à l'égard du mort, afin d'éla-

Chrysol. s e r a . 34. 

Chryi. ut sapr. 

eulcumque non cré
dit, irrldet. Ambros. 
In Luc. I. fi. n. 08. 

Reda. le Lue. 

Chrys, ib. 

L'ENTRÉE DE JtSUS 
DANS LA MAISON 

Illlar. in ftjatth. e. 9. 
n. 9. 

LA RESURRECTION 

(1) S. More noua fnit onlrndr« ici cumrnn un <*rlm dirm'L dp lu voix du Snu-
veur : il h* fera en ci» m en dnix nulres rircniiNtiincefl. Il itvuit du éprouver mu» 
joie pnrlieulière » l'*R entendre redire do lu bourbe dp S, Pierre. C« doit èlre 
niinsi iino joie ecinblnblp on toute oreille cbrélienuc. 
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Cyrill. Alex. f. 4. 
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blir que sa chair fait un avec lui, et qu'elle est source de vie. C'est 
pour cela qu'il prend la main de cette jeune fille en lui disant : 
Lève-toi. Il montre que le Dieu par sa parole, la chair par son 
contact, accomplissent une seule et même opération. » 

v C'est bien lui qui ramené cette jeune fille de la mort à la vie ; 
voilà ce que signifie cette main du Christ prenant la main de cette 
morte. Un jour il nous prendra ainsi par la main et nous ressus-

Chrrg. ut n p r . D. 3 citerons. » 
E t s o n e s p r i t r e v i n t . « Ce n'est pas une autre âme qui re- Lac. T. S , 

vient dans ce corps, c'est celle qui en était sortie. » Nous devons 
admirer ce pouvoir de Jésus qui s'étend au-delà de la mort et 
l'obéissance de cette âme qui, à la voix de Jésus, vient sur terre 
pour y vivre une nouvelle vie. 

E t e l l e s e l e v a i m m é d i a t e m e n t , et]el le s e m i t à m a r c h e r . E t Mire. *. & 

ld. Ib. 

LA SIGNIFICATION 
DE CE MIRACLE 

Ambro*. In Lut. 
1. 6. n. Kl. 

il ordonna d e lui d o n n e r a m a n g e r . Dans les malades que 
Jésus guérit, dans les morts qu'il ressuscite, il n'y a pas de 
convalescence : ils reprennent immédiatement leur train de vie. 
Ainsi en est-il dans les gnérisons et les résurrections spirituelles 
qu'il opère. 

Avec un soin tout paternel, Jésus ordonne de lui donner à 
manger. Aux âmes dont il a guéri les langueurs ou la mort spi
rituelle, il ordonne de prendre des aliments, afin de grandir. 

L e s p a r e n t s f u r e n t t o u t h o r s d ' e u x - m ê m e s ; e t i l l e u r e n 
jo ign i t d e n e r i e n d ire à p e r s o n n e de c e q u i s 'était passé . 
Mais l e b r u i t s'en r é p a n d i t d a n s t o u t e c e t t e r é g i o n . Jésus 
voulait nous enseigner à fuir toute ostentation, mais le fait devait 
parler suffisamment par lui-même. Cette jeune fille, à tous ceux 
qui l'avaient vue morte, devait paraître comme un miracle 
vivant. 

Les Pères ont vu dans Ces deux miracles ainsi unis l'histoire 
de l'action de J . - C . dans la conversion de la gen tili té et du 
peuple juif. Jésus se met en marche, à la prière du chef de la 
synagogue pour guérir sa fille. Il semble qu'il soit venu du ciel sur 
terre principalement pour le salut d'Israël, comme il le déclarait 
lui-même. Il semble qu'il y soit venu en se rendant aux prières 
des Prophètes et des Patriarches, lit c'est pendant qu'il va vers 
Israël qu'il rencontre l'Eglise des Gentils, représentée par l'hé-
morroïsse et qu'il la guérit. L'Eglise s'est formée des peuples de 
la gentilité beaucoup plus vite que du peuple juif : ils sont venus 
comme d'eux-mêmes, attirés par le sentiment de leurs misères 
et par un instinct secret. La synagogue ne se convertira que plus 
tard, quand elle paraîtra morte : Quand la plénitude des Gentils 
sera entrée, c'est atorsy dit S. Paul, que les restes seront sauvés. 

Comparant les trois morts ressuscites par Jésus, les Pères y ont 
trouvé aussi des enseignements précieux. Cette jeune fille qui est 
là gisant dans l'intérieur de la maison représente l'àme qui est 

f. i l 

lût. v. H, 

Maltb.IX.t 

Rom. 11? 
at H l , 
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morte par suito des péchés intérieurs, des péchés de pensée Aug 
auxquels elle s'est abandonnée, fl suffît de se plaire dans 
le mal pour qu'en réalité on se trouve dans la mort. Tous ces 
joueurs de flûte qui sont là sont ces adulateurs qui flattent los 
passions et empêchent l'Ame tombée de sentir .sa chute. J . - C . 
commence par les expulser, car, dit S. Grégoire, si on ne com
mence à délivrer l'âme des influences étrangères, on ne pourra la 
ramener à la vie. Et aussitôt que J . - C . prend la main de la morte, . r. 
il se fait en elle une transformation : elle ouvre les yeux, elle se 
met à marcher, elle mange avec joie les aliments qui doivent dé
velopper en elle la vie spirituelle. 

J . - C . seul peut opérer cette résurrection. « Bienheureux, dit 
S. Ambroise, celui que la sagesse prend par la main. Oh ! plaise h 
Dieu qu'elle conduise tous mes actes, que ma main soit tenue par 
la justice, soit tenue par le Verbe de Dieu; que le Verbe de Dieu 
m'introduise dans ses secrets, qu'il éloigne l'esprit d'erreur, qu'il 
amène en moi l'esprit de vie, qu'il me fasse donner les aliments 
qui me sont nécessaires ; car le Verbe de Dieu est un pain cé
leste, et la sagesse qui a fait descendre sur nos autels ces ali
ments qui sont son corps et son sang, a dit : Venez et mangez le 
pain que je vous ai préparé, buvez le vin que fai mélangé AS 
pour vous. » 

Chaque jour, par leur union avec le Christ Sauveur, des hommes 
accomplissent des résurrections de ce genre. Ils se trouvent en 
face d'âmes mortes, sur lesquelles un père et une mère, les plus 
parfaits, les plus aimants qui existent, le père qui est au ciel, et 
cette mère très sainte qui est l'Eglise, versent des larmes et qui y 
sont insensibles, en qui le sens des choses d'en haut est éteint. 
L'homme de Dieu voit ce que devrait être cette âme dans les des
seins de Dieu, et il s'apitoie sur cette mort. fl fait entendre un 
cri, il fait descendre sur la morte une vertu d'en haut. Quelle joie 
quand il voit ses yeux s'ouvrir et regarder avec amour ceux qui la 
pleuraient ; quand il voit celte intelligence comprendre à nouveau ! 
Quelle joie pour celui qui a été l'instrument de cette résurrection, 
et comme il aime l'âme qu'il a ramenée à la vie ! 



CXLV 

Guéri00n de deux aveugles. 

Chrvs. Homil. 32 
In Malih. n. 1. 

E t l o r s q u e J é s u s sor t i t d e là , d e u x a v e u g l e s l e s u i v i r e n t , 
c r i a n t : A y e z p i t i é d e n o u s , f i l s d e D a v i d . 

roi D E C E S A V E U G L E S II était donc do notoriété publique que Jésus était de la descen
dance de David. Dans ce nom qu'ils lui donnaient, il y avait plus 
qu'un titre d'honneur ; en l'appelant fils de David comme si ce 
nom ne convenait qu'à lui seul, ils reconnaissaient en lui le 
Messie qui devait naître de David. « Ainsi pendant que les Juifs, 
voyant les miracles du Christ, refusent d'ouvrir leurs yeux à la 
foi, ces hommes privés du sens de la vue croient sur les témoi
gnages qui leur sont donnés. » 

Il est vrai que leur infirmité les portait à croire à la puissance 
du médecin et à recourir à lui. On croit plus facilement à la puis
sance d'autrui quand on se sent faible. Si nous sentions mieux les 
besoins de notre âme, nous croirions plus vite au médecin qui est 
venu vers nous. 

L'aveuglement spirituel est un mal plus grand que tous 
les maux de la terre. Tobie, devenu aveugle, disait tristement : 
Quelle joie peut-il y avoir encore pour moi qui, maintenant, 
demeure dans tes ténèbres, et ne puis voir la lumière du ciel P 
Mais celui qui ne peut plus recevoir la lumière qui vient du visage 
de Dieu, qui nous donne la science de Dieu, de la vertu, de l'éter
nité, quelle joie peut-il avoir ? 11 est seul, dans les ténèbres, et 
s'il ne sent pas son malheur il en est d'autant plus à plaindre. 

Ils le suivaient donc en criant comme le font les aveugles. 
Privés de la lumière qui rapproche les distances, ils se sentent 
séparés des autres hommes par des abîmes. Et Jésus paraissait 
insensible à leur prière. Et cependant comme cette prière était 
éloquente ! Fils de David, ayez pitié de nous ! D'un côté une telle 
grandeur à laquelle étaient jointes de telles promesses 1 De l'autre 
une telle misère qui implorait par de tels appels. Si le fils de 
David ne pouvait ou ne voulait guérir, il pouvait au moins leur 
donner quelques bonnes paroles. Et Jésus s'en allait sans paraître 
les entendre : il voulait mettre leur foi à l'épreuve. 

E t q u a n d i l f u t a r r i v é à la m a i s o n où il devait s'arrêter, l e s 

Mattb.lX.lt 

Tob. V . l 

http://Mattb.lX.lt


CXLV — GUÉRISON DE DEUX AVEUGLES 89 

k.T,tt. a v e u g l e s s 'approchèrent d e lui . Ces malheureux nous en-
> seignent la persévérance, « et Jésus, là encore, dit S. Jean Chry

sostôme, nous apprend à fuir l'ostentation: il veut bien les 
guérir, mais loin do la foule. » *• 

ib. E t J é s u s l e u r d i t : C r o y e z - v o u s q u e Je p u i s s e v o u s fa ire 
ce la ? Jésus, habituellement, n'accorde ses miracles qu'à la prière 
qui lui en est faite ; et il exige la foi comme condition prélimi
naire. » Jésus respecte la liberté de l'homme, et il veut que l'homme i b -
se prépare à l'action de Dieu : il le fait par la foi. 

« Lui, qui donne la' lumière, n'était pas dans l'ignorance au 
sujet de leur foi ; il leur fait cependant cette interrogation, afin 
de leur donner l'occasion de confesser extérieurement la foi qu'ils 
ont dans le cœur et de leur en donner la récompense. » Remit;. Cat. aw. 

< En leur donnant l'occasion de confesser leur foi il les amène à 
une foi plus parfaite. Il ne leur dit pas : Croyez-vous que je puisse 
demander cela à mon Père ? Mais : Croyez-vous que je puisse 

ib. vous faire cela P Et quand à sa question i l s r é p o n d e n t : Oui , 
S e i g n e u r ; ce n'est plus le fils de David qu'ils voient en lui, mais 
la majesté suprême. » Tous les rapports que nous avons avec Chrys. fb. 
Jésus rendent notre foi plus élevée et plus nette. 

t. ». A l o r s i l t o u c h a l e u r s y e u x , d i s a n t : Qu'il v o u s so i t fa i t t£ MifuctE 
s u i v a n t v o t r e foi. « Le miracle sera fait en attestation de lavérité 
qu'ils ont affirmée; nous recevrons la lumière en môme temps 
qu'eux. Ce miracle attestera aussi la sincérité de leurs paroles, il 
attestera l'action de la foi dans les miracles. C'est une foi sem
blable à celle de ces deux aveugles qu'il louera en tous ceux pour 
qui il fera des miracles, afin de recommander cette foi à tous. » Il Chryi. ib. 

faut croire qu'il peut, par sa propre puissance, accomplir toute 
œuvre si difficile qu'elle paraisse, il faut le croire sincèrement. 

T. ». E t l e u r s y e u x f u r e n t o u v e r t s . 
C'est en les touchant qu'il leur ouvre les yeux, nous donnant là 

un signe de la lumière qu'il apportera aux âmes par le contact de 
son humanité sainte. 

« 11 nous faut remarquer, dit S. Ililaire, que ces aveugles 
voient parce qu'ils onteru, et ils ne croient pas parce qu'ils ont vu. 
De là, nous devons comprendre qu'il faut par la foi mériter ce que 
l'on demande, et non former sa foi par ce que l'on a obtenu. » »n«. M»tth. e. 9. 
Nous devons d'abord nous unir à Dieu par la foi, et ensuite nous 
arriverons à la lumière, mais si nous ne voulions croire qu'après 
avoir vu et dans la mesure de ce que nous aurions vu, jamais 
notre foi ne nous mettrait en contact avec Dieu, jamais elle ne' 
serait une foi divine. Il faut dire tout d'abord à Jésus : Oui, Sei
gneur, nous croyons que vous pouvez faire cela. 

t. ». E t J é s u s , l e u r p a r l a n t a v e c force, l e u r d i t : Qu'on n e le 
s a c h e p a s . Le Sauveur, en demandant ce silence, voulait sans 
4oute éviter d'exciter l'effervescence de la foule et l'hostilité des 
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Pharisiens. Il voulait surtout donner une leçon à ses serviteurs, 
« pour qu'ils aiment, dit S. Grégoire, à tenir leurs vertus 
cachées, et qu'elles n'apparaissent que malgré eux quand cela est 
nécessaire pour l'édification du prochain. Si parfois, il faut les 
laisser paraître pour l'édification du prochain, il faut que chacun, 
pour sa sauvegarde personnelle, aime à les tenir secrètes. » 

Mais ce miracle était de telle nature qu'il pouvait difficilement 
demeurer caché, et la reconnaissance qui était dans leur cœur 
était si grande qu'elle devait éclater. C'est pourquoi, s 'en a l lant , 
i l s r é p a n d i r e n t sa r e n o m m é e d a n s t o u t c e p a y s . 

Les Pères ont vu, dans ces deux aveugles, le peuple juif et le 
peuple des gentils qui, suivant Jésus à tâtons, obtiennent leur 
guérison quand Jésus est arrivé dans sa maison, c'est-à-dire dans 
son Eglise, ou bien dans le ciel, car c'est de là qu'il éclaire les 
âmes, qui, ensuite, le font connaître dans le monde entier. 

Et ces aveugles, guéris par Jésus, ont été le type d'âmes nom
breuses qui ont reçu une grâce analogue à la leur, mais meilleure 
encore. Ileureux ceux qui, se sachant aveugles, sentent que Jésus 
est là qui passe, crient vers lui avec persévérance et déjà s'efforcent 
de le suivre autant que le leur permet leur cécité. Qu'ils le suivent 
avec confiance dans la maison où il s'est arrêté, c'est-à-dire dans 
son Eglise. Ils entendront Jésus leur dire : Croyez-vous que je 
puisse vous donner la lumière? Ce sera le moment de reconnaître 
sa puissance souveraine sur les intelligences, et bientôt ils pour
ront lui dire avec S. Augustin : « Il y a eu un temps où je ne vous 
connaissais pas : malheureux temps, malheureux aveuglement ! 
Et vous avez éclairé ma cécité parce que votre miséricorde est 
grande sur moi. Vous m'avez éclairé, je vous ai vu et je vous ai 
aimé. On ne vous aime si on ne vous connaît, mais on ne vous 
connaît pas sans vous aimer. Je vous ai aimée tard, ô beauté si 
ancienne et toujours nouvelle, je vous ai aimée tard. Malheureux 
était ce temps où je ne vous aimais pas. (1 y avait devant les yeux 
de mon esprit comme une grande et ténébreuse buée qui m'empê
chait de voir le soleil de justice et la lumière de la vérité. J'étais 
environné de ténèbres et enfant de ténèbres, j'aimais mes ténèbres 
parce que je ne soupçonnais pas la lumière. Qui m'a tiré des 
ténèbres, m'a pris par la main? Qui m'a donné la lumière? C'est 
vous, mon Seigneur et mon Dieu. Vous m'avez tiré des ténèbres 
et de l'ombre de la mort, et appelé à votre admirable lumière, et 
maintenant je vois. Grâces vous soient rendues, ô lumière de mon 
âme ! » 



CXLVI 

Les paraboles du Royaume. 

I. La parabole dans l'enseignement de IV-S. 

Ce jour- là , J é s u s s o r t a n t d e la m a i s o n é t a i t a u b o r d d e la 
m e r . 

E t u n e g r a n d e m u l t i t u d e s 'assembla a u t o u r d e lu i , de 
s o r t e qu'il m o n t a d a n s u n e b a r q u e où i l s 'assit , e t l e p e u p l e 
s e t e n a i t s u r l e r i v a g e , 

xm. E t i l l e u r d i t b e a u c o u p d e c h o s e s e n parabo les . J _ C - E N S E I G N E 

L emploi de la parabole est un des caractères de 1 enseignement 
de N. -S . , surtout à partir d'une certaine époque de sa prédi
cation. 

La parabole est une espèce d'allégorie ou de comparaison, on L A P A R A B O L E 

pourrait l'appeler une allégorie prolongée. L'allégorie était fré- A o »- T r - i B p»-
quente dans le langage de l'Ecriture. J.-C. s'en est servi souvent. 
C'était par allégorie que S. Jean l'appelait VAgneau de Dieu et 
que lui-même s'appelait le pasteur, la porte du bercail, le cep de 
vigne. 

La parabole comme la fable est une allégorie prolongée. La 
fable que l'on rencontre rarement dans la S" Ecriture et jamais 
dans la bouche de Dieu, fait agir les êtres inférieurs, animaux ou 
plantes, afin de personnifier en eux les sentiments de l'homme. 
C'était une sorte de fable l'allégorie par laquelle Joatham, dénon
çant la tyrannie que son frère Àbimelcch faisait peser sur les 
Sichemites, représentait les arbres enquête d'un roi et au refus du 

, I X . figuier, de l'olivier et de la vigne, offraient la royauté au buisson. 
Il y a dans la fable quelque chose d'enfantin et d'ironique qui ne 
se trouve point dans la parabole. 

La parabole emploie les choses du monde extérieur pour expri
mer les vérités du monde surnaturel : dans la simple allégorie, 
la personne comparée ne se sépare point de la chose à laquelle on 
la compare : Je suis la voie ; Vous êtes le sel de la terre, tandis 
que dans la parabole l'objet que l'on a en vue est distinct de celui 
qui doit en donner l'idée : Le royaume des cieux est semblable à 
un ferment. 
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POURQUOI EMPLOIE-
T-IL CETTE FORME 
D'ENSEIGNEMENT 

C h m . Homil. 45 
In'Matlh. n. 1. 

10. 

IL VtUT VOILER LA 
VÉRITÉ DEVANT CEUX 
QUI LA HAÏSSENT 

Ctrys. ut saur. 

Cyrill. la Matih. 

ih. 

11. 

18. 

18. 

Mire. IV. 

Pourquo i l e u r p a r l e z - v o u s e n parabo le s ? disaient à Jésus Haubom, 
ses disciples étonnés de cette forme d'enseignement que Jésus 
s'était mis à prendre d'une façon si persistante. Il y a de la bonté, 
dit S. Jean Chrysostômc, dans cette question des Apôtres: on les 
voit préoccupés de l'intérêt des autres. 

E t J é s u s r é p o n d i t : C'est p a r c e qu'il v o u s a é t é d o n n é d e 
c o n n a î t r e l e s m y s t è r e s d u r o y a u m e d e s c i e u x , m a i s à e u x 
n o n . 

Car q u i c o n q u e a, o n l u i donnera encore e t i l s era d a n s 
l 'abondance : m a i s p o u r c e l u i qui n'a po int , o n lui ô tera ce 
qu'i l pos sède . 

C'est p o u r q u o i je l e u r p a r l e e n parabo les , p a r c e qu'en 
v o y a n t i l s n e v o i e n t p o i n t e t q u ' e n e n t e n d a n t i l s n 'en
t e n d e n t p a s n i n e c o m p r e n n e n t . 

En S. Marc, Jésus accuse mieux encore son dessein de voiler la 
vérité devant les yeux de ceux qui s'en sont rendus indignes. Af in 
q u e , v o y a n t , i l s n e v o i e n t p a s , e t q u ' e n t e n d a n t i l s e n t e n d e n t 
e t n e c o m p r e n n e n t pas . d e p e u r qu'i ls n e v i e n n e n t à s e c o n 
v e r t i r e t q u e l e u r s p é c h é s n e l e u r s o i e n t p a r d o n n e s . 

Jésus se montre usant de la parabole dans un double dessein : 
pour voiler aux yeux des indignes les grandes et saintes vérités 
qu'il enseigne ; 

et pour donner à ceux qui ont mérité la révélation des mystères 
du royaume des cieux une lumière plus grande. La parabole se 
prête admirablement à ce double dessein. 

Au moment présent de la prédication de Jésus, des hommes 
s'étaient rendus indignes de la révélation des vérités que Jésus an
nonçait. Us n'avaient pas voulu voir. Leur aveuglement était volon
taire. « Si leur aveuglement riait venu de la nature, dit S. Jean 
Chrysostômc, Jésus l'aurait guéri ; mais il venait de leur iniquité, il 
venait de leur volonté. Ils avaient vu les démons chassés et ils 
disaient : C'est en Bèehèbub qu'il chasse les démons. Tout 
d'abord il parlait avec clarté, mais devant leur parti pris de tout 
interpréter en mal, il se met à parler en paraboles, ainsi que 
l'avait annoncé Isaïe : Vous verrez et vous ne verrez pas; vous 
entendrez et vous ne comprendrez pas. Le châtiment commençait 
déjà pour eux. » 

Ils pouvaient se convertir encore: Jésus le leur rappelle en 
plusieurs circonstances, c aujourd'hui même tout en leur montrant 
la profondeur de leur perversité, il parle de l'éventualité de leur 
conversion et de leur guérison, » et cette manière d'enseigner 
les y aidera peut-être. « Quand, dit S. Jean Chrysostômc, nous 
voyons nos auditeurs écouter avec peu d'attention et ne pas 
profiter des avertissements que nous leur donnons, nous nous 
taisons tout à coup. » Et si malgré ce moyen ils persistent à ne 
pas vouloir être attentifs, ce sera alors le châtiment final. Car le 
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XIII. 

c œ u r d e ce p e u p l e s 'est appes ant i , l e u r s ore i l les s e s o n t e n 
d u r c i e s e t i l s o n t f e r m é l e s y e u x , de p e u r q u e l e u r s y e u x 
n e v o i e n t , q u e l e u r s ore i l l es n ' e n t e n d e n t , q u e l e u r c œ u r 

[ s n e c o m p r e n n e , e t q u e s ' é tant c o n v e r t i s je l e s g u é r i s s e . 
[/Evangeliste après le Prophète montre quelle est la cause véri
table de leur endurcissement, dit S. Jérôme ; elle est dans leur 
volonté : ils ont fermé les yeux. Kt si Dieu est intervenu pour les 
aveugler, la cause première de cet aveuglement c'était eux-
mêmes, dit S. Augustin. Ce qu'ils craignaient par-dessus tout, 
c'était leur guérison. 

« Si devant les termes si énergiques du Prophète nous pouvons 
supposer une intervention active de Dieu, no pourrions-nous pas 
supposer, dit S. Augustin, que J . -C . en punition de leurs fautes 
leur soustrait sa lumière, afin de les amener a ce combat à 
outrance qu'ils lui livrèrent pendant sa Passion, et afin de leur 
faire retrouver la lumière dans la conscience qu'ils auraient de leur 
crime ? Leur orgueil était si grand qu'il ne pouvait être abattu 
que par cette humiliation. » 

Que d'hommes, encore maintenant, passent à côté des plus 
grands mystères sans les voir, entendent les paroles du salut sans 
les comprendre ! Ne dois-je pas craindre d'être de ceux-là, de 
ceux qui craignent de se convertir et d'être guéris par Dieu ? 
Pendant que J.-C. continuerait à donner aux Ames désireuses 
de la vérité des enseignements très profonds sous d'humbles ap-
renecs, je n'y verrais que des amusements enfantins ! 

A partir du moment oi'i Jésus parle en paraboles, nous ne 
retrouvons plus près de lui ces foules qui se pressaient pour 
entendre le sermon sur la montagne, et ses disciples eux-mêmes 
sont étonnés de cette forme nouvelle d'enseignement. 

Et Jésus enseigne en paraboles pour le plus grand profil de 
ceux qui veulent comprendre. 

A vous il a été donné de connaître les mystères du 
4..t. u. royaume des deux. « Il indique qu'il y a là une grâce, un don 

venant d'en haut. » i 11 donne le sens de ses paraboles à ceux qui 
sont dans la barque avec lui, dit S. Ililaire, car la barque repré
sente l'Eglise. Ceux qui sont en dehors de l'Eglise, comme fixés 
dans le sable, stériles, inertes, ne pourront avoir l'intelligence de 
ces choses. » * Cependant comme la suite le prouve, dit S. Jean 
Chrysostôme, ce don n'enlève pas la liberté : c'est pourquoi nul 
ne doit désespérer et nul ne doit être négligent. » Si vous n'avez 
pas reçu ce don, rendez-vous digne de le recevoir; et si vous 
l'avez reçu, faites-le valoir. Quiconque répondra â la grâce, re
cevra des grâces et des lumières toujours plus abondantes. 

A celui qui a il sera encore donné, et il sera dans Vabondance : 
à celui qui n'a pas on enlèvera encore ce qu'il possède. « Paroles 
qui paraissent pleines d'obscurité cl qui cependant nous révèlent 

L'AVEUGLEMENT 
VOLONTAIRE 

Iliaroa. )x 1. Mitth. 

Ipsl c toi i fueruat 
ut Deus eis oeulos 
cliuderet. Aug.qq. 17 
In Matth. la . 

Au*. Ib. 

IL VEUT DONNER LA 
VÉRITÉ PLUS COM
PLETE A CEUX QUI 
L'AIMENT 

Cbrya. at inpr. 

Hilar. in Mitth. e. 13. 
D. t . 

Chrya. ut tupr. 

i. tl. LA PARABOLE 
EXCITE L'ATTENTION 
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l'infinie justice de Dieu, dit S. Jean Chrysostôme. À celui qui a 
des désirs, Dieu donnera le complément de ses désirs : celui qui 
aura désiré la lumière recevra la lumière ; et celui qui n'a pas 
ces désirs perdra même ce qu'il possédait et Dieu ne lui donnera 

id. ib pas ce qui est à lui. » c Les Juifs, dit S. Hilairc, ne voulant pas 
recevoir la foi, ont perdu ce qu'ils possédaient d'abord, la Loi. 
Ainsi la foi est le don parfait, car elle enrichit de fruits toujours 
nouveaux celui qui la possède et quand elle est repoussée, elle ne 

unir, ut »upr. n. î . s'en va jamais sans emporter avec elle les richesses antérieures ; » 
« non seulement les biens delà Loi, ajoute S. Jérôme, mais encore 

HieroD. h.i. les biens de la nature eux-mêmes .» J.-C. exige l'activité pour 
mettre en œuvre ses dons ; là où celte activité n'existera pas, ses 
dons ne tarderont pas à s'évanouir ; et c'est pour exciter cette ac
tivité que Jésus va se servir de paraboles, t Celui qui a l'em
pressement à entendre la parole de Dieu, dit Bède, aura l'intelli
gence de cette parole. Et celui qui n'a pas cet empressement se 

Bedt. la Natth. verra dépouillé même des dons naturels qu'il croyait posséder. » 

Celui qui saura faire bon usage de sa raison arrivera au don de la 
foi ; et celui qui confiant dans les dons naturels repoussera les 
dons d'en haut, se verra privé bientôt de ses ressources natu
relles. « Celui qui aura encore on lui une étincelle de lumière sur
naturelle, et ne saura pas veiller sur elle et l'attiser, la verra dis 
paraître complètement ; et cela, en effet, arriva aux Juifs qui s'en-
veloppant dans leurs ténèbres, éteignirent le commencement de 

r.yriil. in Matth. m. lumière qui était en eux. » 
Ce dessein d'exciter par ses paraboles, en ses auditeurs, le désir 

de comprendre, est à plusieurs reprises nettement indiqué par 
N. S. J.-C. lui-même. P e r s o n n e , dit-il en S. Luc, a p r è s a v o i r 
a l l u m é u n e l a m p e n e la c o u v r e d u bo i s seau , m a i s on la m e t 
s u r le c h a n d e l i e r afin q u e c e u x q u i e n t r e n t v o i e n t la l u 
m i è r e . Car i l n 'y a r i e n d e c a c h é q u i n e d o i v e d e v e n i r U c V | ( 

m a n i f e s t e . P r e n e z d o n c g a r d e c o m m e n t v o u s écouterez . nHi 
E t a y a n t d i t c e s c h o s e s , remarque encore l'Kvangéliste, i l 

é l e v a i t la v o i x p o u r a jouter : Celui qu i a d e s ore i l l es p o u r 
e n t e n d r e qu'il e n t e n d e . 11 voulait faire comprendre qu'en ce l ) > l i 

tableau offert par la parabole il y avait un sens caché, et pour le 
pénétrer il fallait un sens supérieur aux sens du corps. 

« 1) y avait du mélange dans cette foule, dit S. Jérôme, c'est à 
cause de cela que le Sauveur lui parle en paraboles, afin que 
chacun put recevoir de sa doctrine suivant ses dispositions... Il 
mêle la clarté au mystère, afin que les esprits, par ce qu'ils com
prendront soient stimulés à connaître ce qu'ils ne comprendront 

Hieron. M. Malin, pas. » 
L A P A R A B O L E Ce langage convenait aussi à celui qui est le centre et le C O U -

L A N G A G E S Y N T H É T I Q U E r 0 n n e m e n t de toutes les œuvres de Dieu, de toutes les œuvres de 
la nature et de la grâce. I l l e u r par la i t e n paraboles , dit S. Mat-
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thieu, afin q u e fu t a c c o m p l i e la paro le d u P r o p h è t e : Je l eur 
par lera i e n paraboles , je r é v é l e r a i l e s s e c r e t s c a c h é s d e p u i s 
l e c o m m e n c e m e n t d u m o n d e . 

t Ces paroles, dit S. Jérôme, sont tirées du psaume 77 où est 
racontée la délivrance de l'Egypte. Ce rapprochement nous fait 
comprendre que tout ce qui était dans l'histoire du peuple ancien 
était symbolique, et Jésus nous promet de nous donner la clé de 
tous ces mystères. » Mais cette parole nous conduit plus loin que 
l'histoire du peuple hébreu, elle nous conduit a la création de 
toutes choses : des secrets surnaturels avaient été enfermés dans 
la création matérielle ; elle ne devait pas exister pour elle-même, 
elle devait exister pour servir de vêtement et de symbole à un 
monde supérieur. Jésus se servant, pour révéler le royaume de 
Dieu, d'images empruntées au monde matériel, établit que celui-ci 
existe pour celui-là ; il établit l'harmonie qui existe entre les 
deux. Se servant pour révéler le monde surnaturel du monde de la 
nature, il prouve que Dieu est l'auteur de l'un et de l'autre. 

Toutes ses paraboles sont si simples qu'elles seront comprises 
par les esprits les moins cultivés ; elles sont si profondes qu'on 
ne se lassera pas de les méditer : les images et les mots sublimes 
des hommes de génie souvent ne parlent qu'à l'imagination, et à 
force d'être répétés quelquefois deviennent ridicules ; toutes les 
paraboles de Jésus sont si vraies qu'elles sont devenues des pro
verbes ; elles sont si exactes qu'il semblerait que le monde maté
riel n'exisle que pour être l'expression du monde spirituel, i 11 
nous révèle le monde céleste par des exemples pris de la terre, 
dit S. Pierre Chrysologue, et par les choses du présent il nous 
révèle l'avenir. » 

Et en même temps J.-C. fait passer dans le monde matériel un 
vaste courant d'idéalisme surnaturel. De même que par les 
miracles il a ramené notre attention sur les lois de la nature, a 
fait ressortir la sagesse et la volonté libre de Dieu empreintes en 
elles et souvent oubliées par l'homme, par ses paraboles il nous 
montre la nature toute entière pénétrée par le surnaturel. 

« Ainsi, dit S. Jean Chrysostôme, il donnait une solennité plus 
grande à ses paroles, et les gravait plus profondément dans l'es
prit de ses auditeurs ; il leur rendait sensibles et pour ainsi dire 
présentes les vérités qu'il leur annonçait. Telle avait toujours été 
la méthode suivie par les Prophètes. » Par la simplicité et 
la profondeur de ses paraboles, J . -C. nous apparaît comme le roi 
des Prophètes. 

Ces paraboles se graveront profondément dans l'esprit de ses 
auditeurs. Us n'en comprendront pas tout d'abord la profondeur ; 
ils en comprendront quelque chose, car elles sont d'une clarté 
merveilleuse, et J.-C. a voulu interpréter lui-même la première de 
ces paraboles ; mais on en comprendra mieux le sens plus tard, 

id. ib. 

A LA PORTEE DES 
SIMPLES ET REMPLI DE 
PROFONDEUR 

Cœlestia terre ni s 
tomme n du exemplig, 
de prœsnntihQs sa-
p?re dat futuri. Chry-
soi. serm. 47. 

Chrys. Homil. 41 
In Mtllh. n. î . 

SE GRAVANT 
DANS L'ESPRIT 
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Hieroo. ta.l.. 

HieroB. h. I. 

Mitlb. i. 

à mesure qu'on les verra se réaliser dans les événements, à 
mesure que le sens chrétien se développera. « Et on trouvera, dit 
S. Pierre Chrysologuc. plus de joie à en découvrir le sens que si 
le sens en avait été exposé tout d'abord, i « Et il y a, nous dit 
S. Augustin, dans cette exposition de la vérité par le moyen de 
l'allégorie, quelque chose qui porte à l'amour, plus que si elle 
nous était exposée dans sa nudité. Quelle en est la raison ? Je ne 
saurais trop la dire : il me semble que si l'âme s'endort dans les 
choses matérielles, ce passage des choses matérielles aux choses 
spirituelles lui donne une vitalité particulière : la vérité qui lui est 
exprimée de cette façon l'émeut, la réjouit et en môme temps lui 
apparaît dans un prestige plus grand que si elle lui était présentée 
en un langage plus ouvert. » Mais désormais la lumière est 
devant eux. B i e n h e u r e u x , dit-il à ceux qui l'entendent, b i e n h e u 
r e u x s o n t v o s y e u x p a r c e qu' i l s vo ient , e t v o s ore i l l e s p a r c e 
qu 'e l l e s e n t e n d e n t . Us se trouvent en face des réalités qui 
avaient été annoncées. 

Tout ce qui avait précédé était symbole et préparait ce qui était 
sous leurs yeux. E n v é r i t é , j e v o u s d i s q u e b e a u c o u p d e pro
p h è t e s e t d e j u s t e s o n t d é s i r é v o i r ce q u e v o u s v o y e z e t n e 
l 'ont p a s v u , e n t e n d r e c e q u e v o u s e n t e n d e z e t n e l 'ont p a s 
e n t e n d u . « Vous voyez, dit S. Jean Chrysostôme, avec quel soin 
il rattache la loi ancienne à la loi nouvelle. » « Mais il proclame, dit 
S. Ililaire, le bonheur de l'époque présente, époque où les 
Apôtres ont la joie de voir de leurs yeux, dans la plénitude des 
temps, ce que les Prophètes avaient désiré si longtemps. » 
Abraham, nous dit-il, avait désiré voir son jour, et il l'avait vu, et 
il en avait été réjoui. Mais Abraham n'avait vu son jour qu'en 
figure, tandis qu'eux ont vu la réalisation de toutes les promesses 
faites h Abraham : ils n'ont plus qu'à voir, qu'a entendre, ils 
peuvent interroger, ils sont en pleine lumière. 

« Nous pourrions croire, dit S. Jérôme, que ces yeux que J.-C. 
déclare bienheureux sont les yeux de la chair ; mais nous l'avons 
entendu dire tout à l'heure: Que celui qui a des oreilles pour 
entendre* entende. C'est pourquoi, il me semble, que les yeux que 
J.-C. déclare bienheureux sont ceux qui peuvent connaître les 
mystères du Christ, et Jésus invite à regarder pour voir les mois
sons blanchissantes. » 

11 est, comme il le disait lui-même, le pere de famille qui sait 
tirer de son trésor des choses anciennes et des choses nouvelles, 
et auquel doit ressembler tout docteur vraiment savant dans le 
royaume des cieu.r. Il recueille toute la lumière qui existait avant Vani. 

lui, il répand de la clarté sur tout ce qui avait précédé, et il đ  

apporte lui-même des clartés nouvelles. 
u Ces yeux que Jésus béatifie, dit S. Jérôme, ne sont-ils pas 

tous ceux qui peuvent connaître les mystères du Christ, que 

T. Il* 

Jo». 
U. 
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J.-C. invitait à regarder en haut afin de contempler les moissons 
blanchissantes ? 

Jésus arrivait à ce moment de son ministère où il allait exposer 
ce qu'il appelait les mystères du royaume, c'est-à-dire les lois de 
la fondation, du développement et de la consommation du royaume 
de Dieu. Il va annoncer ces choses célestes dont il parlait à Nico-
dème. Ces mystères si élevés, il ne les révélera donc pas aux 
foules en termes propres, et ses disciples n'y scrout initiés que 
graduellement. Dès maintenant se fera le triage des éléments qui 
devront entrer dans la composition de ce royaume. Pendant que 
les uns, après avoir écouté un moment les allégories, s'en iront 
sans y prendre un intérêt sérieux, ses vrais disciples désireux 
d'entrer dans ses pensées viendront lui en demander le sens 
caché. 

Les paraboles forment trois groupes distincts : le premier et le 
dernier groupe, se rapportant au royaume de Dieu, ont été consi
gnés par S. Matthieu dans son Evangile : le second groupe se 
rapporte à la miséricorde et a été relevé par S. Luc. 

Les sept paraboles du premier groupe que S. Matthieu rapporte 
de suite, auxquelles il faut enjoindre une rapportée par S . Marc, 
semblent avoir été prononcées le môme jour, développant la 
même idée. 

Que Jésus vienne donc nous dire: A vous il a été donné de connaî
tre les mystères du royaume de Dieu; et qu'il vienne nous donner 
lui-même le sens de ses paraboles ! « Considérées du dehors, en 
leur apparence extérieure, elles ont déjà de la beauté ; mais si 
quelqu'un brise l'écorco, ce qu'il trouvera à l'intérieur est infini
ment plus doux. » 

Toutefois, pour en bien comprendre lo sens, il faut nous mettre 
au point de vue où se tenait Jésus en les prononçant. Certaines 
paraboles peuvent avoir un sens jusque dans leurs plus petits 
détails, comme celle de l'enfant prodigue, comme celle de la 
semence ; d'autres n'ont de sens qu'en un point, comme celle du 
débiteur insolvable. « Les dissemblances elles-mêmes, dit S. Au
gustin, deviennent une source de lumière. » Habituellement, la 
clé de la parabole nous est donnée par J.-C. lui-même, ou par ce 
qui précède ou par ce qui suit. 

c Une parabole peut fournir à la piété plusieurs sens différents, 
dit S. Jérôme, mais il faut éviter, quand elle fournit matière à des 
interprétations douteuses, de s'en servir pour établir l'autorité de 
tel et tel dogme. » 

Hleroa. h.l . Matin. 

LE NOMBRE DES 
PARABOLES £VANGE
LIQUES 

Bernard. 

An*. qa. Et. I. 2. 
q. 45. 

Illarnn. in parab. 
fermeot. 
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CE QUE SIGNIFIE LA. 
MAISON D'OU IL SORT 

Riban. 

Hieron. h l . Matth. 

id. 

LA BARQUE 

Rabin. 

Chryi. Homil- 44 
in Matth. n. «. 

LE SEMEUR 

Ce jour- là , J é s u s s o r t a n t d e la maison. . . m o n t a d a n s u n e 
b a r q u e ; i l s 'y a s s i t e t t o u t e la foule s e t e n a i t s u r le r i 
v a g e . . . 

Cette maison où on aurait voulu le voir occupé de sa mère et de 
ses frères plutôt qu'à son ministère, où on l'avait accusé d'opérer 
ses miracles avec le concours de Béelzébub, ne représentc-t-elle 
point la Synagogue, la mère de Jésus selon la chair ? Jésus la 
quitte pour porter la parole de Dieu aux Gentils que représentent 
bien les Ilots agités de la mer. 

Il n'enseigne plus dans l'étroite enceinte d'une maison : il en
seigne en plein air ; il parle au monde entier. 

* C'est donc sa bonté qui le porte à sortir de cotte maison où 
la foule ne pouvait avoir accès, pour parler à la foule tout en
tière. » 

« Il est là sur les flots qui s'agitent et qu'il domine de toute 
l'assurance do sa majesté divine, en face de cette foule qu'il laisse 
sur le rivage, sachant qu'elle n'est pas encore suffisamment pré
parée à le suivre dans les épreuves. » 

« La barque représente l'Kglise que Jésus fera voguer à travers 
les peuples agités contre elle. Dans cette foule qui demeure au 
rivage et qui reçoit la parole de Dieu, Jésus prendra ceux qu'il 
conduira avec lui dans la barque, les hommes avec lesquels il 
constituera son Eglise, » 

< 11 avait toute cette foule bien cii face de lui : tous les visages 
étaient tournés vers lui. » 

Jésus commenta donc ainsi : Vo i là q u e c e l u i q u i s é m e e s t 
sort i p o u r s e m e r . 

On comprenait facilement quel était ce semeur qui sort pour 
semer. Il venait de sortir de la maison où il s'entretenait avec ses 
disciples des mystères du royaume de Dieu, et il allait pour jeter 
sa parole au monde entier. Nous savons, nous, qu'il est le semeur 

Mima 
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par excellence. « Le vrai semeur, dit S. Jérôme, c'est le Fils de 
Dieu qui apporte aux Ames la parole du Père. » Toute semence 
vraie contient en elle une énergie cachée qui doit grandir, se 
développer toujours et porter des fruits : il n'y a do germes vrais, 
grandissant sans cesse dans les âmes et les faisant grandir avec 
eux que ceux qui sont apportés par J.-C. 

« Il est vraiment celui qui sème : c'est lui qui dès les commen
cements du monde a semé dans l'esprit de l'homme les germes de 
toute science ; lui qui par Moïse a semé dans le peuple hébreu la 
semence de la Loi ; lui qui parlant par les Prophètes a semé dans 
les âmes des germes qui amendaient le présent et préparaient 
l'avenir. « 

II disait : I l s o r t i t p o u r s e m e r sa s e m e n c e . Et, en effet, c'est 
une semence qui lui appartient en propre. « Sa doctrine n'appar
tient qu'a lui, dit Haymon. Les Prophètes parlaient ainsi : Voici 
ce que dit le Seigneur \ et Jésus disait : Moi, je vous dis. Les 
Prophètes et les Apôtres donnaient leur doctrine comme venant 
d'un plus grand qu'eux; J.-C. tire sa doctrine de lui-même. » Cette 
doctrine qui nourrit nos intelligences est identique au Verbe qui 
était notre Créateur et s'est fait notre Sauveur. 

// est sorti... Cette parole était de nature à faire réfléchir ses 
auditeurs et à leur faire craindre qu'il ne sortit de son pays pour 
s'en aller répandre la bonne semence au dehors. 

Mais cette parole nous rappelle une autre parole qui dit sa 
grandeur : Je suis sorti de mon Père et je suis venu dans le 
monde, t Comment est-il sorti ? demande S. Jean Chrysostôme. 
N'est-il pas présent à tout ? Ne remplit-il pas toutes choses de sa 
présence ? 11 est sorti non en changeant de lieu, mais en opérant 
ce mystère dans lequel, pour pourvoir à nos inlérêls, il s'est rap
proché de nous, en se revêtant de notre chair. Nous ne pouvions 
plus aller à Dieu à cause de l'obstacle de nos péchés, à cause de 
cela le Fils de Dieu est sorti pour venir vers nous. El pourquoi 
est-il venu ? Pour abîmer la terre couverte d'épines ? pour punir 
les laboureurs négligents ? Non, il est venu pour cultiver et 
amender cette terre abandonnée, et pour y semer la parole de 
piété. » 

< Il appelle une sortie son avènement dans la chair, car nous 
étions en dehors de Dieu. Dans un palais ceux qui ayant 
offensé le prince sont dans les fers, sont dehors. Celui qui veut les 
réconcilier avec le prince ne les fait pas entrer, mais il sort vers 
eux, il leur parle jusqu'à ce qu'il les ait rendus dignes de la pré
sence du prince. » 

// sortit pour semer, c fl nous montre par là, dit S. Jean Chry
sostôme, que sa parole est pour tous : le semeur ne fait pas de 
distinction entre les sillons, mais il jette sa semence à tous; de 
môme le céleste semeur ne fera pas de distinction entre le riche et 

Uieron. lb. 

OpilS tmpeif. 
Homil. 31. 

LA SORTIE OU SEMEUR 

Haymo. 

Cbrys. ut iiipr. o. 3. 
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10 pauvre, le savant et l'ignorant, le tiède et le fervent, le coura
geux et le timide, il s'adressera à tous également, môme quand 
11 prévoira les résistances de l'avenir, afin de pouvoir d i r e : 
Qu'ai-je pu faire à mon peuple que je ne Taie fait? Les Prophètes 
employaient volontiers la comparaison de la vigne ; en employant 
celle de la semence, il montre que l'obéissance s'imposera avec plus 
de force à l'homme, lui sera plus facile et portera plus vite ses 
fruits, » 

E t c o m m e il s e m a i t , u n e p a r t i e d e la s e m e n c e t o m b a l e 
long d u c h e m i n , e t l e s o i s e a u x d u oiel v i n r e n t e t la m a n g è 
rent . 

U n e a u t r e t o m b a d a n s l e s e n d r o i t s p i erreux , o ù e l le n'eut 
p a s b e a u c o u p d e t e r r e , e t e l l e l e v a a u s s i t ô t p a r c e que la 
t e rre n ' a v a i t p a s d e profondeur . 

E t le so le i l s ' é tant é l e v é , e l l e e n fu t b r û l é e ; e t c o m m e e l le 
n ' a v a i t p o i n t d e r a c i n e s , e l le s écha . 

U n e a u t r e t o m b a d a n s l e s ép ines , e t l e s é p i n e s v e n a n t à 
croî tre , l 'étouffèrent . 

u Pourquoi la plus grande partie de la semence fut-elle ainsi 
perdue ? Jésus fait cet aveu à ses Apôtres, afin qu'ils ne se décou
ragent point dans leurs insuccès, puisqu'il en arriva ainsi à leur 
Maître : et celui qui savait tout ce qui devait arriver ne laisse pas 
de semer. * 

« Mais pourquoi semer dans les épines, dans le terrain pier
reux» sur le chemin? Pour la semence matérielle, cela ne serait 
pas raisonnable ; mais cela est d'une haute sagesse, quand il 
s'agit des arnes et de la semence spirituelle; car si la pierre ne 
ne peut pas devenir terre, si le chemin ne peut pas ne pas être le 
chemin, ni les épines des épines, dans les régions spirituelles, la 
pierre peut devenir une terre fertile, le chemin peut ne plus se 
laisser fouler par les passants, et on peut déraciner les épines. 
Cette transformation dépend de celui qui reçoit la semence : Celui 
qui sème fait largement ce qui dépend de lui. i 

U n e a u t r e p a r t i e enf in t o m b a d a n s la b o n n e terre , e t e l le 
por ta d u frui t , d e s g r a i n s r e n d a n t c e n t pour u n , d 'autres 
s o i x a n t e , d 'autres t r e n t e . 

E t c o m m e l e s A p ô t r e s l ' in terrogea ien t s u r le s e n s de c e t t e 
parabole , i l r épond i t : £«a s e m e n c e , c'est la paro le d e D i e u . Lnc.viiL 
Quand ce lu i q u i é c o u t e la paro le d e P i e u n e s 'appl ique 
p a s à la c o n s e r v e r e n la c o m p r e n a n t , l e m a l i n v i e n t e t e n 
l è v e ce q u i a v a i t é t é s e m é d a n s s o n c œ u r : c'est l à l e g r a i n 
s e m é le l o n g d u c h e m i n . 

Pour que la parole de Dieu porto des fruits, il faut qu'elle des
cende dans le cœur de l'homme, que l'homme s'applique à la 
comprendre et à la goûter. « Pour qu elle fructifie en vous, il faut 
qu'elle soit enfermée en votre cœur, comme le grain de blé dans 

Mlllh. t, 
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le sillon. Pour ne point pécher contre vous, disait le Psalmiste, 
j'ai caché vos paroles dans mon cœur. FÀlo doit ôtrc méditée, et 
alors elle produit la crainte » et tous ses autres fruits. 

Or, il y a des Ames qui au lieu de se renfermer en elles dans une 
vie intérieure sérieuse, qui, au lieu d'avoir de la profondeur, sont 
semblables aux grands chemins ouverts à tous les passants et 
môme au démon, qui sans repousser la parole de Dieu ne s'appli
quent point à la comprendre ni à s'en pénétrer : aussi le démon, 
toujours aux aguets, comme les oiseaux qui suivent le semeur, 
a-t-il toute facilité d'enlever cette semence qui n'a pu 
prendre racine. Que d'âmes avaient reçu la parole de Dieu sans 
contester, dans lesquelles à un moment on ne trouve plus aucun 
vestige de foi ! Accessibles à toutes les opinions de la foule, elles 
ont été vite spoliées par le prince du mal de tout bien divin. 
Sachons, si nous voulons garder la semence divine, mettre en 
notre âmes des clôtures qui séparent le champ du chemin; sachons 
nous garder des influences du dehors et ameublir le champ pour 
que la semence y pénétre. 

L e t e r r a i n p i e r r e u x s u r l e q u e l t o m b e u n e p a r t i e de l a se
m e n c e r e p r é s e n t e ce lu i q u i é c o u t a n t la parole d e D i e u la reço i t 
a u s s i t ô t a v e c joie, m a i s n ' a y a n t p o i n t d e r a c i n e s , n ' a y a n t 
q u e d e s i m p r e s s i o n s p a s s a g è r e s , l or sque s u r v i e n n e n t l e s 
t r ibu la t ions e t l e s p e r s é c u t i o n s à c a u s e d e c e t t e parole , i l y 

*.s)*i. a c h o p p e a u s s i t ô t . U y a des terrains où une légère couche de 
terre recouvre un fond pierreux ; ces terrains ne sont pas pro
pices à la culture du froment, dont les racines, descendant à une 
grande profondeur, vont chercher l'humidité, pendant que la l ige 
se nourrit de chaleur : de même il y a des âmes qui manquent de 
profondeur, ou tout ost à la surface ; elles sont faciles à remuer, 
et A cause de cela elles acceptent facilement la parole de Dieu, et 
cette parole y lève rapidement ; rmûs comme elles n'ont point de 
racines an-dedans d'elles, et ne connaissent que les influences du 
moment, elles ne peuvent trouver les aliments qui feraient grandir 
en elles la vie nouvelle ; et à la première épreuve, tout se des
sèche. S'il y avait eu un sol profond, dos racines vivaces y pui-

- sant la sève, les ardeurs de la persécution n'auraient fait, sem
blables à la chaleur du soleil, que hâter la maturation du fruit. De 
même qu'il y a des terres trop légères pour la culture du froment, 
il y a des âmes trop légères pour que la parole de Dieu y pro
duise du fruit. Ailleurs on trouve un fond de pierre compacte, 
en certaines âmes le fond est tout d'égoïme ; mais la légèreté cllc-
môme qu'est-elïc sinon de l'égoïsme? Il faudrait donc briser cet 
égoïsme, il faudrait donner du fond à ces âmes ; il faudrait leur 
donner des racines qui sans cesse puisent la vie dans les 
profondeurs; et ce fond, ces racines se créent par cette contrition 
qui brise la dureté de nos cœurs, par celte vie intérieure, par celte 

Opus Imperf. 
Homil. 31. 

LESAMES SEMBLABLES 
AUX CHEMINS 

Cyrill. In Lue. 

LES ARES 
SANS PROFONDEUR 
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vie cachée en Dieu avec J.-C. dont parlo S. Paul, par cette vie Coloi8.HU  
intérieure qui ramone l'Ame au-dedans dcllc-méme et la rend si 
profonde ; il faudrait créer l'homme caché du cœur, si riche î . Petr. & 

devant Dieu, que célèbre l'A potre S. Pierre. 
Celui q u i r e ç o i t la s e m e n c e d a n s l e s ép ines , c 'est c e l u i 

q u i e n t e n d la paro le , m a i s e n s u i t e l e s so l l i c i tudes d u s i èc l e 
e t l ' i l lus ion d e s r i c h e s s e s é touf fent e n l u i c e t t e paro le e t la 
r e n d e n t i n f r u c t u e u s e . Oui, si dans un cœur qui accepte la pa- Matin, T. 

rôle d'en haut, on garde l'amour et le souci des richesses, fatale
ment cet amour et ce souci iront toujours croissant, et ils finiront 
par absorber toute la sève de l'âme et étouffer les germes surna
turels qui avaient commencé à se développer. 

En S . Luc, N. S. joint aux richesses l e s p la i s i r s d e la v i e . i.uc.v«l. 

« Et, en effet, dit S. Grégoire, les soucis et les jouissances vont 
habituellement avec les richesses, produisant en ceux qui les 
possèdent la tristesse et le relâchement. » 

Et en S. Marc, le Sauveur ajoute aux richesses toutes l e s a u t r e s 
c o n c u p i s c e n c e s . Mare. îv, 

Mais comment compare-t-il aux épines les richesses et les 
jouissances ? Car les épines déchirent et font souffrir, tandis que 
la jouissance et la richesse produisent la délectation. « Comme les 
épines, dit S. Jean Chrysostôme, les richesses et les sollicitudes 
de la vie sont stériles ; 

elles déchirent les âmes qui les gardent ; 
comme les épines visitées par la flamme, elles seront bien vite 

réduites à rien ; 
comme les épines, elles servent de refuge aux vipères et aux 

scorpions, » 
t Los jouissances blessent l'âme plus encore que les soucis des 

richesses. Stériles comme les épines, comme les épines elles bles
sent tous les membres de l'homme : elles émoussent les sens, elles 
cnlénchrent l'intelligence, elles amènent la vieillesse avant le 
temps. Dieu a donné à l'homme son corps pour célébrer ses 
louanges : le corps de l'homme devrait être une lyre toujours 
résonnante d'harmonies célestes, et la lyre souillée par la boue ne 
rend plus aucun son. » 

Et pardessus tout les soucis des richesses, lés jouissances, les 
autres passions étouffent dans l'homme les germes surnaturels. 
Pendant un moment un cœur ainsi partagé peut comprendre 
encore que la bonne semence est un trésor, elle peut y grandir un 
moment; mais si toutes ces racines mauvaises n'ont pas été extir
pées, elles grandissent avec une rapidité étonnante, et bien vite 
elles ont étouffé la bonne semence. D'où viennent tant de 
déchéances inexplicables, tant de beaux commencements qui 
n'aboutissent qu'à la stérilité ? D'une mauvaise racine qu'on a 
laissé subsister. 

http://Coloi8.HU
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« Quoi de plus triste, dit S. Augustin, que de perdre la vie par 
le souci que Ton a de vivre ? » 

« A h ! si nous voulions, dit S. Jean Chrysostôme, faire comme 
le laboureur devant les épines qui ont envahi son champ, y faire 
passer le feu, le feu de TKsprit S*, comme il serait vite dégagé et 
apte à recevoir la bonne semence! » 

Mais heureusement, il se trouve aussi une bonne terre, terre 
qui a été cultivée et qui s'ouvre à la semence divine, terre 
profonde ofi cette semence peut prendre racine, terre délivrée 
de toutes les plantes nuisibles ou parasites, où la bonne semence 
pourra recevoir tout son accroissement. La s e m e n c e q u i t o m b e 
d a n s la b o n n e terre , c'est c e l u i q u i é c o u t e la parole , la c o m 
p r e n d e t rapporte d u frui t , c en t , s o i x a n t e o u t r e n t e pour 
u n . « Nos devoirs envers la divine parole nous sont là indiqués, 
dit S. Jérôme ; nous devons l'entendre, nous devons la comprendre, 
nous devons la mettre en pratique et lui faire rapporter des 
fruits. » 

N. S. reconnaît qu'il y a inégalité dans les fruits. « II y a d i (To
re nies qualités inéme dans les bonnes terres, dit S. Jean Chrysos
tôme, et il y a inégalité entre les âmes même bonnes. » 11 y a 
inégalité dans les grâces distribuées, et il y a inégalité dans les 
dispositions avec lesquelles on les accueille. « La grâce qui dans 
le S. Baptême est donnée égale à tous, dit S. Cyprien, va ensuite 
dans le courant de notre vie, croissant ou diminuant par l'effet de 
nos actes, et suivant la variété des terrains se multiplie trente, 
soixante ou cent fois. » 

Cette différence des mérites a été reportée aussi par les Pères à 
la différence des états : la virginité offrant à Dieu la plus belle 
moisson, la viduité une moisson moins riche, et le mariage un 
fruit inférieur, quoique bien beau encore. 

Selon d'autres, le martyre offrait à Dieu les fruits les plus abon
dants, puis la virginité qui connaît déjà les douceurs du repos en 
Dieu, et enfin le mariage qui est obligé, pour demeurer fidèle à 
Dieu, de supporter des luttes nombreuses. 

« Mais admirez ici la bonté de notre maître, dit S. Jean Chry
sostôme ; il n'exige pas de tous la même vertu, mais il reçoit avec 
amour ceux qui rapportent cent, il accueille ceux qui rapportent 
soixante, il ne repousse pas ceux qui ne rapportent que trente. » 

Quel que soit le rapport, la moisson est toujours riche : si vous 
voulez savoir tout ce qu'il y a de richesse dans la parole divine, 
contemplez la moisson qu'elle a fait germer, voyez les vertus mer
veilleuses qu'elle a fait éclorc dans le monde. 

« Quand une bonne terre a été labourée par les bœufs, et a 
reçu une bonne semence, dit S. Jean Chrysostôme, elle se couvre 
d'une herbe verdoyante qui devient épi ; les laboureurs se félicitent 
de leur travail et prient Dieu de protéger la moisson en espé-

Ouitl mlsnrlos quim 
eu modo ïittrn amit-
tero vilain ? Au g. 
seriu. 101. n. 3. 

Chrys Homil. Si 
in Joaa. n* 3. 

L'AME SEMILABLE 
A LA BONNE TERRE 

Hieron. h.l. MaUb. 

LÏNÉMLITÉ DES 
FRUITS 

i-hrya. Homil. U 
ni Mauh. n. 4. 

C.yprian. Ep. 09. 

Ilioron. h. I. Mail». 
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HtCESSITt 
DE LA PREPARATION 

rance,.. Et quand les épis ont été coupés par la faux, transportés 
sur Taire, les bœufs fièrement foulent le grain, et pendant que les 
bêles qui n'ont pas pris part au labeur viennent furtivement en
lever quelque grain, le bœuf en prend sa part en toute liberté. » 
Tous ceux qui ont pris part au labeur de l'établissement du 
royaume des cieux y trouvent des fruits abondants qui les rassa
sient pleinement. 

L'abondance du fruit dépend donc des dispositions de celui en 
qui descend la parole divine. V o y e z d o n c , ajoute N. S. , e n q u e l s 
s e n t i m e n t s v o u s l ' entendez . '-ne. vni.nl 

« Changez vos cœurs, puisque vous le pouvez, dit S. Augustin ; 
retournez avec la charrue le terrain foulé par les passants, jetez 
les pierres hors du champ, arrachez les épines; ne gardez pas un 
cœur dur où ne pénétrerait pas la parole de Dieu. Que votre Ame 
ne soit pas une terre légère où la charité ne pourrait pas jeter ses 
racines ; ne laissez point les soucis et les convoitises étouffer la 

An* s«rm. "3. n. 3. bonne semonce. » Mais quoiqu'il arrrive, N. S. nous avertit que la 
patience, c'est-à-dire la persévérance, le courage dans l'adversité, 
sera une condition nécessaire de la richesse de la moisson : U s 

Theophfi. in Lue. r a p p o r t e n t l e u r f ru i t d a n s la pat ience . Ue.ib.r.a 

Recevez la parole de Dieu dans vos cœurs. « Dieu disait par la 
voix d'Isaïe : Que le prêtre parle au cœur de Jérusalem. Qu'ar- Ut. XL. I 
riverait-il, en effet, si le prédicateur de l'Evangile, répandant la 
bonne semence, n'obtenait d'autre résultat que des applaudisse
ments stériles ? La bonne semence ne serait-elle pas rendue in-

Cyriii. in e. io. fructueuse Fa i tes-la donc pénétrer dans vos esprits et dans vos 
L « . p. g. T. 7*. RM. cœurs. » 

CXLVII1 

Les paraboles du royaume. — III. La parabole 

de l'Ivraie. 

LES PERILS OU 
ROYAUME DE DIEU 
DANS SON DÉVELOP
PEMENT 

Dans la parabole de la semence, Jésus avait dit les périls que 
rencontre le royaume de Dieu dans son établissement: dans celle-
ci, il dit les dangers qu'il rencontre dans le cours de son dévelop
pement : le mal peut s'y trouver mêlé au bien ; et à l'avance il 
prémunit ses Apôtres contre une tentation qui les atteindra quand 
ils verront ce mélange du mal avec le bien. Cette parabole, comme 
la précédente, a l'avantage d'avoir été interprétée par N.-S. J f -Ç, 
lui-même, 

http://vni.nl
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Il l e u r proposa u n e a u t r e parabole e n e e s t e r m e s : Le 
r o y a u m e d e s c i e u x e s t s e m b l a b l e à u n h o m m e q u i s e m a d u 

il. 1 ' b o n g r a i n d a n s son c h a m p . 
Et p e n d a n t q u e s e s h o m m e s d o r m a i e n t , s o n e n n e m i v i n t 

r. «. e t s e m a d e l ' ivraie p a r m i le blé, e t i l s 'en al la . 
L'ivraie est une plante assez semblable au froment : ce n'est L Ï V R A I E 

qu'à l'époque de la formation de l'épi qu'on peut les distinguer 
l'un de l'autre. Môléc au pain, elle cause des accidents assez 
graves. Actuellement encore, en Orient, il arrive qu'on aille, par 
vengeance, semer l'ivraie dans un champ nouvellement ense
mencé. 

N.-S. accuse-t-il ici de négligence les serviteurs ? Plusieurs 
auteurs l'ont cru et ont supplié les pasteurs d'être vigilants ; ce- g- him-mi. Ao*. 
pendant le texte cvangelique ne semble pas renfermer cette accu
sation. Il y aura nécessairement dans la vie du royaume de Dieu des 
époques qui rappellent la nuit, le temps où tout le monde se 
livre au repos : c'est de tels moments que l'ennemi choisira pour 
semer l'ivraie. 

L'herbe é t a n t p o u s s é e e t é t a n t m o n t é e e n épis , l ' ivra ie 
*• p a r u t a u s s i . 

Ce fut alors une grande surprise parmi les serviteurs qui 
savaient avec quel soin le père de famille choisissait sa semence. 
I l s v i n r e n t l e t r o u v e r e t lu i d i r e n t : S e i g n e u r , n ' a v e z - v o u s 
p a s s e m é d e b o n g r a i n d a n s v o t r e o h a m p ? D'où v i e n t d o n o 

i- ». qu'i l y a d e l ' ivra ie ? 
Le père de famille n'est pas étonné : il connaît les haines, les 

jalousies qui se remuent contre lui. I l l e u r r é p o n d i t : C'est 
l ' h o m m e e n n e m i qui a fa i t ce la . L e s s e r v i t e u r s remplis de 
zèle pour les intérêts du père de famille, d'indignation pour l'in
jure qui lui a été faite, voulant réparer la négligence qu'ils ont pu 

' *)• avoir, l u i d i r e n t : V o u l e z - v o u s q u e n o u s a l l ions l 'arracher ? 
E t il r é p o n d i t : N o n , d e p e u r qu'en a r r a c h a n t l ' ivraie , 

t». v o u s n e d é r a c i n i e z e n m ê m e t e m p s l e b o n g r a i n . 
L a i s s e z l 'un e t l 'autre cro î t re jusqu'à la m o i s s o n , e t a u 

t e m p s d e la m o i s s o n je d ira i a u x m o i s s o n n e u r s : A r r a c h e z 
p r e m i è r e m e n t l ' ivraie e t l iez- la e n b o t t e s pour la b r û l e r e t 

t. ». p u i s a m a s s e z le b lé p o u r l e p o r t e r d a n s m o n g r e n i e r . 
Cette parabole avait produit une vive impression sur l'esprit 

des Apôtres : ils sentaient qu'elle avait des rapports avec la pré
cédente et qu'elle y ajoutait. Ils sentaient vaguement qu'il y avait 
là des enseignements qui ne leur avaient pas encore été donnés : 
empreinte d'un grand esprit de tolérance, elle se terminait par de 
graves menaces. Aussi q u a n d J é s u s a r e n v o y é l e s fou le s e t L A D E M A N D E D E S 

qu'i l e s t r e n t r é d a n s la m a i s o n , remplis de confiance à cause A P O T R E S 

de la parole qui leur a été dite, A vous, il a été donné de connaître 
(es mystères du royaume de Dieuf s 'approchant d e J é s u s i l s lu i 
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fhrvs. Homil. 47 
in "Matth. n. 1. 

Origeo. T. 10 fn Matth. 
n. 1. 

L'EXPLICATION 

LE SEMEUR 

LE BON GRAIN 

LE CHAMP 

Aug. id Honclist. 
pust (.ollat. n. 6. 

Au;, ib. n. 8. 

d i r e n t : E x p l i q u e z - n o u s la parabo le d e l ' ivraie s e m é e d a n s 
l e c h a m p . < Si nous voulons connaître le sons caché des para
boles de Jésus, dit Origènc, entrons avec lui dans la maison où il 
séjourne, et comme ces deux disciples de Jean qui s'attachèrent 
à lui, demandons-lui la permission de demeurer avec lui. » 

E t J é s u s l e u r d i t : Celui q u i s è m e le b o n g r a i n c 'est l e F i l s d e 
l 'homme. C'est donc lui qui est le semeur, lui qui est le maîlrc du 
champ, lui qui donne des ordres aux serviteurs et lui aussi qui 
dictera la sentence finale: dans l'établissement du royaume de 
Dieu sur terre, il ne distingue pas son autorité de celle de son 
Père. 

Pourquoi cmplnic-l-il cette expression de Fils de l'homme. 11 
l'employait souvent pour se désigner lui-même, tandis qu'elle n'est 
employée qu'une seide fois par un autre dans ce môme sens, 
par S. Etienne le contemplant dans sa gloire (Act. vit. 56). Cette 
expression n'était point sans déconcerter les Juifs qui, habituel
lement, désignaient le Messie par le titre de fi U de David, et qui 
un jour lui disaient avec étonnement : Quel eut ce Filsde l'homme? 
Jésus se montre ici dans une de ses œuvres pour lesquelles il a 
revêtu son humanité : il vient ensemencer et défendre le champ 
de Dieu contre les attaques du prince du mal ; il vient convoquer 
les bons à se mettre avec lui pour faire rapporter au domaine du 
père de famille des fruits parfaits. 

L e b o n g r a i n c e s o n t l e s e n f a n t s d u r o y a u m e . Ce n'est 
plus seulement la parole de Dieu, cette parole qui apporte dans le 
monde des germes surnaturels ; la doctrine exposée précédem
ment est allée se développant : elle représente ce royaume comme 
déjà formé d'être vivants. 

L e c h a m p c'est le m o n d e . Les Donatistes se servaient de 
cette parole pour allirmor que le mélange des bons et des 
méchants existait seulement dans le monde et non dans l'Eglise, 
qui ne devait comprendre que les bons. S. Augustin, qui a fixé 
sur ce point la doctrine catholique, affirme que ce monde où se 
rencontrera l'ivraie, c c'est l'Eglise catholique répandue dans le 
monde entier, que les méchants jusqu'à la lin des siècles s'y trou
veront mêlés aux bons sans toutefois nuire aux bons ; parce que 
les bons, eu ignorant les méchants ou en les supportant pour la 
paix de l 'Eg l i s e . . . , sont en communion non avec les méchants, 
mais avec l'autel et les sacrements de Dieu. » L'Eglise visible 
doit connaître jusqu'à la fin le mélange des méchants : la pré
sence des méchants quelque part ne doit donc pas être une raison 
de se séparer de l'Eglise pour fonder une autre petite église selon 
ses vues particulières. Certains esprits peuvent être étonnés, 
comme l'étaient les serviteurs, de ce mélange: il accuse les vues 
supérieures de Dieu. 

u En affirmant que le champ cultivé par lui c'est le monde, 

t . 36. 

t . 37. 

T. 31 
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Jésus, dit S. Jean Chrysostôme, s'affirme le maître du monde. » Chrys. « *«pr. 

L' ivra ie c e s o n t l e s e n f a n t s d u m a u v a i s . « De mémo que L ' I V R A I E 

l'ivraie ressemble au blé, l'habileté do Satan, dit S. Jean Chrysos
tôme, consiste à m (M or h la vérité des erreurs qui lui ressemblent, 
de façon à pouvoir facilement circonvenir les simples.. . 

« Le Sauveur nous montre ici que l'erreur vient toujours après 
la vérité. Kl en effet, après les Prophètes sont venus les faux pro
phètes, après les Apôtres les faux apôtres, et après le Christ 
viendra l'Antéchrist : le diable ne peut qu'imiter et s'attaquer à 
ce qui existe ; il ne peut créer, il agit seulement après que Dieu a 
créé, car sa grande joie est de détruire. » 

« Ayant vu croître une semence qu'il ne pouvait détruire, il y 
mêla la sienne. C'est ainsi que les hérésiarques se sont introduits 
dans l'Eglise; et une fois introduits, le démon n'a plus besoin 
d'agir : quand ils ont pris racine, ils répandent leur poison qu'ils 
avaient dissimule jusque-là. » ciirys.Homii.w.o.i. 

« Que faul-il entendre par les enfants du mauvais, demande 
S. Augustin : les hérétiques ? où les catholiques qui vivent mal ? 
Le champ doit s'entendre du monde entier, et par conséquent les 
hérétiques peuvent s'y rencontrer. Ceux qui, tout en gardant 
notre foi sont mauvais, sont de la paille plutôt que de l'ivraie, car 
la paille a des rapports avec la racine : les schismatiques sont les 
épis brisés.. . 

f Après avoir fait son œuvre, après avoir môle l'erreur à la 
vérité apportée par le Christ, le démon se retire : pour rendre son . . „ ... 

V * * i i *.* t x r Aoir.i|q. 17. Il Milita. 
achon plus sure, il la tient cachée. » c. u . 

L ' e n n e m i q u i a s e m é l ' ivraie c 'est l e d iab le . L ' E N N E M I 

11 serait difficile après cette parole si formelle du S.auveur de 
nier Tac-lion du démon dans l'existence du mal sur terri1. 

Quand le froment se forma en épis, l'ivraie apparut aussi. « Ce 
qui est encore caché quand la moisson est eu herbe se manifeste 
dans 1 epi : ce qui n'apparaît pas dans le germe se manifeste 
dans le fruit. » Vous les reconnaîtrez à leurs fruits, disait le ciiryioî. term. 97. 

Sauveur. Pendant que l'ivraie croissait et se manifestait dans sa 
véritable nature, le bon grain croissait aussi ; à un moment 
l'homme spirituel est suffisamment formé pour discerner Terreur ; 
et son premier mouvement est un mouvement d'élonncmcnl. Se 
tournant vers Dieu, il lui dit : N'nvicz-vous pas semé du bon 
grain dans votre champ t Peut-il venir de vos mains autre chose 
que du bien ? 'c. ti" 

Comment le mal peut-il se trouver mêlé au bien dans l'œuvre 
de Dieu ¥ Voilà une cause d'étonnement et quelquefois de scandale 
pour beaucoup de croyants. 

C'est Vhomme ennemi qui a fait cela, répond le père de famille 
sans aucun étonucmcnl, reconnaissant aussitôt la touche de cet 
homme. « Nous avons un ennemi qui cherche notre perte, dit 

Aine. q<[ 17 ln Maltti. 
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f.hrzs. Homil. 46 
n. 1. 

ib. 

LE ZELE 
DES SERVITEURS 

ib. 

LA LONGANIMITÉ 
DU MAITRE 

Qnem tpmoon non 
fj n eut t. C h r y s o l . 
serin. 97. 

thryiosi. nt »upr. 

Hieron. h.l. Mtitt. 

Aor. nt snpr. 

Hieron. h.l. Maith. 

UTILITE DU MÉLANGE 
DES BONS ET DES MÉ
CHANTS 
Aojf. un. 17 in Mitth. 

e. i l 

Anr. serm. 15, n. 3. 

S. Jean Chrysostôme, et la source de la haine qu'il a contre nous 
c'est la haine qu'il porte à Dieu. » Il fait partie de la création, il 
peut y agir, et c'est un devoir pour tout serviteur de Dieu de 
défendre le domaine de Dieu contre ses incursions. Le combat 
qu'il dirige contre le Fils de Dieu, descendu dans sa création, est 
plus ardent encore. Sa lutte contre le Fils de l'homme est ardente 
et acharnée. « En nous mettant en garde contre lui, dit S. Jean 
Chrysostôme, Dieu nous aime plus que nous ne nous aimons 
nous-mêmes. » 

Dans leur amour pour le maître, les serviteurs lui proposent 
d'aller aussitôt arracher l'ivraie. C'est le premier mouvement qui 
se produit dans le cœur des chrétiens zélés, détruire le mal, éloi
gner les méchants. « Leur empressement est peut-être peu réflé
chi : ils veulent non pas châtier, mais empêcher la perte du 
bon grain. Toutefois, ils ne prennent point cela sur eux, ils 
attendent l'assentiment du maître : Voulez-vous ? » 

Et le maître répond : Non, de peur que vous n arrachiez en 
même temps le froment. « Par là, dit S. Jean Chrysostôme, J . -C. 
empêchait la destruction violente des hérétiques. » 

C'est dans la conduite de Dieu à l'égard des méchants qu'appa-
raisssent la grandeur, la sagesse et la puissance de Dieu. 

* Ce maître qui sait attendre, dit S. Pierre Chrysologue, 
montre qu'il n'est point fatigué par le temps et que le temps lui 
appartient. » 

« S'il avait permis la destruction des hérétiques, dit S. Jean 
Chrysostôme, il aurait déchaîné dans le monde entier des guerres 
implacables. » 

« Par cette patience, dit S. Jérôme, il leur donne le temps de 
se repentir : il peut arriver que celui qui, aujourd'hui, est 
infecté d'erreur, revienne demain à la vérité, et s'en fasse le 
défenseur. » 

t Ce qui parait ivraie aujourd'hui peut être froment plus tard ; 
en l'arrachant vous arracheriez donc du froment. » « II y a de la 
ressemblance entre l'ivraie et le froment : on pourrait facilement 
se tromper en faisant une séparation trop hàtivc: c'est pourquoi 
N . - S . nous avertit de ne pas précipiter notre jugement dans les cas 
douteux et d'attendre le jugement de Dieu. » 

« Et le mélange des méchants avec les bons n'est pas sans uti
lité pour ceux-ci, dit S. Augustin : ils seront exercés par eux, et 
aussi excités par leur vue à aller toujours au mieux. » 

Dieu sait se servir des méchants pour sa gloire et pour 
l'utilité des bons. « Tandis que les méchants font servir même le 
bien au mal, dit S. Augustin, Dieu sait se servir même des 
méchants pour le bien. » 

« Il s'en sert comme le fondeur se sert de la paille dans la four
naise pour épurer l'or ; il s'en sert pour rendre la vertu du juste 
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plus parfaite. Il s'en sert aussi pour rendre plus méritoire la 
prière que le juste, sur sa demande, fait pour ceux qui le persé
cutent. Si, répondant à la demande de votre maître, vous priez ib. o. 8. 
pour votre ennemi, vous êtes de Tor. Si, au contraire, vous vous 
refusez à ce devoir, vous n'êtes plus que de la paille. a ib. a. 7. 

« De fait, dit encore S. Augustin, l'Eglise catholique, répandue 
dans le monde entier, a fait servir toutes les erreurs à son pro
grès. Elle se sert des Gentils et en fait l'objet de son zèle : elle se 
sert des hérétiques pour affermir sa doctrine, des schisma-
tiques pour prouver sa stabilité, des Juifs pour faire ressortir sa A B g d e V e r f t r e l ï J 

beauté. » «• <»• *<>• 
« Mais cette conduite, dictée par le Sauveur, n'cst-elle pas, J.-c N ' I N T E R D I T P A S 

demande S. Jérôme, contraire à ce précepte qui avait été donné tA C O R R E C T I O N 

par la Loi: Enlevez le mal du milieu de vous ? (Deuier. xiu. bi-
Toutes les fois qu'il y a doute, il faut avoir patience et attendre le 
jugement de Dieu. » « Mais si, dans lo sein de l'Eglise, dit 
S. Augustin, un membre de l'Eglise se trouve dans une faute qui 
mérite l'anathème et qu'il n'y ait point de danger de schisme, qu'on 
le corrige avec charité pour l'amener à l'amendement... Et s'il ne 
veut s'amender, il sortira de lui-même, et ainsi sera sauvegardé le 
précepte de ne pas arracher le bon grain. . . Il sera frappé d'une 
crainte et d'une honte salutaires quand il se verra seul dans sa 
faute. . . • 

c Que l'on s'applique donc miséricordieusement à corriger ce 
qui peut être corrigé ; et ce qu'on ne peut corriger qu'on le sup
porte patiemment ; que dans ia charité on gémisse jusqu'à ce que 
l'amendement se fasse, ou que, à l'époque de la moisson, se fasse A l t R a c E p , , t i P „ r . 
la séparation de l'ivraie. » *• *• " « W-

« Toutefois, dit S. Jean Chrysostômc, par ce précepte, N . - S . 
J.-C. ne défend pas de réprimer los hérétiques, do leur fermer la 
bouche, de leur enlever la liberté de parler, de disperser leurs 
assemblées, de dissoudre leurs coalitions: la seule chose qu'il chrjs. Homil. S6 

défende, c'est de les tuer. » *« ib . n. 1. 

On s'est appuyé sur cette parole de J.-C. pour refuser aux pou
voirs publics le droit d'exercer aucune contrainte en faveur de la 
vérité. * Ce fut d'abord mon sentiment, dit S. Augustin, que per
sonne ne pouvait être forcé à l'unité, qu'il fallait agir uniquement 
par la raison si nous ne voulions faire de ces hérétiques déclarés 
de faux catholiques: mon sentiment a été démenti par les exemples 
dont j'ai été témoin... Combien voulaient être catholiques, étaient 
convaincus de lu vérité et étaient retenus par la crainte des leurs !... 
Combien ne connaissaient pas la vérité catholique, en ayant été 
empêchés par la paresse, par la tiédeur !... Combien demeuraient 
dans le schisme par indifférence 1 Les lois portées par les princes 
craignant Dieu leur furent si utiles que maintenant ils disent: 
C'était cela qu'en réalité nous désirions. Nous savions que c'était 
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là In vérité : grâces soient rendues à Dieu qui a brisé nos liens. 
D'autres disent : Nous ne savions pas que la vérité était là, et 
nous ne nous occupions pas de la chercher ; la crainte nous a ren
dus attentifs : grAccs soient rendues h Dieu qui, par cet aiguillon, 

» » • . «* A nous a amenés à songer à nos intérêts éternels !... Que les rois de 
Aup. Ep14l. A3 id i i • m • i i • i r^i • 

Vincent, n. 17 et 18. la terre servent donc le Clin si. en faisant des lois pour le Christ. » 
« Pourquoi l'Eglise, dit encore le S. docteur, ne forcerait-elle 

id Ep. i8"> P a s s c s fil s égarés à revenir si ces enfants perdus ont usé de con-
ad nomfic. n. 23. trainte sur les autres pour les perdre? » 

Et s'il est nécessaire de séparer l'ivraie avant le temps de la 
séparation définitive, cela n'appartient pas à tout le monde : il faut 
pour cela une main autorisée. « Quand l'Eglise est obligée dc le 
faire, dit S. Augustin, elle ne le fait pas sans un grand trouble, 
tant elle craint d'arracher avec l'ivraie le bon grain. Ce trouble dc 
l'Eglise nous est figuré dans le trouble qu'éprouvait Jésus au 

Ai*. Tr fit in Joan. moment où il allait séparer Judas dc ses autres Apôtres, Judas, 
n- *• cette ivraie qu'il avait supportée jusque-là ? » 

Pour nous, ce que nous avons à faire, c'est de faire ce que fait 
Dieu lui-même présentement, supporter les méchants. « Il nous 
dit : Si moi, dont le jugement ne peut se tromper, je diffère mon 
jugement, vous, ignorant comment vous serez jugé, comment 
osez-vous juger avant le temps?. . . Supportez donc, car c'est pour 
cela que vous êtes né ; supportez, parce que peut-être on a dû 
vous supporter vous-même. Si vous avez toujours été bon, soyez 
miséricordieux ; et si autrefois vous avez été mauvais, n'en per-

Aug. aerm. 47. o- G. dez pas le souvenir. » 
L A M O I S S O N Soyons patients jusqu'au jour dc la moisson, ce jour où le père 

de famille dira aux moissonneurs: Recueillez d'abord l'ivraie 
Transit açri fon- en bottes pour la brûler; « ce jour où n'existera plus le mélange du 

"urrtun.1 A " ! " champ ouvert à toutes les semences, mais le discernement de 
serm. 47. n. 6.- j a moisson. » La m o i s s o n c'est la f in d u m o n d e , l e s m o i s s o n - ajuui.u 

n e u r s s o n t l e s A n g e s . La séparation des méchants sera la pre-
mière œuvre du jugement. « N y aura des gerbes multiples, car, 

Ans q«i iTioMatth A"K"Klî"> abaque hérésie, chaque faute sera punie suivant 
c. i«. sa malice particulière. » 

G o m m e d o n c au temps dc la moisson on r a m a s s e l ' ivra ie e t 
qu'on la b r û l e d a n s le feu, i l e n a r r i v e r a d e m ê m e à la fin 
d u m o n d e . v- * 

L e F i l s d e l 'homme e n v e r r a s e s A n g e s . « En cette parole 
apparaît encore la bonté de notre maître, dit S. Jean Chrysos-
tôme : les semailles, il les fait par lui-même, mais quand il 

rnrr« Homil i"
 s " n £'* d'infliger le supplice, il n'intervient pas lui-même, il envoie 

in'Matlh. n. i. SCS AllgCS. » 
E t i l s e n l è v e r o n t de s o n r o y a u m e t o u s c e u x q u i s o n t occa

s i o n d e s c a n d a l e , e t c e u x qui c o m m e t t e n t l ' iniquité , 
E t i l s l e s j e t t e r o n t d a n s la fourna i se d e feu. T- *• 
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Alors on verra que la patience de Dieu n'était pas de l'indiffé-
renec : on verra que Dieu a en horreur l'iniquité. 

L à i l y a u r a d e s p l eurs e t d e s g r i n c e m e n t s d e d e n t s . Si les 
grincements de dents accompagnent les pleurs, c'est une preuve, 
dit l lemi d'Auxerre, que les damnés souffriront alternativement 
du feu et d'un froid excessif. Ou bien, dit S. Bernard, les pleurs 
seront la preuve de leur souffrance, les grincements de dents la 
preuve de leur fureur. 

Puis ramassez le blé pour le porter dans mes greniers. 11 y a 
là une preuve de la récompense immédiate dans le ciel. 

A l o r s l e s j u s t e s br i l l eront c o m m e l e so le i l d a n s le r o y a u m e 
d e l e u r P è r e . Pendant leur vie ils se sont nourris de lumière, de 
la lumière d'en haut ; et cette lumière, qui s'est accumulée dans 
leur àme, rayonne en gloire. < Sur terre, ils ont répandu autour 
d'eux la lumière des bons exemples, dit Romi d'Auxerre ; ils 
seront désormais revêtus de gloire ; et leur lumière s'épanouira 
dans la louange de Dieu. » « Sur terre leur lumière brillait devant 
les hommes dans les bons exemples qu'ils donnaient ; après la 
consommation de toutes choses, elle brillera comme le soleil dans 
le royaume de Dieu, n 

Ce mélange d'ivraie et de bon grain peut exister aussi dans la 
vie de chacun de nous. 

Dieu a semé en nos aines la charité. A la faveur du sommeil ou 
s'abandonne si souvent notre pauvre nature, le démon a pu semer 
en nous des germes mauvais. Ils n'apparaissent dans leur véri
table nature que quand le bon grain a cru. Beaucoup de germes 
mauvais, dans le commencement, ressemblent à des vertus ; et 
quand le démon a fait son œuvre, il peut s'en aller : les germes 
mauvais se développant insensiblement produiront le mal plus 
sûrement que des tentations renouvelées. La science de la vie spi
rituelle consiste en partie a discorner le bon grain de l'ivraie. Le 
directeur ne doit pas arracher l'ivraie trop vite de peur d'arracher 
en même temps le bon grain ; mais vous, aussitôt que vous pou
vez connaître l'ivraie qui est en vous, et c'est là un signe de pro
grès, mettez-vous à l'arracher. « Il faut, dit S . Augustin, détruire 
en vous ce qui vous déplaisait dans les autres, » 

('elle ivraie est certainement destinée au feu : c'est pourquoi si 
nous ne pouvons l'arracher nous-mêmes, si nous en retrouvons en 
nous des racines toujours renaissantes, sachons accepter le feu de 
ces épreuves que Dieu permet et qui nous en délivrera. En 
attendant faisons-la servir à l'humilité qui est une racine de cha
rité. 

Remtg. Cat. aur. 
Bernard. In Ps, Qui 

haut al. . terni. S. 
n. 7. 

Remiff. 

Hieron h . l . Matth. 

L'IVRAIE 
DANS NOTRE VIE 

ÀDff. CM. En. Parmen. 
I. î . n. 15. 
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lies paraboles du royaume. — IV. L,a parabole 

de la semence qui croit en secret* 

Il l e u r d i s a i t e n c o r e : I l e n e s t d û r o y a u m e d e D i e u 
c o m m e d e la s e m e n c e qu 'un h o m m e j e t t e e n t erre ; e t qu'i l 
d o r m e o u s e l è v e , la n u i t c o m m e l e jour , la s e m e n c e g e r m e M l K 1Ti 

e t cro î t s a n s qu'i l l e s a c h e . 
Quel est cet homme? Quel est celte semence ? Cette parabole 

peut s'appliquer à N. S., elle peut s'appliquer à son Eglise, elle 
peut s'appliquer à la vie de toute âme qui fait partie du royaume 
de Dieu. 

« Il y a eu pour J . - C , dit S. Victor d'Antioche, le jour et la 
nuit, le coucher et le lever ; et au milieu de tout cela la semence 
apportée par lui grandissait par une vertu qui était en elle. C'est 
pendant son sommeil que la semence, sans qu'il semble s'en occu
per, grandit tous les jours par l'adversité aussi bien que parla pros-

Vîetor Antioeh. péri té. » C'est après le sommeil auquel il s'est livré un momentdans 
son tombeau et auquel depuis son Ascension il semble s'être aban
donné pour toujours, que la bonne semence qu'il avait apportée à 
la terre a eu toute sa croissance. 11 semble ne plus s'en occuper : 
il y a en elle une puissance de vie qui défie toutes les puissances 
ennemies. 

Le semeur c'est encore l'Apôtre qui, ayant répandu la bonne 
semence, ne doit plus s'inquiéter, s'agiter, chercher à voir si elle 
pousse. L'enfant fait cela : après avoir confié une graine à la terre, 
il va bientôt voir si elle germe; l'homme qui connaît les forces de 
la nature, compte sur elles quand il a confié sa semence à la terre. 
L'Apôtre qui connaît la vitalité de la doctrine qu'il répand dans le 
inonde et le concours caché, mais tout puissant que Dieu lui 
donne, après avoir semé attend avec plus de confiance la moisson. 

Vous clos nés à nouveau, disait l'Apôtre S. Pierre à des chré
tiens nouvellement convertis ; vous êtes nés đune semence incor
ruptible par la parole de Dieu qui vit éternellement : car toute 
chair est comme l'herbe, et toute la gloire de l'homme est comme 
la fleur de Vherbe : Vherbe sèche et la fleur tombe, mais la 
parole de Dieu demeure éternellement, et c'est cette parole qui 
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^ÏÏL** vous a été annoncée. Si les germes qui ont été implnntés sur 
terre par les Apôtres viennent de l'éternité, sont identiques à la 
parole créatrice, ils ont une vertu qui les fait grandir. Kt de plus, 
Dieu est là avec cette semence qui vient de lui. Cent Dieu, dit 

tCor. ni. 6. g # Paul, qui donne Vaccroissement. 
Car, ajoutait N. S., la t e r r e p r o d u i t d 'e l l e -même e t e l l e fa i t 

p o u s s e r d'abord d e l'herbe, p u i s u n épi , e n s u i t e l e b l é t o u t 
1m. y. » . f ormé d a n s l'épi. 11 y a là, dans cette germination si tran

quille et qui paraît spontanée, dans ces transformations succes
sives et qui aboutissent toujours aux mômes résultats, une mer
veille que nous n'admirons pas assez, l'indice d'une intelligence 
et d'une puissance qui conduisent les forces de la nature : cette 
intelligence et cette puissance veilleront avec plus de soin sur la 
moisson surnaturelle. 

Et de fait nous voyons, à l'origine du christianisme, le royaume 
de Dieu s'épanouir sur terre comme une merveilleuse germination 
printanière ; do toute part surgit une race nouvelle dont on no 
comprend pas encore la nature, qui se forme on ne sait com
ment, douée d'une vitalité prodigieuse. Puis bientôt on la voit 
s'organiser avec ses chefs, ses docteurs, elle devient un corps 
contre lequel s'acharnent les persécutions. Dans ces moments 
terribles où il semble que le champ va ôtre dévasté, ah ! comme 
on voudrait voir apparaître le maître du champ pour défendre sa 
récolte ! et il semble s'en désintéresser. De toutes parts on lui 
crie : Levez-vous, pourquoi dormez-vous, Seigneur ? Et il semble 
ne pas entendre. Malgré toutes les attaques, les fidèles grandiront 
par une vertu déposée en eux. Et, enfin, on les voit répandant 
dans le monde des bienfaits de toutes sortes, et l'on peut com
prendre qu'on se trouve en face de la vraie moisson que Dieu a 
attendue, préparée, et qu'il veut conserver dans ses demeures éter
nelles. 

Quand la bonne semence aura fait mûrir tous ses fruits, le mois
sonneur y mettra la faux pour la recueillir. Q u a n d le f ru i t e s t 
m û r , o n y m e t a u s s i t ô t ia faux , p a r c e q u e le t e m p s d e la 

i. tt. m o i s s o n e s t v e n u . 
S. Jean dans son Apocalypc (Xiv. u.), fait peut-être allusion à 

cette parole du Sauveur quand il nous dit : Je vis une nuée écla
tante de blancheur, et assis sur la nuée quelqu'un qui ressem
blait au Fils de Vhomme, ayant sur la tête une couronne d'or et 
en sa main une faux tranchante.*. Et celui qui était assis sur la 
nuée jeta sa faux sur la terre et la terre fut moissonnée. Dans 
toutes ces paraboles où le Sauveur représente le royaume des 
cieux et son progrès sous des images si simples et si gracieuses, 
il se représente toujours comme venant, au terme de toutes 
choses, faire la séparation finale. « La faux, dit S. Jérôme, c'est la 
mort et lejugemenl qui font des séparations complètes ; la moisson 

l ' é v a n g i l e m é d i t e a v e c l e s p è r e s , t . 3 . 8 
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c'est l«i consommation de toutes choses. » Et ces trois choses sont 
entre les mains du fils de l'homme. 

Dans cette parabole si simple qui raconte à grands traits toute 
l'histoire de l'Eglise, nous est racontée aussi la vie spirituelle de 
ceux qui font partie du royaume de Dieu. 

« Il doit y avoir progrès dans toutes les vertus, dit S. Grégoire, 
le progrès est de l'essence de la vie chrétienne. Le Psalmiste ne 
disait-il pas : Ils iront de vertu en vertu ? Il doit y avoir progrès 
même dans la foi ; les Apôtres ne disaient-ils pas à leur Maître : 
Augmentez notre foi p Et cet homme à qui le Sauveur demandait 
s'il croyait, ne disait-il pas : Je crois. Seigneur, mais aidez mon 
incrédulité. Devant les accroissements qu'elle peut recevoir, la 
foi précédente paraîtra de l'incrédulité... Cet homme qui jette une 
bonne semence en terre c'est celui qui enracine en son cœur une in
tention droite. Ayant fait cela il peut, dans l'espérance d'une riche 
moisson de bonnes œuvres, se livrer au repos. Tour à tour il se 
lève et il se couche, car il connaît les alternatives de la bonne et 
de la mauvaise fortune ; et le progrès se fait constamment et à 
son insu ; une fois que la vertu est établie dans le cœur, elle 
grandit comme d'elle-même, et sous l'action de la grâce, elle 
semble accomplir spontanément ses actes. Dans les commence
ments, c'est une germination quelque peu confuse de bons mouve
ments, ensuite ce sont des œuvres sérieuses, semblables à l'épi qui 
se forme ; enfin, comme le grain dans l'épi, des œuvres parfaites. 
Puis vient la faux de la mort, qui est en réalité la faux du mois
sonneur. » 

Le Maître de notre vie, celui qui a semé en nous les germes du 
bien, paraît dormir souvent, depuis qu'il est remonté au ciel; 
cependant il se lève quelquefois, soit la nuit quand, par les 
épreuves, il nous force à regarder vers lui; soit lo jour quand, par 
les joies el les suavités spirituelles qu'il fait pénétrer dans notre 
vie, il fait luire sur elle l'aurore du salut. 

Puis sous l'action de notre liberté, c'est dans l'âme une herbe 
tendre encore qui pousse de toute part : c'est quand les germes 
du bien éclosent en nous. Il semble que le maître du champ ignore 
tout cela, et que la volonté seule de celui en qui se fait cotte éclo-
sion y ait part. Et tout cela se fait d'une façon si spontanée qu'il 
semble que ce soit l'effet non pas seulement de la volonté, mais 
encore de la nature. Oh! la merveilleuse fécondité d'une âme 
ensemencée par le Verbe de Dieu, visitée par les souffles de l 'Es
prit S 1 ! Cette fécondité paraît d'abord exubérante; on se sent 
capable de tout, on espère porter tout fruit. Bientôt sous l'action 
du travail qu'il faut accepter, des tentations auxquelles il faut 
résister, se forme l'épi, l'épi qui a son organisation, sa physio
nomie, qui se lient droit, et qui déjà sait protéger et défendre le 
grain qu'il porte en lui. Enlin c'est le blé qui est complètement 
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formé dans l 'ÉPI quand nous accomplissons des œuvres parfaites. Tb«ophyi. in Mare. 

Alors non seulement nous possédons la perfection pour nous-
mêmes, mais nous pouvons nourrir D'autres âmes. L'âme qui est 
formée en ÉPI , n'est plus seule, elle est plusieurs ; elle vit plusieurs 
vies, elle vit en union avec toutes les âmes parfaites; elle peut 
attendre avec confiance la faux du céleste moissonneur. Mais mal
heureusement combien D'âmes, par défaut D'aspirations suffisantes 
vers le soleil, demeurent à l'état D'herbe qui se dessèche! 

Nombreuses aussi sont les âmes qui, poussées par un désir 
impatient de la perfection, voudraient assister à leurprogrès, et se 
découragent quand elles ne peuvent le constater. Elle ne com
prennent pas que cette vue leur serait funeste et nourrirait leur 
orgueil. Leur progrès doit se faire à leur insu ; et quand une âme 
reçoit avec fidélité et amour les influences D'en haut, le progrès so 
fait sûrement. 

« Pierre, DIT S . Grégoire, n'était encore que de l'herbe quand 
il cédait si vite à la voix D'une servante ; une herbe verdoyante, 
car il y avait en lui de la vie, il croyait au Rédempteur ; mais 
c'était une herbe bien fragile, et qui se laissait fouler. C'était un 
épi se tenant debout quand il se retrouvait en face de son Maître 
ressuscité. » 

« C'était un ÉPI rempli de grain bien formé et mûr quand il disait 
fièrement aux princes des prêtres : / / vaut mieux obéir à Dieu 
qu'aux hommes, quand il se laissait broyer par la persécution et 
que le grain demeurait entier... Quand vous voyez, qu'une âme 
n'est encore que de l'herbe, ne désespérez pas de la voir devenir 
du froment 
DITE se fera en cette âme. » 

Gregor. Moral. 

peu à peu les feuilles inutiles tomberont, et la soli- { j ^ . "'«/hoJ1 S" 
6. B. 

CL 

Les paraboles du royaume. — V. La parabole 

du grain de sénevé. 

« Le Sauveur, dit S. Jean Chrysostômc, avait annoncé que dans 
la bonne semence trois parts devaient périr ; et que celle qui 
devait fructifier serait exposée à bien des périls, à des mélanges 
dangereux : les disciples pouvaient se demander avec inquiétude 
combien de fidèles seraient sauvés ; il leur dit cette parabole pour 
leur montrer le merveilleux développement qui se ferait dans le 
royaume de Dieu. » 

Chrys. Homil. 4fi 
in Matth. o. ï . 
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Il leur avait, dans la parabole précédente, de la semence qui 
croît dans le secret, indiqué déjà cette loi du progrès comme étant 
celle du royaume de Dieu : dans la parabole présente il leur 
montre l'étendue prodigieuse de ce progrès. 

A quoi c o m p a r e r a i - j e l e r o y a u m e d e s c i e u x ? « C'est là, dit Luc. xiu.'J 
S. Pierre Chrysologue, l'expression de quelqu'un qui cherche. 
Celui qui est le Verbe de Dieu, la source de toute science... , 
celui qui vivifie de sa rosée bienfaisante les cœurs des hommes, 
ouvre leur esprit, celui qui élève le génie, celui-là est donc en 
travail pour trouver une comparaison, n 

Le r o y a u m e d e s c i e u x e s t s e m b l a b l e à u n g r a i n d e s é n e v é 
q u ' u n h o m m e s e m a d a n s s o n c h a m p . 

« En cherchant au ciel et sur la terre, voilà donc ce qu'il trouve 
pour y enfermer toule la puissance de ce royaume, un grain do 
sénevé : ce royaume, dont la puissance est incomparable, dout 
l'éternité est la mesure, ce royaume tout resplendissant de la ma
jesté divine, ce royaume qui remplit le ciel et qui s'est répandu 
par toute la terre, ce royaume, Jésus l'enferme en cette graine 
chétive ! n 

< Serait-ce donc là toute l'espérance des croyants, la grande 
attente des fidèles, la félicité des vierges méritée par tous les 
labeurs de leur vertu, la gloire des martyrs conquise par l'effusion 
de leur sang? Serait-ce là ce que l'œil n'a point vu, ce que l'oreille 
n'a point entendu, ce qui n'est pas entré dans le cœur de 
l'homme ? » 

« Mes frères, ajoutait S. Pierre Chrysologue, croyous à la parole 
de Dieu. Si, la faiblesse qui vient de Dieu est plus puissante que 
les hommes, ce qui est petit en Dieu est plus grand que toutes les 
grandeurs de ce monde. » 

C'est la p l u s p e t i t e d e t o u t e s l e s s e m e n c e s , e t lorsqu'e l le a 
poussé , e l le d e v i e n t p l u s g r a n d e q u e t o u s l e s a u t r e s 
l é g u m e s : e l l e d e v i e n t u n arbre vér i tab le , de façon q u e l e s 
o i s e a u x du c i e l p e u v e n t s'y abr i t er . Celte légumincuse atteint, 
en effet, en Palestine, des dimensions qui la font ressembler à un 
arbre véritable, aux branches multiples. 

Cette parabole dont les Apôtres comprirent vite le sens, fut 
mieux comprise encore dans la suite, tant elle s'harmonisait avec 
l'histoire du royaume de Dieu : les docteurs l'appliquèrent à Jésus, 
le fondateur de ce royaume, à l'Eglise qui est vraimcntle royaume 
de Dieu sur terre, et au règne de Dieu dans Pâme, ou a la 
vie chétienne : ils y virent la loi de progrès indéfini qui était la 
grande loi de ce royaume. 

« Ce grain de sénevé, c'est le Seigneur lui-même, nous dit 
S. Ambroise. C'est peu de chose qu'un grain de sénevé, il paraît 
une substance inerte : mai» si on le broie, on peut alors connaître 
toute sa vertu. » 

T. VU 
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c II y avait en lui une flamme, mais cette flamme était cachée, » 
dit S. Iréuée. 

« Il a voulu ôtre broyé, et c'est alors que Ton a connu la vertu 
et la flamme qui étaient eu lui. » 

« Mais, auparavant, il a voulu être semé, comme le grain de 
sénevé qu'un homme sème dans son jardin. » Il a été semé dans 
ce jardin fermé, plus beau que le paradis où l'homme fut placé à 
sa création, ce jardin qui était la Vierge Marie. Il paraissait être 
bien peu de chose à ce moment, et il y avait en lui la vertu infinie 
de la divinité, » 

c C'est dans un jardin qu'il a été pris, dans un jardin qu'il a été 
enseveli ; et c'est dans un jardin que, par sa résurrection, il a pris 
son accroissement prodigieux. Et maintenant l'Ecriture peut dire : 
Comme le pommier s'élève au milieu des arbres de la foret, ainsi 
mon frère est grand au milieu des hommes. » 

« Il ne paraissait qu'un grain quand on se saisit de lui, c'est un 
arbre quand il ressuscite, un arbre qui couvre la terre de son 
ombre. Il ne paraît qu'un grain quand on l'ensevelit en terre, il est 
un arbre quand il s'élève au ciel. » 

« 11 est à la fois grain de froment, car il fortifie le cœur de 
l'homme, et grain de sénevé, car il enflamme la bouche de 
l 'homme. . . U se fait sentir à nous avec une saveur acre, quand 
nous le contemplons dans sa passion, dans son jeune et ses morti
fications, dans ses larmes et sa flagellation ; et cette vue nous 
incite à pleurer ». 

« II fut réellement la plus petite de toutes les semences. Nous 
l'avons vu et il n avait plus aucune beauté; il était le dernier 
des hommes. Voulez-vous voir comment il est devenu le plus 
grand do tous les arbres ? Il est le plus beau des enfants des 
hommes. Celui qui n'avait plus aucune beauté a été mis au-dessus 
des Anges, au-dessus des Prophètes. » 

t Le Christ est un germe, il est le germe d'Abraham : c'est à ce 
germe, dit S. Paul, que les promesses ont été faites (Garât, m. ifij. 
Il est le plus petit de tous les germes, car il est venu, mais non 
dans la puissance royale, non dans la richesse, non dans la sagesse 
de ce monde; et bientôt il a épanoui dans tout l'univers son feuil
lage splondidc. » « Il projetait sur tout l'univers l'ombre de sa 
croix ; » « en sorte que nous pouvons dire : Je me suis reposé à 
Vombre de celui que je désirais... Sur cet arbre viennent se repo-
poser avec amour les Anges des ci eux et tous ceux qui, par leurs 
actions spirituelles, savent prendre leur vol dans les hauteurs. 
S. Jean s'y reposait quand il reposait sa tôle sur la poitrine du 
Sauveur ; et même il est devenu comme une branche de cet arbre ; 
Pierre en était aussi une branche, Paul une autre branche qui, 
animée de sa sève, croissait, croissait toujours, n 

t C'est dans les retraites de cet arbre que nous, qui étions loin, 
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secoués par les agitations stériles des tempêtes du monde et des 
puissances malignes, nous nous sommes réfugiés ; là que nous 
avons trouvé l'ombre sainte nous défendant contre les ardeurs 
desséchantes du monde, là que nous avons refleuri dans la paix. » 

« Dans les .branches de cet arbre, dit S. Grégoire, les âmes 
saintes qui, sur les ailes des vertus, se sont élevées au-dessus des 
pensées de la lerre, se reposent des fatigues de la vie en respirant 
l'atmosphère de la vérité évangélique. » 

Cet arbre est vraiment Varbre de la vie qui donne son fruit 
chaque mois et dont les feuilles sont le remède des nations. 

« Le royaume des cicux qui nous est représenté par ce grain de 
sénevé c'est, dit S. Jérôme, la prédication évangélique qui conduit 
au salut et dont parlait le Sauveur quand il disait : Le royaume 
des vieux vous sera enlevé, et il sera donné à un peuple qui en 
produira les fruits, -J 

Le Christ a semé ce grain dans son jardin, c'est-à-dire dans 
son Eglise, dit S. Pierre Chrysologue. L'Eglise est le jardin du 
Christ, répandu dans le monde entier, fermé cependant par les 
barrières de la discipline, délivré, par le travail des Apôtres, des 
herbes mauvaises, orné des lis des vierges, des roses des mar
tyrs, de la riche végétation des confesseurs, embaumé de fleurs 
perpétuelles. C'est ce grain de sénevé que J.-C. a planté dans 
son jardin, c'est-à-dire ce royaume des ci eux qui, ayant pris 
racine dans les Patriarches, est né dans les Prophètes, a reçu son 
accroissement dans les Apôtres, et dans l'Eglise est devenu un 
grand arbre, avec des brandies aussi nombreuses que ces dons 
dont l'Apôtre nous parle : à Pttn la parole de sagesse, à Vautre la 
parole dc science. » 

Quel accroissement l'Eglise a reçu dans le monde! Et quel 
accroissement dans tout ce qui forme sa vie, sa doctrine, sa 
morale, son culte ! 

« Au commencement, l'Evangile est la plus humble et la plus 
sommaire des doctrines : un Dieu qui s'est fait homme, un Dieu 
qui meurt, voilà le résumé de cette doctrine. Comparez-la avec les 
théories des philosophes, l'éclat de leur éloquence, l'enchaînement 
de leurs discours, et vous verrez combien l'éloquence évangélique 
paraît inférieure. Mais l'éloquence des philosophes, quand elle 
s'est développée, n'a en elle aucun mordant, aucune vie ; il n'y a 
en elle rien que de flasque comme ces légumes gonflés d'humidité 

HteroD. h.l. Matin, qui se flétrissent vite. » 

« Ce royaume des cicux grandit, dit Bède, non à la façon de ces 
herbes qui doivent se dessécher en un jour, mais avec lenteur et 
continuité à la façon des arbres. » 

Et c'est pourquoi les docteurs ont établi la loi du progrès en 
tout ce qui fait la vie de l'Eglise, a II faut qu'il y ait progrès, 
écrivait S. Vincent de Lérins, progrès du royaume de Dieu, pro-

Chrysol. serm. 98. 
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grès de chaque homme et progrès de toute l'Eglise, progrès dans 
l'intelligence, la science, la sagesse, mais que le progrès se 
fasse au dedans, le dogme et les pensées demeurant identiques. 
La religion imite le développement du corps qui, tout en grandis
sant, demeure le même.. . Tout ce qui a été semé dans le champ 
de l'Eglise par la foi des pères doit être cultivé par le travail des 
enfants, recevoir sa floraison et mûrir. Oui, il est permis de déve
lopper les principes de cette science céleste : il faut leur donner 
leur relief, leur lumière, leurs distinctions, i 

Dieu manifeste sa puissance et sa sagesse en renfermant à l'avance 
dans le germe les développements futurs de l'arbre. « Dans ce 
petit grain à peine visible, dit S. Augustin, il y a la racine, il y a 
toute la vie de l'arbre, il y a les feuilles enveloppées, il y a le fruit 
qu'il produira un jour, D « Et tous les développements que l'arbre 
prendra un jour, ainsi que sa physionomie, il les recevra de l'idée 
régulatrice contenue dans le germe. » 

J. -C. manifeste une puissance et une sagesse divine en enfer
mant tout son royaume en un germe qui ne paraît rien et qui ira 
toujours se développant suivant l'idée directrice de son fondateur. 
« Cette doctrine évangéliquc, si faible à l'origine, prend racine 
dans le monde entier et devient un grand arbre, de façon que les 
oiseaux, c'est-à-dire les grandes âmes, viennent et habitent dans 
ses branches, se reposent dans la variété de ses dogmes. » 

< Prenons donc les .ailes de la colombe, afin que, nous élevant 
dans les hauteurs, nous puissions nous envoler dans les branches 
de cet arbre, nous y faire des nids où l'esprit se repose, et vivre 
dans une atmosphère céleste. » 

Quelle joie ce doit être pour nous de penser que nous pouvons 
contribuer au développement du royaume céleste, et qu'en tirant 
les conséquences des principes qui les renfermaient, nous demeu
rons en communion avec ceux qui ont proclamé les principes, 
avec celui qui a apporté le premier germe ! 

Ce royaume des cieux semblable à un grain de sénevé c'est 
encore la vie chrétienne dans l'âme. C'est la foi. J.-C. n'a-t-il pas 
dit lui-même : Si vous aviez de la foi comme un grain de sénevé ! 
Celui qui a la foi a le royaume des cieux au-dodans de lui : car il 
a été dit de ce royaume qu'il était au-dedans de nous. 

« Comme ce grain de sénevé la foi paraît pauvre et simple ; si 
elle est broyée par l'adversité, elle répand, elle fait sentir sa 
vertu ; alors on voit quelle saveur et quel feu il y a en elle, » 

» Nos martyrs avaient en eux cette saveur de la foi : elle était 
latente ; vint la persécution : broyés par les tourments, ils répan
dirent dans le monde entier la vertu qui était en eux, de façon que 
l'on put dire : Le son de leur voix s'est répandu dans le monde 
entier. » 

« La parole qui annonce le royaume do Dieu, dit Clément 
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d'Alexandrie, est âpre et mordante comme la graine de moutarde; 
elle s'attaque à la colère et à l'orgueil, et par là elle rend la santé 
à Tame. Mais si Ton veut connaître toute sa vertu, il faut la voir 
dans ses développements. » 

« Voyez en S. Paul, dit Théophylacte, les germes de cette foi 
qu'il reçoit d'Ananie. » Avec quelle puissance ils s'attaquent à 
tout ce que cet homme avait considéré jusque-là comme sa force ! 
« Et ensuite quelles belles et vastes doctrines produit ce germe 
planté dans le jardin de son Ame ; de grandes intelligences comme 
Denys, Hiérothée aimeront à venir s'y abriter. » C'est par l'éta
blissement du royaume de Dieu dans une âme que se réalise la 
parole de l'Ecriture : Le sentier des justes est comme une lumière 
qui croît jusqu'au dernier jour. 

Ce que l'on dit de la foi, cette racine de la vie surnaturelle, il 
faut le dire de toute vertu. Combien sont humbles ces commen
cements des vertus: quelquefois c'est une bonne pensée suggérée 
par une lecture, une prédication, d'autres fois un bon exemple, 
une bonne œuvre qui s'est comme imposée et que Ton a acceptée ; 
et celte première grâce, parce qu'on y a été fidèle, grandit et 
grandît toujours. 

« Semez donc le Christ dans votre jardin, dit S. Ambroise. Un 
jardin est un lieu plein de fleurs et de fruits divers, où doit se 
manifester la beauté de votre travail, on doit se faire sentir la 
variété de tous les parfums. Que le Christ soit dans votre jardin si 
vous voulez qu'il soit riche en fruits. » 

Prof. If. 
18. 

CLI 

TICS paraboles du royaume. — VI. lie levain. 

LE PROGRES OU 
ROYAUME OES Cl EUX 
PAR UN FERMENT 
INTÉRIEUR 

L e r o y a u m e d e s exeux e s t s e m b l a b l e a u l e v a i n q u ' u n e 
f e m m e p r e n d et m e t d a n s t ro i s m e s u r e s d e far ine , jusqu'à 
ce q u e le t o u t s o i t l e v é . 

La parabole du grain de sénevé nous a montré les mer
veilleux accroissements du royaume dcDicu.Dans une image plus 
familière encore, celle-ci nous montre comment se fait ce progrès : 
par une force intérieure, cachée, irrésistible, qui transforme tout 
ce qu'elle atteint. 

S'il y avait sur terre un mauvais levain, le levain de l'orgueil et 
de l'hypocrisie, ce levain qui corrompait presque toutes les actions 
des hommes, le levain des Pharisiens contre lequel Jésus prému-

X I U I . S 
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nissaii ses disciples, il y a an levain nouveau. Comme celui qui 
est dans nos usages journaliers transforme la pfttc, rend le pain 
plus léger, plus savoureux et plus nourrissant, ce levain nouveau 
transforme la loi et ceux qui la pratiquent, il rend 1 ou tes les 
observances religieuses plus faciles et plus salutaires. 

Ce levain, c'est J.-C. « Fie levain, dit S. Ambroise, est un élé
ment qui vient se joindre à la farine. Jésus, en tant qu'il était de 
la môme nature que ses pères, pouvait se comparer au grain de 
b lé: mais ayant ajouté à cette nature humaine la nature divine, il 
devient un ferment à l'égard de celle-là. » 

« Déjà il est partout dans la Loi ancienne, il est partout mais 
caché ; il est révélé par les Prophètes, et il commence à se mani
fester dans l'Evangile : c'est lui qui ramène tout à l'unité. • 

<f Avec vérité il se compare au levain, car extérieurement il ne 
paraissait qu'un homme abaissé dans son humil ité; mais an-
dedans il possédait une telle vertu et une telle sagesse que le 
monde entier n'était pas assez vaste pour contenir toute sa doc
trine. Chef du genre humain, par la puissance do sa divinité il a 
répandu sa vertu dans le monde entier, il s'est uni le genre hu
main, soumettant les àmes à l'action de l'Esprit S* et faisant de 
tous les chrétiens la môme chose que le Christ. Seul dans le monde, 
comme un levain déposé dans une masse de pâte, il a donné à 
tous les hommes de devenir ce qu'il est lui-même. » 

Avec quelle sûreté il annonçait l'avenir, cet homme qui prohéti-
sait que le ferment céleste remplirait toute la terre, et qui annon
çait cette extension du royaume de Dieu, quand le royaume de 
Dieu tenait tout entier dans son cœur. « Que tous donc mainte
nant l'adorent, s'écriait S. Jean Chrysostôme, qu'ils l'adorent pour 
avoir prédit ces choses et pour les avoir réalisées. » , 

« Dans la parabole précédente, dit S. Pierre Chrysologue, 
c'était un homme qui semait le grain dc sénevé en son champ, ici 
c'est, une femme qui préparc le levain et le mêle à la pâte: il y a là 
un grand mystère : l'homme sème dans son champ qui est dehors 
mais qui lui appartient, la femme fait son travail au-dedans... 
Cette femme qui mêle le ferment divin à la masse dc l'humanité 
c'est la Vierge Marie ; comme la mort était venue par Eve, la vie 
vient à tous par Marie. » Elle fait son œuvre au-dedans dc la 
maison, car elle appartient elle-même à celte humanité à qui elle 
donne Dieu. 

« Cette femme, dit S. Ambroise, c'est aussi l'Eglise, l'Eglise 
qui doit faire pénétrer Jésus au-dedans de notre âme jusqu'à ce 
que la chaleur dc la sagesse céleste remplisse les parties les plus 
secrètes dc notre cœur. » La mission propre de l'Eglise c'est de 
faire pénétrer Jésus, ce ferment divin, dans la vie do l'humanité. 

« Que les Apôtres donc, dit S. Jean Chysostôme, ne soient plus 
effrayés en voyant leur petit nombre en face dc cette masse qui 
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semble devoir les étouffer et les écraser ; unis à celui de qui ils 
tirent toute leur vertu, ils soulèveront et transformeront cette 
masse dans laquelle ils seront cachés. » 

Il y aura une rénovation, mais cette rénovation ne se fait pas 
par une transformation violente, elle se fait par une transforma
tion qui vient du dedans au dehors. Elle se fait par tous ceux que 
la vertu divine a gagnés. « Il nous dit cela, dit S. Jean Chrysos
tômc, atin que nous nous donnions sincèrement les uns aux 
autres : que personne n'objecte sa faiblesse, car la vertu de la 
parole est grande, et ce qui a été pénétré par le levain devient un 
levain pour tout ce qui reutoure. » 

Et peu a peu ce levain transforme tout, les idées, les mœurs, 
les institutions. « Dans cette pale travaillée par l'Eglise, dit 
S. Pierre Chrysologue, il y a maintenant une science divine; ce 
levain transforme les pensées, il soulève les âmes, il excite les 
génies, il élève, il dilate, il met tout en progrès. » 11 doit exercer 
son action jusqu'à ce que tout soit transformé, quêtons les élus 
soient devenus un seul pain : Nous qui sommes beaucoup, disait 
S. Paul, nous formons un seul corps, nous formons un seul pain, 
a. Cor. x. a.) il continuera donc à agir jusqu'à la fin des siècles 
sans rien perdre de sa vertu. 

Que signifient ces trois mesures de farine indiquées ici? C'était 
la quantité habituellement employée pour pétrir. Elle marque 
donc l'ensemble de la tâche que Jésus avait à accomplir. 

Les Pères toutefois y ont vu des significations symboliques. 
On y a vu, dit S. Jérôme, la foi aux trois personnes de la sainte 

Trinité qui, distinctes comme personnes, sont l'objet d'une foi 
unique. 

On y a vu, dit S . ïïilairc, 1rs enseignements de la Loi, des Pro
phètes et de l'Evangile ramenés à l'unité et vivifiés par la foi en 
J.-C. 

Avec les meilleurs interprètes, dit S. Ambroise, j'y verrai 
l'homme régénéré avec les diverses parties qui le composent, le 
corps, les passions et l'esprit sanctifiés par un levain spirituel. 

« L'Eglise s'adresse à tout ce qu'il y a dans l'homme, elle lui 
donne une grâce qui doit toujours grandir; et en le nourrissant 
des saintes Ecritures dont les parties comparées entre elles don
nent une lumière toujours plus vive, par un ferment qu'elle 
dépose en lui et qui le travaille, par l'harmonie avec laquelle elle 
répond à tous les besoins de sa vie, en établissant en son aine 
Punite des désirs et l'unité des joies, elle amène l'homme à l'unité 
parfaite. » 

« Seule l'Eglise possède la véritable mesure de ce qui doit être 
donné à notre âme et à notre corps pour les amener à cette unité 
qui fera de l'homme un pain vivant. » 

Si tous les hommes étaient dociles aux enseignements et à Pac-
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tion de l'Eglise qui veut faire pénétrer en eux le ferment divin, 
l'humanité ressemblerait bientôt à une masse vivante, soulevée par 
des aspirations puissantes ; elle serait unie comme le sont les 
parties d'un même pain, et on pourrait dire d'elle : bonne comme 
le pain. 

L'Eglise mêle le précieux levain à la masse de la pâte surtout 
quand elle distribue aux fidèles le pain où Jésus s'appelle le pain 
de vie. a En rendant à Dieu nos actions dc grâces, dit Origène, 
nous mangeons ces pains que nous lui avons offerts avec des 
prières et des actions de grâces, qui par ces prières sont devenus 
une substance sainte, qui sanctifie ceux qui la mangent avec dc 
bonnes dispositions. » Ce pain, devenu, suivant l'expression d'Ori- oriiren. c. c«u. 1 . 8 . 
gène, un corps saint, était notre grande richesse quand nous l'of- n - M -

irions à Dieu ; il devient ensuite la nourriture par laquelle l'hu
manité est transformée et divinisée. Pourquoi ne produit-il pas 
toujours tous ses effets ? N'y aurait-il pas au-dedans de 
nous un mauvais levain ? Ecoutons l'Apôtre S . Paul nous disant : 
Ne savez-vous pas qiïun peu de levain mauvais aigrit tonte la 
pdte ? Purifiez-vous du vieux levain, afin que vous sot/en une 

br. v. pâte nouvelle. « Et appliquons-nous à faire pénétrer dans notre 
esprit et dans notre cœur, dit S. Cyrille, ce ferment spirituel et tymi. in Lue. 
divin. » 

•CLII 
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fhry». Homil. 47 

L e r o y a u m e d e s ~ c i e u x e s t e n c o r e s e m b l a b l e . à u n t résor 
c a c h é d a n s u n c h a m p , qu 'un h o m m e t r o u v e e t qu'i l 

*. tin. r e c o u v r e à n o u v e a u a v e c so in ; e t i l s'en v a p l e i n d e joie, i l 
**• v e n d t o u t c e qu' i l pos sède e t a c h è t e ce c h a m p . 

Dans les paraboles précédentes le Sauveur avait dit ce qu'était 
le royaume des cieux en lui-même et dans les lois de son déve
loppement : dans celle-ci et dans la suivante, il nous dit ce qu'il 
doit être pour nous et le cas que nous devons en faire. * T ^ ' M ' I U ™ " " ' ! 

On peut renconter le royaume des cieux comme par hasard : 
X. ta. J'ai été rencontré par ceux qui ne me cherchaient pas. Cette ren

contre fortuite nous rappelle que ce royaume est un don de Dieu 
absolument gratuit. D'autres fois, il peut être rencontré par des 
hommes qui le cherchent : dans l'un et l'autre cas, il faut 
l'apprécier à sa valeur véritable, le regarder comme un trésor 
incomparable. 
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ON S'ENRICHIT EN 
SACRIFIANT TOUT POUR 
LUI 

Il n'est pas pare, en Orient, de rencontrer un de ces trésors qui, 
dans les guerres si fréquentes dont cette région a été le théâtre, 
ont été enfouis précipitamment, et sont demeurés ensuite ignorés 
pendanL des siècles. Quelle était la législation de la Palestine au sujet 
des trésors trouvés ? Le Sauveur ne nous le dit point : il nous dit 
seulement ce que fera celui qui aura trouvé l'un de ces trésors 
pour pouvoir le posséder sûrement et dans sa totalité : au prix 
de tous les sacrifices il achètera le champ qui le recèle, et 
désormais toutes ses pensées seront à ce trésor qui vaut à lui seul 
toute une fortune. De nos jours on agit ainsi à l'égard des mines : 
on n'épargne rien pour devenir concessionnaire d'un terrain où 
l'on suppose l'existence d'une mine d'or, puis l'on se donne tout 
entier à l'exploitation de cette mine. 

« Le vrai trésor, dit S. Jérôme, c'est celui-là en qui sont ren
fermés tous les trésors de la science et de la sagesse de Dieu ; 
c'est le Verbe de Dieu caché sous la chair de l'homme. » « Ce 
trésor c'est, dit S. Irénée, J.-C. qui est caché dans toute l'Ecriture ; 
car il était annoncé par les figures et les prophéties : c'est pour
quoi les hommes ne pouvaient le connaître qu'après l'accomplis
sement de ces choses. . . Quand les Juifs lisent leurs Ecritures, elles 
ne sont pour eux que des énigmes ; mais pour les chrétiens c'est 
le trésor enfoui dans un champ, trésor révélé par la croix, mani
festant la sagesse de Dieu, enrichissant l'homme tout entier, nous 
donnant l'entrée dans le royaume du Christ, préparant l'héritage 
de la sainte Jérusalem, annonçant à l'homme que l'homme en 
aimant Dieu arrivera si haut qu'il verra Dieu. » Quel trésor que 
celui-là, tout rempli de richesses éternelles ! 

S . Augustin, l'homme de la science, voit dans le trésor les deux 
testaments cachés dans le champ de l'Eglise. Celui qui les ren
contre sent qu'il y a là une mine inépuisable à exploiter; il renonce 
à tout alin de se faire des loisirs et de se donner la liberté d'être 
tout entier à la possession de ses richesses. 

On peut dire de ce trésor qu'il est l'ensemble de toutes les réa
lités qui constituent le royaume de Dieu, dogmes, morale, sacre
ments, qui sont d'une richesse infinie et qui ontsi peu d'apparence 
pour le regard indifférent. 

Ce trésor, vous le rencontrez sans effort, dit S. flilaire, car 
l'Evangile s'offre de lui-même à vous. Mais, pour le posséder réel
lement, il faut d'abord le mettre au-dessus de tout le reste, il 
faut, à l'occasion, sacrifier pour lui ce que l'on possède : « Les 
richesses célestes, dit S. llilaire, ne peuvent être possédées sans 
un certain détriment des richesses de ce monde. » Et il faut faire 
ces sacriliecs avec joie, sachant que l'on fait non pas une perte, 
mais tin marché avantageux. Pour gagner le Christ, disait 
S. Paul, pour posséder la justice qui est en lui, j'ai regardé 
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comme de la boue ce que je possédais jusque-là, je fai regardé 
}. M. 8. comme un dommage. 

Si celui qui a trouvé ce trésor le cache à nouveau, ce n'est pas 
par jalousie, dit S. Jérôme, c'est pour s'en assurer 3a possession 
pléuièrc. Il fallait, dit S. llilaire, se mettre en possession du champ 
qui contenait ce trésor. Et quand il sera en possession de ce 
champ, il ne craindra pas de montrer ses richesses cl de s'en 
servir. Ce serait une imprudence au chrétien nouvellement entré 
dans le royaume de Dieu, encore peu affermi dans la possession 
de ce royaume, d'y agir en maître et de vouloir en dispenser les 
richesses. Il faut d'abord se mettre en possession du champ, c'est-
à-dire bien s'établir dans l'Eglise de Dieu. Il faut cacher le trésor 
à nouveau, c'est-à-dire enfouir bien profondément en son cœur, 
dit S. Jérôme, ce bien que l'on estime plus que tous les autres biens 
possédés jusque-là. Ce n'est que quand nous nous serons assimilé 
ce trésor, quand il sera devenu réellement notre propriété que 
nous pourrons en disposer : jusque-là, par une vie intérieure bien 
profonde, il faut le faire descendre en toutes nos facultés. Et en 
attendant, comme l'homme qui a un trésor caché, il faut que toutes 
nos pensées aillent à notre trésor. 

S. Grégoire le Grand, le docteur de la morale chrétienne, voit 
dans le trésor a le désir des choses célestes, et dans le champ où 
est enfoui ce trésor, les exercices de la vie chrétienne où se garde 
et se cultive ce désir. » 

Ce désir, cette intention qui porte toute notre vie en haut est 
d'un prix incomparable cl communique à toute notre vie sa valeur 
infinie. 

Ce trésor, l'âme le trouve par l'effet d'une grâce toute gratuite, 
ce n'est que par une grâce de Dieu qu'elle peut dire : Je veux èlro 
toute à Dieu, « et aussitôt qu'elle Ta trouvé, elle le cache avec 
soin. Elle veut le dérober, non pas seulement aux attaques des 
démons qui voudraient nous le ravir, mais aussi aux dangers de 
la louange. 11 faut craindre les voleurs et à cause de cela ne pas 
faire étalage de ses richesses : non que le prochain ne doive pas 
voir nos œuvres bonnes, afin d'en glorifier Dieu, mais en ce sens 
que nous ne devons pas agir en vue de la louange ; et quand nous 
faisons le bien, il faut que nous gardions, dans le secret de notre 
cœur, l'intention par laquelle nous cherchons à plaire à Dieu. » 
Notre intention doit toujours demeurer un secret entre notre âme 
et Dieu. C'est dans ce secret que le royaume de Dieu s'affermit en 
nous. 

Chaque jour, dans la vie chrétienne, nous nous trouvons en face 
d'un trésor caché, dont nous sommes invités à prendre possession. 
« Ce trésor, Vest l'Eucharistie, nous ditPaschase liadbcrl. Là il y 
a un trésor d'un prix infini, c'est la divinité cachée dans l'huma 
ntté. Jamais le champ, c'csl-à-dirc l'humanité, n'est sans le trésor, 

Hieron. H.I. MILLÎI. 

Gregor. Homil. 11 
ID E T . B . 1. 

ib . 
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c'est-à-dire sans la divinité, et jamais le trésor n'est sans le 
champ. Et le sacrement lui-même qui comprend ce trésor et ce 
champ est un trésor caché: cette chair du Christ est un trésor 
caché : elle est cachée afin que la foi la cherche avec plus d'ardeur, 
quel le la trouve avec plus de plénitude, qu'elle la possède avec 
plus d'amour. » Et pour posséder ce trésor, il faut aussitôt qu'on 
l'a trouvé, le cacher avec soin et se renfermer avec lui dans la vie 
intérieure. Je serai riche, infiniment riche s i j e possède mon Dieu 
et mon Sauveur qui se cache pour se donner à moi, et si je sais 
vivre seul à seul avec lui. 

L e r o y a u m e d e s c i e u x e s t encore s e m b l a b l e à u n m a r c h a n d 
q u i c h e r c h e d e s p e r l e s d e p r i x . Ici, nous nous trouvons en face 
d'un homme qui cherche : il y a en effet des hommes qui sentent 
qu'il y a quelque chose au-dessus des réalités présentes, qu'il y a 
une vérité sans ombres, une justice plénière, la paix parfaite, la 
vie véritable, et qui cherchent ces perles de prix. 

Les perles ont été de tout temps très estimées, « Les perles, 
disait Pline, occupent dans les choses de prix la première place. » 
11 y a dans cette gemme que nous recueillons telle que la nature 
la fournit, belle et parfaite par elle-même, dans son doux et cha
toyant éclat, quelque chose qui charme et repose l'œil. « La perle 
est d'un aspect si agréable, dit Origène, que les plus illustres 
auteurs l'ont célébrée, i L'origine qu'on lui attribuait autrefois lui 
attirait une sympathie particulière. Naissant d'une substance 
vivante, on croyait qu'elle devait sa formation, dans le coquillage, 
à l'action de la rosée ou encore de la foudre. 

E t a y a n t t r o u v é u n e per le d e g r a n d pr ix , i l v a v e n d r e 
t o u t c e qu'il a e t a c h è t e c e t t e perle . Il possède désormais toute 
une fortune dans sa main. 

Tel est aussi le privilège de ceux qui possèdent le royaume des 
cieux. « La vérité est une, » dit S. Jean Chrysostômc ; la vie éter
nelle est une, le royaume des cieux est un, et celui qui le possède 
possède tout enun; comme celui qui possède une perle incomparable, 
il a dans sa main une fortune immense, fortune qui pourra lui 
fournir tout ce dont il a besoin, fortune qu'il peut emporter avec 
lui. « Les autres ignorent son trésor, mais lui le connaît. » 11 
a donc fait acte de sagesse en vendant tout pour cette perle. 

Cette image de la perle s'applique aussi excellement à J . - C , le 
fondateur du royaume des cieux. « La perle, dit Clément d'Alexan
drie, qui est née d'une chair vivante, dans cette coquille nacrée, 
toute lumineuse, paraît elle-même une substance vivante, toute 
remplie de lumière. Ainsi dans la chair toute lumineuse de Jésus 
resplendit le Verbe divin. Sous l'action de la divinité plus puis
sante que celle de la foudre, la chair de Jésus fut formée de la 
substance de Marie. » Heureux celui qui possédera cette perle ! 

Hlttb. 
45. 

T . 41 
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Petr. fiell. Kp. Carnot. 
I 5. Epist. Ep. 11. 

Celui qui aurait sacrifié toute sa fortune pour posséder Jésus 
aurait fait un marché avantageux. 

« La perle incomparable, dit Pierre de Celle, c'est encore l'Eu
charistie. Qui pourra toucher cette perle sinon celui qui a les 
mains pures? la contempler sinon celui qui a les yeux de 
la colombe? Puisque vos mains sont assouplies par l'obéissance, 
continuait-il en s adressant à des prêtres, que vos yeux sont ren
dus lumineux par la pureté, que vos lèvres, par l'accusation de 
vos fautes, distillent la myrrhe, il vous est permis de fouiller le 
trésor caché afin que le captif en recouvre la délivrance, le pécheur 
la justice, l'affligé la consolation... Que vos yeux se sanctifient 
dans la vue de cette perle, et votre bouche dans le baiser que vous 
lui donnerez. » 

Le goût des pierres précieuses est un goût délicat. La vue des 
diamants produit une sorte d'enivrement, la vue d'une perle pro
duit une impression de paix et de joie. Les contacts que l'on aura 
avec la perle incomparable produiront une action sanctifiante. 
« Une fois, dit S. Grégoire, que l'on a goûté autant que la vie 
présente le permet, les douceurs de la vie céleste, on renonce 
volontiers à ce que l'on avait aimé sur terre, tout le reste paraît 
vil ; les pensées et les désirs dispersés jusque-là se recueillent en 
un seul, le désir des choses d'en haut; on a l'esprit tout pénétré 
de la lumière de la perle ; la charité a rendu l a m e insensible à 
toutes les choses de la terre. » 

« O vous qui exercez le négoce dans le royaume des cieux, dit 
S. Augustin, apprenez a estimer les pierres précieuses. » Sachez Aug. serm. 37. D . 3. 

choisir celles qui sont vraiment riches, vraiment pures, celles qui, 
dans leur simplicité apparente, contiennent une fortune inépuisable. 

Greiror. Homil. 11 
In Ev. n. *. 

CLIIi 

Les paraboles du royaume. — VIII. Le Met. 

L e r o y a u m e d e s c i e u x e s t s e m b l a b l e à u n e s e n n e je tée e n 
m e r e t q u i recue i l l e t o u t e sor t e d e po i s son ; e t q u a n d e l le 
e s t r e m p l i e on la re t ire , e t a s s i s s u r le r i v a g e , o n cho i s i t l e s 
b o n s qu'on m e t d a n s d e s v a s e s , e t l e s a u t r e s , on le s j e t te 

XIH. . . 
M8. dehors . 

Cette parabole est le couronnement des paraboles du royaume, M É L A N G E D E S B O N S 

Elle a des rapports avec celle do l'ivraie. « Dans l'une et dans Ŝ̂ *"**18 DAN$ 

l'autre, dit S . Jean Chrysostôme, on en voit qui sont sauvés et 
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d'autres qui se perdent. Mais dans la parabole de l'ivraie, les 
croyances perverses étaient la cause de cette perte, en mettant 
les âmes en dehors de l'Eglise. Dans celle-ci les Ames qui se per
dent sont dans l'Eglise. Elles se perdent donc à cause de leurs 
mœurs dépravées. » Dans la première parabole le Sauveur vou
lait donner une raison, presque une excuse de la présence des 
méchants au milieu des bons: il représentait le mal introduit dans 
le domaine du père de famille par une influence étrangère ; ici il 
nous montre les méchants dans l'Eglise par suite du zèle avec 
lequel l'Eglise accomplit sa mission. Comme ces pêcheurs qui jet
tent dans les flots un vaste filet qui englobe toute une région delà 
mer et ramènent au rivage tout ce qu'ils trouvent, scène à laquelle 
les Apôtres avaient plus d'une fois pris part et qu'ils avaient 
peut-être à ce moment sous les yeux, l'Eglise jetant dans la mer 
du mondc le filet de la prédication, rassemble tout ce qui se laisse 
prendre, « les bons avec les mauvais, dit S. Grégoire, les orgueil
leux avec les humbles, les violents avec les doux, les fous avec les 
s a g e s . 

« Actuellement, dit S. Pierre Chrysologue, on promène à tra
vers tous les peuples les filets du Christ, et ils amènent indistinc
tement tout ccux qui dans le mondc entier veulent avoir la foi. > 

11 ne faut donc pas juger le royaume des cieux par ce que Ton 
voit au moment présent ; il y a du mélange, mélange qui pro
vient du zèle des ouvriers du royaume à tout sauver ; il faut re
garder à la séparation finale pour voir ce que sera le royaume. 

« Il ne faut pas nous abandonner à la confiance et croire que 
nous sommes assurés du salut parce que nous avons cru à la 
parole, n II ne suffit pas d'être dans le filet, il faut que l'on mérite 
d'être gardé ; c'est pour nous inculquer cette vérité qu'il nous 
propose celte parabole, « parabole qui réclame, dit S. Grégoire, 
de la crainte plutôt qu'une exposition détaillée. » 

Quand le filet est rempli, on le tire de la mer, qui représente, 
dit S. Grégoire, le siècle présent ; on le tire au rivage qui, par sa 
stabilité, signifie l'éternité. C'est alors que l'on verra ce que con
tenait le filet : c'est alors que se feront le choix et la séparation. 
Vo ic i c e qu i a r r i v e r a à la c o n s o m m a t i o n đ u s i è c l e ; c'est-à-
dire quand le temps aura atteint le terme pour lequel il a été créé, 
quand cessera cette course du monde vers un but supérieur, clquc 
toute la création dira : Nous sommes donc arrivés. Voici ce qui se 
fera : L e s A n g e s v i e n d r o n t e t s é p a r e r o n t l e s m a u v a i s d u 
m i l i e u d e s b o n s . Les méchants actuellement gâtent l'œuvre de 
Dieu, ils font douter de la Providence divine, ils sont cause que 
l'on insulte l'Eglise ; ils seront jetés comme des êtres inutiles, 
nuisibles, et pendant que les bons seront traités avec honneur, les 
mauvais seront repousses comme ces poissons de rebut que Ton 
rejette au cloaque pour qu'ils y pourrissent. 
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« Et pour que Ton ne croie pas que cette séparation est chose 
peu importante, dit S. Jean Chrysostôme, le Sauveur ajoute : I l s 
l e s e n v e r r o n t d a n s l a fourna i se d e f eu ; là i l y a u r a d e s 
p l e u r s e t d e s g r i n c e m e n t s d e d e n t s . » 

« Ainsi, dit le Sauveur, on va à la perdition par bien des voies ; 
par le grand chemin, par les pierres, par les épines, par l'ivraie, 
et même par le filet, » par le iilet qui devrait nous conduire au 
salut. Nous pouvons dans le filet être conduits à la perdition 
parce que nous l'aurons voulu, parce que aurons voulu être mau
vais. « Dans le cours ordinaire des choses, les poissons qui sont 
pris ne peuvent changer leur nature, dit S. Grégoire ; mais nous, 
on nous prend mauvais et nous pouvons nous changer et devenir 
bons. Maintenant que nous sommes pris, pensons donc à ce que 
nous deviendrons au jour de la séparation. > 

C'est à ce jour qu'il faut penser sans cesse ; pour éviter ces ter
ribles perspectives que J.-C. ne craint pas de faire voir au milieu 
des paraboles si consolantes, pour éviter la fournaise de feu où 
sont les pleurs et les grincements de dents, il faut accepter le 
royaume de Dieu pendant qu'il se présente à nous sous des formes 
qui en rendent l'abord si facile ; il faut accepter la bonne semonce; 
et pour la conserver et la faire fructifier cultiver le champ de notre 
âme ; il faut du mieux que nous pourrons nous défendre de l'enva
hissement de l'ivraie ; il faut nous laisser pénétrer par la sève vivi
fiante qui est dans la bonne semence, nous laisser soulever par le 
ferment surnaturel que Jésus a déposé dans nos cœurs ; accepter 
de grandir jusqu'à ce que nous arrivions à la mesure de perfection 
que Dieu veut trouver en nous ; il faut mettre tous nos soins à 
fouiller le trésor que nous avons trouvé et à posséder la perle qui 
nous est offerte, et nous pourrons avoir l'espérance que le filet 
nous amène aux rivages de l'éternité bienheureuse. 

Et s'adressant à ses disciples, J é s u s l e u r d i t : A v e z - v o u $ 
c o m p r i s c e s c h o s e s ? E t i l s r é p o n d i r e n t : Oui . H y avait tant 
de clarté dans les paraboles elles-mêmes, tant de clarté dans les 
explications que la lumière se faisait dans leurs esprits, vive, 
large, découvrant les plus vastes et les plus beaux horizons. 11 y 
avait encore bien des choses à apprendre qu'ils apprendraient 
plus tard, mais ils se croyaient à ce moment en possession de la 
lumière complète. Puissions-nous nous pénétrer tellement de ces 
vérités que nous puissions, à J.-C. nous demandant si nous avons 
compris répondre avec confiance : Oui. 

Et Jésus profite de ces effets produits par son enseignement 
pour dire h ses Apôtres quel doit être leur enseignement. C'est 
pourquo i l e S c r i b e i n s t r u i t d e c e q u i r e g a r d e l e r o y a u m e 
d e s c i e u x e s t s emblab le a u p è r e d e fami l le q u i t i r e de s o n 
t ré sor d e s c h o s e s n o u v e l l e s e t d e s c h o s e s a n c i e n n e s . « U 
veut, dit S. Jérôme, qu'ils entendent ses paroles non comme des 
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disciples ordinaires, mais comme des disciples qui doivent de-
llleron. h.l. Matth. venir maîtres et enseigner à leur tour. » fl veut qu'ils enseignent 

comme lui. 11 s'est montré le vrai père de famille, riche, soigneux, 
qui trouve dans ses coffres, suivant les besoins, tout ce qui est 
nécessaire à ses enfants, les vêtements neufs qui doivent servir 
aux jours de fête et les vêtements déjà anciens qui doivent servir 
aux jours de travail, les bijoux selon les goûts les plus récents, et 
ceux qui rappellent les mœurs antiques. Ainsi veut-il que fassent 
les nouveaux maîtres, a Eux aussi seront des pères de famille ; ils 
prouveront qu'ils ont l'intelligence des choses anciennes et des 
choses nouvelles, de la Loi et de l'Evangile qui font également 

nuir. ïn Mattb. partie du trésor du père de famille. » Il leur demandait de donner 
c ' • • aux âmes les vérités nouvelles dontles âmesavaient besoin,de faire 

, marcher l é sâmes en avant, et en même temps de toujours montrer 

Hieren. h.l. Moith. l'accord de la doctrine nouvelle avec ce qui avait précédé, tant il 
tient à manifester son respect pour la Loi. Il faudra qu'ils creu
sent toujours davantage le trésor qu'il leur a ouvert et qui est 
inépuisable, afin de fournir aux besoins des âmes, et il faudra 
qu'ils montrent comment ce trésor touche à ce qui précédait et 
avait été préparé depuis longtemps. Ce serait un travail inté
ressant de montrer comment les paraboles que Jésus vient 
d'exposer se rattachent aux vérités anciennes et comment elles 
les font progresser. « Il faudra que le docteur de la Loi nou
velle, dit S. Grégoire, sache particulièrement donner les en
seignements nouveaux sur la douceur de la récompense en même 
temps que les enseignements anciens sur la terreur des sup-

Grefor. ni tnpr. pliecs. » 

11 les appelle ici des Scribes, parce que, dit S. Jérôme, ils sont 
les notaires chargés de faire connaître au monde ses enseigne
ments ; cl ces enseignements qu'ils donneront aux autres, ils les 
porteront d'abord gravés dans leur cœur. Ces paroles du Sauveur 
s'adressaient non pas seulement à ses disciples immédiats, mais à 
tous ceux qui devaient faire entendre leur voix dans l'Eglise dc 
Dieu. 



CUV 

La mission des Apôtres. — I. âne moment présent. 

J.-C. jusque-là avait travaillé seul au royaume de Dieu. U était S E N T I M E N T S Q U I 

suivi de ses Apôtres, mais ils étaient des témoins plutôt que des M E R L E S A P Ô T R E S 0 * ' 

coopératcurs. U veut maintenant leur donner une place plus con
sidérable dans son œuvre, il veut les préparer lui-même à oc
cuper la placo qu'il leur destine dans son œuvre définitive : ils en 
seront les fondements : ce seront eux qui établiront sur terre ce 
royaume, ils seront ses Apôtres ou ses envoyés : aussi après leur 
avoir donné on sa personne le modèle du véritable Apôtre, il veut 
les exercer lui-même à l'Apostolat. 

Il avait fait avec eux plusieurs missions en Galilée, il avait paru 
à Jérusalem ; il avait promulgué les béatitudes et fait entendre les 
paraboles du royaume. S. Matthieu résume ainsi l'œuvre qu'il 
avait accomplie jusque-là : U p a r c o u r a i t t o u t e s l e s v i l l e s e t 
l e s v i l l a g e s , e n s e i g n a n t d a n s l e u r s s y n a g o g u e s , p r ê c h a n t 
l ' E v a n g i l e d u r o y a u m e , e t g u é r i s s a n t t o u t e l a n g u e u r e t 

sfc.ix.35. t o u t e inf irmité . « Les injures et les calomnies ne l'arrêtaient 
pas, remarque S. Jean Chrysostômc ; loin de se venger, il répon
dait par des bienfaits nouveaux, nous enseignant à agir de 
cette façon : car celui qui devant l'injure cesse do faire le 
bien prouve qu'il cherchait l sapprobation des hommes plutôt que 
celle de Dieu ; mais si vous agissez pour Dieu vous no cesserez 
jamais de bien faire, de quoique façon que Ton vous traite. » in îtto/Vt. ' 

Et TEvangéliste nous dit quels sentiments il portait dans son 
cœur au milieu de ces œuvres, sentiments qui vont l'amener à 
créer son œuvre définitive. 

V o y a n t l e s foules , i l e u t p o u r e l l es u n e g r a n d e c o m p a s 
s ion ; c a r i l s é t a i e n t a c c a b l é s e t g i s a n t s c o m m e d e s b r e b i s 

S . 36. s a n s p a s t e u r . Des brebis sans pasteur ne savent plus où aller, 
elles sont dans des craintes continuelles, elles ne savent plus où 
trouver leur nourriture. L'homme a beau réclamer l'îudépcn-
danec, il a besoin d'être conduit ; quand il est seul il ne sait où 
aller, il ne sait pas trouver les aliments qui lui feraient du bien ; 
quand il est sans pasteur, il est exposé à ces paniques ou. à ces 
errements sans but auxquels les troupeaux se laissent si souvent 
aller. 

http://sfc.ix.35
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Ils étaient tourmentés, tourmentés par les démons, tourmentés 
par toutes sortes d'infirmités, et ils se tourmentaient les uns les 
autres ; et ils étaient gisants, en proie au découragement et ne 
sachant plus regarder le but. 

11 y avait bien des pasteurs en Israël, mais ces pasteurs se pais
saient eux-mêmes au lieu de paître leur troupeau. lis mettaient 
des entraves au royaume de Dieu plutôt que de le préparer. Donc 
en Israël on était comme des brebis sans pasteur, mais dans le 
reste du monde, combien plus délaissées étaient les pauvres 
âmes ! 

« Le sentiment qui lui inspire son œuvre est donc celui d'une 
grande compassion. » 

Et il sentait quels trésors de vie il apportait à l'humanité et 
pouvait faire pénétrer dans ce pauvre troupeau abandonné. Mais 
pour cela il lui fallait des aides, il lui fallait des aides pour pou
voir aller vers tous les hommes. A L O R S IL DIT À S E S DISCIPLES : 

I « M O I S S O N EST A B O N D A N T E , M A I S LES OUVRIERS S O N P E U N O M 

B R E U X . P R I E S D O N C LE M A Î T R E D E LA M O I S S O N AFIN QU' IL E N V O I E D E S 

• U V R I E R S D A N S SA MOISSON» 

Ayant besoin de concours, il leur demande de s'adresser au 
maître de la moisson afin qu'il envoie les ouvriers nécessaires pour 
le travail de la moisson ; car ce travail est si important que nul 
ne doit s'y entremettre s'il n'est envoyé. S. Paul redira cette 
parole : Comment prêcheront-ils s'ils ne sont envoyés ? 

C'est là la première qualité de l'ouvrier de Dieu d'être 
envoyé : c'est là ce qui doit faire sa force. Dans les mo
ments de zèle nous pouvons dire à Dieu : Envoyez-moi. Mais nous 
ne pouvons aller que si nous sommes envoyés. Nous ne de
vons pas être de ces prophètes inconsidérés dont Dieu disait : Je 
n'envoyais pas de prophètes, et ils couraient ; je ne leur parlais 
pas et ils prophétisaient. 

« Pour montrer qu'il est lui-môme maître de la moisson, il les 
enverra, et il est évident qu'il ne les envoie que dans les mois
sons qui lui appartiennent. » 

« A-t-i l à la suite de cette invitation augmenté le nombre de 
ses Apôtres ? Non : cette demande avait pour but d'augmenter leur 
vertu plus que leur nombre. » 

Il voulait en cette circonstance nous apprendre quelle grande 
chose est le ministère de la prédication, et combien il est néces
saire d'en préparer l'efficacité par la prière. Pour que l'homme 
soit le digne coopératcur de Dieu, il faut que parla prière il mette 
Dieu avec lui et qu'il s'enveloppe de la vertu de Dieu. Ne faut-il 
pas que le peuple qui doit recevoir les Apôtres les mérite par la 
prière ? Si à certains moments les ouvriers évangéliques se font 
rares, ne serait-ce pas que les peuples ne les ont pas assez de
mandés à Dieu ? 

T . 36-17, 

Jarci. 
XX1IL 
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Et maintenant encore devant l'abondante moisson qu'il y aurait 
à faire dans le monde entier, ne devons-nous pas avoir le désir 
d'y voir travailler des ouvriers nombreux, entendre l'invitation du 
Sauveur : Priez le maître dc la moisson d'envoyer des moisson
neurs, nous réjouir quand nous y voyons travailler des ouvriers 
zélés, dire avec S. Paul : Pourvu que le Christ soit annoncé ! 
et nous rappeler que pour l'efficacité de ce ministère il faut trois 
choses, comme le dit S. Bernard, la parole, l'exemple et la prière, 

* et que la prière est la plus grande de ces trois ? 
Mais déjà cette parole, la moisson, est un encouragement. 

« Ce n'est pas à des semailles, c'est aune moisson qu'il les envoie, 
à une moisson toute préparée par des labeurs antérieurs, » les Cnry». ni tupr. 

labeurs des Prophètes et surtout les labeurs du Fils de Dieu. 
« Par cette parole il leur inspire la confiance et aussi l'humilité. » i b* 

La prière, voilà donc le moyen que Jésus donne à ses Apôtres, 
non seulement pour obtenir des compagnons de leurs travaux, 
mais encore pour s'y préparer eux-mêmes. 

E t a y a n t c o n v o q u é l e s douze , c'est à t o u s s e s disciples qu'il 0 0 ^"ls I R m P É C o î | X E 
avait demandé de prier, co sont des disciples choisis qu'il envoie, 
i l l e u r d o n n a t o u t e p u i s s a n c e s u r l e s e s p r i t s i m m o n d e s 
pour l e s c h a s s e r , e t p o u r g u é r i r t o u t e l a n g u e u r e t t o u t » 

«b. x. 1. in f i rmité . C'était pour les instruire qu'il avait parlé, pour forti
fier leur foi qu'il avait fait des miracles, pour les former qu'il leur 
avait donné ses exemples : il veut qu'ils commencent à agir, mais 
non loin de lui. Quand un roi envoie des ambassadeurs, il leur 
donne des pouvoirs ; les pouvoirs que J.-C. donne à ses ambas
sadeurs dépassent tous ceux qui avaient été donnés jusque-là. 
« Sans jalousie, dit S. Jérôme, il leur donne tout ce qu'il possède 
lui-même: il n'y aura entre eux et lui que cette seule différence, 
ce que Jésus faisait par lui-même les Apôtres le feront par lui. » ifon». h.l. Mttth. 

« Les saints, dit S. Cyrille, ont eu le pouvoir dc faire des mira
cles, mais ils ne l'avaient pas par eux-mêmes : ils l'avaient par 
participation et ils ne pouvaient pas le communiquer. Comment, 
en effet, une créature pourrait-elle disposer en maître des dons 
de l'Esprit S 4 ? N. S. J.-C étant Dieu communique ce don à ceux 
qu'il veut, sans le demander à une puissance supérieure, mais en c U l T h e M O r j , 
le tirant de ses propres trésors. » " c i4 . * 

x. 5. E t l e s e n v o y a n t i l l e u r d o n n a d e s i n s t r u c t i o n s . Certaines de L E S I N S T R U C T I O N S 

ces instructions sont pour la mission locale et temporaire qu'il 
leur donne en ce moment : cela apparaît clairement de In recom
mandation qu'il leur fait d e n e p a s a l ler v e r s l e s Gent i l s , ni I N S T R U C T I O N S 

même d a n s l e s c h e m i n s q u i c o n d u i s e n t c h e z e u x , d e n e p a s T E M P O R A I R E S 

». e n t r e r d a n s l e s v i l l e s d e s S a m a r i t a i n s . Plus tard il devait 
leur dire en leur donnant des instructions nouvelles : Allez et en
seignez toutes les nations. 

Aujourd'hui il leur dit ; Allez plutôt versiez brebi» perdues 
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d'Israël . « La prédication aurait été plus facile chez les Samari- n>. & 
tains que chez les Juifs, mais les Juifs les haïssaient et Jésus veut 
ôter à son peuple tout prétexte de plainte. Il a commencé par eux 
son ministère, il a reçu d'eux l'insulte, mais il veut montrer qu'il 
s'élève au-dessus de l'insulte : il veut donc que les Apôtres com
mencent leur ministère par ceux qui ont été les dépositaires des 
promesses. Il les appelle les brebis perdues, et non les brebis 
fugitives de la maison d'Israël, jetant un voile sur leur faute pour 

Chrys. m snpr.'n. 4 ne laisser voir que leur misère. » 
« Il les appelle brebis, et cependant, dit S. Hilaire, par leurs 

Hiitr. in Matth. e. io. P e n s é e s et leurs paroles ils s'étaient montrés à son égard loups et 
n. 3. vipères. » 

11 fallait demeurer fidèle au plan de Dieu qui voulait que 
l'Evangile vint se greffer sur la Loi : aussi S. Paul disait aux 
Juifs d'Antioche : Il fallait d'abord vous annoncer, à vous, la 
parole de Dieu. Aet.xilL 

S U B L I M I T É D E C E Toutefois ce qu'ils ont à annoncer est bien au-dessus de ce qui 
ginu A N N O N C E N T a é l é j U S q U » i c i . A l l ez e t prêchez , d i s a n t : l e r o y a u m e d e s c i e u x 

e s t p r o c h e . < Ce n'est plus ce qu'annonçaient Moïse et les Pro- r. 7. 
phètes, ce n'est plus rien de la terre, c'est quelque chose de nou
veau et d'inattendu, c'est le royaume des cieux avec tout ce qu'il 

Chrys. m iupr. renferme. » 
C'est pour qu'ils puissent préparer à ce royaume qu'il leur 

L E S S I G N E S P A R donne le pouvoir des miracles : Guér i s sez l e s m a l a d e s , r e s s u s -
H H O N T " L ^ E S P B I T S "

 c i t e z l e s m o r t s > purif iez l e s l épreux , c h a s s e z l e s d é m o n s . Ce 
n'est pas encore le royaume des cieux, le royaume des cieux sera 
quelque chosede plus grand, mais c'en est la préparation. « Voici, 
dit S. Hilaire, qu'ils sont mis en participation de la puissance de 
leur maître. Voici que se réalise le dessein do Dieu quand il avait 
créé Adam et qu'il avait voulu le former à son image et à sa res
semblance ; i ls sont formés à la ressemblance du Christ. Us se 
relèvent de la servitude où les avait entraînés la faute d'Adam ; se 
revêtant de la ressemblance du Christ, ils ont part à sa puis-

Hilir. nt supr. n. 4. sance. » 
11 fallait ce pouvoir pour agir sur des esprits encore grossiers. 

Q Les miracles étaient nécessaires à l'époque de la naissance et 
de la formation de l'Eglise, dit S. Grégoire; ils étaient comme 
cette eau avec laquelle on arrose les plantes naissantes et 
qu'on cesse de leur donner quand elles ont pris racine, 

n . . * * Us étaient nécessaires comme signes de ce que l'Eglise doit 
in E T . n. 4 . accomplir spirituellement dans les âmes. » Aussi voyez comme il 

les engage à user largement de leur pouvoir. « Maintenant encore 
l'Eglise trouve des infirmes qui n'ont pas la force de marcher, et 
elle les fortifie, elle leur donne de marcher droit dans les chemins 
de la vie ; elle trouve des lépreux qui sont impurs dans leurs 
pensées et leurs œuvres et elle les purifie; elle trouve des morts 
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qui accomplissent des œuvres de mort, et elle les ressuscite; elle 
trouve des possèdes du démon, des hommes qui subissent l'in
fluence du prince du mal, et elle les délivre, » 

« Et il veut qu'ils ajoutent à tous ces signes un signe plus con
vaincant, un signe sans lequel tous les autres seraient vains, le 
désintéressement. » Ces dons pouvaient exciter en eux l'orgueil et 
la cupidité ; « et il prévoyait, qu'en effet, il se trouverait des 
hommes qui voudraient les faire servir à leur utilité person-

II. nelle. » V o u s a v e z r e ç u g r a t u i t e m e n t , d o n n e z g r a t u i t e m e n t , 
leur dit-il. Par [cette parole. Vous avez reçu gratuitement, il les 
préserve de l'orgueil ; ils n'avaient aucun titre à posséder ce qu'ils 
ont reçu ; les dons reçus doivent donc leur inspirer plutôt dc î 'hu-

• milité. Par cette autre parole, Donnez gratuitement, il les met en 
garde contre la cupidité. Ce n'est pas leur bien personnel qu'ils 
distribuent. Il relève en môme temps la grandeur du don : tous 
les biens de la terre ne pourraient l'acheter. « En donnant gratui
tement, ils auront un point de ressemblance de plus avec Dieu. » 

Et il va plus loin : pour détruire en eux touto racine dc cupi
dité, il leur dit : N e p o s s é d e z n i or, n i a r g e n t , n i m o n n a i e 
d a n s v o s c e i n t u r e s . « Par là, il préserve ses Apôtres de tout 
soupçon de vues intéressées; il les délivre de tout souci, afin 
qu'ils soient tout entiers à la parole dc Dieu, et enfin il leur fait 
connaître en cela sa puissance et le soin qu'il aura d'eux. Et on 
effet, la veille de sa mort, il leur disait : Quand je vous ai envoyés 
sans vêtements et sans chaussures, vous a-t-il manqué quelque 
chose ? > 

« Après les avoir munis de tous les pouvoirs nécessaires à leur 
mission, il .leur commande dc laisser tout ce qui n'est pas néces
saire. » N ' a y e z n i s a c pour la r o u t e , n i d e u x t u n i q u e s , vous 

atT.io. contentant dc celle que vous avez sur vous, n i c h a u s s u r e s do 
rechange, n i b â t o n de v o y a g e . En S. Marc <vc. 8 ) , il leur permet 
seulement un bâton, celui qu'ils ont actuellement en main, no vou-

• lant point qu'ils cherchent à se munir d'un bâton de voyage. 
« Celui qui marche sous la protection du Seigneur n'a pas bosoin 
d'autre défense. » « 11 veut [donc, dit S. Jean Chrysostôme, les 
exercer à la vie parfaite. Il avait demandé d'écarter tout souci du 
lendemain, il veut que ses Apôtres pratiquent cette doctrine dans 
toute sa perfection. 11 veut que ceux qui annonceront lo royaume 
des cieux soient semblables à des Anges descendus du ciel, déga
gés do toute sollicitude terrestre, afin qu'ils soient uniquement au 
souci d'annoncer sa doctrine ; et môme il les délivre dc ce souci 
en leur disant: Ne réfléchissez pas pour savoir ce que vous direz 

% ». ni comment vous le direz. Hicn ne donne autant dc paix à l'âme 
que l'absence dc tout souci. Dieu étant avec eux et leur tenant 
lieu de tout, ils n'auront besoin de personne. » 

« Mais la nourriture dc chaque jour n'cst-olle pas une chose 
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nécessaire ? Il ne leur répète pas la parole qu'il a dite : Regardez 
les oisean.r du ciel. \\ leur donne une doctrine moins haute : pour 
les empêcher de s'enorgueillir devant ceux qu'ils instruiront en 
leur donnant tout sans rien recevoir d'eux, il veut qu'ils acceptent 
d'eux la nourriture: l'ouvrier mérite sa nourriture. » 10 

f Toutefois ce ne sera pas la mendicité avec ses humiliations, 
car cette nourriture leur est due, et elle ne compensera pas ce 
qu'ils donnent eux-mêmes ; et cependant ils ne pourront recevoir 
que ce qui leur sera nécessaire. » Aussi l'Apôtre S. Paul recon
naissait hautement le droit du ministre de l'Evangile à recevoir 
son entretien (Rom.xv. ss, i.cor. ix.ii). Et, d'autre part, il disait à son 
disciple Timothée : Ayant la nourriture et le vêtement, conten
tons-nous de ces choses (i.Tim.vi. 8). « L'ouvrier Rvangélique, dit 
S. Ambroise, laissant de côté toutes les ressources humaines, 
s'appuiera uniquement sur la foi. » 

Par là, N.-S. sauvegarde la dignité incomparable do son 
Evangile. « Il nous apprend, dit S. Augustin, que son Evan
gile n'est pas une chose qui se vende. S'il en est qui le vendent, 
ils vendent pour bien peu de chose une chose bien grande. Que les 
prédicateurs reçoivent du peuple ce qui est nécessaire pour leur 
entretien, mais qu'ils n'attendent que de Dieu leur vraie récom
pense ; car, ce que le peuple donne à ceux qui le servent dans la 
charité de TEvaugile, il ne le leur donne pas à titre de récompense, 
mais pour qu'ils puissent travailler encore. > 

Tous ces préceptes que J.-C. donnait à ses Apôtres, en les pré
parant à leur mission, ont été pratiqués par eux à la lettre. 
« Comme Pierre était heureux, dit S. Ambroise, de pouvoir dire 
au paralytique qui lui demandait l'aumône : Je n'ai ni or ni 
argent, heureux de montrer qu'il observait le commandement de 
son Maître, heureux de lui montrer qu'il pouvait, au nom do 
J . - C , lui donner quelque chose de meilleur que Tor et l'argent. » 
El ces préceptes sont demeurés pour les ouvriers Evangéliques le 
type idéal du désintéressement qu'ils doivent porter dans leur 
ministère et de la confiance qu'ils doivent garder envers la divine. 
Providence. 

Voilà comment ils doivent se préparer, voici comment ils devront 
se comporter dans le cours de leur mission. 

« En les délivrant de tout souci, il ne les a pas dispensés pour 
cela de toute initiative : il ne s'est pas chargé lui-même de leur 
ouvrir toutes les portes ; il ne leur a pas encore donné cette 
seconde vue par laquelle ils pourront lire dans les cœurs ; et c'est 
pourquoi il leur dit : En quelque ville ou village que vous 
entriez, demandez qui est le plus digne, et demeurez-là 
jusqu'à ce que vous vous en alliez, i ls devront apporter le plus Mmh. ?, 

grnnd soin dans le choix de l'hôte chez qui ils séjourneront. » 
« 11 faut qu'au jugement de tous, il soit d'une honorabilité par-
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faite, par honneur pour l'Evangile qu'ils annoncent, » c et aussi 
par respect d'eux-mêmes, les ministres de l'Evangile. Chez un tel 
hôte, ils n'auront aucun souci de leur nourriture, d'autant plus que 
leur frugalité allège la charge qu'ils lui imposent. *» 

« l is ne changeront point facilement de demeure, de peur de 
faire affront à celui qui les a reçus, ou d'encourir pour eux-mêmes 
le reproche d'être inconstants ou dificiles. » 

« Avec quelle délicatesse en les délivrant do tout souci, il relève 
leur dignité ! Il veut que ceux qui les reçoivent s'en estiment 
honorés, car les Apôtres leur apportent plus qu'ils n'en reçoivent; 
et il veut qu'ils aient eux-mêmes conscience de leur dignité. Mais 
leur dignité d'Apôtres de l'Evangile sera relevée par leur vertu per
sonnelle et l'horreur du superflu. » 

« Cette leçon de prudence donnée aux Apôtres, n'est-elle pas une 
leçon adressée à tous? dit S. Ambroise. N'avons-nous pas besoin 
de trouver tous un abri pour notre Ame ? Et si nous cherchons 
l'hôte le plus digne, pouvons-nous en trouver un meilleur que le 
Christ, le Christ qui lave lui-même les pieds de ceux qu'il reçoit ? 
Il est le seul qui mérite de n'être jamais quitté, le seul à qui on 
puisse dire : Seigneur, à qui irions-nous ? N'avez-vous pas les 
paroles de la vie éternelle ? » 

c Y a-t-il une maison plus digne que la Sainte Eglise? Si vous 
voyez que le Christ y habite, c'est là certainement la maison qu'il 
vous faut choisir. » 

E t e n t r a n t d a n s l a ma i son , sa lues - la e n d i s a n t : l a p a i x 
so i t à c e t t e m a i s o n I « Us ne devront pas craindre en fait de 
politesse de faire les premières avances. » 

« Et leur salutation ne sera pas une simple salutation, elle sera 
une véritable bénédiction qui produira son effet : V o t r e p a i x 
v i e n d r a s u r c e t t e m a i s o n s i e l l e e n e s t d i g n e . » 

« On verra que les Apôtres du Christ viennent avec des pensées 
de paix, et ils travailleront eux-mêmes à établir la paix. » 

Cette venue dans la simplicité et la confiance, cette hospitalité 
demandée avec dignité, offerte avec amour, ce séjour de l'Apôtre 
regardé comme une bénédiction, tout cela a existé non pas seule
ment pendant cette mission temporaire des Apôtres, non pas seu
lement en Orient où l'hospitalité est un des devoirs que l'on 
pratique le plus volontiers ; elle a existé dans toute l'époque de 
l'établissement de l'Eglise, on peut dire dans toute l'histoire de 
l'Eglise, et dans le mondc entier. 

E t s i c e t t e m a i s o n e n e s t i n d i g n e , votre salutation ne demeu
rera sans fruit: e l l e r e v i e n d r a à ce lu i q u i l'a prononcée , lui 
donnant un accroissement de paix et de charité. 

E t l o r s q u e l'on n e v o u s r e c e v r a p a s e t q u e l'on n'écoutera 
p a s v o s paro les , s o r t a n t de la m a i s o n o u d e la v i l l e , s ecouez 
la p o u s s i è r e d e v o s p ieds , en témoignage que vous no voulez 
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avoir rien de commun avec eux. « 11 y a une certaine communion 
qui s'établit, dit S. Ililaire, entre ceux qui foulent le mémo sol. En 
secouant la poussière do leurs pieds, les Apôtres témoigneront 
donc qu'ils ne veuillent avoir rien de commun avec la faute et la 
condamnation future de ceux qui les repoussent. » « Ils ont tra
vaillé pour eux ; ils ont foulé la poussière des chemins ; ils 
témoignent de leur labeur en secouant la poussière qui couvre 
leurs pieds. » 

E N V É R I T É , J E V O U S L E D I S , I L Y A U R A M O I N S D E S É V É R I T É A U 

J O U R D U J U G E M E N T P O U R S O D O M E E T G O M O R R H E Q U E P O U R C E T T E 

V I L L E . « Dieu a été terrible pour Sodome et Gomorrhe, à cause de 
leurs fautes contre nature. » S'il doit être plus sévère encore pour 
ceux qui refusent de recevoir les prédicateurs de l'Evangile, c'est 
donc que leur faute est plus grave ; et en effet, l'offense faite à 
Dieu est plus grande. 

N'y a-t-il pas lieu d'admirer ici avec quelle autorité Jésus parle 
à ses Apôtres quand il leur donne leur mission, quand il les fait 
entrer en part de son autorité, quand il en appelle au jugement 
final ? 

Us sont donc accomplis les temps qu'annonçait le Prophète 
quand il disait : Qu'ils sont beaux les pieds de ceux qui èvangè-
lisent la paix, qui èvangèlisent tout bien ! Avec quelle joie nous 
devons voir venir ces temps ! 

S. Marc nous donne ce détail q u ' I L L E S E N V O Y A D E U X À D E U X ; 

leur témoignage devait être plus puissant; et comme toute la Loi 
chrétienne se résume dans la charité, dans l'amour de Dieu et 
l'amour du prochain, ces hommes allant deux à deux devaient être 
des exemples vivants de cette charité. « Us nous apprennent, dit 
S . (ïrégoiro, que celui qui n'a pas la charité pour autrui ne doit 
pas assumer le ministère de la prédication. » 

N A H N . 

16 . 

HARCTI 

CLV 

La mission des Apotfrcs. — II. I/a venir. 

Les instructions précédentes étaient' principalement pour le 
mission temporaire et locale dont il les avait d'abord chargés : 
l'état des esprits et des mœurs en Palestine se prêtait à leur mise 
en pratique. Elles devaient servir d'idéal à tous ceux qui auraient 
à annoncer la parole de Dieu, en leur rappelant leur dignité et les 
rapports qui les uniraient à Dieu. 

De cette mission préparatoire, Jésus s'élève à la pensée de la 
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*. x.16. mission définitive pour laquelle il les a choisis. Voicî que je vous 
envoie» leur dit-il, et il leur trace le tableau des difficultés qu'ils 
y trouveront et des devoirs qu'ils y auront à pratiquer, difficultés 
qu'ils ne devaient point rencontrer dans la première mission. 

« Après qu'il les a élevés par le sentiment de* leur dignité et par 
le détachement, dit S. Jean Chrysostôme, après qu'il les a rendus 
forts comme le diamant, il les met en face des périls qu'ils rencon
treront, non dans leur mission prochaine, mais dans leur vocation 
définitive, les préparant ainsi longtemps à l'avance à la guerre 
qu'ils auront à soutenir contre le démon. » 

« Et cette prédiction aura les plus heureuses conséquences : 
1° Ils reconnaîtront là qu'il a la science de l'avenir ; 2° Ils sauront 
que si ces maux arrivent, ce n'est pas à cause de l'impuissance de 
leur maître ; 3° 11 n'y aura plus aucune surprise pour ceux qui 
auront à supporter des maux semblables ; 4° Quand arrivera 
pour leur maître le moment de sa Passion, ils n'en seront par sur
pris eux-mêmes ; au moins c'était son dessein, par cette prédiction, 
de les préserver du trouble en ce grand moment. » 

Voici que Je vous envoie comme des brebis au milieu des 
loups. 
'* « Après les avoir fortifiés pour le moment du combat, il leur 
enseigne la nouvelle tactique qu'il est venu inaugurer, tactique 
inouïe et qui doitles rendre vainqueurs. C'est en elle qu'il manifes
tera toute sa puissance: quand les envoyant pauvres, dénués, sans 
chaussures, sans bâton, obligés de recevoir leur nourriture 
d'autrui, les envoyant contre les loups et non seulement contre 
les loups, mais au milieu des loups, il leur demande de n'opposer 
aux loups que la douceur de la brebis, et non seulement la dou
ceur de la brebis, mais la simplicité de la colombe ; et sa puis* 
sance apparaîtra en ceci, que non seulement ils ne périront pas des 
morsures des loups, mais qu'ils seront victorieux des loups, non 
en les tuant, mais ce qui est plus grand, en les transformant, en 
changeant leur, cœur et leur volonté. » 

Œ Et cela se fera, bien qu'ils ne soient que douze, et que l'uni vers 
tout entier soit rempli de loups. » 
: « Si un seul loup, dit S. Augustin, s'introduit dans un troupeau 
de brebis, celles-ci, bien que nombreuses, sont affolées ; et si 
toutes ne sont pas mordues, toutes sont épouvantées. C'était donc 
un étrange dessein, exigeant pour le réaliser une puissance 
extraordinaire, le dessein par lequel le Sauveur se proposait, non 
de recevoir un loup au milieu de ses brebis, mais d'envoyer ses 
brebis au milieu des loups ; et cela quand il y avait une multitude 
de loups et peu de brebis. » 

f Et quand ces loups curent tué ce petit nombre de brebis, les 
loups devinrent des brebis, » 

« Ayons donc honte, dit S. Jean Chrysostôme, quand, à l'cn-
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contre des préceptes du 'Sauveur, nous attaquons en loups nos 
ennemis. Toutes les fois que nous agissons en brebis nous rem
portons la victoire, encore que nous soyons entourés d'une quan
tité innombrable de loups ; mais si nous nous faisons loups, nous 
sommes vaincus, parce que nous n'avons plus avec nous le secours 
du pasteur, car il est pasteur de brebis et non de loups, et quand 
vous ne lui laisserez pas l'occasion de manifester sa puissance à 
votre égard, il vous laissera. » 

« Il faudra donc, dit S. Grégoire, que celui qui se donne au 
ministère des âmes sache supporter le mal et ne jamais le causer; il 
faudra que, par sa douceur, il apaise la colore de ceux qui l'attaquent 
et qu'il oublie les blessures qu'ils lui ont faites pour guérir les 
blessures plus graves du péché ; et quand le zèle de la justice 
l'obligera à sévir contre ceux qui lui sont confiés, que sa colore 
vienne de l'amour et non de la dureté. Il en est qui, arrivant au 
pouvoir, sont durs pour ceux qui leur sont confiés, les blessent, 
veulent être maîtres plutôt que pères, et changent un poste d'hu
milité en un poste de domination. » 

« Ces préceptes sublimes, voyez à quels hommes ils sont 
donnés, dit S. Jean Chrysostôme : ce sont des hommes simples, 
craintifs, sans instruction, obscurs jusque-là, ignorant les lois des 
peuples étrangers et n'ayant jamais parlé en public. Si de tels 
commandements étaient de nature à troubler des hommes de grand 
courage et de grande intelligence, comment n'auraient-ils pas écrasé 
des hommes qui n'avaient jamais rien eu de grand ? Et ils ne les 
ont pas écrasés. Sans doute, ils avaient reçu le pouvoir de chasser 
les démons et de faire des miracles : mais c'était une raison de 
plus d'être troublés de ces haines, car c'était en faisant leurs 
miracles qu'ils devaient s'attirer ces haines et ses persécutions. » 

c Quelle sera donc leur force et leur consolation au milieu de 
tous ces maux ? La puissance de celui qui les envoie : c'est pour
quoi il leur dit : C'est moi qui vous envoie. » 

« J'aurais pu vous mettre à l'abri de toute attaque, j'aurais pu non 
seulement ne pas vous exposer aux loups, mais vous rendre plus 
redoutables que les lions ; mais je veux, par les voies que j'ai 
choisies, procurer votre grandeur et faire éclater ma puissance : 
Ma grave vous suffit. » 

« Vous y apporterez cependant du vôtre, E T voici ce que vous 
devez y apporter : S O Y E Z P R U D E N T S C O M M E D E S S E R P E N T S E T 

S I M P L E S C O M M E D E S C O L O M B E S . » 

« Et que pourra notre prudence et notre simplicité au milieu de 
tant dVnncmis? pourraient dire les Apôtres. Que pourra la pru
dence de la brebis quand clic sera au milieu des loups et de tant 
de loups ? À quoi servira â la colombe sa simplicité quand elle 
sera au milieu des vautours ? » La prudence E T ln simplicité seront 

Nauk. M 
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toutes puissantes quand elles seront devenues les vertus que Jésus 
a en vue. 

C'est une chose remarquable que le Sauveur sache trouver dans 
toute la nature des comparaisons pour toutes les vérités qu'il a à 
nous enseigner, prouvant par là que toute la nature vient dc Dieu 
et relevant toute la nature. « N'ayez pas pour le serpent une hor
reur complète, dit S. Augustin ; il a des choses que vous devez 
haïr, il en a que vous devez imiter. » Anir. serm. 61. n. f. 

Le serpent semble symboliser la réflexion : il sait attendre, 
paraissant livré à une réflexion intense. « Quand il est poursuivi, 
se roulant sur lui-môme ou se réfugiant en quelque cavité, il 
semble soucieux de préserver uniquement sa tête, sacrifiant pour 
cela le reste du corps ; de même l'apôtre doit sacrifier tout le reste 
pour conserver sa tôte qui est le Christ, et encore sa foi qui est | | j | B | > | B M a l | n | 0 

pour la vie chrétienne une vertu capitale. » n. ti. 
Il faut à l'apôtre la prudence du serpent, non seulement pour se 

préserver des embûches, mais pour aviser aux moyens dc faire le 
bien. * Le premier homme, dit S. Hilaire, a été trompé par le 
serpent, et pour le séduire, il s'est adressé d'abord à la femme ; il 
lui a fait des promesses de grandeur et d'immortalité. Vous sau
rez, vous, avec prudence vous adresser à chacun en tenant compte 
de ses dispositions ; vous saurez, à la place des promesses falla
cieuses, faire apparaître les promesses certaines, la ressemblance 
avec les Anges promise aux hommes. >• « 11 faudra que, pour sau- M. ib. n. 13. 
ver l'homme, vous sachiez déployer autant dc prudence que le 
serpent en a trouvé pour le perdre ; et comme le serpent a fait 
valoir la beauté de l'arbre défendu, il faudra que vous fassiez aus
si valoir l'arbre de la croix. » iiomig. CM. « r . 

Le serpent nous donne aussi une leçon préciouso qui doit être 
acceptée avec joie par le chrétien. « Quand il sent la vieillesse se 
faire en son être, dit S. Augustin, se glissant en quelque fente de 
rocher il se débarrasse de sa vieille peau pour devenir un être nou
veau. A son exemple, entrons dans cette voie étroite que nous a 
enseignée le Sauveur ; dépouillons le vieil homme avec ses actes 
et revêtons l'homme nouveau. » Aug. serm. 64. n. 3 . 

Toutefois, le Sauveur ne veut pas que nous prenions tout ce 
qu'il y a dans le serpent ; il ne veut point que nous ayons ses 
allures tortueuses, il ne veut point que nous ayons son venin : et 
c'est pourquoi il corrige le serpent par la colombe, t Vous aurez 
la prudence du serpent pour ne pas vous laisser prendre aux 
embûches, pour éviter les blessures, et la simplicité de la colombe 
afin de ne jamais rendre le mal à ceux qui vous ont fait du mal ou 
tendu des embûches. » « Je crains ceci dans le serpent qu'il a du chry*. nt «upr. 

venin, dit S . Augustin, et j'aime ceci dans la colombe qu'elle n'a 
pas de fiel. » « Quoi que fassent contre eux les loups, jusqu'à la Aog. nt « p r . 
mort ils les aimeront avec la simplicité dc la colombe ; ils demeu-
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reront colombes jusqu'au bout. » « Mais la prudence du serpent 
donnera de la perspicacité à la simplicité de la colombe, dit 
S. Grégoire; et la simplicité de la colombe adoucira la prudence 
du serpent. » « Pour un chrétien, dit S. Jérôme, pouvoir tromper 

i 5 P E* d *4Ô a U n l ' 7G6*
 o u s e ^ a i s s e r tromper, c'est presque le même défaut. » « La sim-

Aup idfratr inerom. P n c ^ ô sans finesse ne serait que sottise, dit S. Augustin, et la 
serm. 4 . finesse sans simplicité ne serait qu'orgueil. » 

« Vous devez imiter en quelque chose la prudence du serpent, 
dit S. Hilaire, mais d'une façon absolue la simplicité de la 

Hîiar. nt supr. D . i l . colombe. » C'est par la simplicité, par une simplicité semblable à 
celle de la colombe qui, de son œil limpide, aime à contempler la 
lumière, que l'on arrive à la vraie prudence. « La demeure de notre 
colombe, dit Tertullien, est toujours dans les lieux élevés, décou
verts, tournés du côté de la lumière. Celle qui est la figure de 
l'Esprit S 1 aime l'Orient qui est la figure du Christ. » 

La simplicité mène à la lumière, elle est source de force, parce 
qu'elle est fille de la vérité et parce qu'elle est comme la perfec
tion de la droiture. « La simplicité, dit S. Thomas, est l'opposé de 
la duplicité qui, ayant une pensée dans le cœur, en exprime exté
rieurement une autre ; et ainsi la simplicité est fille de la vérité .» 
La simplicité exclut toute composition, et par conséquent elle est 
l'unité parfaite. 

Nous pouvons être composés et doubles en une foule de 
choses : 

dans nos intentions : nous pouvons joindre à telle intention qui 
guide nos actions, que nous affirmons, telle autre intention qui 
demeure secrète ; et souvent l'intention que nous avouons le moins 
est celle qui nous tient le plus au cœur; 

dans nos paroles : nous pouvons dire une chose et en penser ou 
en vouloir une autre ; 

dans notre manière d'être, nous formant un masque que nous 
superposons à notre nature véritable ; 

dans notre vie intérieure, en la composant et en la compliquant 
au lieu d'aller droit devant nous. 

La simplicité exclut toute duplicité, toute composition et nous 
amène à l'unité parfaite. 

Nous sommes simples dans nos rapports avec Dieu quand nous 
croyons naïvement à sa parole ; quand nous avons confiance en sa 
bonté, en sa puissance, que nous nous abandonnons volontiers à 
la conduite de la divine Providence, quand, spontanément, nous 
donnons à Dieu ce que nous avons et nous-mêmes, sans apporter 
à ce don aucune exigence; la simplicité conduit la foi, l'espérance 
et la charité à leur perfection. En face du peuple assemblé et des 
richesses qu'il avait réunies pour la construction du temple, David 
disait à Dieu dans sa dernière prière : Dans la simplicité de mon 
cœur, je cous ai offert joyeusement toutes ces choses. La sim-
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plicité fait que l'on donne joyeusement tout ce que Ton donne à 
Dieu. 

Nous sommes simples dans nos rapports avec le prochain quand 
nous croyons volontiers à sa bonté et à ses bonnes intentions, 
quand nous donnons joyeusement ce que nous pouvons donner, 
sans rien exiger, en retour, sans jamais reprocher ce que nous 
avons donné, pratiquant le précepte de N . -S . : Que voire main 

B . vi. s. gauche ignore ce qu'a donné votre main droite^ précepte rappelé 
1XILI8. par l'Apôtre : Que celui qui donne, le fasse en simplicité. La sim

plicité amène à sa perfection la charité à l'égard du prochain. * 

Elle est dans les paroles la perfection do la sincérité; elle ajoute L E S A V A N T A G E S 

à la sincérité quelque chose de naturel et d'ingénu qui exclut D C L* S I > 1 P L I C I T £ 

jusqu'à la possibilité môme de tromper, et qui concilie la confiance 
et la sympathie du prochain. Et en cela elle imite la colombe. 
« Voyez, dit S. Augustin, comme les colombes so plaisent à vivre 
ensemble ; elles volent ensemble, elles mangent ensemble ; leur 
roucoulement est un chant d'amour. Et quand, ce qui est rare, 
elles ont des querelles, ces querelles sont toujours pacifiques, et 
n'aboutissent jamais à la séparation. Voulez-vous assister h une 
querelle de colombes? Entendez l'Apôtre qui dit: Si quelqu'un 
n'obéit pas à notre parole notez-le et ne vous mêlez pas avec lui; 
mais, et voici ce qui fait de cette querelle une querelle de colombes 

ikiitt l et non de loups, ne le regardez pas comme un ennemi, et traitez-
k*8, le comme un frère. La colombe aime, même quand elle fait des 

reproches. > . Au&* *tm. •• *• 
• On a dit de la simplicité qu'elle était la meilleure des habiletés, 
et cela est vrai, surtout dans nos rapports avec Dieu. La simpli
cité devient la vraie sagesse, parce que, acceptant avec amour la 
parole de Dieu, elle considère tout à la vraie lumière, à la lumière 
de Dieu et de l'éternité ; comme la colombe, elle voit toutes choses 
de loin et de haut ; et c'est pourquoi elle est aussi la vraie prudence. 
Tandis que la prudence humaine, celle que S. Paul appelait la 
prudence de la chair s par le mélange qu'elle fait entrer dans les 
choses les meilleures de l'intérêt ou du plaisir du moment, fait 
œuvre de mort, la prudence de l'esprit qui marche toujours avec 

kTOl.ft. la simplicité, est vie et paix. Aussi c'était on recommandant la 
prudence que J.-C. recommandait la simplicité. 

Si elle est dans les rapports avec Dieu la perfection de la 
confiance, elle est aussi une source do confiance. En s'aban-
donnant avec confiance à la conduite de la divine Providence, la 
simplicité la met en demeuro d'intervenir dans notro vie : en prou
vant à Dieu qu'elle croit à sa bonté, elle l'amène à la manifester 
dans notre vie. Aussi la S t 0 Ecriture a dit : Celui qui marche 

i. X. 9. dans la simplicité marche dans la confiance. 
Même dans les rapports avec le prochain, la simplicité est une 

grande habileté ; on se trompe moins souvent en croyant à la 
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bonté des hommes plutôt qu'à leur malice, à leurs intentions 
bonnes plutôt qu'à leurs intentions mauvaises ; et si on se trouvait 
en face de quelqu'un qui eût des intentions mauvaises, la simplicité 
serait un moyen excellent pour le ramener. 

La simplicité ajoute à toute œuvre bonne qu'elle accomplit un 
caractère achevé, et quand il s'agit de courage ou de générosité, 
un caractère héroïque. Quand au temps des Machabécs, des Juifs 
retirés au désert repoussaient toute compromission pour attester 
leur fidélité à Dieu et disaient, Mourons dans notre simplicité, ils i. Mieb, 
étaient de vrais héros. 

La simplicité dans la vie intérieure est une source de paix et de 
progrès. Une âme qui évite les retours inutiles sur elle-même, 
les retours d'amour-propre par les lesquels on se complaît en soi 
après les bonnes actions accomplies, les attendrissements sur soi-
même quand on est en quelque peine, le découragement ou le dépit 
quand on est tombé en quelque faute, une âme qui ne cherche pas 
trop à savoir où elle en est, et qui toujours va droit devant elle, 
parce qu'elle sait qu'elle doit aller à Dieu, qui marche toujours sans 
jamais revenir en arrière, comme les animaux mystérieux d'Ezé-
chiel, cette âme fait vite beaucoup de chemin: la simplicité est 
semblable à la lumière ; comme la lumière elle va droit devant 
elle, et comme la lumière elle va vite : elle va vite puisqu'il s'agit 
d'aller au soleil de l'éternelle vérité. 

La simplicité, qui est une puissance pour l'action, est aussi une 
source de paix. 
' Elle est une source de jeunesse toujours renouvelée. Elle est 

une vertu distinctive des vrais enfants de Dieu. 
« Nous voyons les Apôtres, dociles aux recommandations du 

Sauveur, pratiquer, dès les commencements, la prudence et la 
simplicité et arrêter par là la fureur des Juifs. On leur dit au sujet 
de Jésus: Ne vous avions-nous point commandé de ne pas faire 
entendre ce nom P Et ils répondent : Jugez vous-mêmes s'il ne A« . V. 
vaut pas mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. Voilà la simpli
cité de la colombe. Voici maintenant la prudence du serpent : 
Nous ne pouvons pas ne pas dire ce que nous avons vu et 
entendu. Cette prudence unie à la simplicité nous fait trouver le 
m o t juste, nous empêche d'être découragés dans les dangers et 
nous garde de la colère. » 

Pour former en eux la prudence il leur donne cet avis : G A R D E Z -

V O U S D E S H O M M E S . Ils devront avoir confiance; leur simplicité Miub.1 
sera basée sur leur confiance ; mais cette confiance ne doit pas 
pas venir des hommes: Gardez-vous des hommes, car les hommes 
sont ces loups au milieu desquels il les envoie. 

ILS V O U S LIVRERONT À LEURS T R I B U N A U X ET ILS V O U S FLAGELLERONT 

D A N S LEURS S Y N A G O G U E S . Les Juifs, même sous la domination *• 
étrangère, avaient conservé un pouvoir judiciaire d'une certaine 
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étendue : ils s'en servirent contre les Apôtres comme J.-C. le leur 
avait annoncé. Et il leur annonce qu'ils auront à souffrir mm pas 
seulement dans leur pays et de la part de leurs compatriotes : 
leur révélant retendue de leur action et des oppositions qu'ils ren
contreront, ils leur dit : V o u s serez c o n d u i t s a u x g o u v e r n e u r s 
e t a u x ro is à c a u s e d e moi , p o u r r e n d r e t é m o i g n a g e d e v a n t 

• i l e u x e t l e s n a t i o n s . 

« Devant ces perspectives comment ces hommes ne s'en allaient-
ils pas aussitôt, ces hommes qui ne connaissaient que leur petit 
pays, leur lac, et à qui leur maître montrait tout l'univers armé 
contre eux? » Pour les retenir, il leur dit qu'une seule parole : Cbrja. Ib. n. 3 . 

Vous serez livrés à cause de moi. « Ce n'est pas une mince conso
lation que de souffrir pour le Christ. » Et vous serez conduits ib. 
pour rendre témoignage... « C'est par ce témoignage que les per
sécuteurs cesseront d'avoir l'excuse de prétendre ignorer Dieu, et 
que la voie sera ouverte aux Gentils pour arriver à la foi en J . - C . *• 
Us feront l'œuvre de Dieu et Dieu avec eux fera son œuvre, alors 
môme que personne n'y prendra garde. Dieu, par eux, fera con
naître son (ils: celle pensée que Dieu est avec eux sera leur 
grande consolation, i 

t Pendant qu'ils seront accusés, la vérité chrétienne seraprôchée 
dans les prétoires, le grand mystère de la piété sera publié partout. » °fiomiimPîIf" 
Voilà qui peut servir à la formation de la prudence; et voici 
qui aidera à la formation dc la simplicité. 

Q u a n d i l s v o u s l ivreront , n e p e n s e z n i à ce q u e v o u s d irez P R O M E S S E E N C O U -

n i c o m m e n t v o u s l e d i rez ; c a r c e q u e v o u s d e v r e z d i re R A G E A N T A L A S I M -

PLICITÊ 

v o u s s e r a c o m m u n i q u é à l 'heure m ô m e . Ce n'est p a s v o u s 
SMO. q u i parlez , m a i s l 'esprit de v o t r e P è r e q u i par le e n v o u s . 

Quelle joie dc sentir, au milieu «lu combal, en ces paroles de sagesse 
qui sortiront de leurs lèvres sans avoir élé préparées, la présence 
de J.-C. et du S. Esprit ! et de pouvoir, quand ils auront fait leur 
préparation avec sagesse, la guerre étant déclarée, s'abandonner 
complètement à l'action d'en haut ! 

« Et en effet, dit Origène, quand nous voyons des discours que 
l'on a appelés bas et grossiers revêtir une force et un charme 
irrésistibles, quand nous les voyons partout rappeler les foules de 
la débauche à la tempérance, do l'iniquité à la justice, de la pusil
lanimité à une constance qui fait mépriser la mort pour la reli
gion, comment ne pas admirer une puissance si merveilleuse? Elle 
avait une force particulière de persuasion la parole de ces hommes 
qui propagèrent partout notre doctrine et fondèrent partout des 
églises ; mais cette force de persuasion ne ressemblait pas à celle 
des sages dc la terre : c'est Dieu lui-même qui fournissait aux 
Apôtres leurs arguments et la vertu dc gagner les cœurs dans la 
manifestation dc l'Esprit et de la puissance. Voilà pourquoi leur 
parole ou plutôt la parole de Dieu se répandit avec tant de rapî-

L ' E V A N G I L E M É D I T É A V E C LKS l'KKl-S, T . ît. lU 
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dite, transformant ce que la nature ou l'habitude tenaient dans le 
péché. La crainte des châtiments humains n'aurait pas été capable 
de corriger les pécheurs : cette parolo le Ht, en les formant a son 
gré par une puissance supérieure. » 

Après leur avoir donné cette consolation, Jésus peut assombrir 
le tableau qu'il leur avait présenté. L e frère l i v r e r a s o n frère à 
la mort , e t l e p è r e s o n fils, e t l e s fi ls s e r é v o l t e r o n t c o n t r e 
l e u r s p a r e n t s e t l e s m e t t r o n t à m o r t . « C'est la souffrance 
portée à son comble, dit S. Grégoire ; car à la douleur physique 
se joint la douleur de l'affection perdue. » 

i Etde fait, dit S. Jérôme, que de fois cela s'est rencontré dans 
les persécutions ! » « Le mari jaloux chasse son épouse devenue 
chaste en se faisant chrétienne, dit Tertullien ; le père repousse 
son enfant qui à l'école du Christ a appris à obéir; le maître cesse 
d'être humain envers le serviteur que la foi a rendu excellent. 
Toutes les vertus deviennent odieuses dès qu'elles sont jointes au 
titre de chrétien. » Que de fois le père a livré sa fille aux juges ! 
« Aussitôt qu'il n'y a plus, entre les âmes, de foi commune, dît 
S. Jérôme, il n'y a plus d'affections communes. » t La haine sera 
plus forte que les liens du sang. On reconnaît bien là, dit YOpits 
imperfectum, l'action de Satan qui n'est ni fils, ni père, qui n'a ni 
frères ni sœurs, et qui ne respecte aucun de ces liens. » 

Ils seront en butte non seulement à la haine de leurs proches, ils 
seront en butte à la haine de tous. Et, en effet, un siècle après 
cette prédiction, le plus grave des historiens latins, racontant les 
supplices que l'on infligeait aux chrétiens, disait : On ne pouvait 
leur imputer aucun crime, sinon d'être l'objet de la haine du genre 
humain. 

Et cette haine n'avait qu'un motif, elle était excitée uniquement 
par le nom de Jésus. V o u s s e r e z h a ï s d e t o u s à c a u s e d e m o n 
n o m . Tertullien l'attestait en face du monde entier. « Nous 
sommes mis à la torture quand nous proclamons notre foi, punis 
de mort quand nous persévérons, immédiatement absous quand 
nous renonçons au nom du Christ, car c'est ce nom seul que l'on 
attaque. » 

C'était ce fait qu'ils souffraient pour le nom de J . - C , que J.-C. 
lavait prédit, que J.-C. l'avait permis, qui devait être la grande 
consolation des Apôtres dans les persécutions et de tous les per
sécutés. 

Qui n'admirerait la singularité de ce fait et la précision de cette 
prédiction ? « Quelle doctrine humaine, dit Origène, s'est attirée 
des persécutions ? Si on devait poursuivre quelque doctrine, ne 
devrait-ce pas être celle des Epicuriens qui nient la Providence, 
celle des Péripatéticiens qui repoussent les sacrifices ? Et il se 
trouve que la seule doctrine persécutée est la doctrine chrétienne : 
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r . H . 

on laisse les chrétiens en paix s'ils y renoncent : c'est la doctrine 
seule qui est poursuivie; et J.-C. a prédit cela. » 

« Seule, nous dit S. Irénéo, l'Eglise a lo privilège do posséder 
ceux qui souffrent pour la justice, qui acceptent toute peine et 
sont voués à la mort pour l'amour qu'ils portent à Dieu et à cause 
du témoignage qu'ils rendent à son Fils : elle est souvent affaiblie 
dans ces persécutions* et toujours elle y renouvelle ses mem
bres. > 

Ces épreuves ne seront pas des épreuves passagères, elles 
dureront et ses disciples auront à les supporter pendant toute 
leur vie : le Sauveur le permettra, parce qu'il veut recevoir d'eux 
non un mouvement de générosité passagère, mais toute une vie 
consacrée par la persévérance. Celui q u i a u r a p e r s é v é r é j u s 
qu'à la fin s era s a u v é , 

«Admirons l'autorité de cette parole, dit Origène. Au temps où 
elle fut dite, quelles chances y avait-il pour lo triomphe de J.-C. ? 
Et J.-C. annonçait avec assurance que son Evangile serait prêché 
dans le monde entier, u II promettait la récompense à ceux qui 
auraient combattu pour lui ; il leur promettait l'assistance qui leur 
assurerait la victoire. 

Il leur demande un courage héroïque, il leur promet une assis
tance qui les rendra invincibles ; ce courage devra éviter l'osten
tation, il sera toujours accompagné d'humilité, de simplicité et de 
prudence. Q u a n d i l s v o u s p e r s é c u t e r o n t d a n s u n e v i l l e 
f u y e z d a n s u n e a u t r e . « Voici qui prouve, dit S. Jérôme, que 
les instructions présentes ne sont pas pour la mission immédiate 
qu'il leur confie, mais pour la mission qu'il commenceront après 
son Ascension, a Ce n'était pas, dit S. Augustin, qu'il ne pût les 
défendre contre les plus grands périls ; mais il avertissait la fai
blesse humaine de ne pas tenter Dieu et d'éviter lo danger qui 
peut être évité. Et lui-même, en plusieurs circonstances a fait 
comme il avait recommandé de faire. » 

Les Apôtres ont suivi son conseil, et leur dispersion à la pre
mière persécution a été l'occasion d'une plus prompte diffusion de 
de P Evangile. 

En v é r i t é , je v o u s le d i s , v o u s n'aurez p a s a c h e v é d e par 
cour ir t o u t e s l e s v i l l e s d'Israël q u e le F i l s d e l ' h o m m e n e 

s. T. 13. r e v i e n n e . Quel est cet avènement du Sauveur qui doit mettre fin 
à la persécution Y Est-ce la destruction de Jérusalem oii l'on devra 
reconnaître l'intervention du Fils de Dieu et qui, cri effet, mettra 
un terme à la persécution des Juifs contre les disciples de J.-C ? 
Est-ce la venue du Sauveur apportant à ses disciples une assis
tance invisible, ou bien venant au-devant d'eux pour les conduire 
dans la gloire Y Est-ce l'avènement final? C'est peut-être tout 
cela à la fois. Le Sauveur a voulu laisser un voile sur ses avène
ments futurs ; il veut que ses disciples l'attendent sans cesse, 
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mais qu'ils gardent l'assurance qu'il viendra les assister dans le 
péril avant qu'ils ne succombent, qu'il viendra leur apporLer la 
récompense avant qu'ils iraient terminé leur tâche. 

Cette doctrine d'humilité a été acceptée par les disciples de 
J.-C. S'il s'est trouvé des intransigeants qui ont condamné la 
fuite dans la persécution, les docteurs fidèles à l'esprit du Sau
veur l'ont approuvée, et les plus intrépides, comme S. Athanase, 
l'ont pratiquée. S. Augustin a précisé les règles à suivre sur ce 
point, t Quand c'est tel homme que l'on recherche, s'il peut fuir 
en pourvoyant son Eglise des secours nécessaires, qu'il fuie, a 

« Quand le péril est commun, ceux qui ont besoin d'être sou
tenus no doivent pas être abandonnés. » • 

C'est ce qu'ont fait les hommes de Dieu : quand ils fuyaient, 
c'était pour pouvoir se rendre encore utiles au troupeau ; quand 
ils demeuraient, c'était pour le fortifier par leur exemple. 

« Les Apôtres acceptaient avec confiance et amour les pro
messes que lo Maître leur faisait de les assister. N'était-ce pas la 
cause de Dieu lui-même qui leur était confiée ? Dieu n'a pas besoin 
des services dos hommes : quand il les réclame, il suffit que 
l'homme donne sa personne, Dieu donnera son assistance : il est 
impossible qu'un roi envoyant ses soldats au combat ne les mu
nisse pas des armes nécessaires. > 

c Vous avez foi en moi, leur disait implicitement le Sauveur : 
vous me voyez souffrir de la faim, et vous croyez que je suis le 
pain du ciel : vous me voyez souffrant de la soif, et vous croyez 
que je suis la source d'eau vive rejaillissant jusqu'à la vie éter
nelle. 11 y a dès maintenant en vous un sens qui perçoit ce que 
l'ivil ne peut pas voir. Si, au moment présent, ou le danger 
n'existe pas pour vous, la grace agit ainsi en vous, que sera-ce 
quand la persécution sera venue? » Ne craignez donc pas la per
sécution : elle sera pour vous l'occasion de grâces plus abon
dantes. 

CLVI 

La mission des Apôtres. — 111. Motifs de confiance. 

Jésus avait mis ses Apôtres en face de perspectives effrayantes: 
pour soutenir leur courage il leur donne, à eux et à tous ceux qui 
auront à supporter les mêmes persécutions, des motiTs de con
fiance à la hauteur des maux qu'ils doivent rencontrer. 

Le premier de ces motifs, il le tire, dit S. Jean Chrysostôme, de 
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sa propre personne et des traitements qu'il a subis lui-même. 
Pouvait-il y avoir pour eux une consolation plus grande ? 

L e d i sc ip l e n'est p a s a u - d e s s u s d u m a î t r e , n i le s e r v i t e u r 
a u - d e s s u s d e s o n s e i g n e u r . Il suffît au d i sc ip le d'être c o m m e 
s o n m a î t r e , e t a u s e r v i t e u r d'être c o m m e s o n s e i g n e u r . 
« Voilà donc celui qui est la lumière éternelle, dit S. llilairc, le 
guide des croyants, le père de l'immortalité qui propose à ses dis
ciples pour les consoler à l'avance dans leurs persécutions, cette 
gloire de ressembler à leur Maître dans sa Passion. » S'ils o n t 
appe lé l e chef d e fami l le Bée l zébub , c o m b i e n p l u s c e u x q u i 
s o n t d e s a m a i s o n ! « II ne les appelle pas ses serviteurs, mais 
ceux de sa maison ; plus tard il les appellera ses amis : n'est-ce 
pas une joie dans de telle conditions d'être associé aux opprobres 
de son maître, » surtout quand on sait que le maître par ses 
humiliations rachète le monde ? Quand le maître qui méritait 
toute gloire a été humilié, comment le disciple pourrait-il désirer 
la gloire, comment pourrait-il l'accepter ? 

« Pour que ses serviteurs ne redoutassent point la colère des 
peuples, dit S. Augustin, le Sauveur voulut l'affronter le premier. 
Il fallait que ces persécutions s'abattissent sur ses disciples pour 
les purifier de leurs péchés : notre médecin a voulu prendre le 
premier le remède, afin'que malgré son amertume le malade ne 
craignit plus de le prendre. » 

N e l e s c r a i g n e z donc pas . Ne les craignez pas, puisque tout 
ce qu'ils vous feront subir ne pourra avoir d'effet que de vous 
unir à votre maître. Ne les craignez pas, parce que leurs calom
nies si dures qu'elles soient n'auront qu'un temps ; et c'est là un 
nouveau motif de confiance qu'il leur donne. Ce temps passera 
vite, et il viendra un autre temps oîi la vérité méconnue apparaîtra 
dans toute sa splendeur, ou Ton verra que ceux que l'on avait 
persécutés étaient les bienfaiteurs et les sauveurs du monde. 

Cela se fera principalement au jour de Dieu, au jour de son 
jugement. « Actuellement beaucoup de choses demeurent cachées, 
mais au jour du jugement Dieu manifestera tout ce qui était de
meuré secret, il révélera toutes les pensées des cœurs, n II n'est 
r i e n de c a c h é q u i n e d o i v e ê t re révé lé , e t r i e n de s e c r e t q u i 
n e d o i v e ê t re s u . Ne craignez donc pas les faux jugements des 
hommes; ces jugements seront condamnés un jour à la confusion 
de ceux qui les ont portés, à la gloire de ceux qui les-ont subis. 
Ce que vous faites dans le silence et le secret apparaîtra au grand 
jour, faites-le donc comme au grand jour. 

Et c'est pourquoi, étant enfants de lumière, ayant la lumière 
avec eux, la lumière qui travaille pour eux, ils devront toujours 
tendre h des œuvres de lumière. Ce q u e je v o u s d i s d a n s l e s 
t é n è b r e s , d i t e s - l e e n p l e i n jour, e t c e q u i v o u s e s t d i t à 
l'oreille prêchez - l e s u r l e s to i t s . 
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Kn Orient on se servait des terrasses formant toiture pour 
annoncer ou plutôt crier les nouvelles importantes. C'est à tous, 
peuples, rois, philosophes, que ces pauvres pêcheurs devront 
redire ce qu'ils ont entendu dans un coin de la Palestine ; et ce 
qu'ils ont entendu sous le voile des paraboles, ils devront le 

Chrys. ot snpr. n. 2. répéter sans mystère. 
Ce qu'ils ont reçu sous le voile de la lettre, ils devront le faire 

connaître dans la splendeur de la vérité. 
Cet ordre qu'ils reçoivent est en même temps une prophétie, 

une prophétie qui leur montre ce qu'ils vont faire. Le Sauveur n'a 
apporté que des germes : c'est d'eux et de leur travail qu'il en 
attend le plein épanouissement. « Je suis moi-même la lumière 
cachée dans les ténèbres, le Dieu caché dans l'homme, la gran
deur cachée dans l'humilité. Ce grand mystère qui a été caché à 
tous les siècles sera par vous manifesté au monde, et ainsi s'ac
complira la prophétie qui a été faite sur moi : / / vient du plus 
haut du ciel et il retourne au plus haut du ciel, et il ri est per-
personne qui se dérobe à l'action de sa chaleur. 11 n'y aura aucun 
lieu où le Christ ne soit connu, où sa divinité ne soit adorée ; et 
vous qui aurez fait resplendir le Christ du milieu de ces ténèbres 
où il s'était caché, après avoir été haïs, vous serez vénérés comme 
les sauveurs de l'humanité. » 

Voici donc une puissance nouvelle qui est introduite dans le 
monde par J . - C , la puissance de la lumière et la puissance de 
l'esprit, puissance qui doit l'emporter sur toute autre. Kn les 
armant de cette puissance, il les élève au-dessus de toutes les 
autres, « leur apprenant, dit S. Jean Chrysostôme, à mépriser 
non seulement les soucis, les malédictions, les périls, mais la mort 
elle-même. » 

11 fait cela en substituant à la crainte de la mort, qui déprime et 
porte à la lâcheté, une crainte qui est une force, la crainte de 
Dieu. N e c r a i g n e z p a s c e u x q u i t u e n t l e corps e t n e p e u 
v e n t t u e r l 'âme, m a i s p l u t ô t c r a i g n e z ce lu i q u i p e u t je ter 
l e corps e t l ' âme d a n s la g é h e n n e . < Kn une brève parole, dit 
S. Jean Chrysostôme, il établit l'immortalité de l'àme ; » il établit 
la résurrection des corps et les peines de l'autre vie. « Kt par les 
souffrances et les jouissances corporelles, il nous apprend, dit 
VOpus imperf'octum, comment nous devons craindre les souf
frances et désirer les joies dc l'Ame. Vous avez senti combien 
était cruelle la souffrance corporelle; par elle apprenez combien 
seront dures les souffrances dc Pâme ; vous savez combien est 
pénible l'humiliation infligée devant les hommes, par elle ap
prenez combien sera pénible l'humiliation infligée devant les 
Anges . La souffrance et l'humiliation corporelles finissent avec le 
corps : la souffrance et la honte de Pâme sont un châtiment qui 
recommence toujours. » 

Qtrys. ut supr. 
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« Vous savez quels enivrements causent les jouissances char
nelles: apprenez par elles combien seront grandes les jouissances 
de l'âme, ces jouissances qui ne finiront jamais ; vous savez quel 
contentement procure la gloire humaine : par elle comprenez ce 
que sera la gloire dans le ciel. Dieu nous a donné sur terre, de la 
plénitude de ses trésors, quelques parcelles de joies ou de souf
frances, afin que nous puissions nous élever à l'idée de la pléni
tude de la joie et de la plénitude de la souffrance. » Et par celle 
vie corporelle à laquelle nous tenons si fort, Dieu nous donne 
l'idée d e l à vie véritable à laquelle il faut tenir bien plus encore. 
« De même que l'âme est la vie du corps, ainsi Dieu est la vie de 
l'âme, dit S. Augustin. Si vous craignez qu'une blessure infligée 
par votre ennemi ne sépare votre âme de votre corps, craignez 
bien plus que l'âme n'accepte des blessures qui la séparent de 
Dieu. Si vous savez dire à votre ennemi qui vous menace : Ne 
frappez pas, épargnez mon sang, n'enteudrez-vous pas la voix de 
Dieu qui vous dit : Epargnez votre tune en vous rendant agréable 
à Dieu?... Si votre ennemi vous frappe, le corps se sépare de 
Tâme, la terre retourne à la terre ; niais le souflle qui animait 
la terre où va-t-il V S'il n'a pas repoussé celui qui est sa 
vie, il va à Dieu, il demeure en Dieu, » et la mort corporelle ne 
fait que l'unir plus fortement à celui qui est sa vie. Dans la cons
cience que J.-C. leur donne de leur immortalité et de leur vie vé
ritable, il les rend supérieurs à la mort; « car mépriser la mort, 
dit S. Jean Chrysostôme, c'est plus qu'en être préservé. » Voilù 
la grandeur que J.-C. promet à ses disciples. 

« Ils disent : Avant tout mon dme sera soumise à Dieu. Une 
âme qui est soumise à Dieu n'est plus soumise à aucune puis
sance humaine; car elle attend de Dieu la vie éternelle cl l'assis
tance pour y atteindre. Ils disent à leurs ennemis : Vous pouvez 
tuer mon corps, vous ne pouvez atteindre mon Ame ; vous pouvez 
m'cnlever la vie du corps, vous ne pouvez m'enlever mon mérite. 
Celui à qui je me suis confié, continuera alors même qu'on me 
tuera, et après ma mort, il me ressuscitera et il me vengera. Une 
telle mort, qui n'est plus que l'éloignement du péché, est pour 
celui qui meurt un gain plutôt qu'une perte. » 

En S. Luc (Xii. 4.) Jésus, avec un accent do tendresse remar
quable, les appelle en cette circonstance ses amis : J e v o u s le d i s , 
à v o u s , q u i ê t e s m e s ' a m i s , n e l e s c r a i g n e z p a s . « La liberté 
est le fruit de la vertu, dit S. Pierre Chrysologue, et la crainte 
est le signe de la servitude ; et c'est pourquoi celui qui n'a pas 
peur des hommes, celui qui méprisera les attaques du monde et 
la mort elle-même, celui-là est admis par J.-C. dans son amitié ; 
il y a entre eux et lui de la ressemblance. » 

Afin que ses disciples ne se croient pas abandonnés de Dieu 
quand ils seront dans l'épreuve, Jésus leur montre la Providence 

Opus fraperf. 
Ilomll. W . 

Awr. serm. 161. Al. 
d« Verb. Apost. 18. 
n. 6. 

Chryi. ut inpr. 

Ambros. in Ps. 61. 
n. 17. 

A- M. LA PROVIDENCE 
QUI VEILLE SUR EUX 

ChrjBOl. lerm. 101. 
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divine intervenant dans la vie et la mort des être les plus in
fimes. N'est-il p a s v r a i q u e d e u x p a s s e r e a u x s e v e n d e n t u n 
s o u , e t q u e p a s u n s e u l n e t o m b e r a s u r t e r r e s a n s q u e v o t r e 
P è r e le p e r m e t t e ? L e s c h e v e u x m ê m e de v o t r e t ê t e s o n t 
c o m p t é s . « Est-il digne de Dieu de compter des choses destinées mah. I 
a périr ? Par cette parole, dit S. llilairc, il veut vous faire com-

Hilir. inc. 10. Mitth. P l v "drc r « i n de oo qui appartient à ccux qui sont à lui nesau-
n. «>. rait périr, » 

N e c r a i g n e z d o n c pas , v o u s a v e z p l u s d e v a l e u r q u e t o u s 
l e s p a s s e r e a u x . Ceux qui rendent témoignage à Dieu sont infi- v. 3t.< 
ni meut plus (pie le petit oiseau sans discernement : comment la 
divine Providence ne s'oecuporait-elle pas de ceux qui font son 
œuvre ? « Si la vie dos passereaux qui ont été créés pour l'homme 
dépend delà volonté de Dieu, combien plus la vie de l'homme que 
Dieu h créé pour sa gloire ? Si le passereau parce qu'il est l'œuvre 
de Diou ne dépend point du hasard, à plus forte raison l'homme 
qui est l'image de Dieu. Si rien n'arrive sans raison dans le pas
sereau qui se vend pour la moitié d'un sou, à plus forte raison 

Opos i m p e r r rien ne so fera sans la permission do Dieu en ceux qui ont été 
Homil. i*. estimés au prix du sang d'un Dieu. » 

« Si Dieu s'occupe du passereau qu'il a créé pour vivre quel
ques jours seulement, à plus forte raison s'occupera-t-il de 

Hieroo. h.i. l'homme qu'il a créé pour l'éternité. » 
s* M . L A G L O I R E Après les avoir élevés au-dessus de la crainte en leur montrant 

P R O M I S E P A R L E M A I - . 1 , , . , , T L 

T H E la vamte do tout ce qui pouvait los menacer, en leur montrant la 
seule crainte légitime, en chassant la crainte vainc par cette 
crainte sérieuse, le Sauveur donne à ses disciples un motif de 
confiance qui les fortifiera plus que tout le reste : c'est la récom
pense qu'il lotir prépare lui-mémo. Celui q u i m e confessera 
d e v a n t l e s h o m m e s , je l e confessera i moi a u s s i d e v a n t m o n 
P è r e q u i e s t d a n s l e s c i e u x . C'est déjà un grand honneur de ». H 
confesser le Christ devant tes hommes, de le confesser par sos pa
roles, de le confesser par ses actes et sa vie entière ; c'est attester 
par ses paroles et toute sa vie que J.-C. est le Fils de Dieu, lo 
Sauveur du inonde ; c'est s'associer à toute l'œuvre du Christ et 
par cotte profession de foi mettre en ses paroles et sa vie une 
grandeur surnaturelle. « fl veut donc les conduire à la grandeur 
en les amenant à parler avec confiance et liberté, dit S. Jean 
Chrysostôme, il vont les amener à la perfection de l'amour. El 
cette parole, il l'adresse non seulement a ses Apôtres, mais encore 
à tous ses disciples. Celui qui comprendra bien cette parole y 
trouvera h* courage d'enseigner librement et le courage de tout 
souffrir. » 

« Celte parole, cette perspective de la récompense ainsi que 
colle du châtiment que doit apporter le Christ, ont amené aux 
Apôtres des disciples nombreux. Si déjà maintenant ses ennemis 
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LA GUERRE 
EST DÉCLARÉE 

ne peuvent s'empocher d'applaudir au courage déployé par ses 
disciples et si cette approbation forcée est une joie pour ceux-ci, 
quelle joie leur apportera l'approbation de celui qui aime plus 
qu'un père ! Il châtiera ceux qui auront refusé de lui rendre gloire, 
mais il est plus disposé à récompenser qu'à châtier. » Celui qui 
m'aura r e n i é d e v a n t l e s h o m m e s , je l e ren iera i a u s s i d e v a n t 

1.33. m o n Père . Ce reniement du Christ, comme il sera terrible pour 
ceux qui le subiront, le Christ affirmant qu'il n'y a rien de 
commun entre eux et lui. Mais quelle joie pour ceux qui auront 
le bonheur d'être reconnus, avoués, approuvés par le Christ ! 
Cette approbation sera pour l'éternité. 

Après les avoir mis en face de ces motifs de confiance, il les 
ramène aux luttes qu'ils auront à supporter ; mais qu'ils puisent 
là encore un motif d'espérance : le guerre, la guerre permanente 
est l'état que Jésus est venu établir sur terre, qu'il a établi on 
vertu de la loi nécessaire des choses, qu'il a établi pour le bien 
général. <* Ils auraient pu être troublés par la vue de cette guerre 
dont ils seront l'occasion. U leur a dit de se présenter avec des 
souhaits de paix. Lui-même quand il est venu sur terre a fait 
chanter à ses Anges le cantique de la paix, et voilà qu'il leur 
montre la guerre partout déchaînée autour d'eux. Mais celte 
guerre, et ceci doit être pour eux un motif de grande consolation, 
c'est lui-même qui l'a déclarée, et il l'a déclarée pour le bien de 
tous. Il y a une paix qui serait la connivence avec le mal ; la paix 
véritable est celle qui retranche dans le malade la cause du mal ; 
le médecin travaille à la paix quand il retranche les chairs mortes; 
le chef travaille à la paix quand il dénonce les traîtres i c'est cette 
paix que le Christ est venu établir sur terre ; c'est par elle qu'il a 
réconcilié le ciel avec la terre. Si la guerre est nécessaire pour 
l'établissement d'une telle paix, qu'ils ne se troublent pas, c'est 
lui-même qui Ta voulue. N e p e n s e z p a s q u e je so i s v e n u a p 
porter la p a i x s u r t e r r e , je n e s u i s p a s v e n u a p p o r t e r la 

t. S I . pa ix , m a i s l e g l a i v e . U ne dit pas la guerre, mais ce qui est plus 
grave, le glaive. « Il semble qu'il leur mette lui-même le glaive en Cnryi. Homil. 35 0 . i. 
main pour détruire tout ce qui est mauvais, qu'il les mette sur le 
pied de guerre. 

Il leur montre jusqu'où s'étendra celte guerre. « Elle sera plus 
qu'une guerre civile, elle descendra jusqu'au sein des familles, et 
les liens les plus intimes créés par la nature seront atteints par 
elle. J e s u i s v e n u s é p a r e r l 'homme de son père, e t la fille d e 

«.*. sa m è r e , e t la b r u de sa be l l e -mère . Ce n'est pas lui qui fait 
celte séparation, c'est la malice de ceux qui supposent à sa parole, 
mais il en assume la responsabilité puisqu'il en est l'occasion ; et 
pour les encourager il leur rappelle que déjà dans la Loi ancienne 
jl en était ainsi ; l'idolâtrie était dans les familles la cause de con-

ETENDUE 
DE CETTE GUERRE 
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CELUI QUI APPELLE 
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Hieroo. h.l. Matth. 

ilits cruels : l 'homme, disait le prophète Michée, t r o u v e r a d e s 
e n n e m i s j u s q u e d a n s s a propre famil le . tMieii. vu. 6.) > T . 36. 

11 a porté cette guerre dans toutes les sociétés qui existaient 
jusque-là. « 11 est venu, dit S. Augustin, séparer l'homme de son 
père, car il a amené les fils de Satan à renoncer à Satan ; il a 
séparé la fille de sa mère en amenant le peuple de Dieu à se sé
parer de la cité du monde ; il a séparé la bru de sa belle-mère en 
amenant l'Eglise à se séparer de la synagogue. » 

Et Jésus a porté la guerre dans les différentes parties qui com
posent l'homme. « Le glaive, dit S . Ililaire, est larme la plus 
meurtrière ; il est le s igne dc la puissance, il est l'instrument dc 
la justice, il est le châtiment dc la faute. Aussi est-il souvent 
employé par les prophètes pour désigner la parole de Dieu. Nous 
trouvons dans l'homme le corps, l'âme et la volonté; nous y trou
vons le péché qui est devenu comme son père ; l'infidélité qui est 
devenue sa mère ; nous y trouvons toutes sortes d'alliances entre 
ses facultés et ces puissances. Sous l'action dc la parole de Dieu, 
il se fait une rénovation dans l'homme ; il se sépare de ce qu'il 
avait trouvé à son origine ; il se met à haïr sa vie première ; il se 
met on lutte avec les passions qu'il avaient trouvées en lui. » 

« Voulant élever au-dessus dc tout ceux qui accepteraient 
sa parole, leur apprendre que mourir n'était pas un mal, mais 
mal mourir, il leur indique la source où ils puiseront cette force. » 
J e s u i s v e n u a p p o r t e r u n e f l a m m e s u r terre , disait-il encore Ue xiU 
à ses disciples, peut-être à ce même moment, faisant allusion à la 
puissance de l'amour qu'il exigeait d'eux. Nous ayant aimés avec • 
grandeur, il veut être aimé de la même façon. Aussi il déclare 
qu'il veut être aimé plus que qui que ce soit sur terre. Celui q u i 
a i m e son père e t s a m è r e p l u s q u e m o i n 'es t p a s d i g n e 
de moi . Celui q u i a i m e s o n fi ls e t s a fil le p l u s q u e m o i n'est 
p a s d i g n e d e moi . U y a là, non pas une répétition, mais une Natth.LQ 

gradation, car souvent on voitles parents aimer leurs enfants plus 
que ceux-ci les aimeut eux-mêmes. 

Cet ordre parait dur, et toutefois en le donnant il ne détruit pas 
la piété filiale : son Apôtre ne sera pas en contradiction avec lui 
quand il commandera aux enfants d'obéir à leurs parents. « 11 ne 
fait, dit S. Jérôme, que réaliser la parole que chantait l'épouse au 
Cantique des Cantiques : Il a ordonné en moi la loi de l'amour. 
Car l'ordre qu'il a établi est basé sur la justice. Aimez Dieu 
d'abord, après Dieu votre père et votre mère, puis vos enfants. 
Mais si un cas se présente où l'amour des parents soit en oppo
sition avec l'amour dc Dieu, la haine des siens devient alors piété. 
11 n'a pas dit de ne pas aimer son père et sa mère, mais il a dit à 
dessein plu» que moi. » 

a En parlant ainsi, J.-C. se met aux yeux de tous à sa place 
véritable. Autrefois, Moïse bénissait les enfants de Lévi qui, dans 
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fcater. 

leur zèle P O U R le culte de Dieu, avaient dit à leur père et à leur 
mère: Je ne vous connais point, et à leurs frères : Je vous 
ignore, et qui avaient cessé de connaître même leurs propres 
enfants. J É S U S ordonnant de faire pour lui ce que l'on avait fait 

KunT'9. pour Dieu, affirme donc qu'il est vraiment le Fils de Dieu. » chrys. ut sopr. 

« En S. Luc il dit : S I q u e l q u ' U N v i e n t À M O I E T N E H A I T P A S 

&IIV.36. s o n
 P ^ R E E T S A M È R E . . . il neditpas de les haïr dune façon absolue, 

car cette haine serait coupable, mais de les haïr s'il veulent être 
aimés plus que lui ; car cela tournerait au détriment do celui qui 
aimerait et de celui qui serait aimé de la sorte. » ib. 

« Pour leur faire accepter ce sacrifice, il impose à ceux qu'il 
appelle un sacrifice plus grand. Quand il dit de haïr au besoin 
son père et sa more, il ajoute: E T S O N Â M E E L L E - M Ê M E . Pouvons-
nous avoir quelque chose qui nous touche de plus près? » ib. 

« E t i l ne faudra pas seulement la haïr, il faudra la livrer aux 
luttes, aux supplices, au sang. » E T ce lu i Q U I N E p r e n d P A S S A U . 

6*. 1.38. c ro ix p o u r M E s u i v r e N ' E S T P A S d i g n e D E M O I . Que signifiaient 
ces paroles ? Les Apôtres devaient les comprendre seulement plus 
tard, quand ils auraient vu leur Maître porter sa croix en allant au 
lieu de son supplice et mourant attaché sur celte croix. C'est la 
première fois qu'il leur parle de celte croix bénie sur laquelle 
s'accomplira son grand mystère : il y reviendra plus d'une fois, 
c II fallait donc qu'ils fussent prêts non seulement À mourir, mais 
À mourir de la mort la plus cruelle et la plus ignominieuse. » r. h rys. ib. n. ». 

Et en attendant, il fallait qu'ils fissent entrer dans leur vie le 
mystère de la croix de J . - C . « Car ceux qui sont à J . - C . ont 
crucifié leurs corps avec ses vices et ses convoitises ; et cclui-ià est 
indigne du Christ qui ne prend pas sa croix pour suivre le Christ, 
cette croix par laquelle nous lui sommes uuisdans ses souffrances, 
sa mort, sa sépulture et sa résurrection, cette croix par laquelle 
nous remportons la victoire de là vie nouvelle. » " i î . ' W . " ! * » * " 

il faut prendre la croix, il faut la porter, il faut y être crucifié, 
car il faut arriver à un état de renoncement absolu qui est l'état 
nécessaire de la vraie vie chrétienne. Celui Q U I t r o u v e S A V I E , U P E R T E 

L A perd , ou encore ce lu i Q U I t r o u v e S O N Â M E , c e l u i Q U I S E D E V I E N T U N G A I N 

t r o u v e L U I - m ê m e , S E perd. E T c e lu i Q U I aura p e r d u sa V I E 
pour M O I L A t r o u v e r a . « Pour la plupart des hommes, qu'est-ce 
que la vie V C'est la lumière présente, les affaires présentes, les 
affections et les joies présentes. Et quiconque cherche les choses 
présentes, les regardant comme l'unique chose nécessaire à l'amc, 
perd sa vie. » L'homme est porté À ne voir que lui, il se recherche 
en tout, et quiconque se trouve, se perd lui-même, car il stérilise n e m i * - C M - a n r -
les forces de son âme. 

E T c e l u i Q U I aura p e r d u S A V I E pour M O I , c e l u i - L À L A t rou
vera . « Celui qui, dans les persécutions, aura méprisé tout ce qui 
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fait le charme de la vie présente, trouvera la vie véritable, c'est-à-
dire la vie éternelle. » 

Et encore, celui qui se sera oublié lui-même, trouvera la vie 
véritable, c'est-à-dire la vie pleine de lumière, de force et de paix. 
« Ainsi, dit S. Hilaire, ce que Ton croit gagner tourne à la mort, 
et les pertes apparentes servent au salut. i> 

Enfin, après leur avoir montré la grandeur qu'ils puiseraient 
dans la persécution, toutes leurs pertes se changeant en gains, il 
leur donne un dernier motif de confiance. Ce lu i q u i v o u s reço i t 
m e r e ç o i t ; e t ce lu i q u i m e reço i t r e ç o i t c e l u i q u i m'a 
e n v o y é . « Quel monde splcndide il crée! dit S. Jérôme. 11 envoie T.40. 
ses Apôtres prêcher le royaume de Dieu ; il leur apprend à no 
craindre aucun danger, il voue toute leur âme à la religion ; il leur 
a interdit d'emporter avec eux aucune richesse ; et d'où leur vien
dra leur nourriture? L'austérité des commandements est tem
pérée par la douceur des promesses: celui qui aura reçu l'un d'eux 
saura qu'il a reçu le Christ lui-même. » 

« Bien des motifs pouvaient les recommander à la charité des 
fidèles, dit S. Jean Chrysostôme, leur vertu, les avantages qu'ils 
leur procuraient pour leur salut: l e Sauveur indique un motif bien 
supérieur, qui le montre veillant aux intérêts de ceux qui reçoivent 
ses Apôtres plus encore qu'aux intérêts de ceux-ci : Celui qui 
cous reçoit me reçoit, et celui qui me reçoit reçoit celui qui m*a 
envoyé. Pour un fidèle, quel honneur et quelle joie de recevoir le 
Père et le Fils ! » 

« 11 nous apparaît là, dit S. Hilaire, dans ses fonctions de mé
diateur : venu de Dieu, quand il est reçu par nous, il nous amène 
Dieu avec lui : c'est pourquoi, recevoir les Apôtres c'est recevoir 
Dieu, car le Christ est en o <x et Dieu est dans le Christ. » 

« Ce sera un lionne.ir pour les fidèles de recevoir un envoyé de 
Dieu : Jésus promet en plus de cet lionne .r une récompense posi
tive. Ce lu i q u i reço i t u n p r o p h è t e e n q u a l i t é d e p r o p h è t e , 
non à cause de la sainteté de sa vie ni à cause des avantages qui 
peuvent provenir de sa venue, mais à cause de sa qualité d'envoyé 
de Dieu, ce lu i - là r e c e v r a la r é c o m p e n s e d u prophète . E t H> 
c e l u i q u i a c c u e i l l e u n j u s t e e n sa q u a l i t é d e jus te , r e c e v r a 
la r é c o m p e n s e d u jus t e . 11 avait dit le châtiment de ceux qui 
les repousseraient, il assure la récompense de ceux qui les accueil
leront, i < Ils ont entretenu la vie de ceux qui annonçaient la 
parole de Dieu, ils auront la même récompense qu'eux. » 

Cette promesse s'est vérifiée dès la vie présente: on a remarqué 
que les familles qui avaient aimé à recevoir les envoyés de Dieu, 
surtout aux époques de la persécution, à les assister pour l'accom
plissement de leur ministère, avaient été de la part de Dieu l'objet 
de bénédictions particulières. 

«c Et celui qui aura reçu le juste et le Prophète par excellence, 
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t . » . 

N.-S . J . - C , celui-là aura part à toutes les gloires de celui qu'il 
aura reçu. » 

Que personne ne s'excuse sur sa pauvreté : la moindre chose, 
u n v e r r e d 'eau froide d o n n é e a u m o i n d r e de s e s d isc ip les , 

i.tt. p a r c e qu' i l e s t d e s e s d i sc ip les , a u r a sa r é c o m p e n s e . La 
moindre attention témoignée à un homme de Dieu peut avoir les 
plus heureuses conséquences. 

Munis de ces conseils et de ces encouragements, les Apôtres 
st. VI. 7. partent deux à deux. S. Marc et S. Luc nous apprennent que leur 

ministère fut très fructueux. S'en a l lant , i l s p r ê c h a i e n t pour 
qu'on fit p é n i t e n c e . 

E t i l s c h a s s a i e n t b e a u c o u p de d é m o n s , e t i l s o i g n a i e n t 
d'hui le b e a u c o u p de m a l a d e s , e t i l s l e s guér i s sa i en t . 

Quelle était la vertu de celle huile dont ils oignaient les 
malades ? Ils ne l'employaient certainement que sur Tordre de 
J . - C . Elle était le signe des effets spirituels qu'ils produisaient 
dans les âmes. « L'huile repose de la fatigue, dit Théophylaclc, 
elle est source de lumière, elle est un symbole de la joie. Elle 
annonçait donc l'effusion de la miséricorde de Dieu, la guérison 
de nos maladies, la lumière apportée à nos intelligences, la joie à 
nos cœurs. » Ces onctions faites par les Apôtres, dit le S. Concile 
de Trente, n'étaient pas un sacrement, mais c'était l'annonce de 
ce sacrement de l'Extrême Onction qui devait être promulguée 
par l'Apôtre S. Jacques. 

C'était une grande consolation pour les pauvres malades de 
recevoir la visite de tels hommes, de se sentir oints de cette huile 
bienfaisante. Plus grande maintenant esL la consolation du vrai 
fidèle qui, docile aux recommandations de l'Eglise, reçoit les onc
tions sacrementelles. < Quand la maladie survient, dit S. Au
gustin, que lo malade reçoive le corps et le sang du Christ, cl 
qu'il reçoive ensuite sur son corps ces onctions dont parle 
S. Jacques : Quelqu'un est-il malade? Qu'il fasse venir les 

U. prêtres, et qu'ils prient pour lui, Voignant d'huile. » 
S. Luc nous dit que l e s Apôtres , é t a n t r e v e n u s , r a c o n t è r e n t 

à J é s u s t o u t c e qu' i ls a v a i e n t fait , e t J é s u s , l e s p r e n a n t 
a v e c lui , s e re t ira à l 'écart, e n u n l i eu d é s e r t d u terr i -

IX. 10. to ire d e B e t h s a ï d a . Heureux ces moments qu'ils pouvaient 
passer avec un tel maître, dans la solitude, lui rendant compte de 
leurs actes et de leurs paroles, lui posant leurs questions, rece
vant ses reproches ou son approbation. Cette vie à laquelle ils 
s'étaient donnés pendant quelque temps étaient bien nouvelle pour 
eux : enseigner, eux qui n'étaient que de pauvres pêcheurs ; faire 
des miracles, eux qui jusque-là avaient travaillé pour gagner 
leur pain ; chasser les démons, eux qui avaient été jusque-là des 
hommes du peuple, ignorants et timides ! Mais celte vie nouvelle, 
ils lavaient entreprise sur l'ordre de J . - C , se sentant proches de 
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J.-C. et comme enveloppés de sa présence ; et ils venaient près de 
leur maître reprendre des forces nouvelles. Cette retraite des 
Apôtres auprès de J.-C. montre à tous ceux qui continuent 
leur œuvre la source où ils doivent venir sans cesse se retremper. 

CLVJI 

Le martyre de S. Jcan-Baptistc. 

{Matth. XIV, 1-19. Marc, VI. 14-29. Lue, IX. 7-9.) 

Hérode appr i t ces choses, car le n o m de Jésus était de
v e n u célèbre. UwtM 

Les miracles accomplis par le Sauveur étaient arrivés aux 
oreilles d'Uérode. « La plupart de ceux qui sont au pouvoir, dit 
S. Jean Chrysostôme, ne connaissent que tardivement les événe-

Chrvs. Homil. 48 * j * -i * 

in'Matth. n. ï . ments de ce genre, car rarement ils en ont cure. » 
L E S O U V E N I R O E Et ces miracles se rattachent aussitôt dans son esprit à un sou-

J E A N V E N A N T S E R I T - venir qui l'obsédait sans cesse. Jean-Baptiste est ressuscité 
V E I L L E S O P É R É E S P A R

 d ' e n t r e les m o r t s, disait-i l , et d e s forces miraculeuses agis-
J E S U S sent par lu i . h, 

11 venait d'accomplir un grand crime, le plus grand de ceux 
qu'il avait commis jusque-là, il avait fait mettre à mort Jean-Bap
tiste, et toute action miraculeuse qui aurait dû l'élever vers Dieu 
le ramenait ausouvenirde sa victime, produisant en lui le remords 
et la crainte. « Vous voyez, dit S. Jean Chrysostôme, comme est 
puissante la vertu : elle le remplissait de crainte à l'égard d'un 

i D- mort et le forçait à le croire vivant. » 
Pendant que le peuple se demandait ce que pouvait être Jésus 

et que les u n s disaient : C'est E l ie ; d'autres : c'est u n Pro
phète, semblable à l'un des grands Prophètes, Hérode, après U u t t n 

avoir douté quelque temps, sous l'influence de ces terreurs qui 
sont devenues célèbres dans l'antiquité, disait ; Ce Jean que T. & 
j'ai d é c a p i t é est ressuscité d 'entre les morts. Jean n'avait 
point fait de miracles pendant sa vie, mais on regardait comme 
impossible qu'une telle vie couronnée par une telle mort, n'aboutit 
pas à un état nouveau et glorieux. 

« Voilà un fait, dit le vénénérable Bède, qui prouve combien la 
haine aveuglait les Juifs. S.Jean n'avait fait aucun miracle, et voilà 
que, sans l'affirmation de personne, on croyait qu'il était ressus
cité : et quand des hommes el des femmes, avec une grande con
viction, affirmaient de Jésus, cet homme approuvé de Dieu en des 
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vertus et des signes nombreux, qu'il était ressuscité et monté au 
ciel, les Juifs ne voulaient pas le croire, mais affirmaient que son 
corps avait été dérobé. » 

« En croyant que c'était Jean ressuscité qui accomplissait ces 
prodiges, ils rendaient aussi hommage à cotte vérité que les saints 
ont plus de puissance après leur mort que pendant leur vie mor
telle. » 

C'est en exposant l'idée qu'ïlérodo se faisait de J.-C. et de ses 
miracles que S. Matthieu et S. Marc racontent l'épisode du mar
tyre de S. Jean. « Ils sont tout entiers à écrire les actions de J. C , 
dit S. Jean Chrysostôme, et i ls ne disent que ce qui se rapporte à 
leur sujet. » Si dramatique et si solennel que soit cet épisode, si 
complète que soit la connaissance qu'ils ont de ses détails, 
connaissance qui les met bien au-dessus des historiens profanes, 
de Josèphc on particulier, ils ne s'écartent pas, en le racontant, de 
leur but, ils sont les Evangélistos de J.-C. 

Donc, cet Ilèrode, qui était fils d'ïlérode le grand, et qui porta 
lui-même le nom d'ïlérode Antipas, après qu'Archéhuïs, autre fils 
d'Hérode, eut été exilé par Auguste, gouvernait la Galilée avec le 
titre de tétrarque et avec une puissance quasi royale ; c'est pour
quoi les Evangélistcs l'appellent tétrarque et roi. Il s'était saisi 
de Jean, et l 'avait fait mettre en pr ison à cause d'Hérodiade, 
femme de son frère Phil ippe, qu' i l avait prise pour en faire 
sa femme. 

E t Jean disai t à Hérode : Il ne vous est pas permis 
d'avoir la femme de votre frère. 

« Vous voyez:, dit S. Jean Chysostômc, combien la vertu l'em
porte sur le vice en grandeur et en courage : llérodc était roi, il 
avait ses soldats, il était riche, il gouvernail tout un royaume ; et 
Jean était pauvre, sans feu ni lieu, épuisé par le jeune, et dans le 
vêtement grossier qui le couvrait il ne craignait pas de faire la 
leçon au monarque vêtu de pourpre. 11 lui disait : / / ne vous est 
pas permis... bien qu'il semble aux rois que tout leur est 
permis. » 

« Celui qui était venu dans l'esprit et la vertu d'Elic, dit S. Jé
rôme, avec la même autorité qu'Elie reprenant Achab cl Jézabcl, 
avait accusé l lérodc et llérodiadc. » 

« Mais il est dangereux de s'attaquer à deux êtres qui sont unis 
dans une commune luxure. Le Prophète fut donc jeté en prison, 
mais dans les fers son âme gardait sou indomptable liberté. » 

« Sanctifié de bonne heure par celui qui csl la pureté infinie, il 
sera le martyr de la chasteté. » 

llérodiadc lui gardait une rancune mortelle. 
« Elle craignait, dit Bède, qu'llérodc ne se repentit, ne se ré 

conciliât avec son frère et no la renvoyai. » E l le lu i dressait 
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d o n c d e s e m b û c h e s e t v o u l a i t l e fa ire m o u r i r , m a i s e l l e n e 
p o u v a i t y a b o u t i r . 

Car H é r o d e c r a i g n a i t J e a n . Il le craignait à cnusn do l'in
fluence qu'il avait sur le peuple ; i l c r a i g n a i t , dit S . Matthieu, 
(Xiv. si, s'il l e fa i sa i t m o u r i r , u n s o u l è v e m e n t d u peup le ; , il 
le craignait aussi à cause de ses vertus : I l l e s a v a i t u n h o m m e 
j u s t e e t s a i n t , dit S. Marc. « Juste pour les hommes, saint pour 
Dieu, dit la Glose, il possédait toute vertu. » 

S O N E M P R I S O N N E M E N T XI le g a r d a i t e n p r i s o n pour le punir de ses accu
sations et pour le préserver de la haine de sa concubine. Mais 
il l ' en tenda i t vo lont i er s , e t i l d é c i d a i t b e a u c o u p d e c h o s e s 
d'après s o n c o n s e i l (1). 

Celte estime qu'il avait pour le Prophète ne l'empêchera pas de 
le l'aire mourir : elle sera moins forte que sa passion. « Une fois 
que l'on est sur une pente mauvaise, un péché moindre conduit à 
un plus grand. Sans cesse se vérifie cette paroledc l'Apocalypse : 
Il faut que celui qui est souillé, se souille toujours davantage. » 

Il a r r i v a u n jour f a v o r a b l e aux desseins d'flérodiade. H é r o d e 
a u jour d e s a n a i s s a n c e , d o n n a u n g r a n d f e s t i n a u x g r a n d s 
d e sa cour, a u x officiers d e s o n a r m é e , e t a u x p e r s o n n a g e s 
l e s p l u s c o n s i d é r a b l e s d e l à Gal i lée . 

A la fin du repas, la fille e l l e -même d'Hérodiade entra dans 
la salle du banquet. C'était la coutume des Orientaux d'égayer la 
fin des repas par des danses dc femmes, généralement très-licen
cieuses : de tout temps il y a eu dans ces pays des danseuses de 
profession. Ce fut donc la fille même d'Hérodiade, Salomé, dont 
Joséphe nous a conservé le nom, qui avec la connivence de sa 
mère vint donner au tétrarque et à ses convives ce divertisse
ment. 

« Les mères, dit Henri d'Auxerrc, non seulement dans les 
classes riches, mais encore dans les plus pauvres, tiennent à 
élever leurs filles dans la modestie et à les éloigner des regards 
des étrangers ; et cette femme au lieu d'enseigner à son enfant la 
modestie, ne lui enseigne que la danse. » « Mais que pouvait en
seigner à sa fille une mère adultère, sinon à faire bon marché dc 
sa pudeur ? » « Et aussi quel oubli de sa dignité dans ce mo
narque qui laisse faire dc son palais une salle dc danse ! » 

« O banquet diabolique ! s'écrie S. Jean Chrysostôme. O scène 
digne de Satan ! O danse abominable qui aboutira à un salaire 
plus abominable encore ! . . . 11 n'y avait là qu'ivresses, joies mal-

T. » . 
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ÀDtiqni t , jndiie. (I) Josćpbc dît q u e Jcan-ftoplislc fut pnlcmu* e t m i s n mort iï Mnchéwnlc, 
I. 18. c 5. ou la forteresse notre, forlcrcssc superbe biUie au N. E. de la Mer Morte. 

Josèphn dit d 'uiir façon générale qu'il érode redoutait l'influence des prédica
tions dc Jean. Combien les Evungùlistcs «ont plus complets ! 



CL VU — LIS MARTYRE DE S. JBAN-liAl'ÏISTlS ICI 

saines, réjouissances insensées, convives corrompus, et celui qui 
les recevait était plus corrompu que tous les autres. Cette fille 
dont l'existence accusait encore davantage rimmoralité do cette 
union, cette fille qu'il aurait fallu cacher se produit avec éclat, 
surpassant en impudence les courtisanes. » 

« Le jour où se passe cette scène en augmente encore l'odieux: 
c'est le jour anniversaire de la naissance d'IIérodc. Quand il au
rait fallu rendre grâces à Dieu du don de la vie, voilà à quelles 
iniquités on se prépare. C'était le cas de délivrer le prisonuier, et 
voilà qu'après la prison on va lui infliger la mort ! » 

« Ecoutez ceci, vous jeunes filles, et vous surtout femmes ma
riées, qui ne craignez pas de déshonorer par vos danses et vos 
dissolutions honteuses les noces auxquelles vous assiste/.. Ecoutez 
aussi, vous, hommes qui recherchez les festins somptueux : crai
gnez l'abîme profond où le démon entraîne ses victimes. » 

« Voyez comme il sut envelopper ce prince. A Y A N T D A N S É D E - L E S E R M E N T D ' H Ê R O D E 

V A N T H É R O D E , ELLE LUI P L U T T E L L E M E N T E T À C E U X Q U I ÉTAIENT 

f.ti. à TABLE A V E C LUI QU' IL LUI DIT : D E M A N D E - M O I C E Q U E T U V O U 

D R A S , E T J E T E LE DONNERAI . E T IL AJOUTA A V E C S E R M E N T : O U I , J E 

TE D O N N E R A I TOUT C E Q U E T U M E D E M A N D E R A S , F U T - C E LA M O I T I É 

«.13. D E M O N R O Y A U M E . Et faut-il s'en étonner, continue le grand 
docteur, quand nous voyons des jeunes gens qui après avoir em
brassé la doctrine de la sagesse, perdent, sans y être contraints 
par aucun serment, leur âme par des danses de jeunes effé
minés ? 

« Là où l'on danse, là se trouve le démon. Dieu no nous a point 
donné les pieds pour que nous en fassions un usage honteux, un 
moyen de séduction, mais pour que nous marchions droit. Les 
chameaux se mettent quelquefois à sauter sans raison : c'est un 
spectacle grotesque : non moins bizarre est celui d'une femme qui 
danse pour danser. Nos danses, à nous chrétiens, doivent se faire 
un jour avec les chœurs des Anges. » 

« La joie d'un chrétien, dit S. Ambroise, doit être celle "d'un 
esprit qui se possède lui-même ; elle ne doit pas être excitée par 
la bonne chère ou par une musique enivrante. La vertu n'est pas 
en sûreté et le plaisir est suspect là où la danse se fait la com
pagne du plaisir. Un philosophe a dit : Nul ne danse à jeun, à 
moins qu'il ne soit fou. » 

Un chrétien doit rendro hommage à Dieu par son extérieur, et 
par son extérieur il doit édifier son prochain, c Quelle faute on 
commet, dit S. Ambroise, quand on excite la passion en autrui en 
faisant ressortir ce que la nature dissimule, quand tout, l'œil, la 
tète, la chevelure deviennent autant d'excitations à la passion. 
Tout devient aussi une injure à la divinité. Comment pourrait-il y 
avoir un reste de pudeur là où l'on danse, là où l'on se livre à des 
ébats sans retenue ? i ib. «. 6. n. 17. 
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1b. n . 31. 
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D'HÈRODIADE 
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LA DÉCAPITATION 
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h.l. Maith. 

« Si à ce festin d'Hérode nous trouvons une danseuse, nous ne 
devons pas nous étonner que ce soit celle-là, la fille d'une adul
tère. » 

Réjouie et embarrassée par une telle promesse, la jeune fille 
sort pour consulter sa mère. Que demanderai je ? dit-elle. E t 
celle-ci lu i d i t : L a tête de Jean-Baptiste. E t rentrant aus
sitôt en hâte, elle dit : Je v e u x que vous me donniez tout 
de suite dans u n plat la tête de Jean-Baptiste. « KHc connaît »• 
la dignité de Jean, elle le désigne par la fonction qu'il a exercée. 
Elle ne sera satisfaite que quand elle verra cette téte sacrée dans un 
plat comme un nuits offert à sa vengeance... Elle ne dit point qu'on 
l'amène et qu'on le tue devant elle ; elle n'aurait pas osé affronter 
les leçons de celui qui allait mourir, car elle savait que la vue de 
la mort ne le ferait pas taire ; elle ne veut voir cette bouche que 
quand elle sera muette pour toujours.Elle veut non pas seulement 
s'épargner ses reproches, mais pouvoir l'insulter à son aise. » 

E t le roi fut centr iste. U ne s'attendait pasii une telle demande. 
« Il croyait que cette jeune fille allait lui demander quelque chose 
qui fut en harmonie avec sa personne, avec la fête que l'on célé
brait, quelque chose de gracieux et de gai, et elle lui demandait 
la téte d'un homme ! » « Toutefois cette tristesse, dit S. Am-

Ambros.ntsupMi.38 broisc, n'est que l'aveu de sa culpabilité, elle ne l'atténue pas. » 
Néanmoins , à cause de son serment, et à oause de ceux 

q u i étaient à table avec lu i , i l ne vou lu t point la contra
rier. Le serment qu'il avait fait ne l'excusait point : il n'au
rait pas dù se mettre entre les mains de ces femmes cruelles ; son 
serment était sacrilège, et son devoir était de le rétracter. Cette 
assistance nombreuse devait lui être un motif de plus de no pas 
être injuste et cruel. Mais souvent le faux honneur conduit à ces 
étranges inconséquences. 

Il envoya u n de ses gardes en lu i ordonnant d'apporter 
la tête de Jean dans u n plat ; et le garde le décapita dans 
sa pr ison. Il donna la tête à la jeune fille et la jeune fille la 
donna à sa mére. ». «•# 

« Nous lisons dans l'histoire romaine, dit S. Jérôme, qu'un 
général romain, Flaminius. étant à table avec une courtisane et 
l'entendant dire qu'elle n'avait jamais vu couper la téte à un 
homme, fit amener un criminel condamné à mort, et lui lit couper 
la tète devant elle. Mais pour ce motif, pour avoir mêlé le sang à 
un festin, il fut expulsé du Sénat par les censeurs. Combien la 
scène d'aujourd'hui est plus odieuse encore! » 

Quelle impression éprouvèrent les convives en voyant apporter 
cette tète coupée! Quelle impression dut éprouver Hérode! 
« Regarde, ô roi cruel, dit S. Ambroise, regarde ces yeux qui 
dans la mort sont encore les témoins de ton crime, et qui se dé
tournent de tes joies criminelles, fis se ferment non pas tant sous 

http://Ambros.ntsupMi.38
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la main dc la mort que par l'horreur de la luxure. Cette houcho 
d'or, maintenant exsangue, dont tu ne pouvais supporter les con
damnations, so tait et tu la crains encore. » 

La terreur était grande chez Hérode et ses convives. « Mais 
cette femme, dit S. Jean Chrysostôme, était dans la joie. > On dit 
que quand on lui présenta la tête du Prophète, elle perca d'une 
longue épingle cette langue qui avait protesté contre son crime, 
comme autrefois Fulvie l'avait fait à Cicéron. « Telles sont les fem
mes impudiques, dit S. Jean Chrysostôme, arrogantes et cruelles. 
L'impureté les rend non pas seulement lascives, mais homi
cides. » 

« Quand on est sur la pente du mal, où pnurra-t-on s'arrêter ? 
Jean ne l'avait pas accusée, il n'avait accusé qu'llérodc, mais sa 
propre conscience l'accusait durement. Agitée par cet aiguillon, 
mais ne voulant pas s'y soumettre, elle allait toujours plus loin 
dans le mal, et elle fut une cause de déshonneur pour tous, 
pour olle. pour su fille, pour le mari abandonné, pour sou com
plice dans le crime. Tu ne peux supporter qu'il soit adultère, 
avait-elle dit, j'en ferai un meurtrier et le bourreau de celui qui 
nous accuse. Entendez cela vous qui cherchez à plaire aux 
femmes. » 

Mais pourquoi Dieu a-t-il permis cola ? Pourquoi n'a-t-il pas 
envoyé son tonnerre et foudroyé cette impudente ? Pourquoi la 
terre ne s'est-elle pas entrouverte pour engloutir cette assemblée 
dc débauche ? fl voulait, dit S. Jean Chrysostôme, amener à son 
comble la gloire dc son Prophète. 

« Dieu a permis que celui qui avait vécu dans le désert, vêtu 
d'un cilice, prophète et plus grand (pie tous les autres pro
phètes, périt victime d'une fille et d'une femme impudiques, 
parce qu'il s'étail posé on défenseur des lois divines. » « Il avait été 
rempli de l'esprit de prophétie dès le sein de sa mère, il avait été 
régénéré avantde naître, il était l'ami de l'Kpoux; et l'homme dont 
la vie avait été si austère meurt pour l'amusement dc viles créa
tures!.. Dieu permet cet abaissement, dit S. Grégoire,pour révéler 
à ses fidèles qu'il y a une grandeur autre que les grandeurs de la 
terre, grandeur qui leur est infiniment supérieure, grandeur h 
laquelle on arrive par le mépris de la grandeur extérieure. » Jean 
serait moins grand s'il ne nous apparaissait dans l'auréole de son 
martyre. 

Jean devait disparaître avant J. -C. ; il devait avoir comme J.-C. 
la gloire do donner son sang pour la vérité et la justice ; et le 
genre do martyre qu'il subit aflirinc son infériorité a l'égard de 
J.-C. Avait-il déjà le soupçon dc sa mort quand il disait en par
lant dc Jésus : / / faut qu'il croisse et que moi je sois diminué .'' 
« Cette prophétie s'accomplit, dit S. Augustin, quand il fut déca
pité et que Jésus fut élevé sur la croix. » 

Ambros. ut supr-
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t Jean avait dit'de lui : Je suis la voix de celui qui crie dans le 
désert. Une voix ne peut être tuée, elle crie plus fort quand elle 
est délivrée des entraves du corps. Ainsi la voix d'Abel qui criait 
par son sang réonndu était plus éclatante, plus pénétrante et 
montait droit au ciel. Et maintenant encore la voix de Jean crie à 

Chrysoi. tena. 171. tout l'univers, crie à tous les siècles le crime d'IIérode. » 
Cette femme semblait triompher. « Elle espérait, dit S. Jean 

Chrysostôme, que l'oubli se ferait enfin sur son crime, et par sa 
mort Jean cria plus fortement encore, et cette faute sera connue 
du monde entier. La passion ressemble au fiévreux qui réclame 
de l'eau bien que l'eau doive lui nuire ; comme lui elle ne voit que 

i « s?'" te moment présent. » 
lïérode croyait par cette mort être délivré de son rigide cen

seur; et ù partir de cemomentil eut sans cesse sous les yeux la tête 
ensanglantée du Prophète ; ses terreurs furent incessantes. En
tendant parler des miracles de Jésus, il disait : Jean que j'ai dé
capité est revenu d'entre les morts, et toutes sortes de vertus 
opèrent par lui. 

Que devant les traitements infligés à ce grand serviteur de 
Dieu, chacun comprenne, dit S. Grégoire, ce que souffriront ceux 
que Dieu réprouve, s'il permet que de tels tourments atteignent 

HT. 0 1 sopr. ceux qu'il aime. 
<r Et vous, à femmes chrétiennes, dit S. Ambroise, que direz-

vous ? Voyez-vous ce que vous devez apprendre et ce que vous 
devez laisser ignorer à vos filles? Il y a là une danseuse, mais 

os m snpr c o s t ' a d'une adultère. Que la femme pudique, chaste, en-
B . 31. * soigne à ses filles la religion et non la danse. » 

S E S D I S C I P L E S , A Y A N T A P P R I S C E T T E M O R T , V I N R E N T , P R I R E N T 

S O N C O R P S E T L E D É P O S È R E N T D A N S U N T O M B E A U . Ce fut à Sébastc M&re. vu 
de Samarie, nous dit le vénérable Bède. 

E T I L S V I N R E N T A N N O N C E R T O U T C E L A à J É S U S . « Voyez, dit Mauh. Xlf 

S. Jean Chrysostôme, avec quelle confiance ils viennent à Jésus, 1 1 

et s'attachent désormais à lui comme au maître unique. Jean avait 
tout préparé pour qu'après cette catastrophe tout ne fût pas 

iomii.49.n.i» perdu. » 

E T J É S U S A Y A N T A P P R I S C E L A S ' E N A L L A D A N S L E D É S E R T . « Il le ' b -

savait déjà par sa science divine, mais il y avait beaucoup de 
choses qu'il voulait accomplir uniquement à la manière de 

ib. l'homme. « 
« Avec quelle modération, dit S. Jean Chrysostôme, les Evan-

gélistes racontent cet événement tragique ! Ils montrent lïérode 
contristé, ne consentant au meurtre qu'à cause de son serment et 
des assistants. La jeune fille est dirigée par sa mère, elle porte la 
tête à sa mère, et cette femme ils l'appellent simplement sa mère 
et non scélérate, sanguinaire. Les justes ont plus de compassion 
pour ceux qui font le mal que pour ceux qui le subissent, car ce 
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sont ceux-là qui en réalité sont les plus malheureux. Entrons 
dans cet esprit : avec les saints pleurons sur les pécheurs plutôt 
que de les maudire, et autant que cela est permis, jetons un voile 
sur leurs fautes. » <;hry». Homi l . « .D.S. 

CLVIlf 

Préparation de rKaeharlfttle. 1" multiplication 

des pains, 

(Matth. XIV. 13-«. Mire. VI. 31-4Ç. U e , IX. 10-17. Jean. VI. 1-16.) 

JÉSUS 
DANS LA SOLITUDE 

Chrys. Homil. 42 
in Joao. n. 4. 

Hicron h. l . Mil th. 

A P R È S C E L A , J É S U S S ' E N ALLA A U DELÀ D E LA M E R D E GALILÉE O U 

M. Vf. 1. D E T I B È R I A D E . . . 

E T IL S E RETIRA S U R U N E M O N T A G N E O Ù IL S'ARRÊTA A V E C S E S 

1 .1 DISCIPLES. 

Jean-Baptiste avait été mis à mort par Ilérode. Celui-ci com
mençait à prendre ombrage de Jésus. D'autre part, les contra
dicteurs se multipliaient. « Céder devant la violence, dit S. Jean 
Chrysostôme, c'est souvent un moyen de l'apaiser. » « Jésus, dit 
S. Jérôme, nous enseigne par son exemple à éviter la témérité 
qui s'expose inutilement au danger. Par pitié pour ses ennemis, 
il voulait leur épargner l'occasion de former à son sujet des pro
jets homicides. » 

Les Apôtres, revenus de la mission qu'il leur avait confiée, 
lui avaient rendu compte de leurs travaux et de leurs 
œuvres ; et Jésus leur avait dit : V e n e z à L'ÉCART D A N S Q U E L Q U E 

î3t VI, A. L IEU SOLITAIRE E T R E P O S E Z - V O U S U N P E U . « La solitude, dit S. Jean 
Chrysostôme, est favorable a la sagesse. » Et il les conduisit au ctiry*. ut supr. 

delà de la mer de Galilée, eu un lieu désert, qui était près 
de Bcthsaïda. C'était un lieu propice au miracle qu'il allait 
accomplir. 

IL ÉTAIT S U I V I D ' U N E G R A N D E FOULE P A R C E Q U ' O N V O Y A I T LES 

a VI. « M I R A C L E S QU' IL ACCOMPLISSAIT . Ce départ un peu brusque 
avait peut être pour but d'éprouver la bonne volonté de ccux qui 
le suivaient, et de les préparer au miracle qui allait suivre, miracle Tiieophyi. in Joan. 

qui devait élever grandement leur foi. Ce peuple le suivait h cause 
des miracles qu'il accomplissait : c'est là l'étal inférieur de la foi, 
car les miracles, dit S. Paul, sont des signes donnés non à ceux 

ir.X|V. qui croient, mais à ceux qui ne croient pas encore, c Ils le cher
chaient donc, dit S. Jean Chrysostôme, plutôt a cause de ses 
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r.hr>i. m supr. miracles, cl cependant ils recevaient déjà sa doctrine. »Le miracle 
qu'il allait accomplir devait être particulièrement imprégné de 
lumière : il devait révéler le Sauveur dans son vrai caractère 
Messianique, bien opposé à celui que les Juifs se figuraient, et 
dans les dons qu'il apportait au monde. 

U N E S É P A R A T I O N Pâques, la grande fête des Juifs, était proche. Pourquoi ne Joan. vi, 
va-t-il pas la célébrer à Jérusalem ? i l est évident qu'il a son 
dessein, qu'il manifeste en s'éloignant. Jésus séjournait en 
Galilée et ne voulait plus séjourner en Judée, depuis que les 
Juifs, après le miracle delà piscine de Béthesda et l'affirmation 
qu'il avait faite de sa divinité, cherchaient à le faire mourir. Une J M I . VILI 

crise s'était faite à propos de cette affirmation. Ici, en ce peuple 
qui lui est plus sympathique, une crise analogue va se produire à 
propos d'une affirmation qui continue celle-là. Il s'éloigne, car 
l'œuvre qu'il fonde s'éloigne de plus en plus de ce qui existait. 
« Peu à peu, dit S. Jean Chrysostôme, il se sépare de la Loi, e t i l 

»t». fait succéder la vérité aux figures. » À la Pàque prochaine, dans 
un an, il instituera la Pàque véritable; et cette Pàque, il va la pré
parer aujourd'hui. Nous avons nous aussi notre Pdque ; telle est 
la vérité que S. Jean nous rappelle par cette phrase incidente. 

« La Loi touche à sa fin, dit S. Hilaire ; le Verbe de Dieu des
cend dans son Eglise comme il est descendu dans cette barque qui 
le transportait au-delà de la mer, et il s'en va au désert, aban
donnant Israël; il vient dans des cœurs qui, jusque-là, étaient 
vides de Dieu, et cette foule qui le suit représente la foule qui 
abandonne la Synagogue pour l'Eglise. » 

« 11 va nous donner, dit S. Ambroise, l'aliment de la vie céleste. 
Et à qui le donnera-t-il ? Non aux oisifs, ni à ceux qui habitent 
dans les cités, jouissant des plaisirs de ce monde, mais à ceux qui 
cherchent le Christ dans les déserts. » 

Jésus, accuei l lant cette foule, lu i par la i t du royaume de 
D i e u et guérissait tous ceux qu i avaient besoin d'être 
guéris . Toujours il accueillera ceux qui le cherchent, même Lue. iti 
quand il semble se dérober à eux. « N'attendez donc pas que le 
Christ vous appelle, mais prévenez-le, courez au devant de lui. » 
Il avait voulu, comme un bon maître, donner un peu de repos à 
ses Apôtres. Toutefois, il ne put résister à l'empressement de cette 
foule. Il eut pit ié d'eux, dit S. Marc, parce qu' i ls étaient 
comme des brebis quî n'ont point de pasteur. E t i l se mit à 
les enseigner. Marc. q.J 

Ce fut une belle journée pour eux cette journée dans laquelle lo 
Sauveur les entretint du royaume de Dieu et guérit tous leurs 
malades : mais elle n'était pas finie. « Après leur avoir donné la 
nourriture de la parole, il veut leur donner la nourriture mato-

îd. ib. riclle. » 
« Remarquez aussi, dit Origène, qu'il a guéri les malades avant 

Hllar. In Valtb. I. 6. 
n. G9. 

Ambros. in Luc. 
I. G. n. fi9. 

PITIÉ SUPRÊME 

Theophyl. In Mare. 
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de leur faire distribuer par ses disciples les pains qu'il a bénis. 
Maintenant encore ceux qui sont malades ne peuvent recevoir le 
pain de bénédiction que donne le Christ. Celui qui n'obéitpasàeelte 
parole, Que chacun n'éprouve soi-même, et qu'il mange ainsi de 
ce pain après s'être éprouvé ainsi, celui-là reçoit en téméraire le 

•pain du Seigneur, il tombe dans une faiblesse cl un sommeil 
léthargiques, sous l'étourdissemcnt que produit en lui la force 
de ce pain, > 

Le jour touche à sa fin: les Apôtres sont inquiets. « Déjà, dit 
S. Cyrille, ils commencent à être à leurs .fonctions de pasteurs et 
à avoir souci du peuple. » Maî tre , d i sent - i l s à J é s u s , r e n v o y e z 
c e t t e foule, afin qu' i ls a i l l e n t d a n s l e s v i l l a g e s d'a lentour 

lac. ix. i l p o u r y a c h e t e r d e s v i v r e s . Quand Jésus fait un miracle, il 
aime à y être provoqué. « Mais il ne voulait pas, dit S. Ililaire, 
que le peuple qui le suivait retournât chercher sa nourriture 
chess,le peuple Juif. » 

Cependant Jésus promenait sur cette foule un regard de com
passion, et sa compassion .allait plus haut qu'à leur faim corpo-

t , ». relie. D o n n e z - l e u r v o u s - m ê m e s à m a n g e r , leur dit-il. D'après 
S. Jean, c'est Jésus qui aurait pris lui-même l'initiative. Où 
a c h è t e r o n s n o u s d e s p a i n s af in q u e t o u t ce m o n d e a i t à 

îw. vi. 5. m a n g e r ? Dans l'une et l'autre version, Jésus veut élever leur 
amour à la hauteur du sien. 

c Jésus, à ce moment, dit S.. Grégoire, pensait h tous les 
peuples qu'il voulait nourrir par le ministère de ses Apôtres... Kl, 
en effet, quel aliment ce fut pour les peuples que les Kptlres de 
Pierre, de Paul ! » 

Les Apôtres s'étonnent : la chose est impossible. < Ils n avaient 
pas encore reçu, dit S. Ililaire, le pouvoir de consacrer et de dis
tribuer pour la vie éternelle le pain céleste. » 

Jésus interroge Philippe. C'est cet Apôtre qui devait un jour 
lui dire : Faites-nous voir le Père. « Il aimait à apprendre et il 
questionnait volontiers, dit S. Cyrille, mais il n'était pas encore 
bien avancé dans la science des choses divines. » « Jésus savait 
quels étaient ceux de ses disciples qui avaient le plus besoin 
d'être instruits. » S.Jean fait remarquer expressément qu'il d i s a i t 

Sat. vi. G . ce la p o u r l e t e n t e r , s a c h a n t l u i - m ê m e c e qu'i l a v a i t à faire. 
« Par la réponse que devait lui faire Philippe, il voulait lui 
prouver combien sa foi envers sa puissance créatrice était encore 
incomplète. » 

P h i l i p p e r é p o n d i t : Q u a n d o n a c h è t e r a i t d u p a i n p o u r 
d e u x c e n t s den ier s , ce la n e suffirait p a s p o u r q u e c h a c u n 

l*a. VI. 7. e n e û t u n m o r c e a u . Le Sauveur voulait frapper les esprits par la 
grandeur du miracle. N voulait que tous ses disciples eussentln vo
lonté de nourrir toutes les Ames. « Il voulait que quand il s'agit de 
faire le bien, dit S. Cyrille, un chrétien no se laissât effrayer par 

Origen. In Matin. 
T. 10. n- K . 

Cyrlll. In U e . 

IHIar. in Matth. 
e. li . n. 10. 

De esuritntibus po-
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rien ; » « mais qu'en même temps, dit S. Augustin, il sut avouer 
son ignorance sur les moyens, » reconnaître qu'il ne peut rien faire 
que par son Maître. 

« Les disciples qui étaient avec J.-C-, souffrant eux-mêmes de 
la faim, auraient voulu rassasier cette foule, mais ils n'en avaient 
pas le moyen.. . Jésus, lui, voit la foule, il voit sa détresse, et dans 
une miséricorde infinie il la nourrit toute entière : il le fait non 
pas seulement parce qu'il est bon, mais aussi parce qu'il a la puis
sance. Car que servirait la bonté si elle n'était accompagnée de la 
puissance ? » Quelle joie c'était pour Jésus, quand il se voyait en 
face de tels besoins, d'avoir en lui une puissance infinie ! 

L'un des disciples, A n d r é , frère de S imon Pierre , lu i di t : 
I l y a ic i u n jeune homme q u i a c inq pains d'orge et deux 
poissons. « Il s'élève déjà davantage dans sa foi, dit S. Jean **8-t 
Chrysostôme : il se rappelle peut-être le miracle par lequel Elisée 
avait nourri cent hommes avec vingt pains d'orge. Et cependant iv. h>tl 
sa foi n'arrive pas à toute la hauteur qu'elle devrait avoir : elle A t' 
demeure encore trop faible, c'est pourquoi il ajoute : Qu'est cela J o " -
pour une s i grande mul t i tude ? » 

E t Jésus leur di t : Faites-les asseoir. Jésus associe ses 
Apôtres à son miracle comme il les associera plus tard à la distri
bution de ses dons. 

Avec quelle assurance il leur dit cette parole ! « 11 les fait asseoir 
pour manger, dit S. Jean Chrysostôme, comme si la nourriture 
était déjà sur place. N'est-il pas celui qui appelle les choses qui 
ne sont pas encore comme si elles existaient déjà ? Les Apôtres 
croient à sa parole et ils s'empressent dc faire ranger cette foule. » 
Jésus fait asseoir ces hommes comme le maitre fait asseoir ses dis
ciples. « Il voulait nourrir les Ames en même temps que les 
corps. » 

Il y avai t beaucoup d'herbe en ce l ieu ; et env i ron c i n q 
mi l le hommes s'y assirent. 

S. Marc, aussi bien que S. Jean, a noté avec complaisance 
l'aspect riant de cette scène, cette verdure qui annonçait une fête 
du printemps, et le coup d'œil gracieux qu'offrait cette foule r a n 
gée par c inquantaines et par centaines. 

Jésus pr i t les c inq pains et l e s poissons ; élevant les yeux 
a u ciel <*arr, vi.ii), i l rendi t grâces.. . « Il n'avait pas prié avant 
de guérir le paralytique, avant de ressusciter. des morts, avant 
d'apaiser la tempête, avant d'accomplir de plus grands miracles 
que celui-ci. Il nous montrait alors qu'il agissait dans une puis
sance souveraine, et qu'il était égal à son Père. Il prie dans ce 
moment et il rend grâces, afin de nous apprendre à rendre grâces 
à Dieu toutes les fois que nous prenons notre nourriture, » et sur
tout quand nous prenons la nourriture qui était figurée dans le 
miracle présent. Jésus rend grâces comme devait Je faire le chef 

T. M. 

T. a. 
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de famille, notamment au repas de la Pâque : Jésus commençait 
une Pâque nouvelle. 

Ce regard levé vers le ciel nous dit les pensées qui, sans cesse, 
animaient Jésus, et la source de toutes les bénédictions qu'il 
répandra sur la terre. Si nous voulons, comme lui, dans toutes nos 
entreprises, regarder le ciel, toutes nos ressources se multiplie
ront d'une façon merveilleuse. 

I l l e s b é n i t . . . La bénédiction du Christ va produire des effets 
merveilleux ; les effets que produira une bénédiction donnée dans 
un moment plus solennel seront plus merveilleux encore. 

E t a y a n t r o m p u l e s p a i n s , i l l e s d o n n a à s e s d i s c i p l e s , 

a f i n q u ' i l s l e s d i s t r i b u a s s e n t a u p e u p l e : i l f i t d e m ê m e p o u r 

stïL M. l e s d e u x p o i s s o n s . . . U distribue lui-même la nourriture multi
pliée, en véritable père de famille. Il associe ses Apôtres à cette 
distribution. « Dans leurs mains, ces pains deviennent comme des 
sources d'eau vive. » 

E t t o u s e n m a n g è r e n t à l e u r f a i m . « En voulant que tout 
fut mis en commun, et que tous y participassent également, Jésus 
nous enseignait l'humilité, la tempérance et la charité. » 

E t J é s u s d i t à s e s A p ô t r e s : R e c u e i l l e z l e s m o r c e a u x q u i 

s o n t r e s t é s , a f i n q u e r i e n n e s e p e r d e . 

E t l e s a y a n t r a m a s s é s , i l s e m p l i r e n t d o u z e c o r b e i l l e s d e s 

m o r c e a u x q u i é t a i e n t r e s t é s d e s p a i n s d ' o r g e , a p r è s q u e 

t o u s e n e u r e n t m a n g é . C'était l'usage pour les Juifs en voyage 
de porter avec eux une corbeille où Ton gardait ses provisions : il 
semble que, dans cette circonstance, les Apôtres se soient servis 
chacun de leur corbeille. 

Jésus veut qu'il y ait des restes, c afin de mieux attester la réa
lité du miracle ; » et sans doute aussi afin de montrer avec quelle 
surabondance Dieu agit dans toutes ses œuvres. 

« La manne, qui avait été donnée au peuple dans le désert, 
était recueillie suivant les besoins de chacun, le reste était mangé 
par les vers. Elie avait donné à la veuve de Sarepta ce qui était 
nécessaire à ses besoins. Jésus, agissant en maître, donne sa nour
riture en surabondance. » 

c Cette surabondance, dit S. Cyrille, avait aussi pour but de 
nous apprendre la surabondance qui se fera dans les mains habi
tuées à donner aux pauvres, B 

« Et j'admire, dit S. Jean Chrysostômc, non pas seulement 
cette abondance, mais cette mesure dans l'abondance : il reste 
juste de quoi remplir les corbeilles des douze Apôtres. II y a là 
une prescience et une puissance admirables. > 

Ce sont les Apôtres qui sont chargés de recueillir ces restes. 
« Le miracle devait demeurer plus profondément gravé dans leur 
esprit ; et de fait, pendant que la foule mobile so laisse aller vite à 
d'autres impressions, nous voyons les Apôtres conserver un sou* 
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A o c Tr. ï i in Joao. 
-n. 7 . . 

ii>. venir profond dc ce miracle. » Les quatre Evangélistcs se plaisent 
à en faire le récit, Jean lui-même qui rarement redit ce qui a été 
dit par les autres, mais qui tenait à rapporter le discours auquel 
donna lieu la multiplication des pains. 

Ce sont les Apôtres qui recueillent ces restes : ce sont eux qui 
doivent nourrir le monde de la surabondance dc J . - C . « E l l e s 
restes recueillis remplissent les corbeilles des Apôtres, symboles de 
la richesse qui demeurera en leur âme après qu'ils auront nourri 
le inonde du pain de l'immortalité. » 

T o u s ce s h o m m e s , a y a n t v u le m i r a c l e q u e J é s u s a v a i t 
fait , d i s a i e n t : C'est là v r a i m e n t l e P r o p h è t e q u i do i t 
v e n i r . Il avait été dit a Moïse : Je susciterai un Prophète qui te Jou. ï l 
sera semblable. Et Jésus, en effet, était Prophète. « Il avait été 
avec tous les Prophètes qui avaient annoncé l'avenir : aucun Pro
phète n'avait prophétisé qu'avec le Verbe dc Dieu ; et voici que le 
Verbe de Dieu était devenu Prophète lui-même. Il était Prophète 
quand il annonçait la vie éternelle. Et il était plus qu'un Prophète: 
il était le roi des Prophètes, le sanctificateur des Prophètes, celui 
qui venait donner aux prophéties leur accomplissement. •» Et il 
semblait qu'il était le Prophète annoncé à Moïse et qui devait, 
comme Moïse, soumettre à la tête du peuple dc Dieu ; car il avait 
fait un miracle semblable à celui de Moïse : il avait nourri le 
peuple dans le désert avec un pain miraculeux. C'est pourquoi on 
voulait le faire roi. 

Cependant Jésus, par son miracle, accomplissait une œuvre 
plus grande que s'il avait fondé un royaume terrestre. D'abord il 
révélait Dieu et le vrai caractère de ses œuvres. « Parce que Dieu 
était invisible et souvent oublié, et que les miracles continuels par 
lesquels il gouverne le monde n'excitent plus l'attention à cause 
de leur continuité même, par exemple les œuvres étonnantes qu'il 
accomplit dans la germination des plantes, Dieu s'est réservé 
d'accomplir certaines œuvres en dehors du cours ordinaire des 
choses, afin d'exciter l'admiration de ceux qui n'admirent plus les 
merveilles quotidiennes. Gouverner l'univers est une œuvre plus 
grande que de nourrir cinq mille hommes avec cinq pains, et 
cependant personne ne s'arrête à admirer cette œuvre. Les 
hommes admirent une chose non parce qu'elle est plus grande, 
mais parce quel le est plus rare. Celui qui nourrit véritablement 
le monde, c'est celui qui. avec quelques semences, produit les 
moissons. Et c'est celui qui multiplie les moissons qui a multiplié 
les pains, afin que notre esprit s'élevAt à la pensée du Dieu invi-

Auf?. «t supr. u. i. siblc qui produit de si grandes choses. » 
En nous révélant son Père et ses œuvres, Jésus, dans ses miracles, 

se révèle aussi à nous et nous révèle les œuvres qu'il accomplit. 
* Les miracles d c J . - C . ont leur langage, si on veut le comprendre, 
dit S. Augustin : car J.-C. est le Verbe, et tout acte du Verbe est 

L'ŒUVRE DE J.-C. 
PLUS GRANDE QUE CE 
QUE VOIT LA FOULE 
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uno parole. Tout miracle a sa beauté, sa grandeur, son caractère 
divin, et de plus il a son sens caché... Quand nous voyons une 
belle écriture, nous ne nous arrêtons pas u la beauté des caractères, 
mais nous voulons aller au sons de cette écriture, de même il nous 
faut aller au sens des miracles... Interrogeons donc les miracles 
pour savoir ce qu'ils disent du Christ. » Ce miracle de la multi- »»• *• 
plication des pains nous dira de grandes choses du Christ, et 
bientôt il nous les expliquera lui-même. 

Nous pouvons comprendre au seul aspect du miracle que J.-C. 
n'est pas un prophète semblable à Moïse, mais qu'il vient pour 
consommer l'œuvre commencée par Moïse. « Ces cinq pains, dit 
S. Augustin, ne représentent-ils pas les cinq livres de Moïse ? 
L'orge a une enveloppe très dure et il faut un clfort pour la sépa
rer de sa moGlle. U en est de même de la lettre de l'Ancien Tes 
tament: elle nourrit et rassasie quand on sait la dépouiller de 
son écorce... Ce jeune homme qui porte ces pains n'est-il pas le 
peuple d'Israël ? il les portait avec une intelligence d'enfant et il 
ne savait pas s'en nourrir. » « Qu'était la Loi malgré toutes ses ib. n. s. 
richesses, quand on regarde le nombre des Ames qui avaient 
besoin d'être rassasiées dans le monde entier, quand on sait quelle 
faim les dévorait? Ne fallait-il pas dire : Qu'est cela pour une 
si grande multitude ? jusqu'à ce que vint celui qui nous a appris à 
entrer dans le sens de la Loi. » « Il est venu, celui qui était neda. io Marc, 

annoncé par ces mystères. 11 a rompu les pains, et en les rompant, 
il les a multipliés. Ces livres de Moïse, que de livres ils ont créés ! 
Mais le voile qui couvrait les yeux de ce peuple n'avait pas encore 
été enlevé ; cette ignorance est constatée par les questions que le 
Sauveur fait à ses disciples. » Au*, ai supr. 

c C'est au soir que Jésus nourrit celte foule : c'est au soir de sa 
vie qu'il nous donnera la nourriture de nos àmes, et il continuera 
encore à nous la donner nu déclin du siècle. » Plus que celte foule neda. Io Mare, 

nous pourrons jouir des bienfaits du Christ. « N o u s avons goûté 
la nourriture véritable, nous qui avons pu parvenir jusqu'à la 
moelle de l'orge. » A O * . nt supr. a. 6. 

« Ces deux poissons qui viennent s'ajouter au pain, dit 
S. Cyrille, ne représentent-ils pns cette nourriture plus délicate 
du Nouveau Testament qui est contenue dans les Kvangilcs et les 
écrits des Apôtres ? C'est en ajoutant aux choses anciennes les 
choses nouvelles que J.-C. nourrit lésâmes pour la vie éternelle. » cjrlii. h.l. J o a i . 



CLIX 

J.-C. marche sur les eaux. 

ENTHOUSIASME 
DE LA FOULE 

LES PENSÉES DE JÉSUS 

fibxyi. Homil. il 
in Joto. n. 4. et 5. 

Après le miracle éclatant de la multiplication des pains, la foule 
était dans un grand enthousiasme : elle voyait en Jésus le Pro
phète qui devait venir dans le monde, semblable à Moïse, le Pro
phète annoncé par Balaam, qui devait écraser les oppresseurs 
d'Israël. El le f o r m a i t l e proje t d e s e sa i s i r d e lu i p o u r l e 
p r o c l a m e r roi . 

• Mais celui autour de qui s'étaient réunis des signes si écla
tants, dit S. Jean Chysostémc, les Anges, l'étoile, le Père céleste 
proclamant sa filiation divine, l'Esprit S 1 se reposant sur lui, les 
Prophètes l'annonçant longtemps à l'avance, celui-là n'avait 
accepté pour lui que les choses les plus humbles: sa mère, sa 
maison, sa ville, son enfance, son vêtement, tout était pauvre. Et 
il avait fait cela pour que sa puissance apparût plus complète ; il 
avait fait cela pour nous apprendre à mépriser les honneurs de la 
vie présente. Nous sommes appelés à une gloire devant la
quelle toute gloire humaine n'est que dérision, à des riebesses 
devant lesquelles toutes les richesses de la vie présente ne sont 
que misère, à une vie devant laquelle la vie présente n'est que 
mort. Tout cela passe comme l'herbe, et si ces choses étaient du
rables, elles ne nous seraient pas moins nuisibles, car elles nous 
rendent esclaves, non d'un maître, mais de mille. Combien il est 
meilleur d'ôtre libre !... Si vous voulez aimer la gloire, aimez-la 
donc immortelle. » 

Mais pourquoi dans ce moment refusait-il la royauté ? 
« N'était-il pas roi ? Oui. il était roi, mais il n'était pas un roi qui 
pût être proclamé tel par les hommes. C'était un roi qui apportait 
son rovaume aux hommes au lieu de le recevoir d'eux. Celui à 
qui nous disons tous les jours : Que votre règne arrive, venait 
pour régner. Son royaume a été prédit par les Prophètes. Ce 
royaume se» forme tous les jours : il est réuni, formé, acheté par 
le sang du Christ ; et il apparaîtra dans sa splendeur quand, 
apîès le jugement auquel il présidera, apparaîtra la gloire des 
saints, quand il dira à ses élus ; Venez, possédez le royaume qui 
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vous a été préparé dès le commencement du monde..., et quand 
il remettra le royaume entre les mains de son Père... Mais avant 
d'entrer dans son royaume, il fallait qu'il fût jugé et qu'il jugeât 
lui-même. Ccux qui voulaient aujourd'hui le faire roi lui fai
saient donc une véritable violence... Vous aimez la grandeur, leur 
disait-il, vous aurez la grandeur, mais suivez-moi par l'humilité... 
Aujourd'hui donc, après avoir nourri ce peuple, il fuit dans 
la montagne.. . Un jour encore il devait s'élever dans les hauteurs, 
pénétrant comme le grand prêtre à l'intérieur du voile, le peuple 
demeurant dehors. » 11 nourrira les siens et il s'élèvera ; voilà 
l'histoire de toute sa vie. 

Les Apôtres eux-mêmes partageaient les sentiments do cette 
foule : il n'avaient pas compris ce qu'il y avait de grandeur divine 
et de promesses surnaturelles dans le miracle do la multiplication 
des pains : l e u r c œ u r é t a i t a v e u g l é , nous dit S. Marc. N'allaient-
ils pas être eux-mêmes gagnés par l'enthousiasme désordonné de 
la foule ? Aussi i l l e u r ordonne d e s 'embarquer , l e u r d o n n a n t 
r e n d e z - v o u s à B e t h s a ï d e , auprès de CapharnaQm, p e n d a n t 
qu' i l r e n v e r r a i t l e p e u p l e . 

E t a y a n t c o n g é d i é l e peup le , i l s'en al la d a n s la m o n t a g n e 
pour y pr ier . 

Dans cette séparation si brusque, J.-C nous donne des leçons* 
qu'il nous faut recueillir. « 11 s'en va dans la montagne, dit S. Jean 
Chrysostôme, pour nous apprendre combien le désert et la soli
tude sont favorables aux entretiens avec Dieu. La solitude est la 
mère de la paix, le port du repos où nous trouvons la délivrance 
de tous les troubles, i 

Par tout ce qui suit, il est évident que ce départ est symbo
lique, dit S. Augustin. 11 aurait pu, s'il l'avait voulu, se défendre 
de l'empressement de ces hommes, puisque dès le lendemain il se 
retrouvait au milieu d'eux. Ce départ dans la montagne figurait le 
départ dans lo ciel que devait un jour accomplir le premier né 
d'entre les morts, afin d'y intercéder pour nous. 

Et pendant ce temps, ses disciples, comme abandonnés de lui et 
livrés à la merci des éléments, accomplissaient un voyage qui pa
raissait plein de périls, c Pendant que le grand pontife est en 
prière, la barque des Apôtres qui représente l'Kglisc, est battue 
par les ilôts. > « Elle peut être battue par les ilôts, mais parce que 
le Christ prie, elle ne peut pas être submergée. » 

« Il prie, non qu'il eût besoin pour lui de quoi que ce fût, car il 
était Dieu, mais il prie pour nous en sa qualité de prince de ses 
prêtres. » Il avait prié avant de constituer le collège des douze ; 
il prie, car il va faire faire un grand pas à son Eglise en lui pro
mettant l'Eucharistie qui déjà a été figurée par le miracle de la 
multiplication des pains. 

Il veut nous montrer quels seront dans la suite des siècles ses 

Pavit et aseendit. 
Aug. Tr. 3S in Jouit, 

n. 3, 3, 4. trad. abrlg. 

Beda. 
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LES APOTRES 
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id. ib. n. 5. 
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Chrvs. Homil 13 
in Joan. n. ï . 
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in Mitth. n. 1. 

id. Homil. 43 in Joan. 
n. 1. 

Au*;, serm. 75. n. ï . 

la »pp. op. S. Aup. 
serm. 7ti. a. 9. 

LA TEMPÊTE 

Àatr. Tr. l'i in J O » D . 
n. !î et 6. 

Marc. VIL 

rapports et sa sollicitude à l'égard de ceux qui sont à lui. 11 semble 
s'être éloigné de ses Apôtres ; et cependant il leur est présent 
d'esprit et de cœur, et il veille sur eux. Ainsi fera-t-il à l'égard de 
tous ceux qui sont à lui ; il sera toujours proche d'eux bien qu'é
loigné de corps, et il fera servir à leur bien tout ce qui leur pa
raîtra contraire. 

« Déjà ils s'étaient trouvés au milieu de la tempête, mais il 
était avec eux dans dans la barque ; cette nuit il seront encore 
dans la tourmente, et il sera loin d'eux : il les amène peu à peu 
à des dispositions plus liantes, à un courage plus graud. » « Et à 
ceux à qui il veut confier le gouvernement du monde il donne des 
signes particuliers, comme la transfiguration, les apparitions 
après sa résurrection, ce miracle en mer. » 

Le soir étant donc venu, la barque se trouvait au milieu 
de la mer, et Jésus était seul à terre. 

Telle est la situation où nous nous trouverons souvent. « 11 n'y 
a personne, dit S. Augustin, qui dans la vie présente ne soit 
voyageur, bien que peut-être tous ne désirent pas de retourner 
dans la patrie. Que de tempêtes nous rencontrons dans ce voyage, 
et c'est pourquoi il faut que nous soyons dans la barque. » 

« f /Egl ise est sur la mer de la vie présente comme une nef 
voyageuse, qui apporte des marchandises de bien loin. Qu'y a-t-il 
de plus exotique sur notre terre que la rémission des péchés par 
la pénitence et le royaume des cieux V » 

Cette barque qui porte les disciples du Sauveur peut être bal
lottée par la tempête, mais elle est sûre, elle reçoit le Christ et 
elle ne peut faire naufrage. 

Cependant la mer commençait à s'enfler, à cause d'un 
grand vent qui soufflait. 

Le vent était contraire et ils avaient beaucoup de peine à Mare, u, 

ramer. La nuit s'était faite ténébreuse. « A mesure que le 
monde s'avance vers sa lin, dit S. Augustin, les erreurs vont crois
sant, les terreurs se mulliplenl, l'iniquité s'augmente et aussi l'in
fidélité. La charité, qui, au témoignage de S. Jean, est une 
lumière, s'est affaiblie ; les ténèbres des haines mutuelles devien
nent toujours plus profondes. Ce vent, cette tempête, ce sont les 
clameurs des méchants ; el ce qui augmente la terreur, Jésus n'est 
pas là, au moins, il n'apparaît pas. » « Alors l'Eglise pousse le 
cri du Psalmisle : Pourquoi, Seigneur, vous rtes-vons retiré bien 
loin de nous P Vous semblcz, dans la tribnlation, au moment où 
il faudrait nous secourir, nous oublier. VA le Psalmistc disait t>». MI 
aussilecri de triomphe del'ennemi voyantl'Egliseabandonnée:Le 
Seigneur a oublié, il a détourné son visage pour ne pas voir jus
qu'à la fin. La vérité est que le Seigneur n'oublie pas ceux qui ib. i . i 
espèrent en lui ; il veut à son service des àmes vaillantes, il con
temple avec amour ceux qui travaillent el rament avec courage, 

Joaa. ai 
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i . 49. 

et c'est lui-même qui leur donne leur grand courage ; c'est ainsi 
que I'Evangeliste représentait le Sauveur assistant de loin aux 
efforts de ses Apôtres ; i l l e s v i t qu i r a m a i e n t p é n i b l e m e n t . 

rt. ». u. E t v e r s la q u a t r i è m e v e i l l e de la nuit . . . 
« Ces veilles empruntées aux usages militaires comprenaient 

une durée de trois heures. On était donc vers la fin de la nuit, 
vers trois heures du matin. Ce détail, nous dit S . Jérôme, nous 
fait comprendre que le secours du Sauveur nous viendra écla
tant à la fin des siècles, et que jusque-là nous serons exposés au 
danger. » 

« Chaque veille, dit Ori gène, a sa lutte particulière, la lutte 
contre le démon, la lutte contre les fils du démon. » 

I l s n ' a v a i e n t p a r c o u r u , à forces d e r a m e s , q u e v i n g t -
c inq o u t r e n t e s t a d e s . . c ' e s t - à - d i r e la moitié du trajet qu'ils 
avaient à faire, q u a n d i l s v i r e n t J é s u s m a r c h a n t s u r l e s flots, 
p r o c h e d u bateau . . . 

E t i l s e m b l a i t qu'il v o u l a i t l e s d é p a s s e r . 
L e v o y a n t a ins i m a r c h e r s u r la m e r , i l s c r u r e n t ] q u e 

c 'était u n fantôme , e t i l s p o u s s è r e n t u n g r a n d cri. « Souvent, 
c'est quand le dénouement est proche, dit S. Jean Chrysostôme, 
que Jésus laisse s'accumuler toutes les craintes. » Nous avons vu 
dans le cours dc l'histoire, Jésus marcher sur les Ilots. « U s'élève 
au-dessus de toutes les agitations et dc toutes les endures de là 
terre. Les calamités ont beau s'augmenter, avec des angoisses dc 
toute sorte, Jésus passe dominant tout do sa figure divine. » 

« Et cependant les tribulations deviennent telles que ceux qui 
croient en J . -C. prennent peur : ils prennent peur en le voyant 
mettre ainsi sous ses pieds, avec celte autorité, toutes les gran
deurs do la terre. » Ils prennent peur en le voyant renoncer ainsi 
aux moyens humains. 

Ce n'est pas seulement l'Eglise, c'est chacun de nous qui a ses 
tempêtes. Quelles tempêtes nous avons rencontrées dans notre vie 
quand J.-C. n'était pas avec nous, tempêtes de l'orgueil, de la 
colère, dc l'impureté ; tempêtes qui semblaient devoir engloutir 
notre foi et notre espérance ! 

« Le suprême danger, dit S. Augustin, se produit en l'absence 
dc Jésus. Quand le Sauveur est-il absent t Il a été dit : Que le 
soleil ne se couche sur votre colère. Il est un soleil qui ne doit 
jamais disparaître de notre horizon : c'est celui qui répand la 
lumière de la justice et dc la sagesse : l'Ame cesse de le voir 
quand elle se laisse envahir par les orages dc la passion : toute 
âme d'où le Christ est absent est dans le trouble, l'agitation, 
exposée à être submergée par la passion. » 

Que faut-il faire dans ces moments V D'abord <r demeure/, dans 
la barque : c'est la barque du Christ, c est la barque qui porto les 
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MARCHE SUR LES EAUX 

Apôtres. » Dites : Je ne veux pas m'éloigner de l'Eglise du 
Christ. 

Ramez autant que vous le pourrez. 
« Mais il vient un moment où tous les eiïorts paraissent inu

tiles ; le navire ne gouverne plus, les voiles el les-mêmes sont un 
danger, alors il vous reste à invoquer Dieu. » 

« Ne cessez pas dans ces moments terribles de faire effort, en 
regardant vers les rivages de l'éternité, et d'invoquer Dieu. Si 
quelqu'un dit : Dieu ne s'occupe plus de moi, ni de mes péchés, 
celui-là se laisse emporter par la tempête, il est perdu. » 

Ce ne sont pas seulement les tempêtes causées par les puis
sances ennemies qu'il faut craindre : ce sont aussi les désordres 
causés par la prospérité. « C'est le fait d'une grande vertu de 
lutter avec le bonheur, de ne point se laisser tromper et cor
rompre par le bonheur. » 

< Souvent ceux qui sont dans l'épreuve sont tentés de se croire 
abandonnés par la bonté divine ; et quand Jésus leur apparaît, 
c'est sous une forme vague, et il semble qu'il n'est pas venu pour 
eux. » Ou bien encore on le voit sous l'aspect d'une puis
sance surnaturelle, infiniment élevée au-dessus de l'humanité ; on 
ne voit pas en lui le Sauveur. 

E t J é s u s l e u r par la a u s s i t ô t e t l e u r d i t : A y e z conf iance , 
c 'es t moi , n e c r a i g n e z p a s . Ils ne pouvaient se méprendre au ». % 
son de cette voix qui tant de fois leur avait été au cœur. C'est moi! 
« Cette parole leur rappelait celle qui avait été dite à Moïse dans le 
désert : Je suis celui qui suis. » C'était à la fois une parole d'au
torité et une parole de bonté. 

« Et nous au milieu des tempêtes de la vie, sachons écouter, dit 
Théophylnelo ; lo Christ est là, il demeure, il est fidèle. Il n'ap
paraît pas dès le commencement, il se fait attendre alin de nous 
faire sentir notre faiblesse, et quand nous nous voyons destitués 
de tout secours humain, il apparaît. » C'est moi, nous dît-il, et 
l'accent de cette voix nous fait sentir qu'il est venu pour nous. 
« Et quand il fait sentir ainsi dans notre creur, par son amour, la 
grâce de sa présence, toutes les tempêtes, soulevées par les vices 
ou les esprits mauvais, s'apaisent aussitôt. » 

P i e r r e p r e n a n t la parole , lu i d i t : Maître , s i c 'est v o u s , 
o r d o n n e z - m o i d e v e n i r à v o u s s u r l e s e a u x . U se rappelait uaub. tt 
peut-être la parole du Prophète : Lorsque, vous marcherez au *' 
milieu des eaux, je serai avec vous, t C'est son amour qui le fait u. XUIÏ. 

parler dans ce moment, dit S. Jean Chrysostôme, comme c'est 
son amour qui le fera se jeter à la mer pour être plus tôt près de 
Jésus, dans la pêche miraculeuse qui suivit la Résurrection. Au
jourd'hui il ne veut rien faire sans son ordre : c'est pourquoi il lui 
dit : Si c'est vous, ordonnez... II y a là une preuve de sa foi en 
même temps que de son amour : il croit que Jésus peut non seule-
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S O N É P O U V A N T E 
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ment marcher sur les eaux, mais qu'il peut donner ce pouvoir a 
d'aulres. » 

E t J é s u s l u i d i t : V i e n s . E t d e s c e n d a n t d e l à b a r q u e , il 
& » . T . M m a r c h a i t s u r l e s e a u x pour vfenir jusqu'à Jésus . Toul.cs les 

fois que nous voudrons aller à Jésus, nous pourrons aller à lui en 
marchant sur les éléments soulevés. 

C e p e n d a n t , P i e r r e v o y a n t l e g r a n d v e n t , e u t peur . « Il 
nous arrive souvent après avoir bravé de grandes difficultés de nous 
laisser arrêter par de moindres. Pierre n'avait pas eu peur des 
flots, il a peur du vent et cela quand il est près de Jésus. Mais 
pour être vraiment près de Jésus, il faut s'approcher de lui non 
par une présence corporelle, il faut s'approcher de lui par la 
foi. » 

E t c o m m e i l c o m m e n ç a i t à enfoncer , i l s'écria : S e i g n e u r , 
s a u v e z moi . « Cette crainte de Pierre, dit S. Jean Chrysostôme, 
montre bien la différence qui existe entre le Maître et le disciple ; 
et cette défaillance de Pierre empêchera l'envie d'éclore dans le 
cœur des autres Apôtres, devant le privilège singulier qui lui a 
été concédé, cette envie qui se traduit si violente quand les deux 
fils de Zébédéo réclamèrent la première place auprès de Jésus. Les 
Apôtres n'avaient pas encore reçu l'Ksprit-S' : plus tard, quand 
ils auront reçu l'Rsprit-S 1 , ils reconnaîtront partout la primauté 
de Pierre. » 

E t J é s u s l u i t e n d a n t la m a i n , lu i d i t : H o m m e d e p e u d e L E S E C O U R S D E J E S U S 

foi, p o u r q u o i a s - t u d o u t é ? « Il aurait pu commander au vent de 
s'apaiser, mais il voulait fortifier la foi de son Apôtre : ce 
n'est pas la iempôte, c'est notre manque de foi qui est cause de 
notre perte. Lui prenant la main et laissant le vent souffler, il le 
ramena à la barque, comme l'oiseau tombé du nid, avant qu'il ait 

. pris une force suffisante, y est ramené par sa mère. » « Il faut 
qu'il comprenne, dit S . Jérôme, que c'est uniquement par la puis
sance du Sauveur qu'il a échappé au danger. * 

Nous trouvons dans cette scène une annonce de ce qui se pas
sera à la Passion du Sauveur, dans un an, à pou près jour pour 
jour, quand ce peuple qui voulait le faire roi réclamera sa mort, 
ne voulant avoir d'autre roi que César. * Seul des Apôtres, dit 
S. Ililaire, Pierre descend aujourd'hui au milieu des flots, comme 
au jour de la Passion il ira seul au milieu des dangers qui envi
ronnent le Sauveur. Mais sa crainle subite d'aujourd'hui présage 
la crainte qui au jour delà Passion l'amènera au reniement, et le cri 
d'aujourd'hui est déjà le gémissement de sa pénitence ; il reconnut 
sa faute avant que Jésus eut achevé celle Passion qui devait être 
l'expiation do tous nos péchés. » 

< Pourquoi Jésus permit-il qu'il côt celle défaillance et qu'il ne 
s'approchât de lui que grace à l'appui qu'il lui prêta V Jésus domp
tant les agitations et les tempêtes du siècle, souffrant pourles 
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péchés des hommes, devait accomplir cette œuvre seul. [1 fallait 
que Pierre fut racheté par lui avant de s associer par le martyre à 
sa Passion. » 

E t quand i ls furent montés dans dans la barque, tout à 
coup le ven t cessa. « Cette fois, Jésus ne parle pas à la mer, il Miuh.ï.l 
ne la menace plus ; il manifeste sa puissance avec plus d'auto
rité. » 

E t ceux q u i étaient dans la barque s'approchèrent de 
Jésus et l 'adorèrent en l u i disant : V o u s êtes v ra iment le 
F i l s de D i e u . Et Jésus reçut cette adoration. 

E t en u n moment la barque fut a u r ivage. 
« Il y a un trajet, dit Origèno, que Ton ne peut faire qu'avec le 

Fils de Dieu ; c'est celui qui nous conduit du temps aux rivages 
stables de l'éternité, n « Et nous arrivons vite quand nous vou
lons avoir Jésus avec nous dans notre barque. » 

« Moïse avait traversé la Mer rouge, avec tout son peuple, 
à pied sec : il avait opéré ce miracle en serviteur de Dieu, par la 
puissance de la prière. Les eaux s'étaient retirées devant lui et 
devant le peuple qu'il conduisait. Jésus oblige la mer à porter au 
rivage la barque où il est avec ses disciples, et il fait cela non en 
serviteur qui prie, mais en maître qui ordonne. Il se montre vrai
ment le Dieu qui marche sur la mer comme sur un terrain • 'ob. il. i 
solide, » et rpii oblige les puissances ennemies à servir ses des
seins . 

O n toucha le r ivage à la terre de Génésareth. 
E t les habi tants de ce l ieu ayant connu que c'était lu i le 

firent savoi r dans toute cette région; et on l u i présenta tous 
les malades. 

E t on lu i demandait de toucher seulement la frange de 
son vêtement. E t tous ceux q u i le touchèrent furent guéris. 

« On ne lui demandait plus, dit S. Jean Chrysostôme, devenir 
dans les maisons, de toucher de la main les malades, de com
mander à la maladie ; avec une foi plus grande, et avec une 
manière de le traiter plus digne de lui, on obtenait toute guérison. 
C'était la guérison de cette hémorrhoïsse qui leur avait appris 
celte sagesse . 

Le temps qui s'était écoulé depuis ce miracle n'avait pas affaibli 
leur foi ; il l'avait, au contraire, rendue plus- grande et plus 
forte. » 

A C T I O N P E R S I S T A N T E Devant ce miracle accompli par le contact de la robe de 
Jésus, le docteur qu'on peut appeler le doc:eur de l'Eucharistie, 
S. Jean Chrysostôme aime à se rappeler que nous pouvons encore 
maintenant toucher Jésus, non seulement à la frange de son vête
ment, mais dans son corps lui-même, et non seulement le toucher, 
mais le manger et nous en rassasier. « Approchons-nous donc de 

Anonym. 
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lui avec foi, malades que nous sommes. S'approcher avec foi, 
c'est s'approcher de lui comme si on le voyait. Vous n'entendez 
plus sa voix, mais il repose là, devant vous, et il vous parle par 
ses Evangélistes. » 

« Croyez que nous célébrons maintenant la même cène que celle 
à laquelle il prit part avec ses Apôtres : la nôtre n'est point cé
lébrée par l'homme et l'autre par le Christ, c'est le Christ qui 
célèbre l'une et l'autre. Quand le prêtre vous donne cette nourri
ture, ne voyez pas le prêtre, mais la main du Christ étendue vers 
vous. De même quand le prêtre baptise, ce n'est pas lui qui bap
tise, mais Dieu : celui qui adopte des enfants se présente en per
sonne et ne confie pas sa tâche a des serviteurs. » 

4 Celui qui a donné le plus, qui s'est donné lui-même, a voulu 
nous donner son corps. Il nous a donné sa chair à manger, il 
s'est donné lui-même immolé. » 

« Quelle excuse pourrions-nous invoquer si, nourris d'un tel 
aliment, nous péchions gravement ? Si, mangeant l'agneau, nous 
devenions des loups ? » 

« Ce mystère nous veut exempts, non seulement de rapines, 
mais de la plus légère inimitié : c'est un mystère dc paix. » 

« il ne souffre pas d'attache aux richesses, car si à cause de 
nous il n'a point voulu s'épargner, quel châtiment ne mériterions-
nous point si nous voulions épargner nos richesses et négliger 
notre âme ? » 

« Dieu avait donné aux Juifs, en souvenir dc ses bienfaits, des 
solennités annuelles : ici, c'est tous les jours, qu'il renouvelle 
pour vous ses mystères. » 

« Ne rougissons plus de sa croix : il nous a donné une gloire 
incomparable dans ses mystères sacrés. Si je disais : Il a créé 
pour nous la terre et les cicux, envoyé les Auges et les Prophètes, 
je ne dirais rien de comparable à cette merveille. » 

« Qu'aucun Judas n'aborde cette table. Ne nous contentons pas 
d'offrir de l'or pour ce sacrifice : offrons notre âme, pour laquelle 
le Christ a été immolé ; mais faisons en une âme d'or. . . . Dieu 
n'a pas besoin de vases d'or, il veut des âmes, mais des âmes 
d'or. » id. Ib. n. S et 3 



CLX 

Promesse de l'Eucharistie. — I. Le Fils de Dieu 

lucnrué vrai pain de vie* 

APRÈS LE MIRACLE 
JÉSUS VEUT OONNER 
UN ENSEIGNEMENT 

An*. Tr. 35 in Joto. 
n. 9. et iO. 

ib. 

JÉSUS ANNONCE UNE 
NOURRITURE DE L* 
VIE ETERNELLE 

L e lendemain , la foule q u i se tenait de l 'autre côté de la 
mer, ava i t remarqué qu ' i l n'y ava i t pas plus d'une barque, 
et que Jésus ne s'était pas embarqué avec ses disciples, 
mais que ses disciples étaient part is seuls ; 

Cependant i l v i n t de Tibér iade d'autres barques près d u 
l ieu où i l'on avai t mangé le pa in après la prière d u 
Seigneur . 

L a foule donc, v o y a n t que Jésus n'était pas là, non p lus 
que ses disciples, monta dans les barques et v i n t à Caphar-
n a û m , cherchant Jésus. 

E t l ' ayant t rouvé de l'autre côté de l a mer, soupçonnant 
qu'un retour si prompt ne s'était pas accompli sans miracle, i ls 
lu i d i rent : Maî t re , q u a n d êtes-vous v e n u ic i ? 

Jésus se trouvait dans la synagogue de Caphariiafim ; peut-être 
était-ce le jour du Sabbat. 

Jésus, qui, la «cille, Tuyait celle foule qui voulait le proclamer 
roi, se laisse aujourd'hui aborder par elle. « Par cette conduite, il 
nous fait entendre qu'il a à nous dire des choses pleines de mys
tères.. . Après le miracle, voici l'instruction: après avoir nourri 
le corps il nourrira l'âme, si toutefois ils veulent comprendre ; et 
s'ils ne veulent point comprendre, nous recueillerons ce qu'ils ne 
prennent pas, afin que les morceaux ne soient point perdus. » 

C'était sans doute à ce dessein, pour donner à son enseigne
ment une plus grande solennité, qu'il les amène dans cette ville 
populeuse et dans la synagogue. S. Jean, qui nous a rapporté le 
discours de Jésus, remarque qu'il donna cet enseignement d'ans la 
synagogue de Capharnaf'im, et parlant en docteur. « Qu'il parle 
donc, dit S. Augustin, et nous, sachons l'écouter. » 

Jésus répondant comme toujours à la pensée intime de 
leurs cœurs plutôt qu'à la question qu'ils lui avaient faite, vou
lant leur montrer combien leurs pensées étaient basses, et les 
élever à la pensée des biens qu'il leur apportait, leur di t : Je 
vous le dis en vérité, vous me cherchez, non à cause des 
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s i g n e s q u e v o u s a v e z v u s , m a i s p a r c e q u e je v o u s a i d o n n é 
T . tt. d u p a i n à m a n g e r e t q u e v o u s a v e z é té r a s s a s i é s . 

Jésus avait fait des miracles, ces miracles étaient des signes, 
mais au lieu de s'élever à l'idée des choses qu'ils signifiaient, ils 
s'étaient arrêtés à ce qui n'était que symbole. Ils se figuraient 
sans doute que, comme Moïse, le Messie leur donnerait une nour
riture qu'ils n'auraient qu'à accepter. E t J é s u s l e u r d i t : Tra
va i l l e z n o n pour u n e n o u r r i t u r e q u i pér i t , m a i s p o u r ce l l e 
qu i d e m e u r e pour la v i e é terne l l e , e t q u e le F i l s de l 'homme 

i. î7. v o u s donnera . Il y a une nourriture qui prépare à la vie éternelle. 
C'est le fils de l'homme qui la donne, mais elle exige le concours 
et le travail de l'homme : c'est là tout le sujet de ce discours. 

Comme le cœur de l'homme doit tressaillir à cette annonce ! Ne 
plus consumer ses efforts en des travaux qui n'aboutissent à rien, 
diriger toute sa vie à la vie éternelle, rencontrer un aliment qui 
nourrit pour la vie éternelle, contribuer par son travail à l'efficacité 
de cet aliment, quelle joie et quel honneur pour l'homme ! 

Pour entrer on possession de cette nourriture, il faut s'élever 
au-dessus des appétits matériels, ne plus chercher Jésus par 
intérêt temporel. * Jésus, dit S. Ililaire, ne donnera celte nourri
ture qu'à ceux qui cherchent une nourriture qui ne passe pas. • "T'i."n. iï." 
Il faut entrer dans les pensées de Jésus, il faut chercher Jésus 
pour lui-même, a Et beaucoup, dit S. Augustin, no cherchent Jésus 
que pour qu'il leur fasse du bien dans le temps.. . Combien peu 
cherchent Jésus pour lui-même ! » A h ! si nous voulons chercher A l g > N T G B P P . D I M 

Jésus pour lui-même, entrer dans toutes ses pensées, le suivre 
partout où il voudra nous conduire, profiter de la nourriture 
qu'il nous a préparée, nous commencerons ici-bas la vie éter
nelle. 

• Cette nourriture, c'est le Fils de Vhomme qui vous la donnera, S E U L I L P O U V A I T 

1.17. le fils de l'homme q u e l e P é r e a m a r q u é d e s o n s c e a u . « Mar- L* D 0 H H E R 

quer quelqu'un d'une empreinte, c'est le distinguer des autres, dit 
S. Augustin, lui donner quelque chose en propre ; et Jésus a ceci 
en propre de n'être pas perdu dans la masse de l'humanité, mais 
de pouvoir la sauver. » fo- ii-

Lc miracle qu'il vient d'accomplir est un signe que Dieu leur 
donne pour leur prouver qu'il a été envoyé pour leur donner la 
nourriture dont leur âme a besoin, la nourriture qui prépare à la 
vie éternelle. 

Mais cette empreinte qui est sur lut est plus que le caractère 
d'une mission temporelle, a Que faut-il qu'il soit, dit S. Cyrille, 
celui qui promet aux hommes du pain, et un pain conduisant à la 
vie éternelle ? » « Pour que le fils de l'homme pût donner lnnour- . cyrm. in j o u . 
riture de la vie éternelle, dit S. Ililaire, il fallait que cette i. 3 . e. 5 . 
empreinte dont il parle fut la plénitude en lui des perfections 
divines, et du caractère de son Père. » « U ignore le grand mys- H i , i r - « **• 
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tb. 

tère de notre salut celui qui ne sait pas que le fils de l'homme, 
donnant une nourriture qui prépare à la vie éternelle, a été marqué 

ib. n. 4%. par le Père de son propre caractère. » S. Irénée se servait de 
l'Eucharistie pour prouver la réalité de l'humanité en J . - C . 
S. Hilaire s'en servait à son tour un siècle et demi plus tard pour 
prouver la divinité du Sauveur. « N . - S . , dit S. Hilaire, exposant 
le mystère de son incarnation et de sa divinité, résume là toute la 
doctrine qui constitue l'objet de notre foi et de notre espérance, 
afin que nous recherchions non la nourriture qui périt, mais la 
nourriture de la vie éternelle, pour que nous nous souvenions que 
cette nourriture nous est donnée par le Fils de l'homme, et aussi 
pour que nous connaissions l'empreinte dc Dieu en lui. 

Pour entrer en possession de cette nourriture il faut agir. Ils 
lu i d i rent donc: Que ferons-nous pour accompl i r les œuvres 
de D ieu ? 

E t Jésus répondit : l 'œuvre de D i e u est que vous croyiez en 
celui qu' i l a envoyé. « Croire en lui, c'est manger le pain de 
vie. » C est par la foi que nous accueillons en nos âmes et que 
nous faisons descendre en notre vie le fils de Dieu devenant le fils 
de l'homme, et qu'il devient pour nous une nourriture ; tous les 
Pères sont unanimes pour reconnaître cette vérité dans la pre
mière partie du discours du Sauveur. C'est par la foi que nous 
accueillons le Verbe incarné nous donnant sa chair en nourriture : 
voilà l'autre vérité que les Pères trouvent dans la seconde partie 
du discours de Jésus (1). Il ne s'agit plus d'accomplir des œuvres 
humaines : si parfaites qu'elles soient, elles ne peuvent nous con
duire à la vie éternelle. Pour arriver à la vie éternelle, il faut 
accueillir celui qui est la vio ; et pour cela il faut croire en lui, il 
faut lui ouvrir son âme afin de le recevoir avec tout ce qu'il y a 
en lui. « i l ne s'agit plus donc d'ouvrir la bouche, dit S. Augustin ; 
croyez et vous avez mangé. » Croire en celui que Dieu a envoyé 
est une grande œuvre qui exige le concours dc toutes facultés de 
l'homme ; mais c'est plus qu'une œuvre humaine, c'est une œuvre 
divine, divine non seulement à cause de l'objet qu'elle atteint, elle 
est divine à cause de l'action de Dieu dans le mouvement de la 
foi. Voici r œuvre de Dieu... 

C'est une œuvre : t Le Sauveur l'appelle positivement une 
œuvre, et il ne la sépare pas des œuvres ; car il s'agit ici, dit 

ld. ib. S. Augustin, dc la foi qui agit par l'amour. » 
Les Juifs comprennent que Jésus réclame la foi en lui comme 
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in Levit. VII. 5 . , Athanns. , ad Sera pion, IV. 19, des expressions ambiguës ; 
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dans le Messie attendu depuis si longtemps. Ils l u i dirent : Quel 
est donc le miracle que vous nous donnez comme signe, 
pour que nous voyions et que nous croyions en vous ? 
Quelle est votre œuvre ? 

Nos pères ont mangé la manne dans le désert selon qu' i l 
est écrit : Il leur a donné a manger u n pain venant 
d u ciel . Sans doute Jésus avait nourri cinq mille hommes dans 
le désert avec cinq pains, mats Moïse avait nourri pendant 
quarante ans dans le désert six cent mille hominos avec un pain 
qui n'était pas de la terre ; le miracle de Jésus demeurait bien 
inférieur à celui de Moïse. Moïse étant le type du Messie, celui-ci 
devait renouveler les miracles de Moïse avec plus d'éclat encore, 
o Tel a été le premier rédempteur, tel sera lo rédempteur 
suprême : le premier fît descendre la manne, le second fera do 
même : voilà ce que se disaient les Juifs. » Jésus aurait pu leur 
rappeler l'aisance avec laquelle il avait accompli son miracle. « Il 
n'avait pas eu besoin, comme Moïse, de prier ; il avait tout fait 
par lui-même ; mais il n'a qu'un souci, celui de les amener à la 
nourriture spirituelle qu'il prépare. » 

Il leur di t donc : E n véri té, en véri té je vous le dis : ce 
n'est pas Moïse q u i vous donne le pa in d u ciel , c'est mon 
Pére qu i vous donne le v r a i pa in du ciel . 

L e pa in de Dieu est celui qu i descend d u ciel et donne la 
vie au monde. « Vous avez à l'égard de Dieu des idées trop 
étroites : le pain qui vient vraiment de Dieu ne peut-être celui qui 
a nourri seulement un peuple ; ce pain no pouvait être qu'une 
figure : le pain qui vient de Dieu doit nourrir le monde entier. » 

Devant cette aflirmation si nette de Jésus, ses auditeurs sont 
séduits : ils commencent à comprendre que le temps de figures 
est passé, que les réalités annoncées seront bien meilleures. lîn 
face de cette perspective d'un pain de Dieu venant du ciel et don
nant la vie au monde, i ls l u i disent avec la même ingénuité que 
la Samaritaine : Seigneur, donnez-nous toujours de ce pa in-
là . 

E t Jésus enchérit : la manne et l'eau qui, dans le désert, étaient 
données aux Juifs, avaient une origine miraculeuse; et cependant 
elles n'empêchaient pas la faim et la soif de revenir. Jésus affirme 
sa supériorité sur Moïse en donnant un pain et une eau après 
lesquels on n'aura plus ni faim, ni soif. Ht il précise : Je suis le 
pa in de v ie . Celu i q u i v ient à moi n 'aura pas faim, et celui 
qu i croit en moi n'aura jamais soif. « i l promot-là, dit 
S. Cyrille, cette Enlogfc qui garde de la corruption l'homme tout 
entier, et après laquelle on ne sentplus le besoin de nourriture, celte 
eau qui lave du péché par l'Kspril nul'Ksprit lui-même. Le corps 
sacré du Christ, se mêlant à nos corps, les garde dans l'incorrup
tibilité. Ce corps qui vivifie n'est pas un corps quelconque, c'est 
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le corps de celui qui est la vie, ayant en lui toute la vertu du Verbe 
qui lui est uni : il est rempli de cette vertu par laquelle tous 
les êtres sont vivifiés et conservés dans leur existence. » « En 
se donnant comme le pain de vie, dit S. Jean Chrysostôme, il 
affirme sa divinité, car c'est à cause du Verbe divin que sa chair 
est vraiment une.nourriture. » Oh ! ne plus souffrir de la faim et 
de la soif, sentir en soi la plénitude de la vie, quelle perspective ! 
Ou n'avoir faim et soif que pour trouver toujours plus de goût à 
la nourriture et y puiser toujours plus largement, quelle joie! 

« Qu'ils le comprennent, ajoute S . Cyrille, ceux qui ont reçu le 
baptême et ont déjà goûté la grace de Dieu. S'ils reçoivent rare
ment rEucharistie, sous un prétexte de respect et de religion, ils 
s'excluent de la vie é terne l le . . . Ils devraient, au contraire, 
s'appliquer à se purifier au plus tôt de leurs fautes, et avec 
grande confiance s'approcher de celui qui est la source de la 
vie. » 

Mais il le leur répète, pour goûter ce pain, il faut agir, il faut 
aller à lui et croire : J E V O U S L'AI D É J À DIT, V O U S M ' A V E Z V U , ET 

C E P E N D A N T V O U S N E C R O Y E Z p a s E N M O I . Ils l'avaient vu opérer 
des œuvres de puissance et cependant ils ne croyaient pas en lui 
de cette foi qui les aurait mis à la source de la vie en les unissant 
au Verbe. 

Si l'homme doit agir pour aller à Jésus, il n'agit pas seul : voici 
qui doit réjouir tous ceux qui viennent à lui : ils sont donnés à 
Jésus par le Père lui-même. T O U T C E Q U E LE P È R E M E D O N N E 

V I E N T & M O I . 

Et voici qui doit encercles réjouir : ils trouveront près de Jésus 
un abri sûr : C E L U I Q U I V I E N T À M O I J E N E LE M E T T R A I P A S 

DEHORS. « Quel est cet asile où il nous accueille et d'où il ne faut 
pas que nous soyons expulsés? C'est, dit S. Augustin, une 
demeure bien intime et un doux secret. O retraite sans ennui, au 
l'on ne trouve plus le trouble des pensées mauvaises, ni les 
attaques des tentations et des peines. N'est-ce point là le secret où 
entrera le serviteur méritant à qui Dieu dira : Entrez dans les 
foies de cotre maître ? • Etre avec Jésus dans le secret de Jésus, 
avoir la certitude que l'on est associé à sa destinée, participer à 
sa vie, attendre toute sa vie, attendre toutes ses joies, et dès main
tenant se réjouir de tout ce qui le réjouit, quelle joie que celle-là! 
« Oh ! le grand mystère ! s'écriait S. Augustin. Oh ! je vous en 
prie, mes frères, frappons ensemble à la porte, cherchons à péné
trer ce mystère, alin qu'après en avoir reçu de la joie, nous en 
recevions quoique chose qui nous nourrisse. » 

Et pourquoi ne le tnettra-t-il point dehors? Il pourrait invoquer 
le grand amour qu'il a pour les AINES, dire que c'est là son œuvre 
propre, sa gloire et sa joie, de nourrir les âmes ; il veut que la 
gloire de cette œuvre remonte à son Père : C A R J E S U I S D E S C E N D U 

F.X. 

r. r. 
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d u c i e l , n o n p o u r f a i r e m a v o l o n t é , m a i s l a v o l o n t é d e c e l u i 
* & q U i m ' a e n v o y é . 

Pour nous faire entrer dans ce sanctuaire, pour nous y main
tenir, il veut nous envelopper de son humilité. « Car l'orgueil, 
dit S. Augustin, nous jette en dehors de nous-mêmes, il jette au 
dehors tout ce qui est en nous, tandis que l'humilité s'attache a c e 
qui est au-dedans, l'humilité nous fait rentrer en nous-mêmes. > ih 

11 y a au-dedans de nous une racine d'orgueil qui nous empê
cherait éternellement d'entrer dans l'abri qui nous est offert, et 
qui ferait toujours pulluler le péché, malgré les précautions qu'on 
prendrait contre lui. Il faut aller à la source du mal, comme le 
médecin, combattant des maladies toujours renaissantes, va à la 
racine dc la maladie. < Et c'est pour vous guérir de cette maladie 
dc l'orgueil, source dc tant d'autres maladies, que le Fils de Dieu 
s'est fait humble. Il vous répugnerait peut-être dc suivre un 
homme dans la voie dc l'humilité, imite/ au moins l'humilité d'un 
Dieu. Le Fils de Dieu s'est incarné, il s'est fait humble et il vous 
commande d'être humble : mais, pour accomplir ses ordres, il 
n'est pas nécessaire dc faire dc vous une brute, il faut reconnaître 
que vous êtes un homme et rien qu'un homme ; toute votre humi
lité doit consister à savoir ce (pic vous êtes. . . Votre humilité doit 
vous porter à faire la volonté de Dieu : l'orgueilleux fait sa volonté, 
l'urne humble fait la volonté de Dieu. Jésus, pour nous garder en 
lui, nous enveloppe dans son humilité... Je suis apparu dans 
l'humilité, je suis venu enseigner à l'homme l'humilité, je suis le 
docteur de l'humilité. Celui qui vient à moi s'incorpore à moi ; 
celui qui vient à moi devient humble : celui qui s'attache à moi, 
pratique l'humilité, car il fait, non sa propre volonté, mais la 
volonté dc Dieu ; aussi ne le metlrai-je point dehors, bien que je 
Taie rejeté loin dc moi lorsqu'il était orgueilleux. » Ib. n. 16. 

E t v o i c i q u e l l e e s t l a v o l o n t é d e m o n P è r e q u i m ' a e n v o y é , J É S U S S O U R C E D E V I E 

c ' e s t q u e j e n e p e r d e a u c u n d e c e u x q u ' i l m ' a d o n n é s , m a i s 

* » • q u e j e l e s r e s s u s c i t e a u d e r n i e r j o u r . Il y a donc maintenant 
un Sauveur pour les âmes, et toute Ame qui est à lui ne saurait 
périr, ni maintenant, ni jamais. C'est le Père qui a donné aux 
âmes ce Sauveur, et qui a donné les î\mcs au Sauveur. « C'est 
pourquoi celui qui ne veut pas venir a lui oflense le Perc. » -in Mitth. n. î . 

E t v o i c i q u e l l e e s t l a v o l o n t é d e m o n P è r e q u i m ' a L A FOI E R tui A I È N E 

». 40. e n v o y é . . . Cotte affirmation répétée de la volonté divine prouve * L* V , E 

qu'il la connaissait bien : c ' e s t q u e q u i c o n q u e v o i t l e F i l s e t 

c r o i t e n l u i a i t l a v i e é t e r n e l l e . « Il ne dit pas : Celui qui voit 
le Fils et croit au Père ; car croire au Fils, c'est croire au Perc. » Au*, nt snpr. o. 19. 
Croire au Fils , c'est croire au mystère que Dieu a établi pour 
communiquer la vie éternelle ; croire au Fils, c'est communier 
à la vie éternelle. « Croire en lui, c'est manger le pain vivant. 
Celui qui croit se nourrit invisiblcment, il renaît au dedans de lui ; 
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il possède une justice nouvelle, non cette justice par laquelle l'homme 
présume de ses forces et est content de lui, maïs cette justice que 
Dieu lui-même donne à l'homme pour rétablir dans la sainteté. » 

Celui qui croit en J.-C. est établi en J . - C , il a trouvé son abri 
en J.-C. « Voulez-vous savoir quelle est la douceur de cet abri? Le 
Psalmiste l'annonçait quand il disait : Ils seront pleins d'espé
rance à l'ombre de vos ailes. Voyez ce que c'est que pénétrer à 
l'intime de Dieu, se mettre sous sa protection, accepter même ses 
coups ; car l'enfant garde .sa confiance dans son père, môme 
quand le père frappe. Mais voyez surtout ce que Ton trouve au 
dedans : Ils seront enivrés de l'abondance de votre maison, et 
vous les abreuverez au torrent de vos délices, parce qu'en vous 
se trouve la source de la vie, et dans votre lumière nous verrons 
la lumière... C'est dans l'intime de Dieu que le juste puise la vie. . . 
11 a une retraite, même quand il est dans l'infortune; il est riche : 
car tandis que les heureux du siècle ne peuvent avoir pour 
richesse que.de l'or dans leurs coffres, il possède Dieu dans son 
cœur. Dieu qui vivra toujours et dont aucune puissance ne pourra 
le séparer. » 

« 11 faut donc, puisque la source de vie est en lui, entrer en lui 
pour que nous vivions; ne point périr en demeurant en nous, ne 
point nous dessécher en cherchant en nous nos aliments ; 
il faut appliquer notre bouche à la source où l'eau ne manque 
jamais. » 

« Venons donc à lui, entrons en lui, incorporons-nous à lui, et 
ne faisons plus notre volonté, mais la volonté de Dieu. Que fois 
que nous serons devenus véritablement ses membres, il ne nous 
mettra point dehors. » 

E t j e l e r e s s u s c i t e r a i a u d e r n i e r j o u r . 

« En quelle grandeur apparaît ici le Kils ! dit S. Jean Chrysos
tôme : le Père attire et le Fils ressuscite. II montre leurs œuvres 
unies, et il affirme leur égalité dans la puissance. » 

11 indique une double résurrection : il y a une résurrection dès 
la vie présente, puisqu'il y a une vie nouvelle communiquée ; il y 
a une résurrection qui se fait par l'humilité et la foi. « Celui qui 
vient à moi, celui qui, par l'humilité, est devenu l'un de mes 
membres, ressuscite dès maintenant. » Il a, dès maintenant, la 
vie éternelle dans son Ame. Et Jésus promet pour le dernier jour 
une autre résurrection, la résurrection du corps, la résurrection 
pour la gloire. 

Des expressions du genre de celles qu'avaient employées Jésus 
n'étaient pas des expressions inouïes pour les Juifs. Ils avaient 
entendu la Sagesse éternelle qui, après avoir proclamé sa noblesse 
divine, ses rapports avec Dieu, s'adressait ainsi aux hommes : 
Venez, mangez le pain que je vous donne, buvez le pain que je 
vous ai préparé. Ils comprennent sa pensée, ils comprennent 
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qu'il s'attribue une origine divine. Ils m u r m u r a i e n t donc 
contre lu i parce qu' i l avai t di t : Je suis le pa in v i v a n t q u i 
suis descendu d u ciel. 

E t i ls disaient : N'est-ce pas là ce Jésus, fils de Joseph, 
dont nous connaissons le père et la mère ? Gomment donc 
dit- i l : Je suis descendu de ciel ? 

Jésus répond à leurs murmures, en affirmant à nouveau la 
vérité qu'il avait révélée ; et il fait faire à son discours un pas en 
avant en indiquant la voie absolument surnaturelle par laquelle 
on vient à lui. Jésus leur répondit : Ne m u r m u r e z point 
entre vous. 

N u l ne peut v e n i r à moi , si mon Père q u i m'a envoyé ne 
l'attire ; et je ressusciterai a u dernier jour. 11 y a une 
double action connexe, l u n e invisible, du Père, qui attire vers 
son Fils, et l'autre visible du Fils, qui consomme l'œuvre com
mencée par le Père. 

« C'est là, nous dit S. Augustin, une belle recommandation de 
la grâce. Personne ne vient s'il n'est attiré. Qui sera attiré, et qui 
ne le sera point? Pourquoi'attire-t-il celui-ci et non celui-là ? Ne 
jugez point si vous no voulez point vous tromper. Comprenez-le 
une fois pour toutes : si vous n'êtes pas encore attiré, priez pour 
que vous le soyez. » 

U est facile de comprendre que si la grâce ne faisait pas sentir 
à tous les auditeurs du Christ son attrait puissant, c'était à cause 
des obstacles qu'ils lui opposaient, « Le Père attire tons ceux qui 
ont la volonté disposée, dit Théophylacte : c'est pourquoi Jésus 
ne nie point la liberté, mais il affirme que, pour croire, on a 
besoin du concours de Dieu. » 

Mais la grâce, quand elle pénètre dans l'homme, entre si pro
fondément dans sa volonté que l'homme, qui est conduit par elle, 
agit avec une pleine volonté. « Ce n'est pas en marchant que nous 
venons au Christ, dit S. Augustin, c'est en croyant; nous venons 
à lui non par un mouvement corporel, mais par In volonté du 
cœur ; et la grâce fait que nous venons à lui avec plaisir ; elle 
produit dans le cœur une certaine volupté qui fait que ce pain 
céleste devient rempli de douceur. Si le porte a pu dire : chacun 
est entraîné par l'attrait do son plaisir, avec quelle puissance est 
entraîné vers le Christ celui qui se délecte dans la vérité, dans la 
béatitude, dans la justice, dans la vie éternelle, car le Christ est 
tout cela... A h ! donnez-moi une âme qui aime, et elle sentira co 
que je dis . Donnez-moi une âme qui désire, qui a faim, qui vit en 
voyageuse dans le désert de cette vie, qui a soif et qui soupire 
après la fontaine de la vie éternelle et elle me comprendra. » 

La nature humaine veut être heureuse ; parlez aux hommes de 
bonheur, de lumière, de paix, comme les Juifs ils diront : Donnez-
nom toujours de ce pain. Quand on leur dira où se trouvent le 
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bonheur, la lumière la paix, quand Jésus se présentera à eux en 
leur disant : Je suis le pain de vie, ceux qui sont attirés 
par le Père iront avec joie vers lui, les autres murmureront 
eomme les Juifs. 

C A R IL E S T ÉCRIT D A N S LES P R O P H È T E S , ajoute le Sauveur : 
ILS SERONT T O U S E N S E I G N É S D E D I E U . Q U I C O N Q U E A É C O U T É LE 

P È R E E T A A P P R I S D E LUI, CELUI-LÀ V I E N T À M O I . Avec quelle 
assurance Jésus provoque à écouler la voix qui se fait entendre 
au dedans, l'attrait qui agit intérieurement. Toute àmc qui aime 
à vivre au dedans d'elle-même et à écouter les voix intérieures 
arrive à Jésus, elle goûte ses enseignements, conduite qu'elle est 
par le Père. 

En disant cela Jésus annonçait la facilité avec laquelle les vrais 
fidèles croiraient les vérités les plus hautes, sa divinité, l'Eucha
ristie. Et en croyant ces vérités sublimes, ils se sentiraient réel
lement à l'école de Dieu. « Voyez-vous, dit S. Jean Chrysostôme. 
quelle est la dignité de la foi ? » Elle est formée par Dieu, et elle 
vient A Dieu. S A N S D O U T E P E R S O N N E N'A V U D I E U , M A I S CELUI-LÀ 

Q U I V I E N T D E D I E U A V U D I E U . Lui seul peut nous parler de 
Dieu. Et c'est pourquoi celui qui entend sa voix parlant au dehors 
et le Père qui parle au-dedans, celui-là a la vie éternelle. 

E N V É R I T É , E N V É R I T É J E V O U S LE DIS, CELUI Q U I CROIT E N M O I a 

LA V I E ÉTERNELLE. 

Il faut donc avoir faim de ce pain. « Pour qu'il profite, il faut, 
dit S. Augustin, la faim de tout l'homme intérieur... Il faut avoir 
celte faim de l'homme intérieur pour se nourrir de la sagesse, do 

Aug. Tr. 96. n. i et n. la justice, de la vérité, de l'éternité. » 

Chrys. Homil. 
io Joan. D . 1. 

CLXI 

Promesse «le l'Kueliarlstle. — 11. La promesse spéciale. 

Chrys. Homil. 46 
in Jotu. D . 1. 

J.-C. nous a promis un aliment, l'aliment de la vie éternelle : 
quel est cet aliment ? 

« C'est, nous dit S. Jean Chrysostôme, toua les dogmes qui 
servent à notre salut, c'est la foi en lui, et c'est son propro 
corps. » 

Il a parlé jusqu'ici de la foi en lui, il l'a montrée nourrissant 
réellement les Ames pour la vie éternelle; c'est un mystère qui 
s'accomplit déjà : Celui qui croit en moi a lu vie éternelle... Il va 
maintenant nous parler d'un mystère qu'il accomplira plus tard : 
le pain que je donnerai c'est ma chair pour la vie du monde. 

f.I 

V 
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»• Je s u i s l e p a i n d e v i e . leur dit-il, le pain nui préserve de P R O M E S S E D ' U K A U -

toutemort. * \ E N " N E S U P È R ' E U R * " 

V o s p è r e s o n t m a n g é la m a n n e d a n s le déser t , cette manne 
dont vous vous glorifiez, (pie vous opposez à mes miracles, e t i l s 

a. sont m o r t s . « C'étaient bien leurs porcs, car ils avaient murmuré „„ _ . 
comme eux, ait b . Augustin, et ils avaient mente la mort, car le tres murmnratotnm. 

ANS 1*P Q& IN LITAN 

murmure est une des fautes qui oITcnsent le plus Dieu. » n. 11. • 
H . ' Mai s v o i c i l e p a i n d e s c e n d a n t d u cie l , afin q u e ce lu i q u i 

en m a n g e n e m e u r e point . 
S. Je s u i s l e p a i n v i v a n t d e s c e n d u d u c i e l . 

S i q u e l q u ' u n m a n g e d e c e p a i n , i l v i v r a é t e r n e l l e m e n t ; 
e t l e p a i n q u e je d o n n e r a i c 'est m a c h a i r p o u r la v i e d u 

Jt m o n d e . 
Ce n'est plus seulement un peuple, c'est l'humanité tout entière 

qui sera invitée à ce banquet. 
Il ne le donne pas encore, il le donnera. 
Ce don sera joint à son immolation, car il nous parle de sa chair 

comme de la chair d'une victime, et tout à l'heure il nous parlera 
de son sang comme d'un sang répandu. 

Plus que jamais, dans le souvenir de ces hommes qui, sortis de 
l'Egypte, sont morts dans le désert, malgré leur aliment m i racu- . 
leux, s'accuse la préoccupation du repas pascal qui remplit l'âme 
de Jésus depuis le commencement de cette scène. Tout le reste 
jusque-là a été figure, voici la réalité qui jette sur la figure une 
lumière merveilleuse. Je ne veu.v pas que vous ignoriez, mes 
frères, disait S. Paul, que nos pères on/ mangé spirituellement 
la même nourriture que nous, et qu'ils ont bu spirituellement le 
même breuvage. Ils avaient une nourriture, la manne ; un breu
vage, l'eau sortant du rocher. « Mais cette manne, cette enu 
étaient des figures, voici la vérité. » Voici le pain vivant descendu AU*, lb. n. 13. 
du ciel. Et ceux qui, en participant aux figures, allaient plus loin 
que les figures, s'unissaient déjà au Christ. 

Le pain que je donnerai, c'est ma chair pour la vie du monde. L ' U M O N A U C O R P S 

< Comment appelle-t-il sa chair ce que la chair ne peut saisir ? O E J . - C . S O U R C E D E 

demande S. Augustin.. . A h ! les fidèles du Christ savent ce V I E 

qu'est le corps du Christ, s'ils veulent en faire partie. 11 faut qu'ils 
deviennent eux-mêmes le corps du Christ, s'ils veulent vivre de 
l'esprit du Christ. » 

« Vous êtes un homme, composé d'un corps et d'une Ame. D'où 
votre corps tire-t-il sa vie? de votre ;ïmo. De même le corps du 
Christ doit vivre de l'esprit du Christ: c'est pourquoi S .Pau l 
nous dit : Nous qui sommes beaucoup nous formons un seul 
pain et un seul corps. O sacrement de piété ! O signe d'unité ! 
0 lien de charité ! Celui qui veut vivre sait maintenant où et de 
quoi il peut vivre. Qu'il s'approche, qu'il croie, qu'il soit incor
poré à J.-C. afin d'être vivifié par lui. Qu'il ne répugne pas à 
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Aog. ib. 

POUR CELA IL NOUS 
DONNE SA CHAIR 

Bossuet. Médit, sur 
l'Ev. ; U Cène 32* j . 

Ejns tintom in 
se assumtam hibens 
earnen qui suim 
tumserit. Hilir. de 
Triait. I. S. o. 16. 

SA PUISSANCE 
DANS CETTE DONATION 

Theophyl. h.l. Joao. 

('.an dent. Brk. 
serm. 11. 

Cvrill. Homil. in 
mrstic. cœnsm. td 
fié. 
MURMURES DES JUIFS 

l'union avec d'autres membres, et qu'il ne soit pas un membre 
pourri qui mérite d'être retranché, ni un membre difforme dont 
on ait à rougir. Qu'il soit un membre sain, harmonieux, beau : 
qu'il soit uni au corps afin de vivre en Dieu, pour Dieu et de 
Dieu. » 

Le moyen d'avoir la vie, c'est d'être uni au pain vivant, au 
Verbe de vie qui a apporté la vie sur terre, en y apportant Dieu 
dans son corps ; c'est d'être uni à son corps, c'est de faire partie 
de son corps. « il ne prend pas seulement en général une chair 
humaine, dit Bossuet, il prend la chair de chacun de nous. » Et 
quel est le moyen pour lui de prendre notre chair ? C'est que nous 
prenions la sienne. « Il n'assume en son propre corps, dit S. Ili-
Iairo, que la chair de celui qui prend la sienne. » Par ce corps 
qu'il a assumé quand il a commencé notre rédemption, il cons
titue dans sa plénitude le corps qu'il veut vivifier de son esprit. 

Le pain que je donnerai, c'est ma chair pour la pie du monde* 
« 11 révèle là sa puissance, dit Théophylacte : ce ne sera pas 
comme serviteur, ni comme inférieur au Père, ce sera par l'effet 
de sa libre volonté qu'il sera livré à la mort. Sil a été livré par 
son Père, il est vrai aussi de dire qu'il s'est livré lui-même ; 
et en acceptant d'être livré, il manifestait son parfait accord avec 
son Père, en se livrant, il établissait sa libre volonté. Il se livre 
aussi dans son sacrement ; car le pain que nous y mangeons 
n'est pas la figure de la chair du Sauveur, c'est cette chair elle* 
même ; il n'a pas dit : lo pain que je donnerai est la figuro 
de ma chair, mais : c'est ma chair elle-même. » 

c Ce pain est transformé par les paroles mystérieuses et par 
l'action de l'Esprit S 1 dans la chair du Sauveur... Il a fait cela 
pour que nous puissions nous approcher de lui comme en usant 
de nos aliments ordinaires... Kt déjà quand il se nourrissait lui-
même de nos aliments et les transformait en sa propre substance, 
il nous donnait un signe du changement qu'il devait opérer. » 

// donne lui-même ce pain, et par conséquent il est véritable
ment Dieu ; et il est le Dieu Sauveur celui qui fait de son corps du 
pain. « 11 est le créateur et le Seigneur de toutes choses, dit 
S. Gaudencc de Brescia, celui qui de la terre fait germer du pain, 
et qui ensuite de ce pain, comme il en a le pouvoir et comme il Ta 
promis, forme son propre corps ; celui qui a fait du vin avec de 
l'eau, et qui de ce vin fait son sang. » « Et s i le corps de Jésus de
vient une nourriture, son sang un breuvage qui préparent à la vie 
éternelle ceux qui les reçoivent, dit S. Cyrille, comment pour
raient-ils être le corps et le sang d'un homme ? Un corps ordi 
nuire ne peut pas donner la vie à ceux qui y participent. Comment 
un tel corps pourrait-il être ici et partout sans subir de diminu
tion ? » 

L e s Jui fs disputaient les uns contre les autres disant : 
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Bosioet. ut supr. 

ib. 31* j. 

Gomment celui -ci peut- i l nous donner sa chai r à manger ? 
« L'homme raisonne toujours contre lui-même et contre les bontés 
de Dieu, » dit Bossuct. Ne raisonnent-ils pas contre eux-mêmes et 
contre les bontés de Dieu les hérétiques qui veulent entendre dans 
un sens figuré les paroles si claires de J . - C , qui prétendent que 
par les affirmations si hardies qui ont rebuté tant de ses auditeurs, 
il n'a rien voulu dire de plus que ce qu'il avait dit jusque-là sur 
l'union avec lui par la foi, et qui nous traitent d'idolâtres parce 
que nous acceptons les paroles du Sauveur avec simplicité ? 

« Us sont, Seigneur> je le crois, ils sont vraiment, quoi qu'ils 
disent, de nouveaux Capharnaïtcs qui viennent étourdir votre 
Eglise douce et modeste et vos enfants qui ne sont point dispu-
teurs ni contentieux, mais fidèles, du bruit dc celte question : 
Comment celui-ci peut-il nous donner sa chair à manger P l it 
ils répondent hardiment : U ne le peut pas. » 

Comme autrefois chez les Juifs, le don de J.-C. semble être 
l'occasion des disputes les plus violentes entre ceux qui ne l'accep
tent pas dans sa plénitude : tout un siècle a été rempli parles 
disputes des hérésiarques s'insultant les uns les autres à propos de 
l'Eucharistie, se mettant d'accord seulement pour contester la 
vérité des paroles du Sauveur et pour insulter l'Eglise. 

« Quand les pensées d'incrédulité entrent dans l'âme, dit Théo-
phylacte, le comment y entre en même temps. » 

« Pourquoi les Juifs, demande S, Jean Chrysostôme, ne 
disaient-ils pas ce comment quand Jésus avait multiplié les pains ? 
Ils ne pensaient alors qu'à une chose, à se rassasier, ils ne son
geaient pas à contester le miracle. Le fait était sous leurs yeux, direz-
vous; mais ce fait devait aussi les aider à croire l'autre affirmation. 
L'un était la preuve de l'autre. Parce qu'ils ont contesté, ils n'ont 
retiré aucun fruit des paroles du Sauveur ; nous, nous jouissons 
de la réalité : c'est pourquoi il nous faut étudier ce sacrement, 
merveille entre tant de merveilles ; il faut voir pourquoi il nous a 
été donné, quel en est le fruit. » 

J.-C. s'inquiète peu de répondre au comment ; il laisse à l'homme 
de le comprendre autant qu'il pourra par les analogies qu'il a 
établies partout ; il veut que quand il affirme on accepte d'abord sa 
parole. 11 répond donc aux Juifs comme il le fit à lu question de 
Nicodème, en insistant. « Us disaient que c'était impossible, il 
affirme que cela est nécessaire, » dit S. Jean Chrysostôme. Et il Chryi. Homil. 47 n. 1. 

insistera sur celte nécessité jusqu'à éloigner ses contradicteurs ; 
mais en môme temps il dira à ses vrais fidèles les admirables 
effets de son sacrement. 

Donc Jésus leur di t : E n vér i té , en véri té, Je vous le dis : 
si vous ne mangez la cha i r d u fils de l 'homme et s i vous ne 
buvez son sang , vous n'aurez point la v ie en vous. 

Theophyl. ID Joan. h.l. 

Chrys. Homil. 46. 
ID Joan. n. 2. 

I N S I S T A N C E D E JÉSUS 
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Celu i q u i m a n g e m a c h a i r e t bo i t m o n s a n g a la v i e é t e r 
n e l l e , e t je l e r e s s u s c i t e r a i a u d e r n i e r jour. 

Car m a c h a i r e s t v é r i t a b l e m e n t u n e n o u r r i t u r e e t m o n 
s a n g e s t v é r i t a b l e m e n t u n b r e u v a g e . 

Par le soin avec lequel il parle séparément de sa chair et de 
son sang ne nous monlrc-il pas à l'avance le sacrifice de là 
croix où le corps et le sang seront séparés? Le sang coule puis
qu'on le boit, le corps est déchiré puisqu'il laisse couler le sang. 
Il sera victime, victime comme l'agneau pascal dont le sang pré
servait les Hébreux de la mort et dontla chair était mangée en sou
venir des merveilles accomplies par Dieu en faveur de son peuple. 
Ne nous indique-t-il point (pic celte chair et ce sang deviendront 
nourriture et breuvage dans un mystère où ils apparaîtront comme 
séparés ? Que de choses il y a dans les paroles du Sauveur quand 
on les accepte avec simplicité ! L'homme trouvera là l'aliment 
complet,et celui qui mangera sa chair boira nécessairement son 
sang. 

Quelles merveilles trouvera dans ce sacrement celui qui voudra 
méditer la fin pour laquelle Jésus l'a institué et les effets qu'il pro
duit dans les âmes ! 

Ma chair est véritablement une nourriture, et mon sang est 
véritablement un breuvage. « Pourquoi cette insistance dans 
l'affirmation ? Il veut, dit S. Jean Chrysostôme, affirmer les effets 
de la nourriture qu'il apporte, ou encore réclamer pour ses 
paroles une foi entière, affirmer qu'il ne parle pas dans un sens 
figuré, et qu'il faut en toute vérité manger son corps. » 

« Souvent les mères donnent à d'autres leurs enfants à nourrir: 
pour moi j'ai voulu nourrir les miens de ma chair. » Cependant 
on a vu des mères jalouses au sujet de leurs enfants au point de 
vouloir les nourrir uniquement do leur propre lait, afin de leur 
communiquer aveclour lait les instincts de leur cuwr. « Moi j'ai 
voulu me donner moi-même : je. vous veux tous nobles. » 

« J'ai voulu être votre frère, communier à votre chair el à votre 
sang ; et maintenant je rends à chacun de vous cette chair et ce 
sang par lesquels je suis de votre race, * 

Us sont merveilleux les effets produits par cette nourriture dans 
les àmesqui lareçoivent. « Quand je me mets en face des réalités 
sublimes que renferment les mystères de l'Eglise et notre autel 
«les sacrifices, en face des effets qu'ils produisent, je les voisplcins 
d'une majesté formidable. » 

« Du paradis terrestre jaillissait une source qui produisait des 
ileuves : de cette table jaillit une source qui produit des fleuves 
spirituels. » 

*< Auprès de cette source snrgissent non les saules stériles; 
mais des arbres qui moulent jusqu'au ciel produisant leurs fruits 
en leur temps, fruits qui ne se dessèchent jamais. » 
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C Cette source à son origine dans des hauteurs qui dominent 
le monde : c'est là qu'elle s'alimente et qu'elle puise sa fécondité 
intarissable. Elle donne naissance à des ruisseaux nombreux que 
l'Esprit S 1 fait couler et que le Fils distribue : ce n'est pas avec le 
hoyau qu'il leur prépare leur route, mais par une action d'une 
douceur infinie il leur ouvre notre cœur. » 

f Si quelqu'un est dévoré par des ardeurs nuisibles, qu'il aille à 
cette source, car elle rafraîchit, elle préserve non de la chaleur du 
soleil, mais du feu de la passion et des atteintes délétères du 
péché. » 

« C'est une source de lumière qui fait rayonner la vérité. » 
« Auprès d'elle se tiennent toutes les vertus qui se mirent dans 

ses eaux, et contemplent avec amour sa puissance inépuisable. » 
Elle nous donne, la vie, elle nous donne la beauté, non une 

beauté quelconque, mais la beauté royale du Fils de Dieu. « Si 
quelqu'un pouvait mettre sa main dans do l'or liquide, il la reti
rerait toute dorée : ces mystères font mieux pour notre Ame : 
celui qui achète un esclave l'achète avec de l'or, et s'il veut le parer 
il le fait aussi avec dcl 'or: J . - C . nous a achetés avec son sang eti l 
nous pare aussi avec son sang : ceux qui communient à ce sang 
sont revêtus de la robe royale de J . - C . ; que dis-je ? ils sont revêtus 
du Roi lui-même. » N>. n. 

« Ce sang fait resplendir en nous l'image royale du Christ, il 
produit une incroyable beauté : et lorsque Tàrnc en est souvent 
arrosée et nourrie, jamais sa noblesse ne se flétrit. » 

« Nos aliments ne se changent pas immédiatement en notre 
substance ; ce sang se répand aussitôt en notre âme et lui commu
nique une force merveilleuse. » 

« Le bienheureux Paul, dans son Kpître aux Hébreux, a écrit 
de ce sang des choses pleines de sagesse et do grandeur. Ce sang 
avait consacré le temple et le Saint des saints. Etendu sur le 
fronton des portes, il préservait des coups de l'Ange extermi
nateur : c'est par lui qu'on consacrait l'autel et les prêtres, et le 
grand prêtre n'osait pas sans lui entrer dans le Saint des saints : 
dans les figures, il effaçait les péchés. Si la figure a eu tant d'effi
cacité, si la mort a reculé devant l'ombre de ce sang, combien plus 
reculera-t-elle devant la vérité. » ib. n. 3. 

Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle, 
et je le ressusciterai au dernier jour.. 

« 11 nous fallait, dit S. Grégoire dcNyssc, un aliment pour nous 
guérir du venin du péché qui est en nous. Quel sera cet aliment 
si ce n'est ce corps qui s'est montré plus fort que la mort et qui a 
été la racine de notre vie? De même qu'un peu de levain, comme 
le dit l'Apôtre, s'assimile toute la masse de la pûte, de même ce 
corps qui a passé par la mort, quand il est en notre corps, le trans- Grcjror. N j » . Ont . 

forme totalement. » e*ieebet. c. 37. 
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Cbry?. m sapr. 

J.-C DANS L'EUCH. 
S'AFFIRMANT DIEU ET 
SOURCE OE LA VIE 
ÉTERNELLE 

Hllar. de Trinlt. 
1. 10. n. 18. 

A u (r. Tr. 26 in Joan. 
n. 10. 

Cyrill. Homil. 
in mystic. cœn»m. 

Ang. En. in Ps. 33. 
n. 0. 

Ce sang" est le salut de nos âmes, dit encore S.Jean Chrysos
tôme : c'est par lui que l'Ame est purifiée, par lui qu'elle est parée, 
par lui qu elle est embrasée. N la rend plus brillante que la flamme; 
il lui ouvre le chemin du ciel. » 

En produisant en nous des effets si merveilleux, la S t e Eucha
ristie nous prépare à la vie éternelle. Celui qui mange ma chair 
et boit mon sang a la vie éternelle. 

Jésus y manifeste sa divinité. « U y manifestait la vérité de son 
origine, dit S. Hilaire. quant il disait : Je suis le pain vivant, des
cendu du ciel... Il est descendu volontairement, et par conséquent il 
est lui-même Fauteur de son corps, et pour bien établir que la 
vertu du Verbe ne s'est pas affaiblie en descendant dans la chair, 
il afllrme la vertu vivifiante dc sa chair... Dans ce pain vivant des
cendu du ciel, nous pouvons contempler à la fois sa conception 
miraculeuse sous l'action de l'Esprit S 1 et sa naissance de la Vierge 
Marie. » 

c En affirmant que celui qui le possédait, possédait la vie éter
nelle. Jésus affirmait qu'il était la vie éternelle, il affirmait qu'il 
était Dieu. La vie éternelle a accepté la mort, elle a voulu con
naître la mort ; mais cela elle l'a reçu dc vous, elle ne l'avait pas 
d'elle-même ; elle l'a accepté de vous et pour vous. . . La vie accep
tait la mort pour tuer la mort. Celui qui est la vie éternelle à mis 
la vie éternelle dans la chair qu'il avait assumée. » 

« O ineffable mystère, dit S. Cyrille. Le Créateur se donne à sa 
créature : la vie se donne à manger à l'homme mortel. Venez, 
dit-il, et mangez la nourriture que je vous ai préparée. Je me suis 
donné moi-même en nourriture aux Ames qui ont faim et soif de 
moi. Etant la vie. je me suis fait chair. Etant le Verbe 
et le caractère du Père, j'ai voulu communier à votre chair et à 
votre sang pour être votre Sauveur: et maintenant goûtes et 
i'ot/ez combien le Seigneur est don.v. Vous avez goûté le fruit de r».* 
la désobéissance, et vous avez vu combien il est amer, vous avez 
vu qu'il donne la mort. Goûtez maintenant le fruit de l'obéissance, 
et voyez combien il est avantageux : voyez que je suis le Sei
gneur. » 

La source do la vie éternelle c'est le Verbe : En lui était la viey 

nous dit S. Jean. « Le Verbe est la nourriture des intelligences; 
c'est la nourriture dont vivent les Anges et qui tout en les ras
sasiant demeure tout entière. Comment l'homme pourra-t-il 
atteindre à cette nourriture : il fallait que pour être communiquée 
aux enfants, elle devint du lait. Comment la nourriture devient-
elle du lait V II faut qu'elle passe par le canal dc la chair. La mère 
fait cela ; elle mange pour son enfant, et le pain dont l'enfanta 
besoin, il le reçoit de sa mère changé en lait. » « Il est impos
sible de trouver, dit Clément d'Alexandrie, un aliment plus nour
rissant, plus doux, plus beau dans sa blancheur immaculée que 
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le lait. » Et le Verbe s'est fait du lait pour nous qui étions des 
enfants. « Le Verbe est tout pour cet enfant nouvellement né qui 
est le chrétien : il est son père, il est sa mère, il est son maître 
et son nourricier. Mangez ma chair et buvez mon sang, nous 
dit-il. . . La chair du Christ nourrit, pour la faire croître dans la 
pureté, l'âme dans laquelle elle trouve quelque chose de céleste. » 

Et cela se fait parce que ce lu i q u i m a n g e m a cha ir e t bo i t 
m o n s a n g d e m e u r e e n m o i e t m o i e n lu i . Demeurer en J . - C , 
établir notre vie en lui, et le faire demeurer en nous, voilà quel 
doit être l'effet propre de la sainte communion. Elle doit nous 
amener à la communion de l'esprit et de toute la vie de J.-C. 
«Celui qui ne demeure point en J . - C , dit S. Augustin, ne se 
nourrit point de là chair de J.-C. » Une fois que Ton demeure en 
J . - C , on possède toute vertu. C'est donc à celte union avec J . - C . 
qu'il faut aspirer dans toutes nos communions. « Celui qui ne 
demeure pas en J . - C ne mange pas sa chair, bien qu'il reçoive 
visiblement le sacrement ; et il ne reçoit ce sacrement que pour 
sa condamnation. » 

c La communion du corps et du sang de J . - C n'a d'autre but, 
dit S. Léon, que de nous faire passer en celui qui se fait notre 
nourriture ; afin que celui avec lequel nous sommes morts, avec 
qui nous avons été ensevelis et avec qui nous sommes ressuscites, 
apparaisse présent dans toute notre vie, dans notre esprit et notre 
chair. » 

« C'est là un signe que l'on a réellement mangé cette nourri
ture, dit encore S. Augustin, si on demeure en lui et s'il demeure 
en nous, si on habite en lui et si on se sent habité par lui, si on 
s'attache à lui de façon à ne pouvoir s'en détacher. • 

11 veut que nous demeurions en lui pour que les vertus, toutes 
les vertus, des vertus parfaites, semblables aux siennes, emprun
tées aux siennes, vraiment divines soient en nous. Il le veut parce 
qu'il veut par ce sacrement former son corps, ce corps unique 
qui est son Eglise, « et qui comprend, dit S. Augustin, ccux qui 
sont prédestinés, ccux qui ont été appelés, ccux qui ont été jus 
tifiés, et ceux qui sont glorifiés ; la prédestination est faite, l'appel 
et la justification se font tous les jours ; la glorification existe 
pour nous en espérance ; et nous avons là le signe sensible de 
cette unité du corps de J . -C, . . . de ce corps où se trouvera la paix 
et l'unité pleine et parfaite. C'est pourquoi, ainsi que l'ont 
remarqué avant nous des hommes de Dieu, les substances sous 
lesquelles J . - C nous a donné son corps et son sang sont formées 
d'éléments nombreux ramenés à l'unité, de graitis et de raisins 
multiples. » 

« Nous formons un seul corps, ainsique nous l'affirme l'Apotrc, 
dit S. Jean Chrysostôme ; et pour que nous devenions ce 
corps non seulement par une union d'amour, mais par une 

CI«meoi ,\!et. 
Prâtgog. I. 1. c. 6. 

Id. lk. 

L'EUCH. NOUS FAIT 
DEMEURER EN J.-C. 

An*. Tr. 26 fn Joan. 
n. 18. 

ib . 

Léo p. sera . 63 
De Pasi. l i . e. 7. 

id. Tr. 27- n. 1. 

Cyprian. Ep. 63. 
ad Cnell. Ep. 76. ad 
Magnum. 

Aof. Tr. «6. n. 17. 
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Chrysol. serm. 95. 
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Cyrill. in Joan. I. 3. 
c. G. 

fîypriao. de Ont . 
Dom. 

union réelle, (les initiés savent ce que je dis), il veut que nous 
nous unissions à sa chair, et cela se fait par la nourriture qu'il 
nous a donnée. » 

« Comment pourra-t-on maintenant nier, dit S. Irénée, qu'elle 
soit capable de cette possession de Dieu qui est la vie éternelle, 
cette chair qui est nourrie du corps et du sang de J . - C , et qui lui 
est incorporée, ainsi que le dit l'Apôtre : Nous sommes les 
membres de son corps, de sa chair et de ses os... Le sarment de 
vigne planté en terre donne des fruits en son temps, et le grain de 
blé, semé et pourri en terre, sous l'action de l'Esprit de Dieu qui 
contient et meut toutes choses, se relève multiplié ; ces éléments 
par la sagesse de Dieu servent aux usages de l'homme, et rece
vant la parole de Dieu ils deviennent l'Eucharistie qui est le corps 
et le sang de J.-C. ; de même nos corps nourris de l'Eucharistie, 
semés et pourris en terre, sous l'action du Verbe de Dieu ressus
citeront en leur temps à la gloire du Père. C'est là que la puis-
sanco de Dieu se manifestera dans la faiblesse. Nous apprenons 
là que, n'ayant pas la vie par nous-mêmes, nous ne devons pas 
nous eniler devant Dieu, ne pas être ingrats devant lui, ne possé
dant la vie éternelle que grâce à sa bonté. » Nous possédons la 
vie autant que nous demeurons en J.-C. et que nous le faisons 
demeurer en nous. 

« Chrétien, dit S. Pierre Chrysologue, celui qui s'est donné à 
toi en nourriture, que pourra-t-il te refuser dans l'éternité? Celui 
qui t'a préparé un tel viatique pour le voyage, quelle nourriture 
te donnera-t-ii alors que tu seras arrivé dans la demeure éter
nelle? » 

L'Eucharistie met dans le cœur le désir de la vie éter
nelle, et elle prépare à la vie éternelle. « Je veux le pain dc Dieu, 
disait S. Ignace martyr, exprimant le désir qu'il avait de Dieu, et 
empruntant à l'Eucharistie des images pour exprimer ce désir, 
comme il empruntait aussi à l'Eucharistie les images qui expri
maient son incorporation à J.-C. parle martyre. Je veuxle pain de 
Dieu qui est la chair du Christ ; cette chair née du sang de David, 
et je veux pour breuvage son sang qui est la charité indéfectible. » 

« Ils s'excluent donc dc la vie éternelle, dit S. Cyrille, ceux qui 
se tiennent longtemps éloignés dc la S* Eucharistie, même quand 
ce serait sous prétexte de respect. » « Et si ceux qui reçoivent ce 
corps du Sauveur et participent à l'Eucharistie, avec les disposi
tions convenables, reçoivent la vie, dit S. Cyprien, il faut craindre 
que celui qui s'éloigne du corps du Christ ne s'éloigne en môme 
temps du salut, et prier pour éloigner dc lui ce malheur. » 

En nous donnant son sacrement il nous fait connaître la véri
table nature dc la vie éternelle. On pourrait se figurer qu'ayant 
reçu la nourriture dc la vie éternelle on ne doit plus mourir. 
« Non, on aura la vie éternelle dans l'âme par la paix que goûtent 
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les saints, et le corps participera à la vie éternelle, mais au der
nier jour,à la résurrection des morts. » Je le ressusciterai au der* 
nier jour. Bi 1 8 t 

Et comment pourrait-on douter de la résurrection quand on en 
possède un gage pareil? «Comment osez-vous encore vous dire 
chrétien, vous qui niez la résurrection des morts ? dit S. Ephrem. 
Comment osez-vous regarder encore le corps très saint et très 
pur de N. S. J . - C ? Comment osez-vous participer encore à nos 
saints mystères ? Comment osez-vous encore recevoir le corps „ 

* • J r\» I L » i i . I i • » Ephrasm. D E reinrr. 
précieux de Dieu et 1 approcher de votro bouche impure i » mortaor. 

Cette union que Jésus veut établir entre lui et nous a sa cause 
première qu'il faut honorer, un modèle qu'il faut imiter, elle a son 
terme auquel il faut aboutir : c'est l'union éternelle qui existe 
entre lui et son Père. D E M Ê M E q u e M O N P È R E Q U I E S T V I V A N T L ' U N I O N A V E C J . - C . 

M ' A E N V O Y É E T Q U E J E V I S P A R M O N P È R E , D E M Ê M E C E L U I Q U I I M I T A N T L ' U N I O N D E 

M E M A N G E V I V R A P A R M O I . « Il ne dit pas, remarque S. Au- J ,~ c' * V E C S 0 H P * R E 

gustin : comme je me nourris de la substance de mon Père, je 
vis par lui ; car le Fils ne devient pas meilleur en participant à la 
substance du Père, comme nous devenons meilleurs en partici
pant à la chair du Christ ; car le Christ est né égal au Père, parfait 
dès le commencement. Nous vivons par lui en recevant de lui la 
vie éternelle ; et lui vit par son Père et pour son Père dans cette 
mission qu'il reçoit du Père, qui le fait comme inférieur au Père 
et qui lui permet de lui rapporter toute sa vie, cette mission qui 
est pour lui comme un anéantissement. Et voyez quelle différence 
il y a entre cette union à laquelle il nous convie et celle qui en est 
le type : c'est en m'humiliant que j'ai vécu pour mon Père, c'est E * O itique HNMI-

en grandissant que l'homme vivra pour moi. » « De même que rece- yX\x\% ERAETUÏ 

vant la vie de mon Père, je reçois en moi l'empreinte de ses perfee- »ivit̂ PROPTER me. IB. 

tions, de mémo celui qui me reçoit par la communion de ma chair 
recevra en lui la vie et sera transformé en moi. » C , N L L J O M 6 . X ' H ' * ' 

S. Hilaire prouvait, de l'union et pour ainsi dire de l'unité qui 
s'établit entre le Christ et celui qui reçoit son corps, l'unité qui 
existe entre le Fils et le Père. « Si J.-C. a véritablement pris 
notre chair,. . . et si dans le sacrement nous recevons véritable
ment sa chair, et si par là nous arrivons à l'unité parfaite, parce 
que le Père est en lui et lui on nous; comment peut-on dire 
qu'entre lui et le Père, il n'y a qu'une union de volonté, puisque 
sa chair devient entre nous et lui le mystère d'une si parfaite i m i r d e T r i n i t 

unité. » I. 8. a. « . 

« Il devait dire à ses disciples dans le discours après la Cène : 
Parce que je suis vivant, vous vivrez. Vous connaîtrez que je 
suis en mon Père, et vous en moi, et moi en vous. II était dans 
son Père par sa naissance éternelle ; eux étaient en lui par le fait 
de sa naissance temporelle, et de nouveau il était en eux par son 
sacrement, * Ce sacrement devait être le grand sacrement 1 » . 
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d'unité, établissant entre les hommes et le Christ l'unité qui exis
tait entre le Christ et son Père. 

« II n'est permis qu'à ceux-là qui nient la divinité de J . - C , 
disait-il encore, de douter de la vérité de la chair et du sang de 

ib. o. u. J . - C , et de la vérité de sa présence en nous. » Ainsi au témoi
gnage de ce docteur, appuyé sur le témoignage de J . - C lui-
même, l'Eucharistie révèle la divinité de J . - C et la consubstan-
tialité du Fils avec le Père. 

S U P É R I O R I T É D E Jésus a aimé à rappeler la manne que les Juifs rappelaient 
L ' E U C H A R I S T I E S U R L A aussi pour prouver la supériorité de Moïse ; il la montrait comme 
n * H n l la figure de son sacrement. « 11 va nous montrer, dit Bède, la dis-

Beda. in Marc. tance qui existe entre la figure et la réalité. » Il va nous apprendre 
aussi, par l'exemple de ce qui advint aux Juifs mangeant la manne, 
dans quelles dispositions nous devons manger ce pain pour qu'il 
soit réellement pain de vie. C'est là le pa in vér i tablement des
cendu du ciel . Ce n'est pas comme vos Pères qu i ont mangé 
la manne dans le désert et sont morts . Ce lu i q u i mange ce 
pa in v i v r a éternellement. r.fc 

a Pourquoi sont-ils morts après avoir mangé la manne?demande 
S. Augustin. Parce qu'ils ne croyaient que ce qu'ils voyaient... 
Ils sont vraiment vos pères, car vous leur êtes semblables . . * 
Quant à la mort, la seule à craindre, dont les menace le Sauveur, 
je puis vous affirmer que Moïse, Aaron, Phinées, et beaucoup de 
saints personnages n'en ont pas éprouvé l'amertume, parce qu'en 
mangeant la manne, ils l'ont comprise ; ils l'ont goûtée en esprit 
et leur esprit en a été nourri. » 

V I E E T M O R T " Nous aussi, nous recevons une nourriture visible ; mais il y a 
là, outre le sacrement, la vertu du sacrement. Combien reçoivent 
cette nourriture de l'autel et meurent, et meurent parce qu'ils la 
reçoivent. C'est pourquoi l'Apôtre disait : Ils boivent et mangent 
leur propre condamnation. La bouchée que Jésus tendit à Judas 
n'était pas du poison ; et cependant après qu'il l'eût reçue l'en
nemi entra en lui, non qu'il eût reçu une chose mauvaise, 
mais parce qu'il avait reçu un très grand bien, lui mauvais 
et dans de mauvaises dispositions. C'est pourquoi faites bien 
attention mes frères : sachez manger spirituellement une nourri
ture spirituelle. Approchez-vous de l'autel avec une entière pureté. 
Que vos fautes, si vous en commettez tous les jours, ne soient 
jamais mortelles. Conformément à la prière que vous faites : 
Pardonnez-nous nos offenses comme nous pardonnons... sachez 

Aif .1V. HMo Joan. p a r d o n n e r . „ 

S. Paul parlant de l'impureté, disait : Quoi I je prendrais ce 
corps qui est uni à J . - C . jusqu'à former un seul corps avec lui et je 
l'unirais à une impudique ! A Dieu ne plaise ! « Mais tout ce qui 
partage mon cœur, dit Bossuct, tout ce qui en ôte h J . - C la 
moindre parcelle est pour moi cette impudique qui veut m'en-

http://Aif.1V
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lever à J . - C . . . Unissons nous donc à J. -C. corps à corps, esprit 
à esprit. . . Purifions notre corps et notre esprit, puisque nous 
devons être unis à J.-C. selon l'un et l 'autre. . . Purifiez-vous, 
ministres qui nous le donnez. Que votre main qui nous le donne 
soit plus pure que la lumière ; que votre bouche qui le con
sacre soit plus chaste que celle des vierges. . . La pureté de la 
bouche c'est de modérer sa langue,. . . la pureté de la bouche c'est 
de désirer le chaste baiser de l'époux et renoncer u toute autre 
joie que celle de le posséder. > 

Si vous êtes dans ces sentiments, « approchez avec assurance, 
reprend S. Augustin, c'est du pain, ce n'est pas du poison. Mais 
rappelez-vous qu'on ne peut mentir à Dieu qui vous voit, vous 
considère, vous juge au-dedans de vous-même et vous condamne 
ou vous récompense. » 

« Ainsi donc ce sacrement qui en certaines églises se célèbre 
tous les jours, et en d'autres, à des intervalles plus éloignés, 
6ur la table préparée par le Seigneur lui-même, et que le 
peuple reçoit de cette table, ce sacrement peut produire en ceux 
qui le reçoivent la vie ou la mort : celui qui atteint vraiment à la 
vertu du sacrement, le goûte pour la vie et non pour la mort. • 

Puisque les hommes ne désirent rien tant que de vivre et de 
vivre toujours, approchons-nous avec amour de celui qui veut 
nous conduire à la vie éternelle. « Et sortons de cette table comme 
des lions qui respirent la flamme, terribles au démon, nous sou
venant de celui qui est notre chef, nous souvenant de l'amour 
qu'il nous témoigne. » 

Rossaet, Médit. BAR 
l'Ev. U Cène. 27« j . 

Aug. ut SNPR. 

Aaff. ib. n . 1S. 

Chrys. Homil. 
in Joan. n. 3. 

CLX1I 

Promesse de l'Kuclinrlstlc. — III. lit* Manne. 

Les Juifs demandant à Jésus quel signe il donnait pour établir L A M A N N E F I G U R E D E 

son droit à les instruire et à les conduire, avaient rappelé le L E U C H * R , S T , E 

miracle qui avait été la gloire de Moïse, la manne descendant 
pendant quarante ans pour nourrir tout un peuple. « Jésus, lui 
aussi, se plaît à rappeler la manne, dit S. Jean Chrysostômc, et 
il le fait pour montrer la supériorité de la nourriture qu'il donne, 
et pour leur faire comprendre les effets de cette nourriture. Si 
Dieu a pu, pendant quarante ans, sans semailles, sans moisson, 
nourrir son peuple, que no fera point celui qui est venu pour C h | l o n | H 4 7 

accomplir de plus grandes merveilles ?« Arrêtons-nous donc à in Jom. n. i . 
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FIGURE DES P R O 
POSITIONS POUR RECE
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LES HÉBREUX SORTIS 
D'EGYPTE : L'AME SOR
TIE DU PÈCHE 

Cvrill. in Joto. 
"1. 3 . c. 3. 

Ambro«. in Lac. 
I. 6. n. 09. 

LE PAIN OU CIEL 

étudier la figure, elle nous aidera à mieux comprendre la réalité. 
Elle nous fera comprendre que l'Eucharistie n'est pas un mystère 
isolé dans le christianisme; qu'elle n'est pas seulement le centre de 
la vie de l'Eglise, mais qu'elle se rattache aux origines du peuple 
Hébreu: elle nous fera comprendre les dispositions que nous 
devons apporter à sa réception. 

C'était le quinzième jour du second mois depuis la sortie 
d'Egypte. Et tout le peuple d Israël se mit à murmurer contre 
Moïse et Aaron, car on était dans le désert. 

Plut à Dieu, leur dirent-ils, que nous fussions morts en 
Egypte par la main du Seigneur, quand nous étions assis près 
des marmites pleines de viandes, et que nous mangions du pain 
tant que nous voulions. 

L'Egypte, ce pays où ils avaient connu la servitude, qu'ils 
avaient vu tout couvert de ténèbres épaisses, représente le monde 
où l'âme, n'abandonnant aux voluptés matérielles, trouve les 
ténèbres les plus profondes et la servitude la plus humiliante. 

Il faut, pour recevoir l'Eucharistie, avoir secoué la tyrannie de 
Pharaon, c'est-à-dire du péché et du prince du péché ; il faut avoir 
quitté, au moins de cœur, l'Egypte, c'est-à-dire le monde ; il faut 
avoir mis entre soi et le monde la Mer rouge, traversée avec 
confiance, c'est-à-dire le baptême qui nous fait entrer dans 
les abîmes de la mort pour nous amener à la vie et à la liberté. 

Mais il ne suffit pas, pour arriver à la terre de promission, 
d'avoir quitté l'Egypte et traversé la Mer rouge : il faut marcher, 
marcher dans le désert pendant quarante ans comme le peuple 
Hébreu ; pour cela avoir une nourriture qui soutienne. Pour 
obtenir cette nourriture, il faut sentir son dénuement. C'est au 
désert que Dieu donne la manne à son peuple, a et c'est au désert, 
en faveur de ceux qui recherchent le Christ, dit S. Ambroise, que 
se fait la multiplication des pains. » 

Par le fait que l'on avait quitté l'Egypte, que Ton avait voulu 
rompre avec le péché, on n'était pas à l'abri de la tentation ; on 
pouvait être tenté de regretter les joies du monde ; la loi de 
liberté a paru dure à la volonté de la chair. C'est alors qu'appa
raît le bienfait de l'Eucharistie. C'est alors que Dieu dit 
comme autrefois à Moïse : Je ferai pleuvoir pour vous des pains 
du ciel. Le besoin du peuple, môme exprimé sous forme de 
plainte, a touché le cœur de Dieu. Puisse ce peuple, même au 
milieu de l'abondance, garder toujours le souvenir de son indi
gence ! 

Au matin, il se trouva une rosée tout autour du camp. Et on 
vit paraître dans le désert quelque chose de menu et comme pilé 
an mortier, qui ressemblait à la gelée blanche. 

Et les enfants d'Israël, voyant cela, disaient : Manhu, c'est-à-
dire : Qu'est-ce que cela P... Moïse leur dit ; C'est là le pain 
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que le Seigneur cous donne à manger. En effet, il y avait dans ce 
fait de quoi les étonner. Plus tard, il se rappelaient avec une 
reconnaissance infinie le bienfait que Dieu avait accordé à son 
peuple. Vous avez donné à votre peuple la nourriture des Anges ; 

). XVi. vous avez fait pleuvoir du ciel un pain préparé sans aucun tra-
*• vail, qui renfermait en lui-même tout délice. Et David chantait : 

7Î II commanda aux nuées de s'ouvrir, il ouvrit pour eux les portes 
|W5. du ciel : l'homme mangea le pain des Anges. L'étonnement 

fut grand aussi chez les disciples du Christ quand il leur 
parla du vrai pain vivant descendu du ciel : mais bien plus vive 
fut la reconnaissance du peuple chrétien, remerciant Dieu tous les 
jours de lui avoir donné le vrai pain du ciel posssédant en soi 
toutes les vraies délices. 

lia manne venait du ciel, non du ciel des cieux, mais de ce ciel où 
se forment les nuages. L'Eucharistie nous vient du roi des cieux, 
du cœur même de Dieu, lies Juifs étaient dans l'étonnncment, les 
chrétiens sont dans l'admiration. 

Et Moïse leur dit aussi : Voici ce que le Seigneur ordonne : Que I L F A L L A I T L E 

1 XVI. chacun en ramasse ce qu'il lui en faut chaque jour, une mesure J2Jïc, lLMI C H*'U E 

s. semblable pour chacun. 
El les enfants d'Israël firent ce qui leur avait été ordonné, et 

».17. ils en amassèrent, les uns plus, les autres moins. 
Et en ayant amassé, il se trouva qu'ils n'en avaient pas plus 

t l l Vun que Vautre, mais selon ce que chacun pouvait en manger. 
Celte nourriture était bien la ligure de celui qui se donne tout 
entier, le même pour tous, et qui est possédé par chacun selon 
ses besoins et ses dispositions. 

Il y a des âmes qui, devant les biens infinis que renferme la 
S l e Eucharistie, pourraient s'y porter avec un empressement 
excessif : cet empressement est inutile, toute âme ne puisera à 
cette nourriture que dans la mesure de ses dispositions. 

Et Moïse leur dit : Que personne n'en garde jusqu'au lende
main matin. Et quelques-uns, malgré son ordre, en ayant fait 
une provision, il se trouva qu'elle était corrompue et dévorée par 

iMû. les vers. Il apparaissait par là qu'elle était un aliment temporaire, 
devant être reçu chaque jour de Dieu, et qu'elle n'était pas 
l'aliment éternel. Quand l'homme se trouverait en face de l'aliment 
éternel, il devrait, à cause de ses défaillances perpétuelles, et à 
cause de son impuissance à le retenir, y revenir sans cesse. 

Chacun en recueillait an matin autant qu'il lui en fallait, et, 
lorsque la chaleur du soleil venait, ce qui était resté se fondait. 
N'était-ce pas un indice de l'empressement avec lequel nous 
devons des le commencement de nos journées, nous préparer à 
recevoir la manne céleste ? 

Le sixième jour on en recueillait une quantité double, parce que P O R T I O N D O U B L E 

le lendemain était le jour du repos consacré au Seigneur. C'était L E * I 0 U B 
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un signe que pendant la vie présente, qui est représentée par les 
jours du travail, il nous faut accomplir les oeuvres dont nous 
devons goûter la récompense dans le repos de la vie future. 
« D'après le récit de la Bible, il semble, dit Origène, que la manne 
ait commencé à tomber le premier jour de la semaine pour cesser 
le jour du Sabbat ; c'est là un signe de la préférence donnée à 
notre Dimanche, qui est le premier jour de la semaine, sur le 
Sabbat des Juifs. » 

« On devait la recueillir pendant six jours, et le septième jour 
on vivait de ce qu'on avait recueilli la veille. Si vous savez, dans 
les six jours de la vie présente, faire les œuvres de justice, de 
miséricorde et de piété, tout cela vous sera une nourriture au jour 
du grand repos. Mais si nous voulons nous mettre à conserver 
pour lu vie présente, ce que nous aurons voulu conserver devien-

5 / dra la proie des vers. » 
G O Û T C'était une nourriture simple et qui ne pesait point : elle était 

semblable à la neige ; et s'accommodant au goût de chacun elle $ i i . t 3 

prenait la saveur qu'il aimait. La S , e Eucharistie s'offre à nous ** 
sous les apparences les plus humbles, et elle s'adapte aux besoins 
et aux dispositions de tous ceux qui la reçoivent ; elle est du lait 
pour les enfants, elle est un vin généreux pour les vieillards, elle 
est une rosée rafraîchissante pour les âmes brûlées par la fièvre 
des passions, et elle est une flamme qui réchauffe les tièdes. Dans 
la nouvelle Loi, Dieu promettait à celui qui serait vainqueur, 
vainqueur dans le combat contre les vices, une manne cachée, 
que personne ne pourrait connaître sinon celui qui la goûterait. Apw.1 
« La manne cachée, dit Bossuet, c'est la vérité ; la manne 
cachée sont les consolations spirituelles ; la manne cachée c'est 
le sacré corps de Jésus. Cette divine nourriture paraît mince et 
légère à ccux qui n'ont pas la foi, et à qui rien ne paraît solide 
que ce qui est palpable, sensible et corporel ; en sorte qu'ils 
croient ne rien avoir quand ils ne voient devant eux que les biens 
spirituels et invisibles ; mais pour ccux qui ont le goût de la 
vérité, cette nourriture leur parait la seule solide et substantielle. 
C'est le pain du ciel (Joan. vi. si), le pain dont se nourrissent les 

levât Anges (Ps. 7 7 , 25), pain céleste qui n'est autre que J . -C. qui est le 
1\û**i. Verbe du Père, sa raison, sa vérité, sa sagesse. » 

D E C'est la nourriture propre des chrétiens et qui les fait de vrais 
Î S E enfants de Dieu. « Les catéchumènes qui mettent sur leur front le 

signe de la croix, le signe du Fils de Dieu, sont déjà quelque 
chose, dit S. Augustin: ils font partie d'une grande maison ; 
mais qu'ils aillent plus loin et que de serviteurs ils deviennent 
enfants. Quand le peuple d'Israël mangca-t-il la manne? quand il 
eut passé la Mer rouge. C'était là, au témoignage de S. Paul, une I. Gsr 
figure de baptême. Si ce baptême les amenait à cette nourriture 
merveilleuse de la manne, quelle nourriture le Christ donnera-t-il 
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U . 

i. XI. 

S U . 5 . 

à ceux que le baptême véritable a amenés jusqu'à lui ? Le baptême 
les lui a amenés et unis ; leur ennemis, leurs péchés, comme les 
Egyptiens dans la Mer rouge, ont été détruits. Ils ont traversé les 
abîmes de la véritable mer, ils ont été lavés dans l'eau teinte du 
sang de J . - C Quelle est la manne que le véritable Moïse va leur 
donner? Je suis le pain vivant descendu du ciel. Qu'ils croient à 
Jésus afin que Jésus puisse se livrer à eux. » C'est à eux qu'il 
est réservé de connaître les délices de cette nourriture. 

La manne avait besoin d'une préparation, il fallait la broyer, 
XI. 8. puis la cuire. Mais pour goûter sa saveur, cette saveur qui habi-
xvi. tuellement était celle d'un gâteau de froment pétri avec du miel, 

il fallait la désirer. Quand le peuple se mit a la prendre en 
dégoût, et à regretter les viandes cl les oignons d'Egypte, Dieu 
lui envoya une autre nourriture, il lui envoya en abondance les 
viandes qu'ils désirait et qui tuèrent ceux qui en mangèrent. Ceux-
là ne pourront goûter les douceurs de l'Eucharistie qui diront 
comme les Juifs : Notre âme a du dégoût pour cette nourriture 
trop légère. De même que la manne ne s'accommodait point avec 
le dégoût, dit S. Augustin, dc même l'Eucharistie ne supporte 
point le mépris. » 

Dc même que Ton broyait la manne, il faut triturer l'Eucha
ristie, il faut par des méditations fréquentes chercher à connaître 
tous ses secrets. 11 faut, comme on faisait passer la manne par le 
feu, aviver la flamme de la charité pour recevoir l'Eucharistie. 

Moïse reçut du Seigneur l'ordre de remplir de manne un vase 
d'or que Ton garderait dans le tabernacle. Nous apprenons par là 
de quelle vertu doit être revêtu un cœur qui peut posséder la 
manne véritable. Sous l'action dc cette nourriture le cœur qui 
veut la conserver devient semblable à un vase de l'or le plus pur. 

Ne pouvons-nous pas voir dans cette mesure do manne con
servée devant le Seigneur la figure de l'Eucharistie conservée 
dans nos tabernacles, rendant à Dieu une adoration de tous les 
instants, et devenant le centre de tout le culte chrétien ? 

La manne fut un vaste et persévérant miracle : elle était la 
figure d'un miracle plus grand, plus vaste et plus durable. Il nous 
faut bénir Dieu qui avait préparé de si loin le sacrement qui est 
l'aliment des âmes . « Les Juifs, entendant le Sauveur parler d'un 
pain mystérieux qu'il devait donnerau monde, lui disaient: Maître^ 
donnez toujours de ce pain. Mais ce pain, ô Juif, tu devrais 
savoir qu'il le donne tous les jours, qu'il le donne partout. U ne 
tient qu'à toi de recevoir ce pain: approche-toi dc lui et tu auras 
la vie ; car il est la vie, et celui qui reçoit la vie ne peut mourir. 
Approchez-vous de lui et soyez rassasiés, car c'est du pain ; 
approchez-vous de lui et buvez, car il est la source d'eau vive ; 
approchez-vous de lui, et soyez éclairés, car il est la lumière ; 
approchez-vous de lui et soyez délivrés, car où est l'esprit du 

i XVI. 
ft. 

Au g. Tr. 11 In Joan. 
n. 4 . 
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Seigneur là est la liberté; approchez-vous de lui et soyez absous n. COR. 
de vos fautes, car il est la rémission des péchés. . . Pour produire *7, 

mon pain, j e n'ai plus besoin de la pluie du ciel, des labeurs 
de la terre, de la fructification des arbres : le Christ est ma nour
riture, le Christ est mon breuvage , la chair de mon Dieu est ma 
nourriture, le sang de mon Dieu est mon breuvage. Je ne crains 
plus les intempéries du ciel ou la stérilité de la terre : le Christ 
m'est donné tous les jours. Je n'attendrai plus la pluie de cailles 
ou la manne, cet aliment au-dessus de tout autre aliment ; nos 
pères en ont mangé, et ils ont encore eu faim. Mon aliment 
est tel que celui qui en mange ne souffre plus de la faim « Mon 
aliment n'engraisse pas le corps, mais il fortifie le cœur de 
l'homme. » 

Le temps des figures est passé : nous possédons maintenant la 
vérité. Jésus était dans les figures de l'Ancienne Loi, et c'est 
pourquoi elles avaient de la grandeur. « Vous admirez Moïse, 
dirons-nous aux Juifs, vous l'admirez parce qu'il a fait traverser 
la mer, à pied sec, à vos ancêtres : Moïse ne commanda pas : il 
obtint une grâce ; il ne commanda pas à la mer, mais il servait 
celui qui commande aux flots. Vous exaltez Moïse, parce qu'il a 
submergé dans la mer le Pharaon avec toute son armée : Moïse 
priait, et un autre commandait ; Moïse priait et le Christ agissait ; 
Moïse fuyait ses ennemis, et le Christ les poursuivait. Moïse 
suivait la colonne de feu qui l'éclairait dans les ténèbres, mais 
Jésus donnait la lumière. Vous exaltez Moïse qui a rendu douces 
les eaux a m ère s, qui a fait jaillir l'eau de la pierre ; et toutefois il 
n'a pas empêché ceux qui avaient traversé la Mer rouge de mourir 
dans le désert ; mais le Christ nous délivre chaque jour des flots 
meurtriers du vice ; chaque jour il met en fuite l'armée du démon; 
chaque jour le corps de mon Dieu devient pour moi une source 
d'eau vive ; le Christ a voulu boire toutes mes amertunes, afin de 
m'enivrer des suavités de sa grâce. • 

C L X l l l 

Promesse de l'Eucharistie. IV. La Crise 

Or en l'entendant beaucoup de ses disciples dirent : Cette 
parole est dure et qui peut l'accepter? Et en effet Jésus s'était JOMJ 

plu à présenter à ses auditeurs des mystères toujours plus étran
ges . Il s'était représenté lui-même comme l'aliment de la vie éter
nelle, aliment infiniment supérieur à la manne qui avait nourri 
leurs pères dans le désert et qui ne les avait pas empêchés do 
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mourir, tandis que celui qui se nourrirait de cet alim ont 
vivrait éternellement ; il avait affirmé que la foi en lui était le prin
cipe de la vie éternelle ; il avait montré l'action de son Père dans 
le monde ne se proposant d'autre but que d'amener les Ames à lui. 
11 avait ensuite représenté sa chair et son sang comme les vrais 
aliments de la vie éternelle, comme source de résurrection, ame
nant les âmes à l'union avec lui, union comme il n'en existait de 
semblable nulle part, union reproduisant et prolongeant celle qui 
existe entre le Père et le Fils. A plusieurs reprises il était revenu 
sur cette idée que sa chair était vraiment une nourriture et son 
sang un breuvage ; que sans cette nourriture et ce breuvage on 
ne pouvait avoir la vie. Devant ces affirmations inouïes, beaucoup 
d'auditeurs avaient donc murmuré. Cette parole est dure, disaient-
ils. « C'était leur cœur, dit S. Augustin, et non la parole du Sau
veur, qui était dur. Et en effet, s'ils n'avaient pas été durs, s'ils 
avaient voulu être doux, ils se seraient dit : Il doit avoir ses motifs 
pour nous dire cela : il doit y avoir là un mystère caché. Ils seraient 
demeurés doux avec lui, et ils auraient appris de lui ce qu'appri
rent ceux qui lui demeurèrent fidèles. » 

E t J é s u s s a c h a n t , a u - d e d a n s d e lu i , qu ' i l s m u r m u r a i e n t , 
t . * . l eur d i t : Cec i v o u s s c a n d a l i s e ? « Il leur aurait fallu, dit S. Jean 

Chrysostôme, ne pas s'irriter mais interroger. » « Il y avait du 
mystère dans les paroles du Christ, dit S. Augustin ; et en effet 
il fallait dire ces grandes choses de façon à n'être pas compris de 
tous ; mais ce mystère aurait dû les rendre des disciples plus atten
tifs et non des ennemis. » Ils n'osaient lui dire leurs objections 
en face, comme quand on se trouve en présence d'idées dont on 
est séparé par des abîmes. Maintenant encore beaucoup d'hom
mes quand ils se trouvent en face du grand mystère de la religion 
chrétienne, au lieu d'en étudier les hases et les convenances, se 
contentent d'y opposer une fin de non-recevoir absolue. Ce fut 
donc uniquement par sa science divine que Jésus connut leurs 
murmures. 

Ceci v o u s s c a n d a l i s e ? Q u e sera -ce d o n c s i v o u s v o y e z le 
«,O. fils d e l ' h o m m e m o n t e r l à o ù il é t a i t a u p a r a v a n t ? Que veut-

il dire par cette parole mystérieuse ? Veut-il aggraver la difficulté 
de croire, répondre aux objections que l'on fait à un mystère en 
proposant un mystère plus grand encore ? Certains commenta
teurs l'entendent ainsi : Vous avez peine à croire à cette nourri
ture qui vous est promise \ que sera-ce si avec cela je vous dis 
encore que je retournerai entier et vivant au Ciel ? Ne vous sera-
t-il pas plus difficile de croire que l'on vous donne la chair du fils 
de l'homme quand vous aurez vu le fils de l'homme s'éloigner de 
vous et se séparer de vous de toute la hauteur du Ciel ? En effet 
Calvin affirmait que J.-C. était aussi éloigné de l'Eucharistie que 
le Ciel Test de la terre, répétant sans le savoir les propres paroles 

Aag. En. îo Pf. 98. 
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NÉCESSITE D'UNIR 
L'ESPRIT A LA CHAIR 

de J . -C. et montrant qu'il avait succombé à la difficulté que Jésus 
faisait entrevoir. 

D'autres auteurs, et ils sont les plus nombreux, disent que J.-C. 
a voulu montrer tout ce qu'il y avait d'harmonieux dans ce mys
tère : Vous sera-t-il difficile de croire ces choses quand vous aurez 
vu le fils de l'homme remonter là où il était d'abord? « Qand vous 
verrez le fils de l'homme remonter au ciel, vous comprendrez qu'il 
vous donne son corps d'une façon autre que celle que vous vous 
figuriez. » 

« Ils se figuraient, dit S. Cyrille, qu'il les invitait à manger la 
chair comme les bêtes le font. Us ne connaissaient point la beauté 
de ce mystère et sa merveilleuse économie.. . Et ils se disaient : 
Comment un corps humain pourra-t-il nous donner la vie ? Com
ment ce qui est de même nature que nous pourra-t-il nous donner 
l'immortalité ? Et Jésus leur annonce que leurs objections leur 
paraîtront bien insensées en face du signe qu'il leur donnera : ils 
ne diront plus : Comment la chair pourra-t-elle nous donner la 
vie quand ils verront sa chair élevée dans les cieux, dans les cieux 
oit il était d'abord. Voyez aussi comme dans cette parole il affirme 
son existence antérieure à son Incarnation, n Au commencement 
de son Evangile, 1'Evangeliste qui nous rapporte ce discours du 
Sauveur disait : Le Verbe s'est fait chair: nous avons ici, dans 
cette chair promise en nourriture, dans cette Ascension qui entraî
nera après elle tous ceux qui se seront nourris de cette chair, la 
suite de cette parole. 

Quand ils l'auront vu s'élever au ciel en triomphateur, ils sau
ront qu'il est le maître des éléments. Ils pourront se redire la pa
role que les Anges disaient aux Apôtres qui avaient assisté à son 
Ascension : Comme vous l'avez vu monter au ciel, ainsi il en 
reviendra pour vous, spiritualisé, et donnant aux âmes la vie éter
nelle. N'est-ce pas pour leur montrer que les distances ne sont 
rien pour lui, que la nuit précédente, il est arrivé subitement près 
d'eux, sur la mer, au milieu de la tempête ? <r Assurément, quoi 
qu'il arrive, il demeurera dans son intégrité celui qui se sera 
ainsi élevé dans le ciel. Vous pourrez vous nourrir de lui sans 
qu'il subisse de diminution. » 

De ces deux interprétations quelle est la vraie? Elles sont peut* 
être vraies toutes deux. N . - S . a peut-être employé à dessein cette 
forme elliptique afin de jeter ses auditeurs présents plus complè
tement dans le mystère, pour produire en eux une foi plus pro
fonde, et afin de répandre, pour ses disciples ultérieurs, sur tous 
ces mystères, une lumière plus grande. 

C'est l'esprit qui vivifie, la chair ne sert de rien. 
Autre parole mystérieuse qui a suscité des interprétations di

verses, dontlcs hérétiques se sont emparés pour la retourner contre 

T* G 
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Ans;. Tr. 17 in Joan. 

les autres paroles de J.-C. et qui a donné aux âmes droites de 
belles lumières. 

La chair ne sert de rien. « C'est vrai, dit S. Augustin, elle ne 
sert de rien, mais dans la façon que ceux-ci comprenaient. Elle 
ne servirait de rien si elle était semblable à la chair qu'on dépèce 
et qu'on porte au marché. Jésus dit : La chair ne sert de rien, 
comme on a dit : La science enfle ; la science cnile quand elle est 
séparée de la charité ; mais ajoutez la charité à la science, et la 
science sera avantageuse, non par elle-même, mais par la charité. 
Seule, la chair ne sert de rien, mais que l'esprit vienne s'ajouter 
à la chair, et la chair servira beaucoup. » 

« Car si la chair ne servait de rien, le Verbe ne se serait pas 
fait chair pour habiter parmi nous. Par la chair, l'Esprit a fait 
beaucoup pour nous. Cette chair était un vase : regardez, non ce 
qu'elle était, mais ce qu'elle contenait. La chair elle-même des 
Apôtres nous a été utile : c'est par elle que le Verbe s'est fait 
entendre à nous. . . Voila les œuvres dc la chair, mais accomplies 
par l'esprit qui se sert de la chair comme d'un instrument. » n"*' "i.**.'' 

« Si vous voulez comprendre la nature de l'Incarnation, dit 
S. Cyrille, et considérer celui qui habite dans cette chair, vous 
comprendrez, à moins de faire injure à l'Esprit S*, que celte 
chair peut vivifier, bien que par elle-même la chair ne puisse rien, 
car cette chair est unie au Verbe de vie. » Cyriii. in Joan. i. 4. 

En nous attachant à la chair do J . - C , il faut donc aspirer à 
posséder l'esprit de J.-C. « Il nous a recommandé dc manger sa 
chair, dit encore S. Augustin, pour que nous demeurions en lui et 
lui en nous. Nous demeurons en lui quand nous sommes ses mem
bres ; il demeure en nous quand nous sommes son temple.. . Si 
nous appartenons à son corps nous aurons son esprit... Un chré
tien ne doit craindre rien tant que d'être séparé du corps dc J.-C. 
Tout cela nous a été dit pour que nous aimions l'unité, l'unité 
complète, » A u * - n t 8 ° P r ' »• 6 * 

« Non, il n'a pas voulu dire que sa chair ne servait dc rien, dit 
S. Jean Chrysostôme, puisque tout à l'heure il disait que sans elle 
nous ne pouvions avoir la vie en nous. Mais il prémunissait 
contre une interprétation charnelle de ses paroles. Et qu'est-ce 
que les interpréter d'une façon charnelle ? C'est ne voir que les 
choses présentes et ne pas regarder au-delà. 11 fallait attendre le 
moment opportun, et ils auraient vu que ce mystère est affranchi 
de toutes les lois de la vie présente. Ils entendaient toutes, les pa
roles du Sauveur d'une façon charnelle, eux qui ne désiraient que 
les choses charnelles, quand il aurait fallu désirer les choses spi
rituelles. » La chair ne pouvait servir de rien en tout cela, et Jésus C i n T o i n ! ° n . n * * . 7  

réclamait pour l'intelligence de son mystère des sens nouveaux, 
des sens spirituels. « Je vous ai mis devant les yeux un mystère, 
un sacrement : il faut le comprendre d'une façon spirituelle, et 
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alors il deviendra pour vous source do vie. Ce mystère se célé
brera d'une façon visible, cela était nécessaire : et cependant il 
faut y voir une réalité invisible. » Le corps du sauveur présent au 
milieu de nous dans la S t e Eucharistie, a développé d'une façon 
merveilleuse dans l'âme des croyants ce sens spirituel. Des âmes 
nombreuses se sont trouvées qui ont goûté les choses d'en haut, 
les choses invisibles plus que les choses de la terre. Grâces lui 
soient rendues pour ce bienfait ! 

L e s p a r o l e s q u e je v o u s a i d i t e s s o n t e s p r i t e t v i e . Pour les 
entendre il faut être animé par l'esprit : « et elles opèrent elles-
mêmes ce qu'elles signifient. » 

Des hérétiques ont prétendu que, par ces paroles, Jésus voulait 
que Ton entendit dans un sens symbolique tout ce qu'il avait dit 
jusque-là. Peut-on lui supposer cette intention ? « Quand le Sau
veur a proféré des paraboles, dit Bossuet, il en a si clairement 
expliqué le sens qu'il n'y a plus eu à raisonner ni a questionner 
après cela : et si quelquefois il n'a pas voulu s'expliquer aux Juifs 
qui méritaient par leur orgueil qu'il leur parlât en enigme, il n'a 
jamais refusé à ses Apôtres une explication simple et naturelle de 
ses paroles, après laquelle personne ne s'y est trompé. Ici, plus 
on murmure contre lui, plus on se scandalise de si étranges pa
roles, plus il appuie... 11 n'y avait qu'un mot à leur dire.., ; il ne 
le fait pas néanmoins ; il laisse succomber ses propres disciples à 
la tentation et au scandale, faute de leur dire un mot. Cela n'est 
pas de vous, mon Sauveur; non assurément cela n'est pas de vous, 
vous ne venez pas troubler les hommes par de grands mots qui 
n'aboutissent à rien. » 

S. Hilaire le grand défenseur de la consubstantialité du Verbe, 
voulanL établir quelle union existait entre le Fils et le Père, union 
de nature et non pas seulement de volonté, se servait pour cette 
démonstration de l'union qui existe dans le Christ entre la nature 
divine et la nature humaine, et de l'union que le Christ par sa 
chair établit entre lui et nous, a II ne faut pas, ajoutait-il, venir 
parler des choses de Dieu avec les idées de l'homme ou celles du 
monde, et en faisant insolemment violence aux paroles du Christ, 
pervertir ces salutaires paroles. Lisons ce qui est écrit, efforçons-
nous de comprendre ses paroles, et alors nous serons des croyants 
véritables. Au sujet de la présence réelle du Christ en nous, nous 
ne pouvons sans folie et sans impiété dire que ce que nous avons 
appris de lui. Or il a dit : Ma chair eut véritablement une nour
riture et mon sang un breuvage. Il n'y a plus lieu de douter delà 
vérité de sa chair et de son sang. Selon la parole de notre Maître, 
et selon notre foi, il y a là une chair et un sang véritables ; et celte 
chair et ce sang étant reçus en nous font que le Christ est en nous 
et nous dans le Christ..., et cette chair par laquelle il est avec nous 
est en Dieu. » 
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Ainsi la FOI conduit à la possession des réalités les plus hautes : 
la foi est ce sens nouveau, ce sens spirituel que Jésus réclamait 
pour accepter ce mystère ; et parmi les auditeurs, il y en avait qui 
N'avaient pas ce sens nouveau et qui ne voulaient point l'avoir. IL Y 
E N A P A R M I V O U S Q U I N E CROIENT P A S . C A R IL SAVAIT D È S LE C O M 

M E N C E M E N T , ajoute l'Evangélistc, Q U E L S ÉTAIENT C E U X Q U I N E 

C R O Y A I E N T P A S , E T Q U I é t a i t CELUI Q U I LE TRAHIRAIT. Et malgré 
toutes les défections qui devaient se produire, il persévérait à nous 
assurer le don de son amour. 

« Il n'a pas dit, remarque S. Augustin : Ils ne comprennent pas. 
U dit la raison pour laquelle ils ne comprennent pas : c'est qu'ils 
ne croient pas. Le Prophète avait dit : Si vous ne croyez pas vous 
ne comprendrez pus. Il faut nous attacher par la foi pour être 
vivifiés par l'intelligence : celui qui ne s'attache pas, qui résiste, 
ne peut être pénétré par le rayon de lumière, puisqu'il se met en 
opposilion'avec lui. » . 

Et il leur redit, en leur en indiquant à nouveau la source, la 
grandeur de la foi qui est nécessaire pour croire à ce mystère, 
clef de voûte de toute la foi chrétienne. E T IL L E U R DISAIT : C ' E S T 

P O U R CELA] Q U E J E V O U S AI DIT Q U E P E R S O N N E N E P E U T V E N I R à 

M O I , SI CELA N E LUI EST D O N N É P A R M O N P È R E . 

L'Eucharistie nous met en face des plus redoutables mystères. 
Comment tout cela peut-il se faire? demande le sons humain. « La 
raison l'ignore, mais la foi l'accepte, dit le vénérable Jlildebert. 
Plus la raison est impuissante, plus la foi grandit. Moins la raison 
peut agir, plus la foi en agissant acquiert de mérites. » 

E T À PARTIR D E C E M O M E N T B E A U C O U P S E RETIRÈRENT E T ILS 

N'ALLAIENT P L U S A V E C LUI. 

Et Jésus no se trouble point : il savnit depuis le commencement 
ceux qui étaient à lui, il est heureux de reconnaître ses vrais 
disciples. 

IL DIT D O N C A U X D O U Z E : E T V O U S , V O U L E Z - V O U S AUSSI V O U S E N 

A L L E R ? Cette parole prouve qu'il ne rabattra rien de sa doctrine, 
c C'est à prendre ou à laisser, dit S. Jean Chrysostôme. 11 ne veut 
point de disciples qui n'aillent jusque-là. Ceux qui demeureront 
avec lui seront taxés de folie par les autres, et lui-même sera sans 
faiblesse pour leurs fautes. » 

< Par cette parole, il leur prouve aussi qu'il n'a pas besoin 
d'eux, de leurs services ou de leur culte, que tout ce qu'il fait, il 
le fait pour leur salut. Et d'autre part il leur montre! qu'il ne les 
fera pas saints malgré eux, et qu'il ne veut à son service que des 
hommes qui la servent librement. * « Il veut leur montrer, dit 
S. Augustin, qu'ils ont besoin de lui et qu'il n'a pas besoin d eux. 
C'est un bonheur pour vous d'être chrétien, mais si vous l'êtes, 
J.-C. n'y gagnera rien, et si vous ne Tètes pas, J.-C. n'y perdra 

MYSTERIUM FIOEI 
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rien. Si vous êtes sans Dieu, vous serez amoindri, et si vous êtes 
avec Dieu. Dieu n'en sera pas plus grand. Vous grandirez, si 
vous vous approchez de lui, et vous diminuerez, si vous vous en 
éloignez. » Plus d'une fois dans notre vie il nous a dit cette pa
role : c'était le cas de lui répondre comme S. Pierre. 

Simon Pierre lui répondit : Seigneur à qui irions-nous ? 
Vous avez les paroles de la vie éternelle. « Il y avait encore 
pour eux des pères, des mères, des épouses, des maisons qui les 
auraient accueillis, s'ils l'avaient quitté ; mais tout cela dans leur 
esprit ne comptait plus pour rien devant la perte qu'ils auraient 
faite s'ils s'étaient séparés d'un tel maître. » 

Vous avez- fos paroles de la vie éternelle. « Vous avez la vie 
éternelle et vous mettez la vie éternelle dans le don que vous faites 
de votre chair et de votre sang. Aussi avec amour nous avons 
cru, et nous avons connu que vous êtes le Christ, Fils de 
Dieu. Nous avons eu foi et par la foi nous sommes arrivés à la 
connaissance. Nous avons connu que vous étiez la vie éternelle, 
et que dans votre chair et votre sang vous aviez mis ce que vous 
étiez vous-même, la vie éternelle. » Leur foi avait été grande, 
c Pendant que les Juifs disaient : N'est-ce pas là le fils de Joseph ? 
et opposaient cette naissance prétendue, si humble, au don qu'il 
prétendait faire, Pierre lui disait : Votes êtes le Fils du Dieu 
vivant. » Et le mystère se manifestant à cette foi si profonde leur 
apparaissait plein de clarté et d'harmonie. Il était digne du Fils 
de Dieu dc donner la vie éternelle, et de la donner par cette chair 
qu'il avait prise pour le salut de l'homme. 

Aussi un an après, quand Jésus leur donne ce qu'il leur a pro
mis, quand leur ayant dit aujourd'hui : Le pain que je donnerai 
c'est ma c/tair futur la vie. du monde, il leur dit ce jour-là : 
Prenez et mangez, ceci est ma chair, et qu'il leur dit celle parole 
sans aucune explication, pratiquant dans toute sa perfection le 
précepte qu'il donnait, dites: cela est, ou cela n'est pas, les 
Apôtres acceptent ce don avec simplicité. Jésus n'explique rien, 
« et les Apôtres, dit Bossuct, l'écoutcnt sans rien demander : ces 
questionneurs perpétuels, s'il m'est permis une fois de les appeler 
ainsi, se taisent... LesJ murmures avaient été trop repoussés, les 
questions trop précisément résolues : tout est calme, tout est 
soumis : le Père les a tirés. » 

« Et les autres ? Ah ! fidèles, retirez-vous de leur compagnie i 
séparez-vous de ces séditieux, dc ces impics qui murmurent, non 
pas contre Moïse, mais contre J.-C. lui-même; séparez-vous pour 
n'être point enveloppés dans leur péché. .Quoi ? Que va-t-il leur 
arriver ? La terrejne se va-t-elle ouvrir sous leurs pieds, pour les 
engloutir tout vivants ? Non, c'est quelque chose de pis : ils quit
tent l'Eglise : ils sont livrés à leur propre sens. » 

Et ils n'allaient plus avec lui. « Ainsi, tandis que Pierre « sut 

T. 
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goûter la saveur exquise de la chair du Christ, dit S. Augustin, 
parce qu'il avait au-dcdans de lui Vesprit qui vivifie, cet esprit 
qui faisait défaut à Nicodème quand il ne savait s'élever au-dessus 
des conceptions charnelles, » ces malheureux, « en se séparant de 
Jésus se séparaient de la vie. * 

C'est une chose remarquable que lo premier schisme qui se fait 
parmi les disciples du Sauveur se produit à propos de l'Eucha
ristie. N'était-ce pas une prophétie des terribles défections qui 
devaient se produire plus tard et qui auraient ce grand mystère 
pour principal champ de bataille. « Toutefois Jésus ne se trou
blait pas : il savait depuis le commencement ceux qui devaient 
croire en lui. Voilà qui doit être un exemple et une consolation 
pour nous quand nous disons la vérité et que nous ne sommes 
pas compris et qu'on s'éloigne de nous. On est tenté alors de se 
repentir d'avoir parlé. Cherchons notre consolation en Dieu, et 
cependant soyons réservés dans nos paroles. » 

Cependant tous ceux qui répugnaient à ce mystère ne s en allè
rent pas. Judas, l'un des douze, était là. * U ne s'en alla pas, et 
Jésus, dit S. Augustin, savait pourquoi. » Dans ses rôves de 
richesses temporelles, il avait, avec dépit, assisté au refus que 
Jésus avait fait de la royauté, entendu ses allusions à un royaume 
spirituel. C'est sans doute à ce moment qu'il conçut le projet de 
le trahir. 

Aussi Jésus répondant à la belle profession de foi de S. Pierre 
dit : Ne vous ai-je pas choisi a u nombre de douze? et néan
moins l 'un de vous est u n démon. 

Il disait cela de Judas Zscariote, fils de S i m o n , dit S. Jean : 
car c'était lu i q u i devait le t rah i r , quoiqu ' i l fut u n des 
douze. 

Et pourquoi donc l'avait-il choisi s'il devaitétre mauvais? « Voilà 
dit S. Augustin, la différence qui existe entre Dieu et les méchants. 
Ceux-ci se servent des biens de Dieu pour le mal : Dieu sait se 
servir des maux et des méchants pour le bien. Judas a été ingrat 
envers la bonté divine, et Jésus a su se servir de Judas pour 
l'œuvre de la rédemption. » Déjà à ce moment Judas avait fait 
son choix, et Jésus frappé d'une pareille ingratitude en face d'un 
tel amour, avait poussé ce cri de douleur. Ce fut quand la promesse 
du don parfait fut faite que commença la trahison de Judas. C'est 
l'Eucharistie qui fait le discernement des vrais disciples de Jésus. 

Au premier siècle de l'Eglise, au témoignage de S. Ignace 
martyr, il y avait des hérétiques qui niaient la réalité de la chair 
de J.-C. et la réalité de sa Passion ; et pour ce motif, ces héréti
ques s'abstenaient de l'Eucharistie. Cependant, remarquait le grand 
martyr, c'était par cette chair et celte Passion que les Apôtres 
avaient pu mépriser la mort et s'étaient montrés supérieurs à elle. 
Nous pouvons connaître par là que J.-C. nous a donné 
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sa chair en témoignage de la vérité de cette chair et de la vérité 
des mystères qu'il y a accomplis. « En contredisant à ce don de 
Dieu, ajoutait le Saint, ils se condamnent à la mort. Ah ! qu'il 

ib. leur serait utile d'aimer : ce serait pour eux la résurrection ! » 
Quand on aime, on croit volontiers à ce mystère. Et engageant 
les iidèles il'Ephèsc à participer à l'Eucharistie, il l'appelait « le 
remède d'immortalité, l'antidote contre la mort et contre tous les 

id. id Ephei. n. îo. maux, le gage dc vivre toujours dans le Christ. » 
Ainsi, dit S . Augustin, toutes ces choses que le Sauveur nous 

a dites de sa chair et de son sang, cette vie éternelle promise à 
ceux qui participeront à ses dons, cette intention qu'il demande à 
ceux qui le mangent de demeurer en lui, cette foi qui précède 
l'intelligence, ce scandale qui se produit en ceux qui jugeaient 
charnellement les choses spirituelles, et dans ce scandale et cette 
défection cette bonté avec laquelle il console ceux qui demeurent, 
cette réponse de fidélité qu'il provoque d'eux afin qu'elle devienne 
la notre, tout cela doit nous servir, mes très chers, afin que nous 
ne mangions pas seulement le corps du Christ dans son sacre
ment, mais que nous arrivions à la participation de son esprit, 
que nous demeurions dans son corps comme des membres qui lui 
soient étroitement unis, que nous soyons pénétrés de son esprit, 
et que nous ne nous scandalisions pas si des hommes s'approchent 

Auf. ut supr. n. u de ce sacrement sans profit. » 

CLXIV 

J.-C rétablit le sens vrai de la Loft 

contre les superstitions des Pharisiens. 

S. Jean est le seul des Evangélistes qui rapporte le discours du 
Sauveur contenant la promesse dc l'Eucharistie : il appartenait 
à r Evangeliste théologien dc nous introduire dans les vastes horizons 
que créait cette promesse. Quand J.-C. réalisera sa promesse, 
S. Jean nous rapportera les discours qui précèdent et suivent 
l'institution de la S'° Eucharistie, mais il ne parlera pas de l'insti
tution elle-même, estimdnt suffisant le récit des autres Evangé
listes. 

Aujourd'hui, comme d'habitude, les autres Evangélistes, conti
nuant leur récit après la multiplication des pains et la tempête apai
sée, rapportent des faits plutôt que des discours, mais il semble que 
les faits racontés par eux proclament à l'avance les effets que doit 
accomplir l'Eucharistie promise. 
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Q u a n d J é s u s e t s e s A p ô t r e s f u r e n t s o r t i s d e la barque , les 
habitants du pays le r e c o n n u r e n t . E t p a r c o u r a n t la contrée , 
i l c o m m e n c è r e n t à l u i a p p o r t e r l e s m a l a d e s d a n s l e u r s gra-

• b a t s p a r t o u t où i l s e n t e n d a i e n t d i re qu' i l é ta i t . 
E t e n q u e l q u e l i eu qu'il e n t r â t , b o u r g s , v i l l e s o u v i l lages* 

i l s m e t t a i e n t l e s m a l a d e s d a n s l e s p l a c e s publ iques , e t i l s l e 
p r i a i e n t qu' i l l e u r p e r m i t s e u l e m e n t d e t o u c h e r la f r a n g e 
d e s o n v ê t e m e n t , e t t o u s c e u x q u i l e t o u c h a i e n t é t a i e n t 
g u é r i s . Ils savaient maintenant qu'il suffisait de toucher son 
vêtement pour être guéri, car une vertu sortait de lui. 

« Nous pouvons, nous aussi, dit S. Jean Chrysostôme, toucher 
la frange de son vêtement, car nous avons devant nous non seu
lement son vêtement, mais son corps, mais lui-même ; et nous 
pouvons non seulement le toucher, mais le manger et nous nourrir de 
lui. Malades, approchons-nous donc de lui avec foi : s'approcher 
avec foi, c'est le toucher, le toucher avec un cœur pur et le recevoir 
comme le Christ réellement présent » 

« Croyez qu'il célèbre encore maintenant la Cène à laquelle il 
présidait. Quand le prêtre nous donne ce Corps, croyez que ce 
n'est pas le prêtre, mais J . -C. lui-même qui vous le donne, comme 
quand le prêtre baptise, c'est Dieu lui-même qui agit, car lui seul 
pouvait faire l'œuvre d'adoption. Si Jésus nous a procuré ce bien 
suprême de l'adoption, lui en coûtera-t-il de nous donner son 
corps ? » 

« Ecoutons donc tous, prêtres et fidèles, écoutons ce qui nous 
est annoncé et soyons dans l'admiration : il nous a donné lui-même 
sa chair à manger, il s'est donné lui-même après avoir été immolé. 
Nourris d'un tel aliment comment pourrions-nous encore pécher? 
Ayant mangé l'agneau comment pourrions-nous devenir des 
loups? Ce mystère ne doit-il pas nous rendre impossible toute ini
mitié, puisqu'il est un mystère de paix ? Ne doit-il pas nous 
donner le détachement des richesses, puisque J . -C. s'y est donné 
tout entier? » 

« En mémoire de ses bienfaits, Dieu avait institué chez son 
peuple des fêtes annuelles : dans ce mystère, c'est tous les jours 
qu'on célèbre le souvenir de ses bienfaits. Ne rougissez donc plus 
de la croix, puisque la croix aboutit à un don pareil, don qui vous 
honore infiniment. S i j e vous rappelle ses autres bienfaits, qu'il a 
étendu le ciel au-dessus de nos têtes, la mer devant nous, qu'il 
a envoyé ses Anges et ses Prophètes, aucun bienfait n'égale celui-
là : il est notre grande richesse. » 

« Si vous voulez honorer ce don, offrez non descalices, mais votre 
âme ; non des calices d'or, mais une Ame d'or. L'église n'est pas un 
magasin d'orfèvrerie, mais un lieu où s'assemblent les Anges, c'est 
pourquoi il faut que les Aines y viennent, » 

Tels étaient sans doute les sentiments qui s'agitaient vaguement 
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UN DE LEURS USAGES 

Red*. In Mare. 

Beda. la Mare. 

dans l'âme des Apôtres quand ils contemplaient les effets de 
la présence de l'Emmanuel au milieu des hommes, présence que 
Jésus avait promis de rendre plus intime encore et permanente. A 
ce moment se produisit un incident qui leur donna l'occasion de 
comprendre le caractère libérateur de la venue et de la présence 
du Sauveur sur terre. Cet incident nous est raconté par S. Mat
thieu et S. Marc (Mauh. xv. Mare vji>. C'est S. Marc qui est 
le plus complet. Nous aurons par lui un écho de la voix de 
S. Pierre expliquant les observances méticuleuses des Pharisiens 
et Ta/franchissement apporté par J.-C. 

A ce moment , (Math, xv, i) « c'est-à-dire, remarque S. Jean 
Chrysoslômc, au moment où Jésus accomplissait tant de miracles, 
et qu'il guérissait les malades par le contact de sa robe : l'Evan-
gélisle noie celle coïncidence pour montrer que la jalousie des 
Pharisiens ne cède devant rien. • 

Des Phar is iens et des Scr ibes venus de Jérusalem s'assem
blèrent près de Jésus. « Il y en avait dans tout le pays, mais Xm. T| 
ceux de Jérusalem étaient les plus considérés et les plus orgueilleux 
et aussi les plus hostiles à Jésus. » Ils s'arrogeaient volontiers une 
autorité universelle. < Us venaient non pour apprendre, mais pour 
reprendre » : ils en auront bientôt l'occasion. 

A y a n t v u quelques uns de ses disciples manger avec des 
mains communes, c'est-à-dire non lavées, i ls les blâmèrent. 

C a r . ajoute 1* Evangeliste pour faire comprendre cet usage aux 
profanes pour lesquels il écrivait, les Phar is iens et tous les 
Jui fs ne mangent pas sans s'être lavé souvent les mains (1), 
gardant la t radi t ion des anciens. « En suivant cette tradition 
des anciens, ils avaient entendu dans un sens matériel, dit Bède, 
les prescriptions si souvent répétées au sujet de la pureté : Lavez-
vous, soyez purs. » Cette tradition des Anciens leur était devenue 
aussi chère que la Loi elle-même : et leurs observances tradi
tionnelles devenaient chaque jour plus minutieuses. • Comme Jésus 
avait eu raison de louer son Père d'avoir donné la lumière aux 
simples et de l'avoir refusée aux prétendus sages . Les hommes de 
la contrée de Génésareth non seulement viennent mais ils appor
tent leurs malades. Et les docteurs d'Israël ne viennent que pour 
soulever contre lui des chiennes. » 

E n revenant de la place publ ique, i ls ne mangent pas 
sans s'être lavés. Ils pouvaient avoir subi sans le savoir le con
tact d'un homme eu état d'impureté légale. E t i l y a {beaucoup 
d'autres choses qu i leur ont été t ransmises et qu' i ls obser
vent , le lavage des coupes, des vases de terre et d'airain, 

T.L 

h. 1,6 

( 1 ) Omis 1i* texte Grec au lieu do souvent il y a Jusqu'au coude, a Dans la Loi, 
dit Théophylacte, on ne trouva nulle part qu'il faille se laver jusqu'au roiiàV. 
C'était là une tradition des anciens. » 
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Clin», ut sopr. 

1b. 

Ambros. ia Lac I. 8 
n. 78. 

«.VI. 4 . E T D E S LITS. Comme les musulmans de nos jours pour leurs ablu
tions, ils attribuaient sans doute à ces rites une vertu rpii faisait 
d'eux une race sainte, séparée du reste des hommes. Il leur aurait 
été facile de voir que pur leur attachement aux traditions des 
anciens ils s'écartaient do l'esprit de Moïse : car Moïse avait dit : 
Vous n'ajouterez rien au.r paroles que je vous donne, comme 

m i v . i vous n'en retrancherez rien. Aussi ils invoquent dans ec moment 
l'autorité des anciens et non celle de Moïse : et ils se faisaient de 
ces traditions un moyen de domination. 

« Les Apôtres, hommes simples, ayant commencé à l'école de 
J.-C. à donner leur attention aux choses nécessaires en laissant de 
côté les choses superflues, se préoccupaient peu de se laver les 
mains avant leurs repas ; ils le faisaient ou ne le faisaient pas sui
vant les occurrences. Souvent leur repas était d'une simplicité 
extrême : quelques bouchées de pain mangées furtivement ou 
quelques épis froissés dans leurs mains. Comment avec ce peu de 
souci des choses importantes se seraient-ils occupés des accessoi
res ? » « Ils sentaient, dit S. Ambroise qu'ils trouvaient auprès de 
leur Maître un autre baptême, un baptême qui rendait inutiles les 
autres purifications. Entrant dans le mystère où Jésus les avait 
conduits, ils cherchaient la pureté do l'unie plus que celle du 
corps. » 

• D O N C LES P H A R I S I E N S E T LES S C R I B E S D E M A N D È R E N T À J É S U S : 

P O U R Q U O I V O S DISCIPLES N E SUIVENT- ILS P A S LA TRADITION D E S 

A N C I E N S E T M A N G E N T LE P A I N A V E C D E S M A I N S C O M M U N E S ? 

« Le Sauveur ne se prononce pas sur le cas de ses disciples: il ne dit 
pas qu'ils font bien, pour ne pas irriter ses accusateurs, ni qu'ils 
font mal pour ne pas perpétuer ces lois ; il ne blâme pas les an
ciens qui ont établi ces usages, mais poursuivant un but pratique, 
il montre à ces accusateurs qu'ils sonten faute, d'abord en n'obser
vant pas la loi donnée par Dieu lui-même, et ensuite en leur mon
trant que ce qu'ils croyaient du zèle n'était qu'un attachement 
aveugle à des usages inventés par les hommes. » Jésus élève les 
âmes aux lois véritablement nécessaires. 

J É S U S R É P O N D A N T L E U R DIT : E T V O U S , P O U R Q U O I T R A N S G R E S S E Z - L A R É P O N S E D E J É S U S 

V O U S LE C O M M A N D E M E N T D E D I E U P O U R V O T R E TRADITION ? 

C A R D I E U A DIT : H O N O R E TON P È R E ET TA M È R E . E t Q U E CELUI 

Q U I A U R A M A U D I T S O N P È R E ET SA M È R E , M E U R E D E M O R T . 

L'honneur que Dieu réclamait pour les parents comprenait évi
demment l'assistance. 

E T V O U S , V O U S DITES : Q U A N D U N H O M M E DIT À S O N P È R E ET 

À SA M È R E : T O U T C O R B A N , C'EST À - D I R E U N D O N FAIT A U T E M P L E 

V O U S PROFITERA V O U S N ' E X I G E Z D E LUI R I E N D E P L U S , Tout ce qui 
avait été consacré à Dieu ne pouvait plusêlre donné a un homme, 
c'était sacré, corban. « Et c'est pourquoi quand un père demandait 
à son fils quelque chose dont il avait besoin, celui-ci répondait : Je 

LXV.3. 

1.1. 

Chrys. ut sopr. 

I L R É T A B L I T L A L O I 

D U R E S P E C T D U A U X 

P A R E N T S 

Ilieron. h 1. Htuh. 

TUE. 
4 0 - 1 1 
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Chrys. nt sapr. 

Ambros. m nn?»r. 
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ne puis vous le donner, je l'ai promis à Dieu, c'est corban; mais 
consolez-vous, cotte offrande vous profitera a vous aussi bien qu'à 
moi. Et, en réalité, il y avait là un double outrage fait à Dieu et 
aux parents : il n'y avait aucun don fait à Dieu, e t U y avait une 

Chrys. m supr. n. i. injustice faite aux parents à cause de Dieu. » 
« Ce peuple, dit S. Ambroise avait la crainte de la Loi, et il 

cherche dans la Loi un motif pour ne pas donner. » 
Jésus proteste contre cette violation de la Loi. « Il leur rappelle 

la gravité ducommandement, il la leur rappelle par la gravité du 
châtiment, la peine de mort qui doit punir une seule parole de 
malédiction contre le père ou la mère. Et la faute commise par 
les Pharisiens n'est pas seulement une parole, c'est un acte ; et 
non seulement ils la commettent, il apprennent à d'autres à la 
commettre. » 

S. Ambroise préoccupé de l'honneur de l'Eglise reprochait à 
des lidèles de son temps de faire des offrandes aux églises, au dé
triment de leurs parents. « Oui, disait-il, il y en a qui font cela, 
et qui font cela pour s'attirer des louanges. Dieu ne peut approu
ver de telles offrandes : la vraie charité doit toujours commencer 
par les devoirs de la piété filiale. Dieu ne peut accepter des dons 
qui sont pris sur la faim des parents. » 

Et toutefois, le même docteur si désintéressé ne craignait pas 
de recommander le prêtre à la charité des fidèles. « Donnez d'abord 
à votre père, donnez au pauvre, donnez au prêtre, de votre abon
dance matérielle, afin de recevoir de lui les biens spirituels. Celui 
qui honore sera honoré. Comprenez aussi que ce prêtre, quand il 
reçoit, donne plus qu'il ne reçoit : il reçoit non comme un indi
gent, mais comme un riche qui doit rendre plus qu'il ne reçoit. » 

Notre Maître a ramené toute loi à sa vérité. « Honorez donc vos 
parents, dit S. Ambroise, puisque le Fils de Dieu a honoré les 
siens. » 

Les Pharisiens voulaient s'appuyer sur l'autorité des anciens : 
Jésus leur montre que les Prophètes les condamnaient. H Y P O 

CRITES, I S A Ï E A B I E N P R O P H É T I S É D E V O U S , AINSI QU' IL EST ÉCRIT : 

C É P E U P L E M ' H O N O R E D E S L È V R E S , M A I S S O N C Œ U R EST LOIN D E 

M O I . ILS M E R E N D E N T U N CULTE V A I N , E N S E I G N A N T D E S DOCTRINES SIRCU 

E T D E S O R D O N N A N C E S H U M A I N E S . Ce reproche q u'Isaïe adressait n.XVt 
à un peuple prévaricateur, J . - C . montrait qu'il était devenu pour 
eux une prophétie ; et dans leur attachement aux usages des an
ciens, en réalité ils abandonnaient les lois de Dieu pour des cou
tumes purement humaines. A B A N D O N N A N T LES C O M M A N D E M E N T S 

D E D I E U , V O U S G A R D E Z LA TRADITION D E S H O M M E S , LES L A V A G E S 

D E S V A S E S E T D E S C O U P E S E T V O U S FAITES B E A U C O U P D ' A U T R E S 

C H O S E S S E M B L A B L E S . * i ls prétendaient être les seuls à honorer MM. T, 

Dieu, et en réalité leur cœur était loin de Dieu. » 
« Cet aboiement sans sujet DES Pharisiens, DIT S. J É R Ô M E , EST 

id. n. 79. 

ib. n. 71. 

Remig. CM. sur. 
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donc réprimé comme par un coup do fourche par la raison la plus 
haute, raison appuyée sur les reproches dc Moïse et d'Isaïc. 
En cela le Sauveur nous apprend à nous servir de l'Ecriture pour 
réprimer les hérétiques. » 

« U avait suffisamment réprimé leur insolence : mais il savait 
que leur obstination était incurable, et c'est pourquoi il se tourne 
vers la foule. Profitant de cet incident il donne à cetto foule un 
enseignement plein de grandeur et de sagesse et abolit les obser
vances qui se rapportaient à l'usage des aliments. C'était chose 
grave, car tout le Judaïsme était là ; et c'est pourquoi il ne donne 
cet enseignement qu'après avoir guéri le lépreux, réformé la 
législation qui régissait le Sabbat, après s'être montré le maître 
de la terre et de la mer, après avoir remis les péchés, ressuscité 
les morts et donné beaucoup dc preuves dc sa divinité. » 

« 11 ne détruit pas encore la circoncision ; c'était une obser
vance plus ancienne et à laquelle on tenait encore davantage. U 
laissera cette tâche à ses Apôtres,. . . mais il pose les principes 
qui la détruisent. A Y A N T A P P E L É L A F O U L E , I L D I T : E C O U T E Z E T 

C O M P R E N E Z . Il s'est concilié son attention par l'honneur qu'il lui 
témoigne, et il réclame formellement son attention : il a de grandes 
choses à dire ; il a détruit des observances vaines, il va à leur place 
établir une loi nouvelle. » 

« U ne condamne pas ce qu'a fait Moïse, mais il les amène à 
une intelligence saine des choses. » C E N ' E S T P A S C E Q U I E N T R E 

D A N S L A B O U C H E Q U I S O U I L L E L ' H O M M E ; M A I S C E Q U I S O R T D E L A 

B O U C H E , V O I L À C E Q U I S O U I L L E L ' H O M M E . « 11 ne combat pas direc
tement leurs sentiments sur la distinction des aliments : ces 
observances étaient entrées tellement dans leur vie, que S. Pierre, 
après la résurrection du Sauveur, invité, dans une vision céleste, 
à manger toutes sortes de viandes, s'en défendait avec horreur : 
Jamais je n'ai mangé rien d'impur. Le Sauveur pose un prin
cipe général qui ira à détruire celte distinction ainsi que les obser
vances du genre des ablutions. » S I Q U E L Q U ' U N A D E S O R E I L L E S 

P O U R E N T E N D R E , Q U ' I L E N T E N D E . 

Il s'était tenu dans les principes généraux et cependant il en 
avait dit assez pour irriter les Pharisiens. Aussi L O R S Q U ' I L F U T 

E N T R É D A N S U N E M A I S O N L O I N D E L A F O U L E , S E S D I S C I P L E S 

S ' A P P R O C H A N T . L U I D I R E N T : S A V E Z - V O U S Q U E L E S P H A R I S I E N S E N 

E N T E N D A N T C E T T E P A R O L E O N T É T É S C A N D A L I S É S ? « Ils étaient proba
blement quelque peu scandalisés eux-mêmes : la preuve c'est 
l'empressement qu'ils mettent à lui demander des explications. 
Ils mettent en avant le scandale des Pharisiens qui s'est produit 
avec éclat. Ils semblent donc inviter leur maître à revenir sur ses 
paroles et à les adoucir. » 

Habituellement Jésus agit de façon à ne pas scandaliser les fai
bles : par exemple quand on lui réclame l'impôt de la didrachme, 

Hieron. h . l . Matth 

Chrys. n. ï et 3 . 

id. n. 3. 

CE QUI SOUILLE 
L'HOMME 

ib. 

LE SCANDALE 
DES PHARISIENS 

1b. 
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ib. 

après avoir établi qu'il n'y est pas soumis, il dira à Pierre : / / ne 
faut pas que nous les scandalisions, t Mais devant ce scandale 
que Ton met en avant, au lieu d'adoucir ses paroles, il insiste, il 

L I R É P O N S E D E J É S U S se montre plus sévère, dit S . Jean Chrysostôme. Toute planta
t ion q u i n'a pas été plantée par mon Père céleste, di t - i l , 
sera déracinée. 11 ne s'agit pas de la Loi elle-même, puisque tout à Mittu. u 
l'heure il se posait en défenseur de la Loi, mais de ce que les 
hommes y ont ajouté. » Tout ce qui a été planté par Dieu durera 
éternellement, mais ce qui a été planté par l'homme passera. Les 
doctrines purement humaines passeront ; les hommes qui se sont 
donnés pour quelque chose passeront ; mais les paroles et les ins
titutions qui viennent de Dieu porteront leur fruit éternellement, 
et les hommes établis par Dieu, plantés par Dieu dans sa maison, 
y fleuriront et y porteront leur fruit. P » - < 

Pour que ses disciples ne se troublent point de ce scandale des 
Pharisiens, il leur montre ce que sont en réalité ceux qui 
s'érigent en docteurs : Laissez-les, ce sont des aveugles et ils 
se font conducteurs d'aveugles. S i u n aveugle conduit u n 
aveugle, tous deux tomberont dans la fosse. « C'est un grand Miuh. i 
mal d'être aveugle, mais être aveugle, ne pas prendre de guide et 
s'imposer soi-même comme guide, c'est plus qu'un mal, c'est un 
double et même un triple crime. » Combien souvent ce crime est 
commis sur terre ! 

E t P ierre répondant l u i di t : Expl iquez-nous cette para
bole. « Il n'y avait pas de parabole : Jésus avait parlé avec clarté ; ». 0 
Pierre met^sur le compte de l'obscurité l'étoimement qu'il éprou
vait de celte doctrine. Aussi Jésus répondra à tous, car Pierre 
avait été l'interprète de tous, et il répond avec sévérité. » Vous 
aussi , êtes-vous encore sans intell igence ? v, il 

Ne comprenez-vous pas que tout ce q u i entre dans la 
bouche descend dans le ventre, et est rejeté dehors. N. S. ne ». C 
craint pas de parler des choses les plus viles et il le fait toujours 
avec simplicité et élévation, tirant de toutes un enseignement. 
Pendant qu'il nous montre dans les aliments une chose qui nous 
est plus ou moins étrangère, qui dans un mouvement de circula
tion continuelle ne fait que passer et qui par conséquent ne peut 
souiller l'homme, il nous rappelle qu'il y a des choses qui procé
dant de nous demeurent en nous, y produisant des effets perma
nents. 

Ce q u i sor t de la bouche par t d u cœur, et c'est là ce qui 
souille l 'homme. ». H 

C a r de l ' intérieur d u cœur sortent les mauvaises pensées, 
les adultères, les fornications, les larcins, l 'avarice, les mé
chancetés, la fraude, les impudici tés, l 'envie, le blasphème, 
l 'orgueil , la folie. Hi^t 

ib. n. 4. 

L ' E X P L I C A T I O N 

A U X D I S C I P L E S 

Chrys. ib. 
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C'est là ce qui souille l'homme, mais manger sans avoir 
1 T. ». lavé ses mains ne souille pas l'homme. 

« Manger sans avoir lavé ses mains peut être rusticité, mais 
non un péché. » « Mais toutes ces autres choses souillent l'homme RWBO s*gn. 
parce qu'elles dom eurent dans le cœur ; et quand elles en sortent, 
elles le souillent davantage encore. » Engendrées par le cœur, chrys. ut tupr. 
elles y laissent leur venin. 

« Il met en première ligne les mauvaises pensées ; c'était le mal 
judaïque. » C'était par leurs mauvaises pensées renaissant sans ib. 
cesse dans leurs cœurs qu'ils se mettaient en opposition avec 
l'œuvre de Dieu. 

« C'est donc là, dans le cœur, que N. S. , dit S. Jérôme, place 
la source de la vie de l'âme. » 

« Et c'est pourquoi, ajoute ce docteur, il faut repousser le sen
timent de ceux qui attribuent au démon toutes nos pensées mau
vaises. Le démon peut favoriser et peut allumer les mauvaises 
pensées, il ne peut pas en être l'auteur. Si toujours aux aguets il 
peut jeter en nos âmes quelque étincelle de sa flamme dévorante, 
il ne connaît pas cependant les pensées secrètes de nos cœurs, il 
ne peut que les conjecturer d'après nos actes. » Uieron. b. i. Mauh. 

« Apprenous donc, dit S. Jean Chrysostôme, à discerner ce qui 
souille véritablement l'homme, et à nous en garder. Je vois que 
beaucoup n'entrent dans les églises qu'avec des vêtements propres 
et après s'être lavé les mains. Je ne puis blâmer cet usage, mais 
il est bien plus important de purifier l'âme. » 

« Si vous aviez de la boue sur les mains, vous n'oseriez vous 
mettre en prière, et cependant c'est là une chose indifférente ; 
mais s'il y a une bouc qui souille l'Ame, ce n'est plus chose indif
férente. Et quoi ? Quand on a l'âme souillée, il ne faudra plus 
prier? La prière est plus nécessaire que jamais, mais il faut se 
purifier. Si quelqu'un venait se jeter à vos pieds et les toucher 
avec des mains souillées de bouc, vous le repousseriez du pied. 
C'est par votre bouche que dans la prière vous touchez les pieds 
de Dieu : ne la salissez donc pas. > Chrys. ut tupr. a 

C'est du cœur que procèdent toutes les pensées, et c'est pour
quoi, dit la S l e Ecriture, puisque le cœur est la source de la vie, 

If .» il faut le garder avec tout le soin possible. 11 faut mettre Dieu 
avec nous dans celte œuvre qui a pour but de purifier le cœur : il 

^ faut examimer notre cœur sous le regard de Dieu, il faut dire à 
%. Dieu : Eprouvez-moi et interrogez mon cœur. 



CLXV 

La Chmiiinéenne. 

J.-c. C H E Z L E S G E N T I L S « Un touchant épisode de cette époque nous montre Jésus, après 
avoir affranchi ses disciples des observances judaïques relatives 
aux aliments, ouvrant la porte aux Gentils : de même un jour 

FAÎTS. floua. M Pierre après avoir reçu une révélation confirmant l'abolition de ces 
in Niith. D . î . observances, s'en ira vers un paycn qu'il amènera au Christ. • 

Jésus étant par t i de là se ret i ra aux confins de T y r et de M l Q i $ 
S idon. Presque toute cette région était payenne. il. 

Il avait été jusque-là fidèle au plan qu'il avait tracé à ses Apôtres 
d'annoncer d'abord le royaume de Dieu au peuple de Dieu ; mais 
y rencontrant des haines persistantes et d'autres fois des enthou
siasmes excessifs, ne voulant point précipiter les événements, et 
voulant avoir le temps d'accomplir pleinement son œuvre, il se 
dérobait un moment aux passions de son peuple ; et il profitait 
de celte retraite temporaire pour manifester le caractère universel 
de son œuvre. « Un jour, sur son ordre, ses Apôtres iraient vers 
les Gentils : il voulait montrer à l'avance qu'il ne les repoussait 

Chrjri. ib. pas. quand attirés par une vertu secrète, ils venaient vers lui. » 

E t vo ic i qu 'une femme Chananéenne, (1) a y a n t appris 
qu ' i l était l à , v i n t de ces régions, et se mi t à orier : Ayez 
pitié de moi, Seigneur, fils de D a v i d : ma fille est cruellement 
tourmentée p a r le démon. Une partie de cette scène dut se pas- r. 8 
ser en pleine campagne, ainsi que l'indiquent ces cris dont elle pour
suit Jésus, et l'autre partie dans cette maison où, d'après S. Marc, 
(vu, 24) Jésus était entré, ne voulant être reconnu de personne. 

U N T Y P E D E L ' E G L I S E « Cette femme, dit S. Jean Chrysostôme, peut être regardée 
comme le type de l'Eglise qui vient* avec confiance vers le Christ 
quand le Christ quitte son pays, quittant elle-même le pays qu'elle 
a habité jusque-là, oubliant, son peuple et la maison de son père. » 

f Voulez-vous savoir de quelle race Jésus a formé son Eglise ? 
Rappelez-vous ce que renferme co nom de Chananéenne. Ces peu-

(1) S. Marc, (VII, 26) plus précis encore que S. Matthieu, dît qu'elle était 
Syro-Phénîcienne ; J'unciciinc ritce Chnnanéciinc s'étendait plu» loin que la Phé-
nicie. Il dit expressément qu'elle était payenne. 
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pies de Chanaan avaient violé toutes les lois de la nature, et à 
cause de cela avaient été voués à l'extermination. Et voilà que par 
l'effet de la venue du Christ, ils deviennent meilleurs que les Juifs 
et viennent vers le Christ quand les Juifs le repoussent. » 

Type de l'Eglise, « elle est pour nous, dit S. Augustin, le type 
de l'humilité et le type dc la prière. » Nous apprendrons quelles 
qualités assurent à la prière une efficacité certaine. 

Elle ne dit qu'une seule parole, ou plutôt elle ne fait entendre 
qu'un cri : Seigneur, fils de David, ayez pitié de moi. » Mais cette 
seule parole, ces cris font de cette scène un drame émouvant. » 

« Quelle lumière en cette femme ! voyez comme elle confesse à 
la fois la divinité et l'Incarnation du Fils dc Dieu : en l'appelant 
Seigneur, elle rend hommage à sa majesté suprême, en l'appelant 
fils de David, elle affirme son Incarnation. » 

« Et, quelle sagesse dans sa prière : Ayez pitié de moi ! Je n'ai 
pas conscience dc bonnes œuvres que j'aurais accomplies, mais je 
me réfugie dans la miséricorde vivante, qui est le port ouvert aux 
pécheurs ; je fais appel à la miséricorde qui ne s'assied point sur 
le tribunal pour juger et qui accorde le salut sans examiner aucun 
titre. » 

« Quelle sagesse dans sa démarche en apparence si hardie ! Elle 
n'emploie aucun médiateur, elle va droit à la source de la miséri
corde. C'est pour cela, pour faire miséricorde, que celui à qui elle 
recourt est descendu sur terre, qu'il a pris notre chair. Dans le 
ciel les Chérubins tremblent devant lui, mais sur terre une péche
resse peut lui parler. Ayez pitié de moi! C'est pour cela que vous 
êtes venu, que vous avez assumé notre chair, que vous vous êtes 
fait ce que je suis. Ayez pitié de moi ! C'est là une parole bien 
simple, et elle renferme tout un monde, un monde plein d'espé
rance. » 

Et cette parole elle la criait, « C'était un spectacle émouvant, 
dit encore S. Jean Chrysostôme, de voir cette femme criant avec 
cette passion, cette mère suppliant pour sa fille, pour sa fille 
si cruellement tourmentée. » 

c Elle n'avait pas osé amener avec elle ni montrer cette fille 
possédée du démon ; elle se contente d'indiquer sa maladie ; elle 
ne dit point comme rofïicior royal : Venez et imposez votre main 
sur elle, ou descendez avant qu'elle ne meure. Ayant dit son 
malheur, la gravité du mal, à grands cris elle fait appel à la pitié 
de Jésus. » 

Déjà par là elle nous enseigne une des qualités delà prière: elle 
doit être un cri de l'a me. « Quand vous, notre père Adam, vous 
étiez dans le paradis, dit S. Augustin commentant ce verset du 
Psaume, Seigneur, je crierai vers vous, votre prière dans le pa
radis n'était pas un cri, c'était un chant dc louange ; vous n'étiez 
pas dans les gémissements, mais dans la joie ; maintenant que 

ib. 

Aug.'êêrm. 77. n. i. 
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vons êtes hors du paradis, il faut gémir, il faut crier ; car si Dieu 
Ang En î in p» î9 délaisse l'orgueilleux, il se rapproche de celui qui est dans la 

n. 18. ' peine. » 11 s'en rapproche s'il est appelé par ses cris. 
David, lo prophète de la prière, comprenait que la prière doit 

être un cri : sans cesse il désigne sa prière par le cri qu'il fait 
monter vers Dieu. Seigneur, j'ai crié vers vous, exaucez-moi. Et 
à certains moments ce cri devient un rugissement : Je rugissais 
dans la violence des gémissements de mon cœur. 

L'homme qui prie doit sentir qu'il est bien loin de Dieu. 
Il doit sentir que l'homme n'est devant Dieu qu'un mendiant. Je 

suis comme un pauvre et un mendiant devant vous. p4'* 
I! doit sentir qu'il est seul au milieu des ténèbres qui le couvrent 

comme d'un voile épais, être pénétré de crainte, et crier comme 
un homme qui a peur. La crainte et le tremblement sont venus 
sur moi, et les ténèbres m'ont enveloppé. P i . * 

Il est entraîné dans des périls de toutes sortes parles tentations, 
par la malice de ses ennemis : il est entraîné par ses fautes à des 
châtiments épouvantables : Je suis venu dans les tempêtes de la 
haute mer, et ces tempêtes menacent de m'engloutir. r»»* 

Il sent qu'il est descendu en des abîmes profonds, et il dit : Des 
profondeurs de Vabîme j'ai crié vers vous Seigneur; Seigneur 
exaucez-moi. * 

« Quand Jonas était dans le ventre de la baleine, il cria vers le 
Seigneur. Il était non pas seulement dans les abîmes de la mer, il 
était dans le ventre du monstre ; et cependant ni ces parois, ni ces 
flots n'empêchèrent sa prière d'aller à Dieu. Cette prière brisa 
tous les obstacles, elle pénétra jusqu'aux oreilles de Dieu, si 
toutefois on peut dire qu'elle parvint aux oreilles de Dieu, quand 
ces oreilles de Dieu entendaient jusque dans le cœur de celui qui 
priait. Mais nous devons comprendre de quelles profondeurs nous 
crions vers Dieu. Celui qui comprend en quels abîmes il est en
foncé, cric, gémit, soupire, jusqu'à ce qu'il soit tiré de l'abîme, et 
qu'il arrive à celui qui est au-dessus de tous les abîmes, au-dessus 
des Chérubins, au-dessus de toute créature œuvre de ses mains, 
jusqu'à ce que son âme qui est l'image de Dieu, qui est sans cesse 
ballottée, meurtrie par les ilôts de la mer, soit délivrée de l'abîme, 

An*, in Ps. t&J. n. i . et arrive à la paix de Dieu. » 
son A M O U R Et cette femme criait parce qu'elle était tout entière possédée 

par sa douleur et par la pensée de la grâce qu'il lui fallait obtenir. 
« Elle criait, dit S . Augustin, avide du bienfait qu'elle demandait, 

Ang. flerm. 77. n. 1 . et elle frappait avec force à la porte qu'elle voulait ouvrir. » 
Ainsi l'enfant quand il demande, parce qu'il est tout entier à ce 
qu'il désire, demande en poussant des cris. « De même en nos 
prières, il y a des cris, dit S. Augustin. Quand il n'y a plus en 
notre cœur d'autre pensée que ce que nous demandons, et que le 
cri de la prière étouffe tout autre bruit... Il faut qu'en toutes nos 
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prières, les prières vocales et les prières faites dans l'intérieur 
de notre Ame, ce cri du cœur se fasse entendre. » 

Elle criait : Ayez pitié de moi! C'était sa tille qui était malade, 
mais elle sentait ce malheur plus que la malheureuse elle-même. 
« Ah ! voir son enfant, dit S. Jean Chrysostôme, voir cette enfant 
avec les yeux bouleversés, les membres contractés de contorsions 
affreuses, les cheveux épars, la bouche écumante, voir au-dedans 
d'elle son bourreau qui la flagelle sans cesse, quelle douleur ! » 

« Ah ! si vous savez, ômères , ce qu'est une telle douleur, ô mères, 
aidez-moi à la dire. » 

Nous apprenons là aussi que nous pouvons prier les uns pour 
les autres, et que nous pouvons obtenir des grâces pour les autres, 
mais à la condition d'avoir dans le cœur une grande compassion 
pour les misères des autres, et par cette compassion de les faire 
nôtres. 

• '.si- Et Jésus ne lui répondit pas un mot. « Voici une chose 
inouïe, dit S. Jean Chrysostôme: Jésus avait été au-devant des 
Juifs ingrats ; il avait adressé des demandes à ceux qui le blasphé
maient, il n'avait pas éloigné de lui ceux qui cherchaient à le sur
prendre ; et à cette femme qui accourt vers lui, qui le supplie, 
qui n'ayant pas été élevée dans la Loi lui témoigne une piété si 
touchante, il ne répond pas un mot ! Qui n'aurait été touché de sa 
douleur et de sa prière ? Ce bienfait qu'elle réclamait, elle le 
demandait non comme une chose qui lui fut due ou dont elle fut 
digne : elle faisait appel uniquement à sa pitié ; elle disait son 
malheur d'une façon si dramatique, et elle n'obtenait pas un mot 
de réponse ! » 

Ah ! qu'il est dur à l'homme qui prie, qui a besoin d'une grâce 
pressante, de se heurter au silence de Dieu ! 

Car Dieu, quand on le prie, quand on crie vers lui, garde sou
vent le silence. « Le Sauveur, dit S. Augustin, feignait de ne pas 
l'entendre, non pour lui refuser sa miséricorde, mais pour augmen
ter son désir; et non seulement pour augmenter son désir, mais 
pour nous recommander l'humilité. - . Il semblait ne pas entendre 
ses cris, mais il préparait dans le silence ce qu'il voulait faire. » 
Il voulait l'amener h cette autre qualité essentielle à la prière 
qui est la persévérance. Ce silence de Dieu qui ests i dur aux âmes 
qui prient est donc plein de bonté, riche de grâces. 

Souvent quand nous nous mettons à prier, notre prière n'est 
qu'une parole brève et sèche que nous disons à Dieu, en croyant 
honorer Dieu par cette parole, cl à laquelle nous voudrions une 
réponse immédiate, regardant aussi la chose que nous lui deman
dons comme une chose qui nous est due. « II n'y a rien de plus 
misérable que l'homme, et rien de plus superbe, rien qui soit à la 
fois plus digne et plus indigne de compassion ; car il n'y n rien 
qui soit plus digne de compassion qu 'un misérable, et rien qui la 

Aag.,ln ES. 118. 
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mérite moins qu'un misérable qui est orgueilleux dans sa misère. » 
Si nous voulons être exaucés il faut demander en pauvres, deman
der avec l'humilité et la patience des pauvres : La patience des 
pauvres ne sera pas trompée pour toujours. Pi> 

a II y avait sans doute dans les témoins de cette scène, dit 
S. Jean Chrysostôme, des hommes qui étaient scandalisés du si
lence de Jésus : cette femme ne Tétait pas. Les Apôtres eux-mêmes 
étaient émus : leur émotion apparaît dans cette demande qui ne 
traduit pas complètement leur pensée: renvoyez-la car elle nous 
poursuit de ses cris. » Niiifc. 

Et Jésus leur répondit : Je n'ai été envoyé qu'aux brebis 
perdues d'Israël. « S'il n'a été envoyé qu'aux brebis perdues t . 

d'Israël, dii S. Augustin, comment sommes-nous venus des Gen* 
tils au bercail du Christ? Il savait pourtant qu'il venait pour 
se constituer une Eglise parmi les Gentils. Mais voici ce qui lui 
fait dire cette parole. 11 devait donner au peuple Juif sa présence 
corporelle, sa naissance, ses miracles, sa résurrection. » a C'est 
dans ce peuple qu'il avait choisi sa mère; c'est là qu'il voulut 
être conçu, qu'il voulut naître, qu'il voulut répandre son sang; 
c'est là que l'on retrouve ses traces, ces traces qu'il y laissa quand 
il remonta au ciel et que nous adorons. » « Ceci avait été annoncé 
dès le commencement, promis, préparé, et ainsi fut fait. Jésus 
devait venir chez ce peuple pour y être vu, pour y être mis à mort 
et pour y gagner ceux qu'il avait prédestinés : car ce peuple n'était 
pas condamné à mort, mais il devait être passé au crible. Là où il 
se trouva tant de paille vide, se trouva aussi du bon grain caché, 
car d'où venaient les Apôtres, Pierre et les autres sinon de ce 
peuple ? » 

« Ils étaient aussi de ce peuple, ceux qui, à la voix de Pierre, 
touchés dc componction en comprenant qu'ils étaient coupables 
du sang de J . - C , se convertirent et furent baptisés, et s'appro-
chant de la table du Seigneur, burent avec foi le sang qu'ils 
avaient versé avec cruauté. Combien fut parfaite cette conversiou, 
nous le voyons au livre des Actes. » 

« Voilà les brebis dont il disait : Je ne suis venu que pour les 
brebis perdues dIsraël: c'est pour ces brebis qu'il intercédait sur 
sa croix, disant: Père, pardonnez-leur, ils ne savent ce qu'il font. 
Le médecin qu'ils méconnaissaient leur composait à ce moment un 
remède avec le sang qu'ils répandaient, leur préparait une nourri
ture avec ce corps qu'ils immolaient. Voilà la présence qu'il 
réservait aux Juifs sans cependant oublier les brebis qu'il avait 
ailleurs » 

« 11 n'alla pas lui-même vers les Gentils, mais il y envoya ses 
disciples. Et alors s'accomplit la prophétie : Un peuple que je 
riaipoint connu tria servi. Il ne l'avait point connu dans sa pré-
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ft, 17. sence corporelle : il s'est soumis à moi à T audition de rouie 11 a 
cru non en voyant, mais en entendant. » 

Combien les voies de Jésus, agissant ainsi, sont dignes de Dieu, 
honorables pour ceux avec qui Jésus traite. Il vient lui-même vers 
ceux à qui il avait été promis et qui l'attendaient : il demeure au 
milieu d'eux comme s'il était venu uniquement pour eux ; et il 
attire secrètement ceux qui ne l'attendaient pas, et au moment 
opportun il enverra vers eux ses Apôtres. Cette femme, il semblait 
la repousser, et c'était peut-être pour elle seule qu'il avait entre
pris ce voyage. 

Il y avait là pour cette femme pauvre un écueil dangereux. Une des 
grandes tentations dans la prière, c'est de voir que les autres sont 
exaucés, tandis que nous n'obtenons rien. Nous faisons prier avec 
nous d'autres personnes qui nous paraissent plus proches de Dieu, 
et Dieu semble ne pas les entendre. Il semble que nous soyons 
repoussés de Dieu. Jésus semblait contredire tout ce qu'il avait 
dit et fait jusqu'ici. 11 était allé au devant des malheureux, et ici 
il repousse une mère infiniment affligée ; il se montrait envoyé pour 
tous, ici il prétend se devoir exclusivement à quelques-uns ; il 
consolait, ici il humilie. C'est là la grande épreuve de la prière : 
souvent quand nous avons besoin des grâces les plus pressantes, 
il nous semble que Dieu n'est plus pour nous ce qu'il est pour les 
autres, ce qu'il a été souvent pour nous-mêmes. « Il y avait pour 
cette femme, dans ce silence d'abord, puis dans celte réponse qui 
semblait réserver la grâce pour d'autres, de quoi la désespérer, 
dit S. Jean Chrysostôme. Et cependant elle ne désespère point, 
elle s'enhardit au contraire, et avec une louable impudence celle 
qui se tenait d'abord éloignée S ' A P P R O C H E D E J É S U S , E L L E L ' A D O R E 

A R . t t . E N D I S A N T : S E I G N E U R , A I D E Z - M O I . EUe.Tavait appelé d'abord fils 
de David, proclamant sa dignité messianique. Jésus accepte celle 
appellation et semble restreindre ses fonctions de Messie au peuple 
d'Israël: clic va plus loin, elle l'adore comme Dieu, elle l'appelle 
Seigneur, et elle lui parle comme on ne parle qu'à Dieu : elle ne 
lui dit pas : Priez pour moi> mais : Aidez-moi. n Puisqu'il est le 
Seigneur, sa bonté doit s'étendre sur toute créature. 
. Ainsi par tous ces délais, sa foi allait croissant et s'élevant 
toujours. « Dieu, dit S. Augustin, a dit par un Prophète : Quand 

N B . 9 . vous parlerez encore, je dirai : Me voici. Même quand il semble 
nous opposer des délais, il est la et ses délais eux-mêmes sont 
l'effet de sa présence, car en exauçant trop vite une volonté qui 
n'est pas assez établie en lui, il n'accorderait qu'une santé impar
faite, S 

Les délais de Jésus ont amené sa foi à la perfection ; il va main
tenant lui répondre et sa réponse fera éclater son humilité. I L N ' E S T 

P A S B O N , L U I D I T - I L , D E P R E N D R E L E P A I N D E S E N F A N T S E T D E L E 

< . K . J E T E R A U X C H I E N S . Les Juifs traitaient volontiers les Gentils de 
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chiens ; et en effet, au su de tous, leurs mœurs les rapprochaient 
de ces animaux. Jésus semble entrer dans leurs passions étroites 
et les exalter autant qu'il abaisse cette pauvre femme : tout à 
Theure ils étaient des brebis, maintenant ils sont les enfants de 
la maison pour lesquels il faut réserver le pain. Il savait pourtant 
qu'un jour devait venir et ce jour n'était pas éloigné où ces Juifs, 
que Jésus appelait les enfants de la maison, l'environneraient 
comme une meute furieuse, réalisant la parole de David : Des 
chiens furieux m'ont environné en grand nombre. 

A la place de cette femme combien d'autres auraient bondi sous 
l'outrage et seraient partis en blasphémant, en insultant celui qui 
les aurait ainsi traités ; et cette femme courbe la tête: elle était 
retenue par une nécessité pressante, par le mal de sa fille qu'elle 
aimait plus qu'elle-même, par le sentiment de son impuissance, 
par la certitude de la puissance de celui qu'elle invoquait. 

Si nous avions le sentiment de nos nécessités, si nous aimions 
véritablement notre âme, ou l'âme de ceux pour qui nous prions, 
si nous croyions à Dieu et à sa puissance, ne saurions-nous pas 
accepter les humiliations que Dieu nous inflige quelquefois dans 
nos prières ? Devant une nécessité ressentie on est prêt à tout. 

Cette femme donc abonde en son sens : Oui, Seigneur, dit-
elle, mais cependant les petits chiens mangent des miettes 
qui tombent de la tabla de leurs maîtres. 

« De telles paroles, dit S. Augustin, doivent être méditées plutôt 
qu'expliquées. L'humilité surhumaine qu'elles renferment ne peut 
être goûtée et comprise que par un cœur rempli de l'esprit de 
Dieu. » 

Son humilité de pouvait pas descendre plus bas. N . - S , nous 
apprend, quand nous sommes invités aux noces, à prendre la der
nière place. Celte humilité est grande cl cependant c'est une 
humilité que peuvent pratiquer les enfants de la maison; il faut 
être les enfants de Dieu pour s'asseoir à sa table. 

Ailleurs il nous demande de nous faire les serviteurs de tous, 
d'aimer à servir plutôt qu'à commander ; mais c'est encore un 
grand honneur d'être le serviteur d'un tel maître. 

Cette femme accepte d'être bien au-dessous des enfants, bien 
au-dessous des serviteurs, d'être du nombre de ces animaux que 
l'on traite souvent avec mépris, mais auxquels on témoigne aussi 
de la compassion, et qui viennent ramasser les reliefs des riches 
festins. Elle accepte cette place ; « mais en l'acceptant, dit S. Jean 
Chrysostôme, d'après les paroles même du Maître, elle prouve 
qu'elle n'est plus une étrangère; on permet aux petits chiens 
d'entrer dans la maison et de recueillir les miettes qui tombent 
de la table. » 

Elle accepte d'être humiliée : il est encore facile de s'humilier 
soi-même, mais être humilié par celui à qui on demande assis-
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tancej voilà qui est dur. « Elle accepte l'humiliation qui lui est 
infligée et elle est exempte d'envie a l'égard de ceux qu'on exalle. » 
Et elle exalte en même temps celui qui l'humilie : ce qu'il a 
préparé au monde c'est un banquet d'une richesse exubérante; 
il lui s u II ira à elle, dans sa grande détresse, d'avoir quelques 
miettes de ce banquet. « Je ne prétends pas, en intruse, m'asscoir à 
ce banquet, je n'en veux que quelques miettes qui n'en diminueront 
pas l'abondance. > 

Quelle magnanime humilité ! Comme on voit là que l'humilité 
aboutit aux grandes pensées et aux sentiments généreux ! « C'était 
pour l'amener à cette humilité que Jésus la traitait ainsi. Ce n'était 
pas là dçs paroles d'insulte, mais les paroles d'un maître qui forme 
une âme et qui révèle le trésor caché qu'elle renferme. » 

11 lui était facile d'être humble, parce qu'elle aimait : rien ne 
coûte quand on aime. « Quand notre âme est souillée par le péché, 
elle est possédée par le démon ; si nous l'aimions sincèrement, pour 
la délivrer nous aurions recours aux larmes, aux prières, à l'inter
cession des amis de Dieu. » 

Et Jésus admire cette parole qu'il attendait. 11 l'avait provoquée, 
il avait aidé lui-même à la formation de la foi qui l'avait inspirée ; 
et cependant il ne peut se défendre d'admirer cette foi, tant la foi 
est une vertu sublime. Q f e m m e , l u i d i t - i l , v o t r e foi e s t 

«.tt. g r a n d e . Souvent il se plaignait du peu de foi de ccux qui lui 
demandaient des miracles : c'était sa plainte la plus fréquente: 
l'homme entre si difficilement dans les pensées de Dieu. Ici il se 
trouve en face d'une foi que lui-même proclame grande. • PU cette 
foi est le type de la foi qu'il trouvera parmi les Gentils, qui, 
n'ayant ni la Loi ni les Prophètes, viennent à la foi par la seule 
prédication des Apôtres. » 

Qu'il v o u s so i t fa i t c o m m e v o u s vou lez . E t s a fille fu t 
g u é r i e à l 'heure m ê m e . « N'y a-t-ii pas des ressemblances 
entre cette parole du Sauveur et la parole de Dieu à la création du 
monde : Que le ciel soie fait, et le ciel fut fait. Jésus ne dit pas : 
Que votre fille soit guérie ! mais: Qu'il vous soit fait comme vous 
voulez! Vous voyez que sa foi a contribué réellement a cette gué
rison : la foi est capable d'effets plus considérables encore. » Sa 
foi Ta amenée au nombre des enfants de Dieu ; sa foi l'a rendue 
participante de la puissance de Dieu. « Si, dit S. Augustin, ayant 
été mise au rang des chiens, elle s'était retirée aussitôt, elle se 
serait retirée comme elle était venue, semblable à eux. Mais parce 
qu'elle a été humble, elle s'élève de cet état inférieur à toutes les 
noblesses que peut posséder la nature humaine. » Et l'une de ces 
noblesses, et non la moins grande, c'est la foi en Dieu. « Cette 
foi qui l'élève si haut est venue de ce qu'il y n de plus petit, de son 
humilité. » 

Qu'il vous soit fait comme vous voulez. « Guérissez vous-même 
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votre filïe, vous portez en vous le remède; la foi a ce mérite de 
guérir la nature, et de l'élever. Je ne vous donnerai pas des 
miettes comme à un chien, mais du pain comme aux enfants, » et 
du pain le meilleur, du pain qui nous donne d'agir comme 
Dieu. 

« Aimons donc la foi qui est le fondement de l'adoption, dont 
les splendeurs font fuir les démons. Ecoutons S. Paul qui nous 
crie : Tenez-vous dans la foi et priez sans cesse, pour qu'à nous i. cor.ifl 
aussi le Seigneur puisse dire : Qu'il vous soit fait comme vous 
voulez. » 

S'en étant allée dans sa maison, dit S. Marc, elle trouva 
sa fille couchée sur le lit, et le démon était sorti. « Ce fiât 
dit par Jésus était, dit S. Cyrille, une parole vraiment royale ; 
J . -C. ne prie pas, il commande, il accomplit son miracle avec une 
autorité vraiment divine, et l'œuvre suit immédiatement la 
parole. >* Et il associe à sa puissance les âmes qui viennent à lui. 

O femme, votre foi est grande ! « Cette femme est morte, 
depuis longtemps, dit S. Jean Chrysostôme, et la louange qui lui 
a été donnée demeure encore maintenant, plus splendide qu'une 
couronne d'or. Partout où vous irez, vous entendrez le Christ lui 
dire : O femme, votre foi est grande ! Entrez dans une église des 
Perses, des Goths, des Indiens, des Maures, partout où le soleil 
éclaire la terre, et vous entendrez le Christ lui redire cette parole : 
le Christ n'a dit qu'une parole, et cette parole ne cesse d'être 
répétée. » Elle est demeurée grande dans le souvenir dc tous les 
peuples parce que sa foi a été grande. 

Cette femme nous apprend par son exemple que, même dans les 
cas les plus désespérés, nous ne devons jamais cesser d'agir, ni 
nous abandonner aux événements. « Il semblait que tout fut 
désespéré, dît S. Jean Chrysostôme, puisque les Apôtres eux-
mêmes n'obtenaient rien ; et cependant elle aboutit à l'objet de sa 
demande. » Mais vous le voyez, elle tourne tout en prière, l'humi
liation, l'injure elle-même. Si nous agissions comme elle, si nous 
faisions servir à la prière tout ce qui nous arrive, comme nos 
prières seraient puissantes ! 

« L'Eglise, dit Bède, a appris là ce qu'elle enseigne à ses 
fidèles, à se faire, au baptême, les répondants de leurs enfants, à 
promettre pour eux ce que ceux-ci ne peuvent encore promettre : 
comme cette femme, ils obtiennent par leur foi, pour leurs enfants, 
la délivrance du démon. » 
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Ctaérlgon d'an homme sourd et muet. 

tat. vu. 
ai. 

i XV. 
I. 

VU. 

D e nouveau qui t tant les confins de T y r , i l v i n t par S idon, 
à l a mer de Gali lée, en passant pa r le mi l ieu de l a 
Décapole. 

« 11 ne voulait pas rester longtemps dans une région payenne, 
pour ne pas donner aux Juifs l'occasion do le calomnier. > 

Dans le long trajet qui le ramena dans son pays fit-il des 
miracles ? lies Evangélistes ne le disent pas ; mais aussitôt qu'il 
fut de retour, même dans ce pays à demi-payen de la Décapole, 
ses miracles furent nombreux. Il s'était retiré sur une 
montagne, dit S. Matthieu, et i l y séjournait . E t une foule 
nombreuse s'approcha de lu i , ayant avec elle des muets, 
d e s aveugles, des boiteux, des impotents : on les poussait à 
se s pieds e t i l les guérit . 

c Ainsi, dit S.Jean Chrysostôme, on le voit tantôt circuler, cher
chant les malades, tantôt s'arrêter en les attendant. On lui amène 
les boiteux jusqu'au haut de cette montagne où il s'est arrêté ; on 
ne recule devant aucune fatigue pour arriver jusqu'à lui. Ce n'est 
plus en touchant le bord de sa robe qu'ils sont guéris, c'est en se 
laissant mettre à ses pieds. Us se sont élevés à une foi plus 
haute. » 

« Et s'il a fait attendre la Chananéenne, il guérit ceux-ci sur le 
champ. Il avait voulu faire apparaître la foi et la persévérance de 
cette femme payenne ; il veut enlever toute excuse aux Juifs. » 

E t tous ces peuples étaient dans l 'admiration, et glor i 
fiaient le D i e u d'Israël. 

S. Marc nous a conservé le souvenir d'un de ces miracles qui, 
à cause des circonstances symboliques dont il fut environné, a 
laissé dans l'Eglise un souvenir profond. 

O n lu i amena u n homme q u i était sourd et muet. Théo-
phylacte pense qu'il était aussi possédé du démon : sa double 
infirmité aurait été le résultat de cette possession. Il était donc 
comme séparé de tous les hommes, ne pouvant entendre aucune 
de leurs paroles et ne pouvant leur exprimer ses pensées. E t on 
le pr iai t de l u i imposer les mains. On savait que le contact de 
ses mains guérissait de toute maladie. 

RETOUR DE JÉSUS 

Theophyl. h.l 

GUÉRISONS 

Chrys. Homil. 5 
in Matth. D . 3 . 

L'HOMME 
SOURD ET MUE 
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Et Jésus le prit a l'écart, hors de la foule. Il semble que T. st. 
Jésus veuille donner à ce miracle et aux circonstances qui raccom
pagnent un relief particulier et un caractère particulièrement 
symbolique. Pour ceux qui veulent vivre de la vie chrétienne, il y 
a une maladie redoutable entre toutes les autres : c'est la surdité 
spirituelle; car la foi nous vient par l'ouïe. Comment croiront 
ceux qui ne savent pas entendre ? i Celui qui est sourd de nais
sance sera nécessairement muet, dit Théophylacte. C'était bien là 
l'image de la nature humaine tombée sous le pouvoir du démon : 
elle ne sait plus entendre la parole de Dieu, elle ne sait plus la 
parler. Que d'hommes s'imaginent répéter la parole de Dieu qui 
ne disent que des paroles humaines ; ils n'ont plus entendu la 
vraie parole de Dieu : leur orgueil, leur amour de la prééminence 
a donné en eux entrée au démon. » II semble donc que J.-C. 
veuille en ce miracle symboliser la guérison de la surdité 
spirituelle. 

La première condition pour celui qui veut entendre les voix d'en 
haut, c'est de se mettre en dehors des bruits tumultueux et des 
agitations de la foule, comme Jésus le fit pour ce malade. 

U mit ses doigts dans ses oreilles. « Il pouvait le guérir par ft. 
une seule parole, dit Victor d'Antioche, mais il voulut montrer 
que son corps, uni à la divinité, possédait une vertu divine. La 
nature humaine avait, par le péché d'Adam, subi toutes sortes de 
blessures et de déchéances ; mais en Jésus, elle se retrouvait par
faite, et elle devenait un moyen do guérison pour tous les 
hommes . » 

i Le S. Esprit, dit S. Grégoire, est appelé le doigt de Dieu. 
C'est devant le doigt de Dieu, accomplissant des prodiges que 
l'homme ne pouvait reproduire, que les magiciens d'Egypte 
s'inclinaient en d isant : le doigt de Dieu est ici! C'est avec le 
doigt de^Dieu que la Loi fut écrite sur les tables de pierre. Ce 
doigt de Dieu qui, dans ce moment, touche les oreilles de cet 
homme, représente donc les dons de l'Esprit S 1 qui disposent lo 
cœur de l'homme à croire à la parole de Dieu, n L e S . Esprit 
agissant dans l'àmc et la disposant à accepter et à goûter la parole 
de Dieu, voilà quel est le résultat de l'action de l'humanité de 
Jésus snr les hommes qui viennent à lui. Ah! puissé-je toujours 
sentir cette action de l'Esprit S 1 en moi ! Puissé-je toujours dire 
avec le Prophète, ou plutôt avec J.-C. annoncé par le Prophète : 
Le Seigneur mon Dieu m'a ouvert l'oreille, et je n'ai pas con
tredit à sa parole ! \ u h ± 

Il toucha sa langue avec sa salive, i U voulait montrer que Mire* x 
tout ce qui venait de lui participait à sa vertu divine. » « Celte 
salive représente la sagesse qui se trouve dans toutes les paroles 
qui sortent de la bouche du Sauveur. » 

Il leva les yeux au ciel. « Il voulait nous apprendre, dit Bède, v»U 
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où nous devons chercher le remède à nos infirmités. » II voulait 
aussi nous rappeler le but pour lequel il accomplissait ses 
miracles : il ne les accomplissait que pour nous ramener à la 
patrie céleste d'où nous étions tombés. 

Il poussa u n gémissement, « 11 témoignait qu'il avait pris sur 
lui la cause de l'homme, dit Victor d'Antiochc, et il exprimait la 
profonde pitié que lui faisait éprouver la misère où l'avait réduit 
le péché. » « Il voulait nous apprendre aussi quelle compassion 
nous devons avoir pour ceux en faveur desquels nous supplions. » 
Cette compassion donnera une plus grande efficacité à notre 
prière. 

E t i l l u i d i t : Ephpheta, ce q u i veut dire : Ouvrez-vous. 
E t aussitôt ses oreilles furent ouvertes, et le l ien qui rete
nait sa langue fut rompu, et i l par lai t dist inctement. « En 
ce miracle, nous dit Bède, apparaissent les deux natures qui sont 
en J.-C. C'estrhomme qui regarde vers le ciel, qui gémit, prie ; et 
ensuite, en une parole de puissance, le Dieu opère la guérison. » 

Et il parlait bien. « Comment n'anrait-ii pas bien parlé ? 
Comment n'aurait-il pas bien entendu, dit Victor d'Antioche, 
quand l'auteur même de la nature avait voulu réformer en lui les 
défauts de la nature ? » Quand nous prierons Jésus de réformer 
ce qu'il y a de défectueux en nous, nous pourrons avoir la certi
tude qu'il ramènera tout à la vérité et à la perfection. 

E t i l leur défendit d'en r ien dire à personne, nous appre
nant comme toujours à ne point chercher la louange quand nous 
avons fait quelque bien. Ma is plus i l le leur défendait, plus ils 
le publ iaient . Comment aurait-on pu faire silence sur une telle 
merveille de puissance et de bonté? Comment la cité bAlio sur la 
montagne n'aurnit-clle pas été vue? En nous montrant la recon
naissance et l'enthousiasme des foules rendant vaine sa défense, il 
apprend, dit I3ède, h ceux qui ont reçu l'ordre de prêcher l'Evan
gile, avec quel zèle ils doivent le faire, si ceux qui avaient l'ordre 
de taire ses miracles ne pouvaient s'empêcher de les publier si 
hautement. 

E t i ls l 'admiraient d'autant p lus , disant : Il a b ien fait 
toutes choses. C'est là un éloge que la S'° Ecriture n'avait appli
qué qu'à Dieu. Il a fait entendre les sourds et par ler les 
muets. Ils rappelaient textuellement la prophétie d'Isaïe J X X X V , Q , 

prophétie dont ils voyaient l'accomplissement. 
Cette guérison reporte notre pensée à une surdité bien plus 

grave que celle de ce malheureux, surdité dont celle-ci était 
l'image et qui affecte le genre humain tout entier. D'habitude il 
est sourd aux voix qui viennent d'en haut cl de l'éternité ! Souvent 
cette surdité est d'autant plus profonde qu'elle est volontaire : 
c'est la surdité de r aspic qui se bouche les oreilles n\ce sa queue, 
afin de ne pas entendre la voir de Venchanteur qui voudrait le 

Beda. In Mire. 

Victor Antloch. 
Beda. In Mare. 

LA PAROLE 
DU SAUVEUR 

Id. 

Victor Antioeh. 

L'ADMIRATION DE LA 
FOULE 

Theophyl. h. 1. 

Beda. la Mare 

LA SURDITÉ 
SPIRITUELLE 
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faire sortir de sa caverne. Ils ri ont point voulu se rendre attentifs, 
disait Dieu par Je prophète Zacharic, /7s se sont retirés en me 
tournant le dos, ils ont appesanti leurs oreilles 'pour ne pas 
entendre. Et ils ont rendu leur cœur dur comme le diamant pour Z | e h ^ 
ne pas écouter ma loi. La première condition, pour entendre, ce it. 
serait d'écouter. Que de fois les paroles les plus saintes et les 
plus hautes n'ont été à nos oreilles qu'un bruit confus, sans signi
fication, quelquefois même importun, parce que nous avions 
l'oreille ailleurs ! « Heureuses les oreilles qui reçoivent les sons 
pleins d'harmonie de l'inspiration divine et n'entendent plus rien 

imitât, x». i 3. c. i . des bruits de la terre. » Pour que nous entendions ces voix, il 
fatit que J . -C. incline notre cœur vers Dieu, et que nous lui 
disions : Parlez, Seigneur, parce que votre serviteur vous } 

écoute. Il faut que J.-C. crée dans la nature humaine cette ouïe ' io.' 
spirituelle qu'elle a perdue par le péché. C'est ce qu'il fait au 
S. Baptême. 

Aussi l'Eglise, en l'administrant, reproduit les actes de Jésus 
dans la guérison dc cet homme. Le prêtre touche de son doigt, 
imprégné de sa salive, les oreilles du nouveau baptisé, en répétant 
la parole du Sauveur : Ephpheta, c'est-à-dire, Ouvrez-vous ; et 
ses narines en disant : Pour le parfum de suavité. Jésus donne 
à ceux qu'il fait siens des sens nouveaux, une oreille nouvelle qui 
se délecte dans la parole de Dieu, un odorat nouveau qui respire 
les parfums de la vie éternelle, une langue nouvelle qui aimera à 
redire les paroles de Dieu. « Ouvrez donc les oreilles, disait 
S. Ambroise à de nouveaux baptisés, respirez le parfum de la vie 
éternelle qui vous arrive parle moyen des sacrements, et que nous 

Ambros. deMyster.i. v o u s a v o n s f f l h connaître quand nous vous avons appris la signi-
n. 3. fication de I1 Ephpheta, ou de l'ouverture des oreilles. » 

« Le prêtre louche le nouveau baptisé de sa salive, qu'il 
recueille de ses lèvres, dit Bèdc, de ses lèvres qui symbolisent la 
sagesse à laquelle il veut l'initier. U touche ses narines, afin qu'il 
n'aspire plus que le parfum de J.-C. ; afin que tout le temps que 
le souille de vie circulera dans ses narines, il se souvienne de ne 
jamais laisser le mensonge venir sur ses lèvres. II touche ses 
oreilles afin que, se détournant des paroles mauvaises, il écoute 

Bedi. Eiomii. « la h. I. les paroles du Christ. » 

c Nombreux, dit S. Augustin, sont ceux que nous voyons tous 
les jours, qui, ayant été sourds à la parole de Dieu, ouvrent 
l'oreille à celte parole ; ceux qui ne croyaient pas se mettent à 
croire ; ceux qui avaient une vie mauvaise ont une bonne vie ; 
ceux qui étaient révoltés se soumettent. Pourquoi remarquons-

ADf. Homii. 7 M 17 n o u s u n tel changement? Un sourd s'est mis à entendre et un 
Homil. En Co rabe il», aveugle à voir, A Voilà ce que devraient produire tous nos 

contacts avec J.-C. : pourquoi tant de communions qui nous font 
toucher non seulement le doigt de J . -C . } mais son corps tout 
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d Q Multiplication «ta* pal nu. 

Après ces journées remplies de miracles, où Jésus avait guéri 
^ ^ tous les malades qu'on lui avait présentés, ou mieux, qu'on avait 
a ' poussés à ses pieds, comme dit KRvangeljste, la foule qui se 

pressait autour de lui était nombreuse. 
Et Jésus appelant ses disciples leur dit : J'ai compassion C O M P A S S I O N O E J É S U S 

de cette foule, parce que voilà trois jours qu'ils sont avec P 0 U R L* F 0 U L E 

moi, et ils n'ont pas de quoi manger ; et je ne veux pas les 
C. «, renvoyer à Jeun de peur qu'ils ne défaillent en route. 

Je reconnais bien là le cœur de Jésus : cette foule dans son 
empressement à l'entendre oublie ses besoins corporels, et Jésus 
ne les oublie pas. J'aime à l'entendre dire ce misereor, j'ai pitié, qu'il 
redira à toute l'humanité jusqu'à fin des siècles, c 11 nous appa
raît là, dit Bède, dans sa double nature : il se montre à nous avec 
la compassion de l'homme cl la puissance d'un Dieu. • Nous pou- Beda. in Mire, 

vons avoir la certitude que, si nous ressemblons à cette foule, 
oubliant nos besoins pour suivre et écouter Jésus, pour le suivre 
avec persévérance, le cœur de Jésus aura pour nous uuc compassion 
semblable. 

Los Apôtres ont quelque chose de sa compassion : mais ils 
sentent avant tout leur impuissance. Ses disoiples lui dirent: 
Gomment-pourrions dans ce désert trouver assez de pain 

«a. pour nourrir une si- grande foule ? 
Et Jésus leur dit: Combien de pains avez-vous? Et ils 

« - U . répondirent: Sept et quelques petits poissons. C'est leur pain 
que cette fois ils vont distribuer à la foule, et ils le donnent volon
tiers, i ls ne disent plus cette fois : Qu'est cela pour tant de monde ? 
Us savent que, dans les mains de Jésus, peu c'est beaucoup. 

%%> Et Jésus commanda à la foule de s'asseoir sur la terre. 

entier, qui le font pénétrer au-dedans de nous, nous laissent-elles 
toujours dans la même insensibilité et la même inintelligence des 
choses de Dieu ? Jésus ne nous a pas dit : Kphphcta, ouvrez-vous ! 
Nous n'avions pas conscience d'être sourds, et nous ne lui avons 
pas demandé de nous guérir. 

« Cet homme, dit S. Grégoire, ne parla qu'il près que ses 
oreilles se furent ouvertes : ainsi devrions-nous faire toujours, et 
ne parler qu'après avoir écouté Dieu. » Gregor. ut lapr. 
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C O R R E L A T I O N D E S 

D E U X M U L T I P L I C A 

T I O N S 

CJirn . Homil. ."»3 
io Mattfi. a. 2. 

L E M I R A C L E E t p r e n a n t l e s s e p t p a i n s e t l e s po i s sons , e t r e n d a n t 
g r â c e s , i l l e s r o m p i t e t l e s d o n n a à s e s d i s c ip l e s , e t l e s 
d i s c ip l e s l e s d i s t r i b u è r e n t à la foule. 

E t t o u s m a n g è r e n t , e t i l s f u r e n t r a s s a s i é s ; e t d e s m o r 
c e a u x q u i r e s t è r e n t o n e m p o r t a s e p t corbe i l l e s . 

Or c e u x q u i m a n g è r e n t é t a i e n t truatre m i l l e s a n s c o m p t e r 
l e s e n f a n t s e t l e s f e m m e s . 

Cette multiplication des pains est de tout point semblable à la 
première : toutes deux annoncent un dessein unique, constamment 
présent à l'esprit du Sauveur. On voit qu'il se plaît, quand il se 
trouve en face de ces grandes foules qui lui rappellent celles qui 
viendront à lui dans la suite des siècles, à annoncer ce dessein et 
à l'esquisser. Les deux miracles diffèrent par quelques circons
tances : ces variantes qui demeurèrent gravées dans l'esprit des 
Apôtres et que Jésus lui-même leur rappelait un jour (Watth.xvi. 9), 
avaient pour but, nous dit S. Augustin, d'empêcher que les géné-

Aar. de Consens. Ev. rations postérieures ne confondissent ces deux miracles. « Dans 
l'un et l'autre, dit S. Jean Chrysostôme, la puissance divine agit 
avec facilité et avec mesure. » 

Ces circonstances elles-mêmes ont leur signification. Dans le pre
mier miracle, on remplit autant de corbeilles qu'il y a d'Apôtres, 
dans celui-ci autant qu'il y avait eu de pains. Quand le peuple 
chrétien voudra, sans trahir le divin secret devant les non initiés, 
représenter l'Eucharistie, il dessinera ces sept corbeilles remplies 
de pains marqués d'une croix, et portées par le poisson mystique. 

« Aujourd'hui ce n'est plus du pain d'orge qui nous est donné, 
dît S. Ambroise, c'est du pain de froment qui nous rappelle cette 
fleur du froment que Dieu avait promise par ses Prophètes. »Nous 
pouvons, après ce miracle, nous attendre à ce qu'il y a de plus 
exquis^en fait'de nourriture. 

c Que celui qui commence, dit S. Ambroise, cherche les pre
miers éléments de la vie chrétienne représentés par les cinq pains 
d'orge du premier miracle. » On peut trouver dans les cinq livres 
de Moïse, mais touchés et transformés par le Christ la nourriture 
qui convient aux commençants. • Mais si l'on veut une nourriture 
plus substantielle et plus exquise, il faut, laissant toutes choses, 
s'empresser à entendre la parole de Dieu. A mesure qu'on l'enten
dra, on aura faim. Les Apôtres sont les témoins de cette faim ; 
s'ils ne savent pas ce qu'il faut pour la satisfaire, le Christ le sait. 
Il dira : Je ne veux pas les renvoyer à jeun, de peur qu'ils ne 
défaillent dans le chemin. » 

« O Seigneur Jésus, ajoute S. Ambroise, ne nous renvoyez pas 
à jeun, moi et ceux qui m'éconlenl, mais nourrissez-nous do l'ali
ment que vous nous avez préparé. Car vous l'avez dit, si vous 
renvoyiez quelqu'un à jeun, il défaudrait dans le chemin, c'est-à-

Ambros. in Luc. 
J. 6. n. 8 i . 

i<l. ib. n. 71. 
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dire dans le cours de sa vie, avant d'arriver, au terme du chemin, 
à connaître le Dieu Père de J.-C. » »>• n . M . T n d . •bré*. 

Chaque f o i s le miracle est accompli pour tous, mais par le mi
nistère des Apôtres. « Le ministère des Apôtres, dans les mains 
desquels les pains se multiplient, nous annonce la mystérieuse 
multiplication du corps et du sang de J.-C. qui se fera dans leurs 
mains, et la distribution par leurs mains de ce corps cl de ce 
sang. 

t Ainsi dans les mains des Apôtres, ces pains deviennent comme 
les sources d'eau vive qui ne s'épuisent jamais, indiquant la pré
sence de celui qui donne à la nature sa fécondité, toutefois avec 
cette différence que la source, si elle ne s'épuise pas, ne s'augmente 
pas, tandis que le pain que distribue J.-C. va se multipliant sans 
cesse : toute parole qui V i e n t de J . -C. se multiplie dans la bouche 
de celui qui s'en nourrit. » '<*•"• 8.v«>- ibrég. 

Cet aliment qui s'est transformé sous la bénédiction de J.-C. 
nourrit véritablement l'âme et satisfait tous ses besoins. « Les 
payons avaient imaginé la fable de ce roi qui changeait en or tout 
ce qu'il touchait, et les aliments, devenus du métal, au lieu de le 
nourrir, ne faisaient plus que le blesser. Ainsi font les idoles à 
ceux qui les adorent. La nourriture donnée par le Christ paraît 
peu de chose, et elle grandit dans la bouche de celui qui la prend, 
e l l e devient l'aliment de la vie éternelle. » « Mais celui qui veut, ib. D . 88. 
sans cette nourriture, arriver au terme, à la cité céleste sans le pain 
céleste, dit S . Jérôme, celui-là est en grand danger de ne pas 
aboutir. C'est pourquoi l'Ange disait à Elie : Lève-loi et mange, 
car il te reste une longue roule à parcourir. » iii.-ron. h.l. Matth. 

Ceux qui mangèrent de ce pain étaient au nombre de quatre Q U E L S S O N T C E U X A 

mille. « Ils représentaient, dit S . Hilaire, cette multitude qui doit £J[]N

J*Sus D 0 N N E C E 

venir des quatre parties du monde. » « Ce nombre carré, dit ihiar. in Mitth. c 15. 
S . Jérôme nous donne l'idée d'une multitude solide cl stable, a iiierÔn. h i. 

Et en effet telle sera jusqu'à la fin des siècles la multitude qui 
viendra au banquet du Christ. 

Avant de donner cette nourriture, Jésus a guéri les malades de 
leurs infirmités. « Personne, en effet, ne peut recevoir la nourriture 
du Christ, dit S . Ambroise, avant d'avoir été guéri. Celui qui était 
boiteux a dû recevoir la faculté de marcher avant do venir jusqu'à 
lui. Celui qui était aveugle a dû recevoir la lumière pour entrer 
dans la maison de Dieu Dans la dispensation de ses mystères, Ambrot. n. 70. 

il garde un ordre harmonieux : d'abord la guérisou des blessures 
par la rémission des péchés, puis la richesse exubérante de l'ali
ment céleste. » ib. n. 71. 

Dans celte foule il y en avait qui venaient de bien loin. Ainsi 
parmi ceux que le Christ attire à lui, il y en a q u i sont bien éloi
gnés de Dieu. « Car, dit S . Grégoire, plus nous nous sommes 
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Gré*. In Ezech. I, 3. 
Homil. 9 n. 3â 

id. ib. id lin. 

Ambros. nt snpr. 
n. 76 

Ib. n. 74. 

ib. n. 77. 

ib. n. 74. 

Ib. n. 90. 
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égarés dans nos œuvres mauvaises, plus nous nous sommes éloi
gnés de Dieu. » 

Ah ! qu'on donne des aliments à ceux qui reviennent de si loin, 
qu'on donne aux pécheurs qui se convertissent la nourriture de la 
doctrine divine, afin qu'ils reprennent, pour aller à Dieu, les forces 
qu'ils avaient perdues dans le vice. » 

« Et quand ils ont commencé à confesser leurs fautes et à les 
pleurer, il faut que ceux qui les enseignent prient pour eux, 
jusqu'à ce que sur la table du Seigneur apparaisse la chair sacrée. » 

« En intercédant ainsi pour les péchés des autres, ils effaceront 
de plus en plus complètement les leurs : cette compassion par 
laquelle ils s'immolent dans les larmes pour les fautes des autres 
est au-dedans d'eux charité qui les sanctifie. » 

« Et il ne leur est point dur de répandre des larmes pour les 
pécheurs convertis, quand celui qui a créé toutes choses, s'étant 
fait homme, a répandu son sang pour nos péchés. » 

c Jésus distribue sa nourriture, dit S. Ambroise, à ceux qui, 
pour demeurer avec lui, n'ont pas craint d'abandonner tout le 
reste. Il la donne à ceux qui demeurent avec lui dans le désert le 
premier, le second et môme le troisième jour. » 

fl donne cette nourriture à tous, il ne la refuse à personne, 
c Mais pour en profiter, encore faut-il, dit S. Ambroise, que vous 
sachiez tendre les mains. » 11 faut que vous répondiez au Sauveur 
vous offrant ses dons. 

c Et si maintenant vous défaillez, à qui la faute? Est-elle à J . -C? 
N'a-t-il pas assez fait pour vous? Il vous a engendré, il vous a 
nourri. Sa nourriture est vertu, sa nourriture est force. » c Mais 
vous n'avez pas assez travaillé à vous l'assimiler. Il y a une 
grande différence entre celui qui subit le bien et celui qui 
l'embrasse par tout ce .qu' i l a de volonté. » « Elie marcha 
quarante jours par la vertu de la nourriture que lui avait apportée 
l'Ange- Si Jésus lui-même vous nourrit et que vous sachiez 
garder la nourriture que vous avez reçue de lui, vous marcherez 
non pas quarante jours, mais quarante ans, jusqiî'à ce que sorti 
de l'Egypte, vous arriviez à la terre promise. » 

Après que le peuple a été nourri, qu'il a mangé à sa faim, il 
reste des morceaux de pain nombreux, symboles de la fécondité 
inépuisable qui se trouve dans la nourriture du Christ. C'est aux 
Apôtres, aux disciples choisis qu'il est donné de recueillir ces 
restes. Bienheureux serai-je si je suis appelé à cette œuvre, s'il 
m'est dit : Recueillez ce qui reste. « Je pourrai me nourrir a l'aise 
d'aliments que les femmes et les enfants n'ont pu manger. » 

Bienheureux ceux qui sont nourris par Jésus : ils seront rassa
siés. < Mais loin de Jésus la foule aura toujours faim, jusqu'à ce 
qu'elle soit nourrie par le Seigneur lui-même. » 

Un incident qui suivit bientôt prouve combien Jésus tenait à ce 
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I . 

que ce miracle demeurât gravé dans l'esprit de ses disciples, et 
indique les dispositions dans lesquelles il les voulait à ce sujet. 

x v A y a n t r e n v o y é la foule , i l é t a i t m o n t é d a n s u n e b a r q u e avec 
ses disciples, a Le Christ demeurant pour toujours avec les vrais 
disciples monte avec eux dans cette barque qui représente son 

I, Eglise. » E t i l v i n t a u p a y s d e M a g é d a n . 
Alors se renouvela une attaque analogue à celle qu'il avait subie 

après la première multiplication des pains. On était venu, en lui 
faisant ressortir l'infériorité de son miracle à l'égard de celui de 
Moïse, lui demander quel était le signe définitif qu'il donnait de 
sa mission. Cet te fois l e s P h a r i s i e n s e t l e s Sadduoéens , 
habituellement ennemis mais s'unissant volontiers quand il 
s'agissait d'attaquer Jésus, s ' é ta ient a p p r o c h é s de lu i p o u r l e 
t en ter , remarque S. Matthieu, lu i d e m a n d a n t u n s i g n e d a n s 

UVLi. l e c ie l . Ils prétendaient donc que tous ces miracles, les malades 
guéris, les pains multipliés n'étaient point des signes suffisants 
pour établir une mission divine. Us auraient voulu que co 
pain qu'il avait donné au peuple, il l'eût fait descendre 
du ciel comme Moïse. Un signe dans le ciel serait un signe 
authentique dc sa mission divine, Dieu s'étant réservé le domaine 
exclusif des régions célestes. 

E t J é s u s l e u r a v a i t r é p o n d u : V o u s s a v e z d'après l 'appa
r e n c e d u c ie l conjec turer le t e m p s . L e so ir v o u s d i t e s : Il 

t 1 fera b e a u d e m a i n , car le ciel e s t rouge . 
E t a u m a t i n : Aujourd'hui i l y a u r a d e l 'orage , c a r le c ie l 

e s t s o m b r e e t r o u g e â t r e . 
E t v o u s q u i s a v e z d i s c e r n e r le t e m p s d'après la p h y s i o 

n o m i e d u c ie l , v o u s n e s a v e z p a s d i s c e r n e r l e s s i g n e s d e s 
s.4. t e m p s ? Les temps, en effet, étaient remplis des signes annoncés 

par les Prophètes : les semaines dc Daniel étaient accomplies, le 
sceptre était sorti de Juda, le peuple d'Israël attendait sa déli
vrance. Elie était venu dans la personne de Jean ; les miracles de 
Jésus, sa doctrine, son caractère répondaient à ce qu'avaient 
annoncé tous les Prophètes, et les maîtres d'Israël ne savaient pas 
voir ces s ignes ! « Les signes du genre de ceux qu'ils réclamaient 
avaient été nécessaires, dit S. Jean Chrysostôme, quand il avait 
fallu les arracher à leurs ennemis. Maintenant les signes qu'il 
donnait étaient ceux que Ton donne à des amis ; et il fallait pour 
les accomplir une plus grande puissance : c'était la rémission des 
péchés, la résurrection des morts, l'expulsion des démons, des 
gué ri sons sans nombre, c'était le relèvement universel. » Il était 
facile de voir que l'on était au commencement de temps nouveaux, 

mi. Et ils ne savaient pas voir ces s i g n e s ! Jésus avait Tait cette 
1 réflexion e n p o u s s a n t u n profond g é m i s s e m e n t , dit S. Marc. 
M Cet te g é n é r a t i o n m a u v a i s e e t adu l tère d e m a n d e u n s i g n e , 

L e t i l n e l u i s e r a d o n n é d 'autre s i g n e q u e c e l u i d u prophète 

Ililir. in JUltb. c. 15. 
D . 10. 
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Chrys. Ilomfl. M 
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Jonas. II viendra un jour où le ciel au soir apparaîtra tout 
empourpré, empourpré du sang de sa Passion, et ce sera le signe 
du ciel plein de sérénité qui, désormais, luira sur les fidèles, 
après sa résurrection. 11 leur avait déjà annoncé ce signe d'une 
façon plus explicite (ituuh. xn. 39). Cette fois ils ne lui avaient 
demandé aucune explication, et Jésus sachant qu'ils n'avaient pas 
le désir de la vérité les avait laissés, et s'en était allé. 

Et remontant dans la barque il avait passé à l'autre rive 
du lac. 

Or les disciples avaient oublié de prendre du pain ; et ils 
n'en avaient qu'un avec eux dans la barque. « L'affection 
qu'ils avaient pour leur Maître, dit S. Jean Chrysostôme, était si 
grande que, pour ne point se séparer de lui, ils oubliaient les 
choses les plus nécessaires à la vie. » 

Et Jésus leur donnait cet avis : Gardez-vous avec soin du 
levain des Pharisiens et du levain d'Hérode. 

Et réfléchissant, ils se disaient les uns aux autres : U nous 
dit cela parce que nous n'avons pas de pain. Us s'inquiètent 
des précautions qu'ils devront prendre quand, achetant du pain, 
ils seront obligés de voir s'il n'a pas été fait par,quelque Pharisien 
ou quelque partisan d'Hérode. 

Et Jésus, connaissant leur préoccupation, leur dit : Pour
quoi vous occupez-vous de cette pansée que vous n'avez 
pas de pain ? Quoi, vous n'avez donc encore ni sens, ni 
intelligence, et votre cœur est encore dans l'aveuglement. 

Aurez-vous toujours des yeux sans voir, et des oreilles 
pour ne pas entendre ? Avez-vous perdu la mémoire ? 

Quand je distribuai les cinq pains à cinq mille hommes, 
combien remportâtes-vous de paniers pleins des morceaux 
qui restaient ? Et ils répondirent : Douze. 

Et quand je distribuai les sept pains à quatre mille 
hommes, combien avez-vous rempli de corbeilles ? Sept, 
répondirent-ils. 

Et il ajouta : Et vous ne comprenez pas encore ? 
Ils auraient pu comprendre, et devant les reproches* du Maître 

ils comprirent, en effet, que tout le temps qu'ils seraient avec 
Jésus ils n'avaient pas à craindre de manquer de pain, et que les 
recommandations, que leur faisait Jésus, ne pouvaient se rapporter 
à leur nourriture matérielle. 

Ils auraient pu comprendre, et ils comprirent, en effet, à ce 
mom eu l, que Jésus leur parlait non du levain que l'on met 
dans le pain, mais de la doctrine des Pharisiens et des 
Sadducéens. « Le levain, dit S. Jérôme, a cet effet de s'accroître 
toujours et de communiquer son goûta la masse de pâte à laquelle 
il est mêlé. De même, si vous laissez entrer dans votre cœur un 
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germe de la doctrine des hérétiques, il infectera bientôt toutes vos 
pensées. » Si les disciples de Jésus avaient laissé entrer dans leur n iêroi . b . i . Matth. 

cœur ce mauvais ferment d'orgueil qui était dans le cœur des 
Pharisiens, ils se seraient retranchés comme e u x dans les figures 
anciennes au lieu d'accepter avec simplicité la vérité que Jésus 
leur apportait. Jésus lenr apportant la pleine vérité, leur apportant H Hir . in Nauh. c. w. 
le don par excellence, leur demandait de le recevoir avec u n cœur •••3-
simple : la simplicité de l'homme peut seule répondre à la géné
rosité de Dieu. 

CLXV11I 

Guérison graduelle d'un aveugle. 

Ils vinrent à Bethsaïde, probablement Bethsaïdc-Julias, au 
nord du lac de Génésarcth : on lui amena un aveugle et on lui 
demandait de le toucher. Il semble que ce soit les Apôtres qui 
lui amènent cet aveugle : dans la compagnie de leur Maître ils 
s'étaient formés à la compassion. « On savait, dit Bède, que le 
simple toucher de Jésus pouvait rendre la vue à cet aveugle comme 
il avait rendu la santé au lépreux. Nous pouvons toucher Jésus et 
il nous touche : nous le touchons quand nous nous approchons de 
lui avec une foi sincère ; et nous puisons en lui une vertu, comme 
le fit cette femme qui toucha le bord de son vêlement : il nous 
touche quand de la lumière de son esprit il éclaire notre Ame et 
nous porte à la connaissance de notre faiblesse et nous enflamme 
de zèle pour le bien. » 

Et le prenant par la main, il le conduisit hors du bourg. 
Pourquoi ne voulut-il point accomplir son miracle dans ce bourg? 
N'y trouvait-il point une foi suffisante ? Ou bien craignait-il une 
explosion d'enthousiasme ? Il voulait certainement aussi apprendre 
à ses Apôtres à chercher le secret pour leurs œuvres surnaturelles. 
Si de grandes œuvres ont été accomplies dans l'Eglise chré
tienne avec une si grande préoccupation de les garder secrètes, 
ce mouvement d'humilité a été créé par Jésus. Comme elle est 
touchante cette attitude du Sauveur conduisant lui-même par la 
main ce pauvre aveugle 1 Mieux que Job (xxix. mj il peut dire : 
J'ai été l'œil de l'aveugle et le pied du boiteux. « S'en aller loin 
de la foule avec le Sauveur n'est-ce pas le moyen d'arriver à 
la lumière éternelle ? » 

Il lui jeta de la salive sur les yeux et lui imposa les 

LA COMPASSION DES 
APOTRES 

Beda. in Matth. 

JÉSUS CONOUIT 
L'AVEUGLE HORS OU 

BOURG 

Ib. 
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m a i n s . « Par cette salive qui vient de sa bouche, par le contact de 
ses mains, il veut établir que toute œuvre de guérison et de réfor
mation accomplie dans l'homme le sera, dit Victor d'Antioche. 

Victor Anticeh. par sa parole et par sa puissance. » 
E t il l u i d e m a n d a s'il v o y a i t q u e l q u e chose . »• 

L A G U É R I S O N E t i l r é p o n d i t : J e v o i s m a r c h e r d e s h o m m e s q u i re s 
s e m b l e n t a d e s arbres . « Avec sa vue encore trouble il voyait ». U, 
des formes confuses, comme celles que Ton aperçoit le soir, à la 
brune, et que Ton ne sait pas bien distinguer. U voyait bien que 
c'était des hommes, car il les voyait marcher, et il les voyait 
semblables à des arbres. Quand on revient des ténèbres à la 
lumière de Dieu, on ne sait pas encore bien discerner les vraies 
qualités des hommes, ni leurs œuvres vraiment bonnes. On est 

.'Reda. UT SUPR. exposé à confondre la vraie justice avec l'hypocrisie. » Et l'on est 
exposé dans la joie que cause le retour à la lumière à voir les 
hommes plus grands que nature ; il y a à cela peu d'incon
vénients. 

« 11 avait sans doute une foi encore imparfaite, et c'est pour 
cela que Jésus, pour l'amener à la foi parfaite, l'amenait graduel-

Theophyi. in Mare, lement à la complète guérison. » 
J é s u s m i t d e n o u v e a u s e s m a i n s s u r s e s y e u x , e t i l fut 

g u é r i , d e s o r t e qu'il v o y a i t c l a i r e m e n t t o u t e s c h o s e s . 
E t il l e r e n v o y a d a n s sa m a i s o n e n l u i d i s a n t : V a d a n s 

ta m a i s o n , e t s i t u e n t r e s d a n s l e b o u r g , n e l e d i s à 
p e r s o n n e . ». ti 

II y a des miracles de conversion dans lesquels on 
retrouve immédiatement la lumière complète sur les choses de 
l'àme et les choses de Dieu. Et il y a des conversions dans 
lesquelles la lumière arrive graduellement; et c'est peut-être le 
cas le plus ordinaire. Le monde inférieur dans lequel on a vécu, 
les passions auxquelles on s'est abandonné, ont laissé des 
ténèbres et des confusions dans l'intelligence, c Quand Dieu 
ouvre nos yeux à la lumière spirituelle, dit S. Grégoire, nous ne 
comprenons d'abord les choses que par certaines ressemblances, 

r.reiror IN MPOSIT P'" 8* à mesure que la lumière se fait, nous comprenons comme 
Aiuin SUP. Marc, les Anges, nous voyons les choses dans leur vérité l » Que faut-il 

faire pour arriver à la pleine lumière ? Il /aut, comme cet 
homme, avouer ingénument l'état encore imparfait de sa 
vision. Il faut demeurer près de J . - C , accepter avec recon
naissance qu'il touche encore nos yeux de son doigt purificateur, 
i l y a des différences dans la puissance visuelle des hommes ; mais 
ces différences sont peu de chose qnand on les compare à celles 
qui existent dans l'ordre des choses immatérielles. Les vérités 
surnaturelles qui n'apparaissent à certains esprits que comme des 
ombres, sont dans les vrais amis de J.-C. plus brillantes que le 
soleil. Heureux ceux qui vont de clartés en clartés ! 
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Un moyen excellent d'augmenter sans cesse en nous la lumière 
c'esl d'aimer la vie intérieure. Quand Jésus invila celui qu ' il J iva i t 
guéri à retourner dans sa maison, et s'il entrait dans le bourg à 
no parler du miracle à perso mu;, co n'était pas s e u l e m e n t pour 
donner une leçon d'humilité à ses disciples, c'était aussi pour que 
le miraculé, au lieu de se livrer aux éclats d'une joie toute on 
dehorsj rentré dnns sa maison méditât sur la bouté de Dieu à son 
égard. Ceux qui, s'iiispirant de ce conseil, aimeront à se recueillir 
et u se tenir près de J . - C , senlironl fa lumière desrendre en eux 
toujours plus abondante. 

CLXIX 

J e t a i t * H la fric de» tttlieniaHew. — l 'A lutte à Jôru-

aalcm^eift toute son Intensité. — I . l/orlfflnc divine 

de la doctrine de J C H I I H (t). 

Jésus exerçait à ce moment son ministère en Galilée. U n e v o u - J É S U S E V I T E L E S si-
la i t p a s , dit S . Jean, s é journer e n Judée , c a r l e s Ju i f s v o u - J O U R S E N J U D É E 

ï-ïI. t. l a i e n t le fa ire mour ir , « C'est pour nous, dit s . Augustin, pour 
consoler notre faiblesse qu'il agissait ainsi. 11 devait arriver que 
quelqu'un de ses fidèles serait obligé de se cacher pour se dérober 
à ses persécuteurs, et pour qu'on ne piU lui imputer cela à crime, 
il u voulu autoriser celle conduite par son exemple. Il gardait le 
pouvoir d'affronter victorieusement ses ennemis et de rendre leur 
haine impuissante : il n'a été pris que quand îl l'a vou lu . . . Mais 
il accomplissait à ce sujet à ce moment ce; qu'il devait accomplir 

(1) A quelle époque de In vie de Jésus Imil-il pincer cet épisnde ? Quelque» 
auteur*, Wieseler, Kouard, Million (Synopsis), identifient ce vnynjje avec «clui 
<|tir raconte S. Lue (IN, 51) cl mer le départ définitif de la <•;•)i!<'•«•. (li'llc 
hypothèse parait peu suuleiiuhlc. le MIVA^I* raconté par S. IAH: s'élaul (ail n\cc 
grande publicité et par élnpes successives, tandis ipie celui-ci s'est (ail 1res 
rapidement cl on incognito. Il semble que 1rs Synoptiques n'y hissent TUU-UUC 
allusion. La fôle des tentes NU célébrait en Octobre Knln* lo multiplication des 
pains (Avril) et ce voyage, nous aurions le toynga en l'héiiieie, |a deuxième 
multiplication des pains, le retour sur In rive occidentale du lac, la nouvelle 
excursion sur la rive opposée. Où fanI-il pincer In confession de loi de N. Pierre 
et la Transfiguration ? \l semble qu'elles euiironueiil cl terminent le ministère 
de Galilée : il faudrait doue les pincer immédiatement avant le dernier voyage 
de Jésus en Novembre ou Décembre, .lésus ii (\aul repris son ministère eu tîali* 
lée après cette «nuise à Jérusalem. 

L K V A K G O . i : M Û I H J Ï . A V K I . I.L-s L ' I .LIL.S, ' T . Il, |LI 
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en ses membres.. . Car le Christ n'est pas seulement la tête: il est 
la tète et il est les membres. Ce que sont ses membres, il l'est 
hn-méine : et ce qu'il est lui-même ses membres le deviennent, 
mais peu à peu ; car si ses membres n'étaient lui-même, il n'aurait 
point dit : Sait!, pourquoi me persècu/cs-tn ? Satll ne le persécutait 

AOR. Tr. ÏR in Joan. point en lui-même, il le persécutait en ses membres. » Si dans les 
n ' e t moments de persécution, je suis astreint à quelques mesures de 

prudence, je n'en serai pas trop humilié : je les accepterai en 
union avec mon Sauveur, m'appuyanl sur lui, relevé par lui. 

« En agissant ainsi, dit S. Jean Chrysostôme, il se manifestait 
dans sa double naturi' : il se cachait parce qu'il était homme, et 

iô ' Jo». n. i. ensuite il se manifestait parce qu'il était Dieu. » 
Or la fête des Juifs, dite des tabernacles, était proche. C'était 

une fête joyeuse que l'on célébrait en automne. Pendant huit jours 
on campait eu des cabanes de branchages, eu souvenir des années 
passées an désert et des bienfaits dont Dieu y avait comblé son 
peuple, « Us rendaient alors grâces à Dieu, dit S. Augustin, ceux 

Ao(f. nt snpr. n. 3. qui devaient luor leur Dieu. » 
L A P R E S S I O N D E S A Jésus n'avait pas assisté à la fête de Pâques : c'est pourquoi sa 

P A R E N T E parenté pensait qu'il irait à Jérusalem pour cette fête des taber
nacles. Ses frères lui dirent donc : Pars et va en Judée, afin 
que tes disciples aussi voient les œuvres que tu fais : car per
sonne ne fait ses œuvres dans le secret quand il vent être 
connu. Puisque tu fais ces œuvres, manifeste-toi au monde. 
« Ils comptaient pour peu de chose les disciples qu'il avait en 
Galilée, gens d'humble condition, et regardaient comme ayant 
seuls de la valeur les disciples qu'il avait à Jérusalem : c'était de 
ceux-là qui à leur avis il devait s'occuper. Ils voulaient qu'il 
accomplit ses miracles devant les chefs de la nation, dans la ville 

lied» in J«an. royale. » et qu'il y prit résolument son rôle Messianique. 
Car ses frères ne croyaient pas en lui. 
Us avaient une certaine foi en lui puisqu'ils avaient été témoins 

de prodiges qu'ils l'invitaient à renouveler à Jérusalem. Us ne 
croyaient pas qu'il fut le Messie attendu, puisqu'il s'obstinait à 

Oredereineumipsa demeurer dans une vie très humble à leur sens. « Les liens depa-
propm^itate r a l l i e - m i ( i . ^ . . ^ î i v n î ( i n l n v o r ] u i ( | i t s Augustin, nuisaient à leur foi. » 
Aug. ut supr. n. a. | | s savaient tout ce qu'il y avait eu d'humilité dans sa v ie; « et 

d'autre part emportés par leurs idées charnelles, ils auraient voulu, 
s'il était le Messie, qu'il s'environnât d'éclat temporel. Leur sa
gesse charnelle demeurait étrangère aux desscinsulu Verbe fait 
chair. Ils n'avaient donc pas cette foi que J.-C. est venu établir 
dans les Ames et qui conduit l'homme dans le royaume de Dieu. 
Us ne croyaient pas. parce qu'ils recherchaient la gloire humaine, 

i.oquebamr raro C'était la cbair qui parlait à la chair, mais la chair séparée de Dieu 
« m i : *e<i raro une à | r t chair unie de Dieu. » Comment auraient-ils pu se com-
Deo CI roi cum l>eo. , 1 

b. prendre r 
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< Ils l'accusent donc à la fois, dit S . Jean Chrysostôme, de timi
dité et d'ambition qui ne concordent pas ensemble. Il y a lieu, 
ajoute le S. Docteur, d'admirer ici celle simplicité des Evangé
listes qui est une garantie de leur sincérité : ils n'hésitent pas à 
faire connaître cette circonstance qui est pou à l'honneur de leur 
Maître et les reproches qui lui sont adressés par les siens. > , : h ns- nt «npr. 

Jésus donc leur dit : Mon temps n'est pas encore venu ; 
i . 6. m a i s pour vous, votre temps est toujours prêt. 

« Le temps de venir sur terre était arrivé pour lui, dit S. Au- L ' H E U R E D E J É S U S 

gustin, puisque i'Apôtre a dit: Quand la plénitude des temps fut 
venue, Dieu envoya son Fils. Mais le temps n'était pas arrivé 
pour lui d'accomplir son œuvre. Ses frères voulaient le voir envi-
vironné de gloire, et lui « voulait que l'humilité précédât la gloire 
et fut le chemin pour y arriver. Eux voyaient l e but et ne voyaient 
pas les moyens. Pour les conduire avec sûreté au but, Jésus les 
ramène à la voie : élevé est le but, humble est la voie. Le but, la 
patrie, c'est la vie du Christ à laquelle nous devons être associés, 
la voie c'est la mort du Christ. La patrie c'est de demeurer dans 
le Christ, la voie c'est de souffrir avec le Christ : celui qui refuse 
d'entrer la voie, comment désiro-l-il la pairie?» t Un jour viendra A u * - U T S U P R - » • 5 -

où la gloire sera procurée par l'humiliation, niais il y a encore 
des œuvres préliminaires à accomplir, des enseignements à 
donner. Jésus doit prendre son heure : son œuvre infiniment vaste 
doit être accomplie avec une sagesse inlhiic. » Uirys. nt sapr. n î 

Nous aussi; chrétiens, nous devons savoir qu'il y a différentes 
heures pour nous. « Il y a une heure dont parle le Christ: Quand 

11.43. faut ai pris en main le temps, je jugerai les justices .Mniniomml 
ce n'est pas le temps dc juger, mais de supporter. Que le corps 
du Christ sache donc souffrir et supporter l'iniquité de. ceux qui 
vivent mal. Qu'il possède ainsi la justice avant d'arriver nu juge
ment. Que dit l'Ecriture à ceux qui souffrent V Le Seigneur ne 
repoussera pas son peuple et il n'abandonnera pas son héritage 

i H U jusqu'à ce que la justice se change en jugement. C'est maintenant 
le temps dc vivre avec justice : plus lard ce sera l e temps de juger 
ceux qui auront vécu dans l'injustice. Pour celui qui est venu dans 
l'humilité, ce sera le temps de la gloire : pour celui qui est venu 
afin d'être jugé, ce sera le temps de juger. » A H * , «t supr. n. s. 

Mais quant à ces frères de Jésus qui n'avaient dans le cœur que 
des pensées charnelles, tout moment pouvait rire employée les 
réaliser : tous les temps étaient bons pour poursuivre celle gloire 
du temps. « Cette parole, votre temps est toujours pré/, peut être 
dite à tous ceux qui aiment le monde, dit S. Augustin. Pour nous, 
chrétiens, à cause delà grandeur des choses qui: nous attendons, 
nous devons dire avec J.-C. : A/on temps ri est pas encore arrivé. » ib. n. 7. 
El avec J . -C. , nous devons toujours nous tenir à la disposition de 
Dieu pour accomplir au temps voulu chacune dis ses volontés. 
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Eux n'avaient pas besoin (le choisir leur temps parce qu'ils 
n'étaient en lutte avec personne, tandis que la vie de Jésus était 
une lutte perpétuelle. Car le monde ne peut vous haïr; mais 
moi il me hait, parce que je rends témoignage contre lui, 
que ses oeuvres sont mauvaises. 

*< Le monde NE peut vous haïr vous qui êtes ses amis, et qui. pour 
déposer en sa Faveur, ne craigne/, pas d'être de faux témoins, et 
d'appeler mal ce qui est bien et bien CE qui est mal. » Craignons 
d'être traités par le monde en amis, car cette amitié serait pro
bablement une preuve que nous avons trahi la vérité. 

Mais il me /mit. mai ' Ne sentez-vous point une profonde tris
tesse dans cette constatation que fait Jésus de cette haine qui lo 
poursuit V El celle haine, si dure qu'elle soit à porter, nu lieu de lo 
pousser à briser ses ennemis, ne lui inspire que dos ménagements, 
c Mais ou aurait dû comprendre aussi que le souci de sa propre 
gloire tenait UNE bien petite place dans ses résolutions, puisqu'il 
ne craignait pas de snrrilier toute gloire humaine el de s'exposer À 
la haine en accusant les OMIVRES mauvaises. » 

Ainsi, vous, allez à cette fête; moi, je n'y vais pas. parce 
mon temps n'est pas encore venu. 

« Il avait donc dans l'esprit la pensée d'autres fêtes plus hautes 
(pie celle qui préoccupait ses parents et où ils entrevoyaient pour 
lui de la gloire humaine ; son jour de fête devait être non un de ces 
jours qui passent, mais un jour éternel : il devait être un jour de 
joie sans mélange, l'éternité saus déclin, la sérénité sans nuage. » 

« 11 pensait denc à celte fête solennelle à laquelle il veut nous 
conduire, et h la pensée de laquelle il veut élever nos esprits on 
les détachant de toutes les fêles mondaines. » 

IVut-ÈLRE pensui(-il à CELLE fête de Pâques à laquelle il irait, six 
mois plus tard, faisant une entrée solennelle à Jérusalem, pour y 
accomplir le grand mystère pour lequel il était venu. Il voulait 
pour le moment éviter d'y venir publiquement et avec la foule, 
afin de ne point exciter de troubles. Ayant dit cela, il demeura 
en Galilée. 

Et lorsque ses frères furent partis il alla lui-même à la 
fête, non pas publiquement, mais comme s'il eut voulu se 
cacher. 

La curiosité et l'agitation qui régnaient à Jérusalem, à son su
jet, dès le commencement de cette fête, nous prouvent la sûreté des 
intuitions de Jésus. 

Les Juifs le cherchaient pendant cette fête, et ils disaient: 
Où est-il? « Les Juifs le cherchaient, mais non de cette recherche 
que Dieu recommande par ses Prophètes: Cherchez Dieu, et 
quand vous te trouverez, invoquez-le; et quand il se sera approché 
de vous, que l'impie abandonne ses voies, et que l'homme inique 
abandonne ses pensées, et qu'Use convertisse an Seigneur. Ils le 
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cherchaient, mais pour voir s'il prenait part à leur fête : car ils lui 
en faisaient une obligation. Le ton de leur interrogation indiquait 
leurs sentiments : On est-il. celui-là ? disaient-ils. » cyrtil. h. 1. Joan. 

Et il y avait à son sujet une grande rumeur dans la foule. 
Les uns disaient : C'est un homme de bien. D'autres disaient : ' 

r. î*. Non, il égare la foule. 
Toutefois personne ne parlait ouvertement de lui, dans 

?. a. la crainte où l'on était des Juifs. « La voix deeeuxqui disaient: 
Cent un homme tic bien, était sans dont*» plus timide, dit S. Au
gustin, que celle qui disait : Il égare le peu pie. Maintenant encore 
ces deux voix se font entendre : et bien (pie nous ne soyons pas 
encore arrivés au jour du triomphe du Christ. Dieu a donné A son 
Eglise une telle gloire que la voix qui dénigre le Christ n'est qu'un 
murmure timide, et la voix qui l'exalte scfailcnlcndrcavccéclul. >» A"*- i b - 1 î« 
Puis à d'autres époques» les insulteurs du Christ reprennent con
fiance et leurs blasphèmes se remplissent d'audace. 

« Celle venue secrète de Jésus à cet le fêle des lentes renferme u V É R I T A B L E F Ê T E 

pour nous un enseignement, dit S. Anguslin. Cette fête rappelait D E S
 T A B E R N A C L E S 

au peuple Hébreu ses pérégrinations dans le désert, pérégrinations 
qui sont elles-mêmes l'image de notre vie. Nous avons été 
conduits hors de l'Egypte où, comme un autre Pharaon, le 
démon nous tenait sous sa dépendance. Esclaves de nos passions 
terrestres, nous étions occupés à des ouvrages de boue, et dans 
ce travail nous peinions beaucoup; et le libérateur nous a dit : 
Venez à moi voua tous r/ni êtes dans le labeur. Le baptême nous 
a fait sortir de la servitude et nous a fait traverser la Alor rouge : 
elle était rouge, teinte qu'elle était du sang du Sauveur. Nos 
ennemis, e'esl-à-dire nos péchés, y ont été délruils. El iiiniii-
lenanl, avant d'arriver à la terre promise, c'est-à-dire au royaume 
éternel, nous sommes au désert, habitant sous des tentes : eelui-là 
habite sous lu lente qui se regarde comme un étranger sur terre. 
<pii soupir)1 après la patrie. Nous sommes au désert, nous y 
sentons la soif: heureuse soiT qui doit être désaltérée ! Nous buvons 
de celle eau qui sort de la pierre dont il a été dit: La pierre c'était 
le Christ, cette pierre qui a été frappée pour (pie l'eau en sortit, 
qui fut frappée deux fois, car la croix était faite de deux morceaux 
de bois. Le Christ est là. près de nous, caché, nous soutenant 
dans notre voyage. > Et c'est pourquoi il vint secrètement à celte A O R . ib. n. 8 et 9. 
fêle des toi îles. 

Et toutefois pour nous révéler en qu'il esl, il va accomplir à 
Jérusalem une de ses manifestations les plus importantes, y 
ullirmer sa mission avec éclat, s'y montrer, en opposition avec les 
faux pasteurs le vrai pasteur, la lumière du monde, eoéternelle à 
Dieu, la victime offerte pour les péchés du monde. 

Et comme on était au milieu des jours de la fête, Jésus j ^ s u s E N S E I G N E D A N S 

f. ur monta au temple et il y enseignait. « Celui qui s'était d'abord L E
 T E W P L E 
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tenu caché enseignait ; il parlait publiquement et on ne se saisissait 
„ . „ pas de lui. Après nous avoir donné un exemple en se cachant, il 

An*. Tr. W t o Joan. 1 , .* . , , 1 , , . 
n. 2. nous donnait maintenant une preuve de sa puissance, ht sans 

doute son enseignement était très relevé et exposait des mystères 
très profonds des saintes Ecritures: c a r i e s Juifs en étaient dans 
l'étonnement et disaient : Gomment cet homme est-il si 
savant, lui qui n'a pas étudié? < Hcaucoup savaient dans r. I Î 
quelle condition il avait passé sa jeunesse, et ils admiraient avec 
quelle sûreté, n'ayant jamais été à aucune école, il interprétait la 

An*, ib. | j 0 j . n Cet étonnement des Juifs réfutait à l'avance la calomnie de 
ceux qui veulent faire de la doctrine de J. C. un syncrétisme de 
doctrines humaines : les Juifs voyaient que Jésus expliquait la 
Loi. mais «m la faisant progresser. 

« Kl ayant produit en eux cet étonnoment, dit S . Augustin, les 
ayant amenés à une parfaite attention, iî les conduit aux plus 

ib . hautes vérités, » sur sa personne, sa doctrine, .sur l'origine céleste 
de l'une et de l'autre, et sur son retour prochain vers son Père 

I L P R O C L A M E S A D O C - céleste. Jésus leur répondit: Ma doctrine n'est pas ma 
C E L L E D E ° S O N P E R E * 7 doctrine, mais la doctrine de celui qui m'a envoyé. ». i 

« C'est, là. dit S. Augustin, sous cette forme brève et qui paraît 
paradoxale, une première profondeur. Comment, ô Jésus, dites-
vous ma doctrine, si cette doctrine n'est à vous ? Et comment 
dites-vous qu'elle n'est pas votre doctrine si elle est celle que vous 
enseigne/ ? Rappelons-la parole du commencement de notre 
Evangile : Au commencement était h Verbe, et le Verbe était 
en Dieu. Quelle est la science du Père sinon lo Verbe ? Et Je 
Verbe est le Verbe de quelqu'un, il est le Verbe du Père. Donc la 
doctrine du Verbe c'est le Verbe lui-même ; et cette doctrine ne 
lui appartient pas en propre, puisque lui-même est le Verbe du 
Père. Qu'y a-t-il de plus vôtre que vous-même, et si vous êtes 
tout entier à quelqu'un, qu'y a-t-il de moins votre que vous-

ib, D . 3. même V » 

« Sa doctrine est bien à lui. dit S . Jean Chrysostôme, car il ne 
l'a puisée en aucune source humaine : et elle n'est pas à lui, car 

Chry*. Homil. io ia elle est la doctrine de son Père. » Ainsi, en tant qu'il est Dieu, et 
joa». n. Ï. o n j a J | ( ^ n j j o s | ] i o m r n o ? s n doctrine n'est pas sa doctrine, elle est 

la doctrine de sou Père. A quelles hauteurs il nous conduit par 
une seule parole d'apparence paradoxale ! 

M O Y E N S D E L E V É R I - Ne fallait-il pas une preuve à une afïirmation si haute? Ne 
V O L O N T É ' D U * P E R E . U fallait-il pas donner à ceux qui commencent à comprendre le 

moyen de comprendre davantage ? Cette preuve il la donnera de 
deux cotés à la fois : ce sera une preuve tirée d'une expérience 
interne que chacun pourra constater, et une autre preuve tirée de 
la physionomie moralo de celui qui enseigne. 

Oui, ou aura une preuve certaine que la doctrine du Christ 
n'est que la doctrine de son Père si l'on peut se convaincre qu'il' 
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y a entre le Christ et le Père unité parfaite D ' idées, de volonté et do 
nature ; et celui-là aura cette conviction qui s'appliquera en toutes 
choses à faire la volonté du Père. SI quelqu'un veut faire la 
volonté de mon Père, il saura de ma doctrine si elle est de 
Dieu ou si je parle de moi-même. 

« Détruisez tous les obstacles, l'injustice, la colère, l'envie, la 
haine que vous avez contre moi, toutes ces passions qui troublent 
votre jugement et par là vous aurez écarté toutes les causes de 
ténèbres. 11 leur D I T tout cela à mots couverts et sans les heurter, 
en les invitant d'une façon générale à faire la volonté de Dieu. » Chrys. ib. n. t. 

Faites la volonté de Dieu, et à mesure que. par la vertu, votre 
âme se rapprochera de Dieu et se mcllrn en harmonie avec lui, 
elle goûtera ma doctrine. Voilà une expérience qui se fait chaque 
jour: à mesure que l'homme s'applique à faire la volonté de Dieu, 
il goûte la doctrine de J . - C , y trouvant la réponse à toutes les 
aspirations de son Ame. Jésus fait appel à la conscience, mais à 
la conscience vraiment droite, à la conscience qui cherche Dieu. 

Si quelqu'un veut faire la volonté de Dieu... 11 disait peu de 
temps auparavant aux Galilécns : L'œuvre que Dieu attend de 

i l l . J9. vous c'est que vous croyiez en celui qu'il a envoyé. « Voulez-vous 
comprendre,dit S. Augustin, commence/.par croire: l'intelligence 
E S T la récompense de la foi. Ne cherchez pas à comprendre pour de^inl 'X^ tasVer -
C R O I R C J mais croyez pour comprendre. » C'est là entrer dans les *« " « r e r M o S u ? 

desseins D E la volonté divine. La foi livre l'esprit à Dieu, crée gère ut «redis, sed 

dans l'âme des éléments divins : l'œuvre de Dieu cest que vous \Xiî^t^ ^\ûXlm\ 
croyiez en celui qu'il a envoyé. D- 6. 

c Mais il N E faut pas que vous croyiez seulement *7 lui, il faut que 
vous croyiez en lui. Il Ta dit expressément. Qu'est-ce que croire 
enlniPCe&U dit S. Augustin, en croyant, aimer ; en croyant, 
aller à L U I , être incorporé à lui et être uni à ses membres... 
C ' E S T avoir la foi qui opère par la charité : que celte foi soit en 
vous, et vous aurez l'intelligence de la doctrine du Christ. » Car ib. 
cette foi nous fait entrer dans le Christ. 

Et Jésus leur donne une autre preuve de la vérité de sa doctrine, 2. R E G A R D E R J É S U S 

• • » * • * C H E R C H A N T L A G L O I R E 

S, bien probante et bien facile à vérifier. Celui qui parle par soi- D E S O N P E R E . 

4 , même cherche sa propre gloire. Pour quel motif, en eflet, 
imposerait-il ses propres conceptions si ce n'était pour sa propre 
gloire ? Mais celui qui cherche la gloire de celui qui l'a 

ti envoyé, celui-là est véridique. S'il cherche cette gloire, IL 

craint de laisser entrer dans la doctrine qu'il a reçu Tordre d'en
seigner le moindre mélange humain. Et c'est là un caractère 
qu'il est aidé de vérifier dans la personne et la doctrine de J.-C. : 
y a-ti l un acte dans sa vie, une parole dans son enseignement où 
apparaisse la préoccupation de sa gloire et qui n'aillent à la 
gloire de Dieu ? Ah ! si nous entrions dans ce mouvement, nous 
S E R I O N S sûrs d'arriver à toute vérité et à toute justice. 
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« Ce Fils de Dieu, un avec Dieu, égal à Dieu, coéternel, 
immuable, créateur de toutes choses et maître dos siècles avec 
Dieu, est venu dans le temps, a pris la forme de l'esclave pour 
procurer la gloire de son Père. Kl vous, homme, quand vous 
fniles quelque bien, c'est en cherchant votre gloire ; et quand vous 
fa îles le mal. c'est eu accusait! votre Créateur. Failcs-y bien 
alleution : vnus êlos'J une créature, reconnaissez votre Créateur ; 
vous êtes serviteur, ne méprisez pas voire maître; vous êtes un 
enfant de Dieu, mais un enfant adopté, sans aucun mérite dc 
votre part, cherchez la gloire de celui qui vous a fait cette grâce, 
cette gloire à laquelle le Fils de Dieu par nature s'est voué si 

Ao?. ut supr. n. 8 . complètement. » Kl quand on cherche ainsi la gloire de Dieu, non 
seulement on possède la vérité, on est sûr d'être dans la justice. 
Et il n'y a point en lui d'injustice. Ce que Jésus dit de lui-
même, il peut le dire de celui qui avec avec lui cherche la gloire 
de son Père. 

CLXX 

J Ć N i i M à la ft>fa «|<>* talM»i'IIM4*lc«. 

II. lftl*|»o»l1lwnM iićrcsttalrc* pour vculr « lui. 

J É S U S iccust D E Moïse ne vous a-t-il pas donné la Loi?et personnede vous 
V I O L E R L A L O I S E n'accomplit la Loi. . j « t . K 
P O S E E N D E F E N S E U R . • i i i i i > - , i i i L i * * ± *± 

Qg u L O t Au miracle de la piscine de liethesda. dont le souvenir était 
encore vivant, les Juifs avaient porté contre J . -C. deux accu
sations : de s'être dit le Fils de Dieu, et de violer la loi dc Moïse. 
Il était toujours sous le coup dc ces accusations. 

11 vient de répondre à la première, en affirmant à nouveau et en 
prouvant son égalité avec Dieu. 

Il va maintenant répondre à la seconde, et en y répondant, il 
indiquera les dispositions néeesaires pour porter sur lui un ju
gement vrai et pour venir à lui. 

Il répond à cette seconde accusation par un argument personnel, 
chrTs. nom. 49 îo en les accusant eux, ses accusateurs, de violer eux-mêmes la Loi, 

Joan. n. î . ^ 0 1 1 j o s r a m o n a n t ensuite au véritable sens de la Loi. Personne 
eîr vous riorrontphV ht Loi. Kt il leur en donne une preuve : la 
Loi défend l'homicide. Pourquoi cherchez-vous à me faire 
mourir ? » 

La foule lui répondit : Vous êtes possédé d'un démon ; qui 
cherche à vous faire mourir ? 
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Pondant qu'il manifestait par cette parole sa science surnatu
relle, en cfTct, depuis la guérison du paralytique à la piscine de 
Béthesda, les chefs de la nation avaient projeté de le faire mourir, 
la foule, par cette injure plus grave encore qu'elle lui adressait, 
violait gravement la Loi. 

f( Kt Jésus, calme dans la vérité qu'il possède en sa plénitude. » 
procède à la démonstration de la vérité qu'il leur a fait entendre. 
J'ai fait une seule œuvre et vous êtes tous dans l'éton-
nement. II pourrait leur reprocher plusieurs aberrations, il 
s'arrête à une seule, à ce scandale qu'ils éprouvent au sujet de la 
guérison opérée au jour du sabbat. 

Moïse leur avait donné la loi du sabbat; mais pour qu'ils n'en
tendissent pas daus un sens exclusivement matériel la cessation 
de tout travail au jour du sabbat, il avait voulu que la circoncision 
se fit au huitième jour, ce jour fut-il celui du sabbat. C'est à cause 
de cela que Moïse vous a donné la loi de la circoncision, 
quoi qu'elle vienne des Patriarches et non de lui, et vous 
ne laissez pas de la pratiquer au jour du sabbat. 

Si donc un homme reçoit la circoncision au jour du sabbat 
sans que la loi de Moïse soit violée, pourquoi vous indignez-
vous contre moi, parce que j'ai rendu complètement sain 
un homme le jour du sabbat ? 

La circoncision, dit S. Augustin, était un signe de salut, signe 
encore vague et lointain. Elle était une attestation du péché d'ori
gine et un remède à ce péché ; elle incorporait celui qui la recevait 
au peuple de Dieu ; et pour ces motifs on ne se faisait point scru
pule de la pratiquer le jour du sabbat. Si Jésus apporte le salut a 
tout homme au jour du sabbat, comment peut-on s'irriter contre 
lui? 

Avec quelle aisance Jésus interprète la Loi et la ramène à son 
sens vrai ! C'est pourquoi il peut leur faire cette invitation : Ne 
jugez pas selon les apparences, eu vous tenant au côté extérieur 
des choses, mais jugez conformément à la vérité, eu entrant 
dans la nature vraie des choses. 

Ne juge / pas d'après l'attachaient «pic vous avez aux personnes, 
mais en cherchant la vérité pour elle-même. La Loi avait dit : 
Attaekez-vous à re qui est juste et eu vue de la justice ; et ils 
oubliaient complètement cette recommandation. Puissions-nous 
toujours prendre cette parole du Sauveur pour la règle de nos 
jugements. 

L'autorité avec laquelle Jésus parlait, le silence dans lequel on 
l'écoutait avaient frappé plusieurs de ses auditeurs. Quelques 
Juifs de Jérusalem dirent: N'est-ce pas là celui qu'ils 
cherchent pour le faire mourir ? 

Et le voilà qui parle ouvertement et personne ne lui dit 
rien. Les princes du peuple auraient-ils reconnu qu'il est le 

îh. 

Aug. Tr. 3(1 in Joan. 
n. 3. 

Perllnet td tllqaod 
lifttiieulttm stlatfi. 

Ib. a. 4. 

A rerum nsiorfl. 
Chrv*. Ilom. 49 In 
Joan. n. 3. 

Ans;, ut inpr. n. G. 

NE SERAIT-IL POINT 
LE MESSIE 7 
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Christ ? Us étaient prêts à le reconnaître pour le Messie si les T . tt. 
princes du peuple se prononçaient pour lui, précurseurs de ces 
hommes qui regardent autour d'eux pour prendre une décision. 

Mais une objection se présentait aussitôt. Ils savaient qu'il devait 
y avoir du mystère dans i'origine du Christ. Isaïe n avait-il pas 
dit: Qui pourra raconter sa naissance ? VA rien d'extraordinaire u, IJJJ, 

n'apparaissait dans les origines de Jésus. Nous savons d'où est 
cet homme, et quand le Christ viendra, personne ne 
saura d'où il est. Que de fois, nous aussi, nous avons méconnu j0u.vu.t 
les grandes réalités surnaturelles qui étaient devant nous à cause 
de l'humilité qui les enveloppait! 

Et Jésus, élevant la voix dans le temple, disait : Oui, vous 
me connaissez ; vous savez d'où je suis ; et cependant vous 
ne me connaissez pas; car je ne suis pas venu de moi-même, 
et celui qui m'a envoyé est vrai, et vous ne le connaissez 
pas. « Ils connaissaient, dit S. Augustin, ce qui avait rapport à T.tt. 
son humanité, sauf toutefois sa naissance d'une vierge ; mais il y 

Au?. Tr. 3t in Joia. avait eu lui autre chose que l'humanité, il y avait en lui la divinité» 
n* i m et sa divinité, ils ne la connaissaient point. U était bien lo (ils de 

Marie, l'homme qui avait passé sa jeunesse à Nazareth, dans les 
durs labeurs, mais il était aussi un envoyé, un envoyé venant d'en 
haut, l'envoyé de celui qui ne trompe pas, 1 envoyé unique, ayant 
été engendré par lui. 

Et ils ne le connaissaient pas en cette qualité : malgré la connais
sance qu'ils prétendaient avoir de Dieu, connaissance qui était 
l'apanage du peuple Juif, ils ne connaissaient pas Dieu : ils no 
connaissaient pas la sainteté et la bonté dans lesquelles il avait 
envoyé son Fi ls . 

A cette ignorance dans laquelle les Juifs sont à l'égard de Dieu, 
il oppose la connaissance qu'il a de Dieu : Mais moi je le connais. 
VA cette connaissance est parfaite : parce que je suis de lui, et 
j'ai été envoyé par lui. « Dans cette mission qu'il allirme avoir T . n. 
re^ue du Père, il établit, dit S. Augustin, non une dissemblance de 

Ao*. ib. n. 4. nature, mais l'autorité de celui qui envoie. » 
Ainsi à ces Juifs qui lui objectaient l'humilité de son origine, 

Jésus montrait en lui un élément qu'ils ignoraient : il se mani
festait à eux comme le Fils de Dieu, seul connaissant le Père 
parce qu'il est né de lui, envoyé par le Père et connaissant seul 
ses volontés. Combien le Messie apparaît au-dessus de tout ce que 
les Juifs avaient révé ! 

On ne se trompa point sur la gravité de ces affirmations : et 
dans leur colère, quelques-uns cherchaient à se saisir de lui; 
et cependant personne ne mit la main sur lui. parce que son 
heure n'était pas encore venue, « non pas l'heure dans la- T , g 

quelle il subirait la tyrannie de la mort, mais l'heure dans laquelle 
il accepterait d'être immolé. Comme il avait attendu son heure • 
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pour naître, il attendait aussi son heure pour mourir. » 11 nous 
apparaît comme le maître du temps. « Attachons-nous donc, dit 
S. Augustin, à celui par qui tous les temps ont été faits, afin d'être 
délivrés du temps et de ses inconstances et d'être établis dans 
l'éternité et son immutabilité. » 

Cependant dans la foule beaucoup se montraient bien disposés 
à l'égard de Jésus. « La foule, dit S. Augustin, sent mieux ses 
infirmités. Aussi pendant que les chefs du peuple s'abandonnaient 
à leur folie et voulaient mettre à mort celui qui apportait le remède, 
ces hommes de la foule reconnaissaient le médecin. * Plusieurs 
hommes du peuple crurent en lui, et ils disaient : Le Christ 
quand il viendra fera-t-il plus de miracles que n'en fait 

t«. celui-ci ? « C'était un commencement de foi, mais une foi encore 
bien imparfaite, dit S. Jean Chrysostômc, ils voyaient eu Jésus 
quelqu'un qui avait quelque chose du Christ, mais qui peut-être 
n'était pas le Christ; ils ne voyaient que les miracles : c'est là ce 
que voit d'abord la foule. » 

Mais devant le murmure d'approbation qui s'élevait de cette 
foule, les Pharisiens s'irritèrent, et, se Joignant aux princes 
des prêtres, envoyèrent des huissiers du temple pour se sai-

t.Jf. sir de lui. « Ceux-ci vinrent donc l'écouter, attendant le moment 
favorable pour mettre la main sur lui. » 

Jésus prit occasion de cette odieuse mesure pour leur parler de 
sa fin prochaine sur laquelle il n'avait aucune incertitude, et pour 
leur adresser un touchant appel. Il leur dit : Je suis encore à 

s a. vous pour un peu de temps; <* parole pleine d'humilité, dit 
S. Jean Chrysostômc, parole qui était bien de nature à les adoucir. 
Je suis avec vous pour un peu de temps, ne cessant de pourvoir à 
votre salut, malgré vos persécutions. Ce que vous voulez, faire 
maintenant, vous pourrez, le faire un jour, mais un peu plus lard. 
Kl je me ligure, dit S. Jean Chrysostômc, qu'il disait cela en re
gardant ceux qui avaient été chargés de l'arrêter. » 

Et il leur indique le motif pour lequel il doit attendre à plus tard, 
pour lequel eux aussi ne peuvent rien avant le moment fixé par 

». Dieu : Car je m'en vais à Celui qui m'a envoyé. < il me faut 
accomplir mon ministère, et c'est en l'accomplissant que j'arri
verai à ma Passion. » 

Il s'en va à celui qui Ta envoyé ; il va lui rendre compte de sa 
mission. € Il déclare par là qu'il ne souffrira de leurs attaques 
aucun tort réel ; il s'avance vers sa Passion avec le calme d'un 
vainqueur. » Ce calme, cet appel à Dieu ne devaient-ils pas pro
duire en ces âmes une crainte salutaire ? Ne fallait-il pas profiter 
des derniers jours de répit et de la présence parmi eux de celui 
qui était l'envoyé du Père V 

Vous me chercherez et vous ne me trouverez pas, et là où 
iU. je suis, vous ne pouvez venir.? «< II allait donc plus loin 

Non boram dlxit 
qM eoireretor mori, 

qua dtgmretur 
occidi. 

Au*. Tr. 31. n. 5. 

Ib. 

Ib. n. 9. 

Chrys. Homil. 50 in 
Joan. n, 2, 

ON VEUT L'ARRÊTER 

Au;, ut supr. n. 8. 

IL DEMEURE MAITRE 
DE SON HEURE 

Chrys. ut snpr. n. 3. 

Au£. ut snpr. 

Cbrys. ut snpr. 



25? CLXX — JÉSUS A LA KUTE ĐKS TABKRNACLRS 

que la mort, dit S. Jean Chrysostôme : car c'est là que nous allons 
i b- tous. » 

Et i l leurdit lc bcsoinqu'ilsavaicntdelui. Vous me chercherez 
et vous ne me trouverez plus. « Nous voyons en S. Luc qu'à sa 
Passion des femmes pleuraient sur lui. Il est probable qu'à la 
ruine de Jérusalem et dans les autres malheurs qui tombèrent sur 

'd. ce peuple, beaucoup se rappelant ses miracles désirèrent sa pré
sence. » 

Vous me chercherez et vous ne me trouverez plus. « 11 leur 
annonce donc qu'il ne demeurera pas dans la mort, i l leur annonce 
sa résurrection. Us le chercheront quand ils verront une grande 
multitude croire en lui. quand ils verront les miracles accom
plis par ses disciples. Ils viendront vers Pierre, pénétrés de 
componction de l'avoir mis à mort et lui diront : Que ferons-nous? 
Leur crime leur paraîtra irrémissible. Et cependant le Christ sur 
sa croix aura demandé leur pardon à son Père. \\ en voyait là, 
au milieu de beaucoup d'étrangers, plusieurs qui étaient à lui ; et 
il demandait le pardon pour ceux qui lui prodiguaient l'injure. Kt 
ils désespéraient de le rencontrer, ils désespéraient de leur pardon, 

AU* OT SNPR. N. 9. jusqu'à ce qu'ils eussent bu ce sang qu'ils avaient répandu. » 
11 ne leur dit pas : Là où je serai, vous ne pouvez venir, mais : 

Là où je suis... Car le Christ était toujours là où il devait retour
ner. Il est venu vers nous, mais sans quitter le lieu d'où il venait, 
et il y est retourné mais sans nous abandonner... Et il ne dit pas: . 
Vous ne pourrez pas, mais : Vous ne pouvez pas. Ils ne le pou
vaient tels qu'ils étaient : mais un jour il devait dire à son Père : 

ih. Je veu.v que là où je serai, ceu.v-ci // soient avec moi. » L'homme 
qui est fait pour Dieu ne peut aller à Dieu que si Dieu vient au-
devant de lui et le soulève : et quand on a trouvé J . - C . qu'on s'est 
attaché à J . - C , comme ou va facilement à Dieu ! 

Vous me chercherez et vous ne me trouverez pas. 11 faisait 
peut-être allusion à cette attente du Messie qui est demeurée si 
profonde chez les Juifs dans la suite des siècles, et qui demeure 
vaine, parce qu'ils cherchent un Messie répondant à leurs passions 
charnelles. 

Jésus voulait élever leurs pensées, et leur jalousie seule s'éveille : 
ils ne voient que la menace qu'il leur a faite de les quitter. Où 
ira-t-il que nous ne le trouverons plus, se disaient-ils les 
les uns aux autres? Ira-t-il vers ceux qui sont disperses 
parmi les Gentils, et instruira-t il les Gentils? t.i 

« Ils méprisaient les Juifs dispersés parmi les Gentils et les 
Gentils eux-mêmes, dit S. Jean Chrysostôme : lesunsetlesautres 
étaient sans eobrsiou : e| ils savaient «pie leur cohésion était leur 
grande Toree. Ils ne pensaient guère qu'en punition de leur inlidé-
lilé. ils seraient eux-mêmes bientôt dispersés dans le monde e r i -

Chrys. i]nuii.50a 3. lier. » « Sans le savoir, dit S. Augustin, ils prophétisaient: Jésus 
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devait en effet aller vers les Gentils, non en personne, niais par 
ses disciples, par ses serviteurs, par ces rachetés qu'il a formés 
lui-même, dont il a fait ses f r è r e s , ses membres, son propre 
corps. » 

Que signifie cette parole qu'il vient de dire : Vous me 
chercherez et vous ne me trouverez pas, et là où je suis, 

S. vous ne pouvez y venir ? Us répétaient cette parole a v e c une 
certaine anxiété. 

A p r è s avoir é v e i l l é en eux l ' i n q u i é t u d e , le sentiment d u vide e t 
d e l'impuissance q u i é t a i t a u - d e d a n s d'eux, il leur montre l e moyen 
de la vie, moyen facile et vrai. 

*• Le dernier jour de la fête qui était le plus solennel On 
le sanctifiait par le repos sabbatique. Ou y rappelait les grands 
souvenirs de l'histoire d'Israël. Un des souvenirs les plus chers 
était celui de l'eau qui jaillit du rocher pour désaltérer le peuple 

• au désert. Pour le symboliser, chaque malin de cette semaine, le 
peuple conduit par un prêtre descendait à lu fontaine de Siloë. Le 
prêtre remplissait une urne d'or et la rapportait nu temple au son 
des trompettes et des cymbales, aux cris de joie de tout le peuple. 
Un proverbe disait : Celui qui n'a p a s vu cette joie ne sait pas ce 
que c'est que la joie. Le prêtre montait à l'autel des holocaustes. Le 
peuple criait : Klcvc la main. Kl le prêtre répandait l'eau pendant 
q u e l e p e u p l e chantait: Vous puiserez Venu avec joie a u.v sources 

• * du Salut. 
Jésus prit occasion du grand miracle mosaïque si solennel

lement rappelé pour dire ce qu'il était. Il se tenait debout dans 
le temple, et à grande voix il disait : Si quelqu'un a soif, 

1 qu'il vienne à moi et qu'il boive I 
La foule allait se disperser, lui souvenir de l'entrée des 

Hébreux dans la terre promise, charnu allait rentrer dans sa 
demeure. Jésus vcyit donner à tout ce peuple un enseignement 
plus solennel. 

*• 11 s'était représenté comme le vrai temple vivant ; 
comme le vrai serpent d'airain élevé pour le salut de tous les 

M- hommes ; 
fl. c o m m e l e p a i n d e v i e d e s c e n d u d u c ie l ; 

d e m a i n il se r e p r é s e n t e r a c o m m e la v r a i e n u é e l u m i n e u s e qui 

THL guide le peuple de Dieu ; 
il a été appelé par son précurseur l'Agneau de Dieu, et bientôt 

il se substituera à l'Agneau pascal, faisant ainsi pénétrer dans la 
Loi ancienne une vie nouvelle, et montrant quel haut symbolisme 
l'animait. 

Aujourd'hui il se représente comme la source d'eau vive qui doit 
désaltérer les âmes dans le désert de la vie. « Kl il parlait vérita
blement avec une grande voix, dit S. Ambroise, celui qui anuon-
rait au momie de si grandes choses, celui qui appelait tous les 
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LE FIDELE DEVENANT 
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Liphtfoot. ut supr. 

hommes au royaume des cieux, et à ce breuvage vénérable qui 
nous met en possession de la vie éternelle. » Si quelqu'un a soif... 
« Il n'entraîne personne par force, dit S. Jean Chrysostôme ; mais 
si quelqu'un est travaillé par des désirs ardents, c'est celui-là 
qu'il appelle. » Et qui donc n'est pas tourmenté par la soif? « Il y 
a une soif intérieure, dit S. Augustin, car il y a un homme 
intérieur. » e l l e s besoins,les souffrances, les passions de l'homme 
intérieur sont plus forts que ce que le corps peut ressentir. Vos 
âmes sont dévorées d'une soif ardente, dit la S l e Ecriture. 

Notre Ame a soif de vérité, soif de perfection, de paix et 
d'amour : et pour étancher cette soif il faut aller à Jésus, c Voilà 
quelle est ma science, disait S. Bernard, ma science la plus haute, 
connaître Jésus et Jésus crucifié. » Toutes les âmes qui sont 
venues ù Jésus ont trouvé en lut une source d'eau vive qui, des
cendant en eux, vivifiait leurs pensées, leurs affections, et qui 
ensuite donnait de la vigueur à leurs actes. 

Et non seulement elles ont puisé pour elles, mais elles sont 
devenues el les-mêmes pour beaucoup d'autres des sources d'eau 
vive. Si quelqu'un croit en moi, ajoutait le Sauveur, il sortira 
de son cœur, comme le dit l'Ecriture, des fleuves d'eau 
vive. 

Il disait cela, remarque l'Evangéliste, de l'Esprit que 
devaient recevoir ceux qui croiraient en lui. Car l'Esprit 
n'avait pas encore été donné parce que Jésus n'était pas 
encore glorifié. 

L'esprit qui révèle les volontés de Dieu et les secrets de l'avenir 
avait été communiqué aux Prophètes; c'est avec l'Esprit S'.qu'ils 
avaient annoncé la venue du Sauveur ; mais l'Esprit qui saisit 
toute l'Ame et la sanctifie, qui devient en elle une source dc vie 
nouvelle, qui lui donne de devenir autour d'elle une source fécon
dante, cet Esprit ne pouvait être donné aux hommes qu'après 
qu'ils auraient été réconciliés avec Dieu par la Passion du Sauveur, 
qu'après que Jésus serait remonté dans sa gloire pour donnera 
l'Esprit S' sa mission. Mais Jésus, étant glorifié, devait établir en 
tous ceux qui croiraient en lui cette source d'eau vive. 

Ce don du Sauveur était préfiguré par celte effusion de l'eau dc 
Sîloe. Ou croyait que le Messie, comme Moïse, ouvrirait dos 
sources pour les hommes. On croyait qu'au jour où se faisait cette 
libation solennelle. Dieu déterminait la quantité de pluie qui 
tomberait dans l'année. Jésus annonce donc aujourd'hui que les 
figures aboutissent à la vérité. Il y a, non plus des pluies abon
dantes, mais des sources d'eau vive qui s'ouvrent dans Je cœur 
de ceux qui reçoivent l'Esprit S*. La graude joie de ces jours do 
félc annonce la joie profonde, inviolable, que le S 1 Esprit répandra 
dans les Ames. Ce n'est plus l'arbre planté au bord des eaux, dont 
le feuillage demeure toujours verdoyant et qui porte son fruit en 

EccM 
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son temps : c'est la source d'eau vive qui, sans s'appauvrir, com
munique sans cesse ses trésors. Plus d'une fois la S l r Ecriture 
avait célébré la Sagesse éternelle sous l'image d'un fleuve répan
dant la fécondité. Moi, la Sagesse, j'ai f ail couler les fleuves. Je 

-HUIT- sortie du paradis comme un fleuve immense. J'ai dit : 
J'arroserai les plantes de mon jardin, et f enivrerai mes prairies. 
Et voilà que ceux qui sont à J.-C. sont devenus semblables à ces 
fleuves fécondants. « Après avoir bu cette eau, dit S. Augustin, 
la conscience purifiée revit; en y puisant, elle possède une source 
au dedans d'elle-même : elle devient elle-même une source, i La Au*, nt aupr. n. A. 

vie nouvelle qui est créée en cette âme lui devient si intime qu'il 
semble qu'elle procède d'elle-même. 

a Elle devient source pour autrui par la bienveillance infinie 
qui s'éveille en elle ; et elle donne de son abondance au prochain 
sans s'épuiser jamais. » « Ou comme un grand fleuve, clic féconde ib. 
tout sur son passage : c'est pourquoi le Sauveur disait aux 
Apôtres : Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement. » cyrtn. h. i. 

c Cette source que Jésus promet à ceux qui croient en lui, est 
non pas une source de biens qui passent, une source de richesses, 
d'honneurs, de santé, de jeunesse périssables ; c'est la source de 
la vie qui doit durer éternellement. » A O G > N T , U P R - N 9 -

« Aussitôt que la grâce de l'Esprit S 1 est entrée dans une âme 
et y établit son règne, dit S. J e a n Chrysostôme, elle déborde et 

jamais elle ne s'épuise ; c'est u n torrent ou plutôt des torrents, 
suivant l'expression de J.-C. » Et pour trouver celte source sura- chrys. i iomi i . s in . i . 

bond an te, pour trouver l'Esprit S 1 , il suflit de s'attacher à J . - C , 
de s'y attacher sincèrement, de croire en lui. 

« Si nous avons soif, dit S. Augustin, allons à celui qui nous 
appelle. Avançons-nous vers lui, non avec nos pieds, mais avec 
nos affections. Autre chose est la marche corporelle, el autre 
chose la marche du cœur. Celui-là marche avec son corps qui 
change de lieu, et celui-là marche avec son cœur qui change ses 
sentiments. En cessant d'aimer ce que vous aimiez cl en aimant 
autre chose, vous cessez d'être là où vous étiez. » A O « - N T 8 N P R - * • 

Le disciple qui nous a rapporté cette parole du Sauveur en avait 
goûté par expérience la vérité ; et, terminant son Apocalyse, il 
disait : Que celui qui a soif vienne : que celui qui a bonne 
volonté, reçoive gratuitement l'eau de la vie. 

« Et jamais la source ne nous abandonuo, dit S. Augustin, à 
moins que nous ne l'abandonnions nous-mêmes. » Aug. ib. n. A. 

Ces vérités si belles, et, pour le» aines droites, si complètement D I S S E N T I M E N T D A N S 

en harmonie avec ce qui avait précédé, avaient saisi plusieurs de 
ces Ames. Plusieurs d'entre cette foule, ayant entendu ces 

- A paroles, disaient : Cet homme est assurément un prophète. 
K. D'autres disaient : C'est le Christ. Mais d'autres, retenus 

par le souci des prophéties, et plus encore par l'amour-propre 

»II. 
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national, disaient: Le Christ peut-il venir de la Galilée? 
L'Ecriture ne dit-elle pas que le Christ viendra de la race 
de David, et du bourg de Bethléem, d'où était David? ?, & 

Ainsi il y avait une division dans le peuple à son sujet. T . il 
Quelques-uns voulaient se saisir de lui : toutefois per

sonne ne mit la main sur lui. '* U-
Pondant ce temps les membres du grand conseil étaient réunis, 

attendant l'exécution des ordres qu'ils avaient donnés. Les 
huissiers revinrent vers les princes des prêtres et les Phari
siens qui leur dirent : Pourquoi ne l'avez-vous pas amené? '** 

Ils répondirent : Jamais homme n'a parlé comme cet 
homme. « Ainsi, dans leur simplicité, ces hommes avaient vu t. te 

durs. Homil. 52. plus elair que ces savants égarés par la passion. » 11 est facile à 
° * r fout homme qui veut écouter un moment J.-C. deconstater que 

jamais homme n'a parlé comme lui. 
Mais au lieu d'accepter la lumière, ces orgueilleux ne répondent 

«pie des paroles de mépris. Les Pharisiens leur répliquèrent : 
Et vous aussi, avez-vous été séduits? 

Il semblait que ce peuple n'eût pas le droit de suivre son bon 
sens et qu'il n'eût dû prendre une décision qu'aprèsles principaux 
de la nation. T a-t-il eu quelqu'un des princes des prêtres 
ou des Pharisiens qui ait cru en lui ? 

Mais cette tourbe qui ne connaît pas la Loi est une race 
maudite. t. G 

Pendant qu'ils portaient ces jugements, l'un d'entre eux, 
Nicodème, celui-là qui était venu trouver Jésus la nuit, 
voulut leur faire entendre une parole de raison. Son entretien 
avec le Sauveur avait porté ses fruits. Sa foi grandissant avait 
vaincu sa timidité. Notre loi, leur dit-il, permet-elle de con
damner quelqu'un sans l'avoir entendu et sans avoir 
informé sur ses actes? Mais cette parole d'honnêteté ne Ut «.« 
qu'exaspérer leur colère et ne valut à Nicodème que des injures. 

On lui répondit : Es-tu Galiléen, toi aussi ? Scrute les 
Ecritures, et vois qu'il ne sort point de prophète de la 
Galilée. Peut-être quelque prophète était-il sorti de Galilée, 
comme le prophète Jonas. Bn tout cas. nulle part les Ecritures 
n'avaient déclaré qu'aucun prophète ne devait venir de la Galilée: 
et Isaïe avait annoncé que la Galilée était prédestinée à entendre 
la prédication du Christ. Mais la haine est aveugle, et pour 
condamner Jésus on oublie tout ce que Ton sait. 

Et ils s'en retournèrent chacun en sa maison. N'est-ce pas r.£ 
là ce qui arrive encore tous les jours ? Apres s'être trouvé en face 
«les plus hautes vérités, les hommes ne concluent pas, et s'en 
vont à leurs affaires particulières. La sage réflexion de Nicodème 
eut au moins pour effet d'arrêter ce jour-là les entreprises 
violentes. 
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Jémum m la fête dc» tabernacles. 

•II. La femme adultère (I). 

Pendant qu'au soir de la fête les contradicteurs de Jésus, 
réduits au silence, rentraient chacun chez soi, Jésus se retirait 

T0L1. au mont des Oliviers, et il y passait la nuit. Il aimait ce lieu 
solitaire : il y avait de secrètes harmonies entre lui et cette 
montagne. L'huile servait pour les onctions sacrées, dit S. Au
gustin ; et J.-C. est l'oint, le consacré par excellence. U nous a 
oints, il nous a consacrés nous-mêmes, nous fortifiant pour la lutte 
contre le démon. , 0 , B ' 

On fait aussi des onctions d'huile sur les membres blessés et 
malades, dit Alcuin. Cette montagne des Oliviers était bien le sym
bole de cette immense miséricorde qui allait se répandre dans le 
monde et qui allait tout prochainement se manifester d'une façon 
si touchante. Alcatn. et ettam Beda. 

Et de bon matin, il vint de nouveau au temple, et tout le 
1 peuple vint à lui, et s'étant assis il les enseignait. 

Cette attitude familière leur prouve qu'il est bien à eux, dit 
Alcuin, et établit la réalité dc son Incarnation. ib. 

C'est aussi l'attitude des doctcuirs.il est assis dans le temple, 
nous rappelant, dit Dède, que depuis qu'il a établi sa demeure 
dans son Eglise, tous les peuples sont venus à lui et ont cru en 
lui. Allons, nous aussi, à celui qui nous attend dans le temple 
pour nous instruire. 

anciens 

An 
llcaucoup do Ucaucoup (le cr i t iques , tous les cviliipms prol^ManU li» r r g i m l r n t cninmn 
interpolé. S. Aiiguntin «rfiriiiP «pic r c piiHsn^o fut xnpprinii ' dmis ln < nu'iiU» 
qu'il no favorisât Jc« flûsnrdrca des IV'ttimo«. n (Jnux «pii «mil iidtill<Vc* «oitl <IUI-K 

pour les fanimrs adull-èren, » r rmarqim-l - iL ISn Util* con Umn 1rs rrilitpiog 
reconnaissent qu'i l porte bien l 'cinproinlc ilr J ^ N I I H cl que s'il n'est pan 
de S. .1mm, il procède bien de la Irudilimi clitvlM'un*». 

L ' É V A N G I L E M É D I T É WKC 1.IEB P F C H R R , T . 3. 17 
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http://doctcuirs.il


258 CLXXI — JÉSUS A LA FÊTE DES TABERNACLES 

U F E M M E S U R P R I S E Et pondant qu'il était' ainsi à enseigner, les Scribes et les 
E » A D U L T È R E Pharisiens lui amènent une femme surprise en adultère. ».t 

Dans le mouvement de la fête des tabernacles, les désordres 
étaient peut-être plus fréquents que d'habitude. Et la plaçant au 
milieu de rassemblée, ils lui dirent: Maître, cette femme a 
été surprise en flagrant délit ; et dans la Loi, Moïse a 
ordonné pour de tels cas la lapidation. Vous, qu'en dites-
vous ? v. t4, 

Ils disaient cela pour pouvoir l'accuser, remarque 1* Evan
geliste. Et comment cela ? «.C 

P I È G E T E N O U A J Ë S U S « ils avaient remarqué sa douceur, dit S. Augustin : le Psal-
miste avait annoncé qu'/7 régnerait par ia vérité, la douceur et 
Injustice. Et en effet, quand il parlait, il révélait la vérité ; quand P«.*t? 
il n'était pas obligé d'attaquer les ennemis de la vérité, il conqué
rait les Ames par sa douceur. Vaincus, par la vérité et la douceur, 
ses ennemis voulurent donc lui tendre un piège au sujet de la 
justice. La Loi avait ordonné de lapider les adultères, la Loi ne 

Au*. Tr. 33 in Joan. P O U V f t - î t commander l'injustice ; s'il est aussi pour la lapidation, où 
o. À. sera sa douceur ? S'il se met contre la Loi, où sera sa justice ? » 

« Us le mettaient, dit S. Ambroise, dans cette situation inex
tricable, que s'il pardonnait, il semblait détruire la Loi ; et s'il 
condamnait, il semblait démentir le but de sa venue ; car il était 
venu pour la rémission des péchés. Ils l'amenaient ainsi à donner 
un démenti à la parole qu'il allait dire bientôt : Je ne juge 

Ambros.Ep. S6 .D . I1 . personne. • 
U est probable que, devant le relâchement toujours croissant des 

mœurs, cette prescription de la Loi était rarement appliquée. Si 
Jésus se prononçait pour l'application de la Loi dans toute sa 
rigueur, il se mettait eu opposition avec les mœurs régnantes ; et 
d'autre part pouvait-il trahir la Loi ? 

En tendant ce piège à Jésus on n'aboutit qu'à lui donner 
Tocccasion de manifester sa sagesse surhumaine. « II saura, dit 
S. Augustin, sauvegarder les droits de la justice et ne point 

An?, nt inpr. s'éloigner do la miséricorde. » 
Il ne se pressait point de répondre. Toujours assis et légèrement 

incliné, il écrivait de son doigt sur la terre-On agit ainsi, 
Eutbym. dit Euthymc, quand ou est occupé d'autre chose. 

« Il écrivait donc, dit S. Ambroise, de ce doigt qui a écrit la 
Ambros. ut supr. n . u Loi. » Et qu'écrivait-il ? Peut-être leurs noms ; peut-être leurs 

l b ; „ , péchés ; car le Prophète a dit : Ceux qui vous abandonnent 
Hiêron. Adt. Pela- r . » , 1 J l r t * \ 

gian. 1. 2. seront inscrits sur la terre. 
L A R É P O N S E O E J E S U S Et comme ils continuaient à l'interroger, il se leva et il 

leur répondit. « Que leur répond la vérité, la sagesse, la justice i 

qu'ils veulent calomnier? dit S.Augustin. Il ne dit pas : Qu'on tic 
la lapide pas ; il ne veut pas se mettre en opposition avec la Loi. Il 
ne dit pas : Qu'on la lapide î Non, il n'est pas venu pour perdre, 
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mais pour sauver ce qui périssait. Que répond-il donc ? Voyez 
quelle parole de vérité et do mansuétude : Que celui de vous 
qui est sans péché lui jette la première pierre I Avec quelle 
sagesse il les ramène à eux. Ils étaient en dehors d'eux, accusant 
autrui et ne sachant pas voir ce qui était en eux. Ces prévari
cateurs de la Loi voulaient veiller à l'accomplissement de la Loi, 
mais en accusant, et non comme on doit le faire, en condamnant 
l'adultère par la chasteté... Oui, il faut accomplir la Loi, mais 
faut-ii que la Loi soit veugée par ceux qui méritent le châ
timent? » 

* Que chacun donc rentre en soi, qu'il se considère, qu'il 
comparaisse au tribunal de sa conscience, et qu'il accuse ses 
fautes ; car en rentrant en lui-même il se reconnaît pécheur. » 

« Donc que celui qui est sans pèche lui jette la première pierre! 
C'est là la parole de la justice : Que la coupable soit punie, mais 
non par ceux qui sont coupables eux-mêmes ; que la Loi soit 
vengée, mais non par ceux qui la transgressent. » « Quiconque, 
d i t S . Grégoire, sera occupé à se juger songera peu à juger 
autrui* » 

Et juge très clément, voulant ménager leur confusion, il se 
baissa à nouveau et se remit à écrire. 

Et en l'entendant parler de la sorte, ils sortirent l'un après 
l'autre, en commençant par les plus âgés, « peut-être, dit 
S. Ambroise, parce qu'ils étaient les plus coupables, peut-être 
parce qu'ayant plus d'expérience, ils comprirent mieux la pro
fondeur de cette parole, et se mirent plus vite à pleurer leurs 
fautes, v 

Et ainsi Jésus demeura seul, avec cette femme qui se 
tenait là, debout. « U y avait là en face l'une de l'autre, dit 
S. Augustin, une grande misère et une grande miséricorde. » 

« Grande devait être la crainte de celte femme si coupable en 
face de celui qui était sans péché, et qui avait dit : Que celui 
que est sans pèche lui jette le premier la pierre ! 11 avait le 
droit, lui, de l'écraser. « Mais Jésus n'est pas demeuré pour 
l'écraser. « Il est demeuré seul, dit S. Ambroise, parce que c'est 
son privilège exclusif de remettre les péchés. Etoile peut recevoir 
lo pardon de son péché celle qui est domeurée seule avec Jésus. » 

Et Jésus se leva... « Voyez la bonté de Jésus, dit S. Ambroise : 
quand cette femme était accusée, Jésus baissait la tête ; et quand 
les accusations cessent, il la relève : il est comme humilié par les 
accusations, il triomphe dans le salut de tous. » 

• Celui qui avait frappé ses accusateurs avec la verge de la 
justice lève sur elle le regard de la miséricorde. Il lui dit : Où 
-sont ceux qui t'accusaient ? Personne ne t'a condamnée ? » 

Et elle répondit : Personne. Seigneur. Et Jésus lui dit '• 
Moi, non plus, je ne te condamnerai. « l ié quoi! Seigneur, 

Au*, at inpr. • . 5. 

Grcffor. Moral. 1. 14. 
e. 13. 

HieroD. at snpr. 

LA FUITE 
DES ACCUSATEURS 

Ambrai. Ep. 25. n. 6 

A a g. nt i np. 

ib. n. 6. 

Ambros. Kp. Kî. n .6. 
LA PAROLE DE JÉSUS A 

CETTE FEMME 

ib. a. 17. 

A Uf. ut inpr. 
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demande S. Augustin, allez-vous favoriser le péché ? Non, faites 
attention à ce qui suit : V a e t d é s o r m a i s n e p è c h e p l u s . Ainsi 
Jésus porte une condamnation, mais sur le péché et non sur cette 
pauvre àme. 11 n'a pas dit: Va et continue à vivre comme tu as 
vécu : je ne te condamnerai pas, mais : Va et ne pèche plus. » 

v 11 ne la condamne pas, dit S . Ambroise, car il est le salut ; il 
la relève, car il est la vie ; il la purifie, car il est la source de la 
pureté. Tout à l'heure il était incliné : il voulait montrer qu'il 
relève ceux qui sont à terre. » 

« En lui disant : Va et ne pèche plus, il amende la coupable 
sans innocenter la faute, dit S. Ambroise. Au contraire le péché 
est plus complètement condamné quand on amène le coupable a 
condamner sa faute et à haïr ses actes. Si le coupable est frappé, 
c'est la personne elle-même, plus que l'acte, qui est atteinte : et 
quand il y a absolution de la faute, cette délivrance de la personne 
est la condamnation complète du mal. » 

c Va et ne pèche plus, lui dit-il ; car si tu as pu échapper aux 
mains des JuiTs qui t'accusaient, tu n'échapperas aux mains des 
Anges qui t'amèneront à mon tribunal. Si tu m'as vu avec le 
visage incliné vers la terre, ce n'est plus ainsi que j'apparaîtrai 
quand je serai sur mon tribunal suprême. » 

Pour délivrer cette âme de sa faute, J.-C. a commencé parla 
ramener à elle-même et à la conscience de sa faute ; et il aurait 
voulu ramener aussi à la conscience de leurs fautes ceux qui la 
condamnaient ; car l'ignorance de soi produit l'orgueil et la dureté 
de cœur. « Je veux donc, disait S. Bernard, que l'âme se connaisse 
elle-même t il faut qu'elle se connaisse pour arriver à l'humilité, 
le fondement de l'édifice spirituel. Et comment ne sera-t-elle pas 
humiliée si elle se connaît elle-même, quand clic se verra chargée de 
péchés, écrasée par le poids du corps, embarrassée dans les soins 
de la terre, abaissée par les désirs charnels, aveugle, courbée, 
infirme, sujette à l'erreur, exposée à des dangers de toute sorte, 
troublée par la crainte, arrêtée par mille nécessités, portée aux 
vices, impuissante aux vertus ? i 

Ils sortaient les uns après les autres. Au lieu de recevoir de 
Jésus la lumière qui aurait préparé le pardon, ils ne cherchaient 
qu'une chose, se soustraire h la lumière. « Ils sortaient, dit 
S. Ambroise, ceux qui ne voulaient pas être avec le Christ. Au 
dehors, c'était la lettre de la Loi : au dedans, c'était la vérité des 
mystères : ils ne voyaient dans la Loi que les feuilles de l'arbre, ils 
n'en voyaient pas le fruit ; se réfugiant sous l'ombre de la Loi, 
ils ne voyaient point le soleil de justice. » Ah ! que la Loi nous 
conduise toujours à celui qui est la vérité et la vie ! 

t Qu'ils reçoivent avec amour ces précieuses leçons, dit 
S. Augustin, ceux qui aiment à rencontrer en Dieu la miséricorde, 
et qu'ils craignent sa justice. Car, rempli de miséricorde; il a dit: 
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UH u ^e m e 8 u * 8 t v * mais obéissante la justice, il ajoute : Me tairaUje 
» Li'x. toujours ? » 

« il est doux, il est miséricordieux, il attend, mais il est juste 
et il est véridiquc. 11 vous donne le temps de vous amender, et 
vous voulez différer plutôt que vous amender. Vous voulez 
attendre toujours et vous comptez sur la miséricorde de Dieu, 
comme si celui qui vous a promis le pardon par la pénitence vous 
avait promis une vie infinie. D'où savez-vous ce qu'enfantera la 
journée de demain ? » 

a Les hommes pèchent par présomption et par désespoir : l'âme 
humaine est ballottée entre ces deux écueils. A ceux qui pèchent 
par excès de confiance, Dieu dit : Ne tardez pas à vous convertir 

kV. 8. au Seigneur, car sa colère viendra tout à coup. Kl à ceux qui 
gyju tombent par désespérance, il dit : Au jour oit l'impie se sera 

% tourné vers moi, j'oublierai toutes ses fautes. Pour ceux qui 
tombent par désespoir, il a créé le port de la miséricorde ; pour 
ceux qui pèchent par présomption et s'abandonnent à des délais 
trompeurs, il a fait le jour de la mort incertain. Vous êtes un ingrat 
si vous ne vous servez pas du jour présent pour vous convertir, A t t g T r ^ to , 0 M 

car il vous a été donné pour cela. » n. 7 et 8. 

« 11 faut craindre et aimer celui qui se conduit ainsi à l'égard 
des pécheurs : il faut le craindre comme le juge qui prononcera 
un jour la sentence sur les pécheurs : et il faut l'aimer comme le 
roi qui est venu nous délivrer, et qui est venu nous délivrer avant 
de nous juger. » Fuirent, ot mpr. 

Il nous faut entrer dans son esprit de miséricorde et avec lui 
tflll t r a v a ï M e r a u relèvement des pécheurs. « Le frère qui aide son frère 

& ' sera exalté, a dit Salomon. Souvenez-vous aussi, dit S. Pacien, 
de la parole de l'Apôtre '.Mes frères, si quelquun se laisse sur
prendre en quelque faute, vous qui vivez de la vie spirituelle, 
intruisez-le en esprit de douceur, craignant pour vous-mêmes 

n.t. d'être tentés. Rappelez-vous aussi cette autre parole : Je voudrais 
tLl être anathème pour mes frères. Et encore : Je me suis fait 
IB. tout à tous, afin de les gagner tous à J.-C. ; il faut savoir mêler 

ses gémissements aux gémissements des blessés, partager les 
souffrances de ceux qui souffrent, mourir avec celui qui meurt, 
unir la chute de notre frère à notre persévérance, lui donner 
quelque chose de notre santé, et porter le remède à celui qui 
défaut. * 

« A quoi vous sert d'élever devant les malheureux une tête 
superbe et dure, d'en détourner les yeux et les oreilles? N'ôtes-
vous jamais tombé, je vous le demande ? N'y a-t-il aucune tache 
en votre âme, aucune paille en votre œil ? Qui peut se glorifier 
d'avoir un cœur pur, et d'être exempt de tout péché ? C'est bien, 
je vous crois juste, bienveillant, tempérant, sain dans tout votre 
être, n'ayant nul besoin de médecin. Allez donc tout droit au 
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paradis, et fermez-en les grâces à tant dépeuples qui confessent le 
vrai Dieu. Mais s'il enestautremonl, souvenez-vous que Dieu peut 
faire miséricorde ; que nos malheureux frères qui reconnaissent 
leurs fautes peuvent trouver un remède ; que le blessé qui fut 
délaissé par le lévite et par le prêtre peut être guéri par le Christ, 

fyK3ufPTrTyorL ^ u c é g l i s e veut porter ses prières aux humbles, et par les mains 
titnor. des prêtres le remède aux âmes malades. » 

CLXXII 

Jésus à la fête des tabernacle», — 1%'. Jésus, lumière 

du monde, se rendant témoignage a lui-même. 

IE SOUVENIR OE LA 
NUÉE LUMINEUSE. 

JESUS S'AFFIRMANT 
LA LUMIERE DU MONDE 

Chrys. Homil. 54 ia 
Joan. n. 2. 

Cvrill. h. 1. Joan. 

On allumait, à la féte des tabernacles, dans un des parvis du 
temple, proche du lieu où Jésus tenait ce discours, deux immenses 
candélabres qui projetaient leur lumière sur toute la ville : ils rap
pelaient la nuée lumineuse qui guidait la marche du peuple au 
désert. On organisait autour de ces candélabres une procession 
rythmée rappelant la marche du peuple dans la joie et la confiance. 
C'était un des beaux moments de la féte. 

Jésus continuant sou discours de la veille, et faisant allusion à 
ce souvenir, leur dit : J e s u i s la l u m i è r e d u m o n d e . Il s'était- j0i.n.vn 
déjà dit la véritable source des eaux vives ; il se déclare aujour
d'hui la véritable nuée lumineuse. « Kt il ne s'agit plus, dit S. Jean 
Chrysostôme, de ia Galilée à laquelle les docteurs du Sanhédrin 
faisaient allusion, ni de la Judée ; il n'est plus la lumière qui 
conduit un peuple, il est la lumière qui éclaire le monde entier. » 

C'était un spectacle merveilleux, celui de cette lumière conden
sée qui conduisait tout un peuple. Cette faveur de Dieu avait laissé 
dans l'Ame do ce peuple un souvenir profond. Il les conduisait le 
jour par la nuée, chantait le Psalmiste. Ce qu'avait été la nuée Pt.%\ 
pour le peuple hébreu, Jésus allait donc l'être pour le monde 
entier. « Jusque-là. dit S. Cyrille, Dieu n'avait été connu qu'en 
Judée : et par cette connaissance qu'il avait de Dieu, ce peuple 
était devenu l'héritage de Dieu. Los autres peuples étaient dans 
les ténèbres. Jésus se posant comme la lumière du monde, fait 
entendre aux Juifs qu'il va les quitter, qu'ils seront dans les 
ténèbres, mais qu'il sera une lumière pour le mondc entier. » 

Kt comme la nuée lumineuse rendait témoignage d'elle-même, 
ainsi Jésus rendra témoignage de lui même par l'action qu'il exer
cera dans le monde ; il rendra témoignage de lui-même avec son -
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Père qui l'a donné au monde : c'est la pensée qui remplit celte 
partie de son discours. 

Je suis la lumière du monde « Des hérétiques, dit S. Augus
tin, ont pris occasion de cette parole pour affirmer que J.-C. était 
le soleil qui éclaire le momie, ce soleil visible à l'œil de la brute 
aussi bien qu'à celui de l'homme. L'Eglise a condamné cette 
erreur dès son commencement. J.-C. est plus que ce soleil qui 
apparaît au levant, disparaît au couchant, que les nuages peuvent 
voiler et à qui succède la nuit. J.-C. n'a pas été fait soleil : c'est 
lui au contraire qui a fait le soleil Il y a une lumière qui a fait 
la lumière matérielle : aimons cette lumière, désirons d'habiter en 
elle, ayons-en soif. » 

Je suis la lumière du monde. « Que serait le monde si le soleil 
n'existait pas ? dit S. Cyrille. On ne connaîtrait rien de ce qu'il 
est. Tous les hommes seraient dans les ténèbres et la mort. » Le 
soleil une fois créé est devenu le centre, la vie et la beauté de la 
création matérielle. Mais il y a une lumière supérieure à celle du 
soleil : « C'est, dit S. Augustin, cette lumière qui a fait le soleil, 
le Verbe do Dieu. » 

« Pour être la lumière du monde, cette lumière qui a fait la 
lumière du soleil est venue vivre avec nous sous le soleil, couvrant 
sa lumière de la nuée de sa chair, afin de ne pas éblouir nos 
regards. » Et ce soleil, ainsi voilé est devenu le centre du monde 
des âmes ; il nous a révélé le monde des œuvres divines et le 
monde des âmes, a El de même qu'il serait insensé de s'attaquer 
au soleil et de chercher à l'éteindre, il est insensé de s'attaquer à 
J.-C. le soleil des âmes. » 

J . -C. ne se contente pas de se dire la lumière du monde, il se 
dit aussi la lumière de vie. Celui qui me suit ne marche point 
dans les ténèbres, mais il aura la lumière de vie. 

« Le Psalmiste, dit S. Augustin, annonçant les biens que nous 
devions attendre, unissait ces deux choses la lumière et la source 
de vie. Les enfants des hommes espéreront à l'ombre de vos ailes, 
disait-il. Et que doivent-ils espérer f Ils seront enivres de l'abon
dance de votre maison, et vous les abreuverez d'un torrent de 
joie. Il est précieux ce vin dont l'ivresse est glorieuse, ce vin qui 
loin de troubler l'intelligence l'éclairé. Et comment se fait cet 
enivrement ? En puisant à la source de la vie. En vous est la 
source de la vie. Et la source do la vie est venue sur terre ; elle 
allait e t venait; on l'entendait qui disait : Que celui qui a soif 
vienne à moi ! Mais en même temps qu'à la source le Psalmiste 
nous conduit à la lumière : En vous est la source de vie, et dans 
votre lumière nous verrons la lumière; nous posséderons la 
lumière qui procède de la lumière, » nous posséderons la lumière 
qui est source de vie. 

« Dans le monde de la nature, autre est la lumière, autre est la 
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source. Notre bouche cherche la source et nos yeux cherchent la 
lumière. 11 n'en est pas ainsi de la lumière qui vient de Dieu : 
celui qui est lumière est en même temps source ; il nous éclaire 
et il nous abreuve ; il nous apporte à la fois la vérité, le rafraî-

ib. n. 5. classement et la vie. » 11 est la lumière de vie. 

Celui qui me suit ne marche pas dans les ténèbres. « Le soleil 
qui donne la lumière aux yeux de notre corps, se dérobe tous les 
jours à nos regards en son couchant. Mais il n'y a point de cou-

sî non ab nio ftefas chant qui nous dérobe celui qui est lumière de vie, à moins que 
tetpse iieîî™e"ïom! n o u s n e n o u s dérobions à lui par une chute. Il est partout, et tout 
ib. D 6 entier partout. » 
J O I E D ' Ê T R E A V E C L A Quelle joie de n'être jamais dans les ténèbres, et d'avoir la cer-

L U M I E R E titude d'être dans la lumière ! Quiconque s'est mis à la suite de 
J.-C. a eu cette certitude en matière dc devoir, de vertu, dc 

: grandeur morale et de destinée. Nous devons craindre d'être dans 
les ténèbres toutes les fois que nous suivons une autre lumière, 
notre raison, ou la raison d'autrui, nos passions ou les opinions 
régnantes. 

Celui qui me suit aura la lumière de vie. « Ce qu'il réclame 
est pour le présent, celui qui me suit, et ce qu'il promet est pour 
l'avenir : il aura. Sa parole n'aura tout son effet que dans l'avenir, 
quand arrivera ce jour dont le Prophète disait : Au matin, f appa
raîtrai devant vous et je verrai Au matin, quand la nuit dc P». i.t,$ 
ce siècle sera passée, passées aussi avec elle les terreurs des ten
tations, quand le lion qui rûdc autour de nous aura été vaincu ; 
c'est alors que nous posséderons la lumière de vie, la lumière qui 

ib. o. 7. procède de la vie et qui donne la vie. » 
« Ce qui convient au moment présent, c'est de désirer la 

lumière, de la désirer ardemment : sous l'action de ce désir, de 
mouiller de nos larmes notre couche, d'exprimer notre désir à 
Dieu, de lui dire : Devant vous est sans cesse mon désir , et 
ensuite de faire; ce que nous a dit le Sauveur, de nous mettre à sa 

ib. o. 8. suite. > Kn nous mettant à la suite de Jésus nous arriverons infail
liblement à la lumière. 

Quelle excuse pourrions-nous alléguer pour ne pas le suivre ? 
La difficulté de trouver la voie ? « Mîiis celui qui est la voie est 
venu lui-même au-devant dc nous. Le défaut dc lumière ? Il est 
lui-même la lumière, lumière qui guérit les yeux malades. La 

ib. diiïiculté de marcher ? 11 a fait marcher les boiteux. » Celui qui se 
mettra à sa suite marchera dans la lumière, une lumière qui le 
nourrira, qui lui donnera \i\ force et la joie. 

Israël au désert rencontrait des ennemis contre lesquels il était 
obligé dc combattre ; mais sous la protection dc la nuée lumi
neuse, il combattait avec conliance, car il était sûr de la victoire. 
« Dans la vie présente, nous évitons difficilement la guerre, dit 
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S. Augustin : il nous faut lutter contro ceux que nous voulons 
ramener. » 

« Souvent l'homme découragé par ces luttes se dit en lui-même: 
Pourquoi m'exposer à ces contradictions, nfaboucher avec ceux 
qui rendent le mal pour le bien V Je voudrais les sauver et ils 
s'obstinent à périr : pourquoi consumer ma vie dans celte lutte?.. . 
Je rentrerai en moi-même, et je vivrai avec moi en invoquant 
Dieu, t 

f Oui, rentrez en vous-mêmes, mais là aussi vous trouverez la 
guerre, la guerre de la chair contre l'esprit... Du sein de cette 
guerre vous crierez : Qui me délivrera P VA la réponso sera : La 
grâce de J.-C... » Kt avec l'assistance de celui qui est la lumière »• <0. 
de vie vous saurez vaincre le mal au dehors el au dedans. 

« Allons donc à Jésus si nous craignons les ténèbres, les 
ténèbres de la vie, et si nous aimons la lumière, non pas seulement 
celle par laquelle on distingue le blanc du noir, mais celle par 
laquelle on distinguo le juste de l'injuste. » ib. Tr. 35. n 1. 

« Celui qui est privé de la lumière comment ne trébucherait-il 
pas dans le chemin V Notre chemin c'est la vie dans la justice. Si 
la lumière est nécessaire pour marcher dans les chemins de pierre, 
combien plus précieuse est la lumière qui nous aide h marcher 
dans les chemins de la vie ! Tobic avait les yeux du corps fermés, 
'son fils lui donnait la main pour le conduire, et le père en ses 
conseils montrait au fils les chemins de la vie C'est cette 
lumière que nous devons recevoir de celui qui éclaire sans avoir 
besoin d'être éclairé, de celui qui est source de lumière. » ib. n. 8. 

Ceux qui aiment la lumière se réjouissent quand ils voient le 
soleil inonder le monde de sa lumière : ainsi devons-nous nous 
réjouir quand nous voyons lo soleil des Ames remplir le monde 
de sa lumière, el que nous voyons les Ames marcher n celle 
lumière. 
' C'est ainsi que Jésus se présente à nous comme la source d'eau 
vive et la lumière. Pour arriver au salut, il faut boire Peau qui 
s'offre à nous et marcher à la lumière, grandir et agir dans la 
lumière : recevoir la grâce et y coopérer, c'est là toute la vie 
chrétienne. 

Les Juifs, l'entendant ainsi parler, étaient demeurés assez 
calmes, parce que, remarque S. Jean Chrysostôme, il ne s'était 
pas dit le Fils de Dieu. VA cependant toutes les paroles qu'il avait chrys n»mti. s* in 
dites étaient l'équivalentes de celle-là : il était la lumière ; qui- J o " n - n* *" 
conque ne viendrait pas à lui demeurerait dans les ténèbres, et la 
lumière ne devait jamais être vaincue par toutes les oppositions 
qu'elle rencontrerait. « Qui des Prophètes avait jamais parlé ainsi? 
Celui-là seul pouvait le faire, dit S. Cyrille, qui était Dieu par 

nature. n . cyrm. h. . 
Us sentaient qu'il avait dit de lui des choses que personne 
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». I l 

Au*. Tr. 35 n. 4. 

AUTORITÉ OU TÉMOI
GNAGE DE JÉSUS 

IL APPARAIT COMME 
LA LUMIERE 

encore n'avait dites. Les Pharisiens lui dirent donc : Vous 
vous rendez témoignage à vous-même, votre témoignage 
n'est point véritable. 

Jésus n'oublie point que lui-même, une autre fois, leur avait 
dit : Sije me rends témoignage à moi-même, mon témoignage Jom v. $ 

chrys. Homil Si n. «. nest pas véritable. « Il avait, à ce moment, dit S. Jean Chrysos
tôme. pris position comme un homme ordinaire, et c'est pourquoi 
il ne s'appuyait que sur le témoignage que son Père lui rendait 
dans ses miracles. Ici sLétablissant à sa place véritable, il revendique 
le droit de dire lui-môme ce qu'il est, et de le dire avec l'autorité 
qui lui appartient. « Kcoutons donc, dit S. Augustin, ce qu'il va 
leur dire : écoutons nous aussi, mais non comme e u x : ils l'écou-
taiont en le méprisant, nous Pécouterons en le croyant ; ils 
voulaient le mettre à mort, nous voulons vivre par lui. » 

Il leur répondit : Si Je rends témoignage de moi, mon 
témoignage est vrai, parce que je sais d'où je viens et où je 
vais. U fonde l'autorité de son témoignage sur la conscience qu'il Jow.vin 
a de son origine et de sa fiu, de ses rapports avec son Père et de 
ses effets dans le monde. 

// sait... « La lumière, dit S. Augustin, montre tout le reste et 
se montre elle-même. » « Tous nous avons reçu de sa plénitude 
et par conséquent il avait le droit de rendre témoignage de lui. 
Parce qu'il s'était humilié, parce qu'il était descendu dans la 
nuit, il avait besoin, à cause de la faiblesse de notre vue, d'un 
témoignage. Il a eu le témoignage de ses miracles, et il a eu le 
témoignage plus probant encore des prophéties. » 

« Et Jésus demeure lui-même plus grand que ses Prophètes : 
quand il vient, il dissipe toutes ténèbres : il n'a plus d'autre 
témoignage que lui-même. Vous qui aviez reçu quelques gouttes 
do rosée, vous pourrez boire à la source: vous qui aviez été 
éclairés par un rayon venant à travers des labyrinthes à un cœur 
rem] il i de ténèbres, vous pourrez contempler la lumière dans tout' 
son éclat. » 

11 y a une lumière répandue dans le monde et qui est la même 
partout : c'est la lumière qui.éclaire les intelligences. « Celui qui 
comprend la justice en Orient ne la comprend pas d'une autre 
façon (pie celui qui la comprend en Occident; séparés par le corps, 
ils sont unis par les vues de l'esprit. Cette lumière se rend témoi
gnage à elle-même ; elle ouvre les yeux qui sont sains, et elle se 
fait connaître par elle-même. » 

«c Kt ce témoignage de la lumière est vrai, soit qu'elle se fasse 
connaître elle-même, soit qu'elle fasse connaître tout le reste, car 
sans elle on ne peut la connaître, et sans elle on ne peut connaître 
le reste. » 

Kt c'est ainsi que procède Jésus aujourd'hui. 11 se présente 
comme la lumière. S'il ne se présentait pas lui-même, on 

ib. n. 8. 

ib. n. 9. 

Erfto testimoninm 
sibi perhibet Inx. ib. 
n. l. 

ib. n. G. 
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ne pourrait le connaître. Ah ! comme il fallait qu'il fut sûr de lui-
môme pour d i r e : Regardez-moi et vous saurez q u e j c s u i s l e 
Sauveur, le Fils de Dieu. Et le temps a confirmé cette audace : il 
a sufli de le regarder pour comprendre qu'il était la lumière. Et 
comme la lumère éclaire tout le reste, ce n'est que par J.-C. que 
nous pouvons comprendre le reste du monde. 

Jésus se présente comme ayant la conscience parfaite de son I L C O N N U T , S O N O R I -

origine et de sa fin. Je sais d'où je viens et où je vais. Cette filNE t T s * F I H 

lumière qui est venue vers nous est la lumière parfaite qui vient 
de Dieu et qui retourne à Dieu. « II est venu, et cependant il n'a 
pas quitté celui d'où il venait ; et de même il ne nous aban
donnera pas quand il retournera vers lui: il est Dieu. » « Et Dieu, lb. n. 5. 
dit S. Jean Chrysostôme, est à lui-même un témoin digne de 
foi. » Clirjrt. ut inpr. 

Seul, J . -C. s'est présenté au monde comme ayant la science 
des origines et des destinées. Comme il apparaît grand en tant 
que possesseur des secrets de Dieu ! 

A l'apparition de cette figure unique dans le monde, on aurait 
du se demander quelle en était l'origine, pourquoi Dieu l'avait 
envoyée ; et les Juifs ne s'en étaient pas mis en peine ; et Jésus 
pouvait leur dire: Pour vous, vous ne savez d'où je viens 

, a ni où je vais. 
Et cette indifférence était venue de ce que jugeant uniquement 

avec les sens, ils n'avaient vu en Jésus que les apparences oxté-
t i 5 , ri cures et les faiblesses de la chair. Vous jugez selon la chair, 

leur disait encore Jésus. « Vous ne voyez, en moi que la chair ; 
vous ne voyez que l'homme et ne voulez pas voir le Dieu. » Et Au*. Tr. 86 n. 3. 
vous ne voyez que les infirmités de la chair parce que vous ne 
voyez que par la chair. Et malgré votre pou de lumière, vous 
n'hésitez pas à juger. Souvent moins il y a de lumière, plus on est 
alïjrmatif et sévère en ses jugements. Avec quelle sévérité ils 
jugeaient le Fi ls de Dieu ! 

Pour moi, disait Jésus en face de cette obstination à juger, 
a je ne juge personne. « Et cependant nous le reconnaissons 

comme le seul juge des vivants et des morts. » 11 a dit lui-même A n r i b - D- *• 
que le Père lui avait remis tout jugement entre les mains. Oui, 
mais l'œuvre qu'il est venu accomplir avant tout, c'est celle de 
sauver, et non celle de juger, et il est tout entier à celte œuvre. ih. 
Il venait de le prouver dans son attitude à l'égard de la femme 
adultère. Puissions-nous aussi, comme Jésus, travailler d'abord à 
sauver les âmes au lieu de les juger. 

Et si je juge, car il y a eu bien des circonstances dans IL N E J U G E Q U ' A V E C 

lesquelles Jésus a du porter des jugements, ceux qui ne voulaient L E P E R E 

pas accepter les paroles du salut l'y forçaient, mon jugement est 
vrai, parce que je ne suis pas seul, mais le Père qui m'a 

s.*, envoyé est avec moi. Il est avec moi, car en m'envoyant il ne 
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ib. n. 7. 

ib. n . 9. 

Rupert. h. I. 

tb. n. 10. 
Piffero jndicium, 

Don differo trstimo-
niom. An*, ib. 

m'a pas quitté, il est demeuré avec moi. « Ainsi donc, ô Seigneur 
Jésus, votre mission fut votre Incarnation. » a Vous nous dites : 
Le Père est avec moi. Je suis le Fils de Dieu, mais je ne suis pas 
au milieu des hommes de façon à y être sans mon Père. J'ai pris 
la forme du serviteur, mais sans perdre la nature divine. * 11 sent, 
il voit son Père avec lui, il s'appuie sur lui, et ceux qui veulent 
regarder Jésus, voient le Père avec lui e non seulement dans les 
miracles par lesquels il confirme sa mission, » mais par toute 
l'irradiation de sa sainteté dans la personne de son Fils . Avec 
confiance Jésus conviait tous les hommes à regarder le Père en 
lui. 

Et tout jugement prononcé par le Fils sera le jugement du 
Père : ce jugement aura donc une valeur irréfragable. Car il est 
écrit dans votre Loi que le jugement de deux personnes 
sera jugé véritable. Or je rends témoignage de moi, et le 
Père qui m'a envoyé rend aussi témoignage de moi. « N'y 
a-t-il pas ici un mystère V demande S. Augustin. Quand la Loi 
réclame deux ou trois témoins, peut-on croire que deux témoins 
humains mettront la vérité à l'abri de toute conteste ? N e faisait-il 
pas allusion à ce mystère des personnes divines sur lesquelles 
repose toute vérité, » et qui toutes ensemble ont rendu témoignage 
à la vérité ? « C'est ainsi que Jésus, remettant à plus tard son 
jugement, nous donne dès maintenant son témoignage. » 

Ce témoignage il le puise dans la conscience intime qu'il a de 
lui-même : jamais homme n'a parlé de lui-même comme lui, n'a 
su comme lui ce qu'il était. Hardiment il appuie son témoignage 
sur le témoignage de son Père, ce témoignage qui se fait entendre 
dans le monde entier, dans les événements et dans la conscience 
de tout homme qui veut écouter. Jamais homme n'a invoqué le 
témoignage de Dieu avec cette assurance. 

Il se présentait comme ayant le droit de porter témoignage sur 
lui-même, c'est-à-dire comme Dieu, et comme muni du témoi
gnage de Dieu. Celui qui saura méditer ses paroles y trouvera 
l'attestation des deux natures, delà nature divine et de la nature 
humaine. O Jésus, que de grandes vérités renferment toutes vos 
paroles ! 

« Nous aussi, mes frères, disait S. Augustin, prenons Dieu 
comme juge et comme témoin. 11 témoignera un jour sur nous : il 
n'appellera aucun autre pour savoir ce que vous êtes. Et il sera 
juge, car il a le pouvoir de mettre à mort et de vivifier,1 de con
damner et d'absoudre, de jeter en enfer et de faire entrer dans le 
ciel. Et celui qui nous jugera nous voit maintenant: on ne pourra 
le tromper quand il commencera à juger. Il vous dira : Quand 
vous étiez méprisant, je le voyais ; quand vous refusiez de croire, 
je ne changeais pas mes desseins ; j attendais et je me changeais 

T. 1T. 

v. IL 
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pas. » Acceptons celui qui veut être notre témoin, afin de ne pas 
encourir la colère du juge. 

Les Juifs lui disaient donc : Où est votre Père ? Etait-ce 
le mépris, était-ce la curiosité qui leur faisait dire cette parole? 
En tout cas, i ls lui faisaient entendre que, puisque son Père n'était 
pas là, son témoignage n'était pas recevable. 

Et Jésus répondit : Vous ne connaissez ni moi ni mon 
Père : si vous me connaissiez, vous connaîtriez peut-être 
aussi mon Père. 11 leur avait dit la veille : Vous me connaissez 
et cous savez d'où je suis (Joan. vu. 38). Kt maintenant il leur dit : 
Si vous me connaissiez ! Il leur fait comprendre qu'il y a en lui des 
choses qu'il ne connaissent pas, eux qui jugent selon la chair. 

Àh ! s'ils connaissaient cet élément supérieur qui est en lui, s'ils 
connaissaient seulement son urne et son cœur, ils connaîtraient 
aussi son Père, car il y a ressemblance entre le Fils et le Père. A 
la Cène, il dira la môme parole à l'Apôtre Philippe. Tous ceux qui 
auront la science du Père, l'auront par J.-C. : il y a une telle unité 
entre le Père et le Fils qu'on ne peut aller au Père que par le 
Fils . 11 est vraiment la lumière du monde, la lumière qui révèle 
Dieu. 

J.-C. prononça ces paroles dans le temple, près de la salle 
du trésor, qui était la salle où se réunissait le sanhédrin, par 
conséquent en face dc ses pires ennemis. Et personne ne mit la 
main sur lui, parce que son heure n'était pas encore venue. 
« Oui. dit S. Augustin, il avait son heure, non une heure qui lui 
eût été imposée, mais une heure qu'il avait acceptée librement et 
à laquelle il se soumettait librement. » 

« Rendons grâces à la puissance de sa divinité, par laquelle il 
conduit les événements, et à la miséricorde qui l'a porté h prendre 
sur lui notre faiblesse ; et par cette puissance cachée, que les Juifs 
ne voulurent point connaître, par cette chair qu'il a prise pour se 
rendre visible, connaissons dans le Christ ce qui le rend égal au 
Père et ce qui le rend soumis au Père, » et par le Christ 
connaissons Dieu. 

Jésus dit ces paroles près de la salle du trésor. « Les Juifs, dit 
Origène, y portaient avec empressement leur argent, en hommage 
à Dieu et pour l'utilité des pauvres. La vraie richesse c'est la 
parole de Dieu qui porte en elle l'empreinte du roi du ciel : c'est 
de cette richesse que J.-C. a rempli le trésor de l'fêglisc. » t J.-C. 
y accumulait ces richesses comme celles qui s'amassaient dans le 
trésor du temple, car il parlait eu paraboles: les Apôtres ouvriront 
ce trésor et le répandront dans le monde entier. » 

DilTerebam. H O D aufe-
roban». ib. n 11. 

Aag. 

ON NE LE CONNAIT 
QU'AVEC SON PERE 
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Jésus à la rè te des tabernacles. 

V . Sa grandeur transcendante. 

U N E D E R N I E R E A F 

F I R M A T I O N A U P E U P L E 

O E J E R U S A L E M 

Jésus s'était appliqué les deux grands symboles qui étaient 
comme le centre de la fête des tabernacles, l'eau et la lumière. 
Il va nous dire encore une fois ce qu'il est, mais d'une façon 
absolue. 

Les Pharisiens et les princes des prêtres avaient voulu se saisir 
de lui ; et ils n'avaient pu le faire, parce que remarque l'Kvangé-
lisle, son heure n'était pas encore venue : Jésus connaissant leurs 
pensées leur parle de sa fin prochaine. 

(7était la dernière fois qu'il se trouvait en face de son peuple 
rassemblé, avant la fête où il devait être mis à mort. Cette foule 
était sur le point de se disperser de tous côtés. La situation était 
grave. Pendant «pic les chefs avaient pris parti depuis longtemps 
contre Jésus, la foule était hésitante. Jésus voulait à cette hostilité 
et à ces hésitations jeter une dernière et solennelle affirmation ; et 
cette allirmation devait aboutir à une crise finale : le peuple de 
Jérusalem devait se séparer do lui. La gravité de cette situation 
imprime à tout ce discours un caractère marqué de tristesse et de 
solennité. Ecoutons avec attention ces déclarations que J.-C. fait 
de sa grandeur, déclarations qui ont quelque chose d'un testa
ment. 

J É S U S A N N O N C E S A F I N j e m'en v a i s , l e u r di t - i l à n o u v e a u . « Sa mort sera un départ j e M , | 
qu'il accomplira librement pour retourner au lieu d'où il était 
venu, et qu'il n'avait jamais quitté. » Sa mort sera l'effet de leur 
malice : ils pourront croire que ce sont eux qui le mettent à 
mort, et il leur annonce que sa mort sera un départ volontaire : 
Je tu en vais. 

J e m'en v a i s e t v o u s m e c h e r c h e r e z . Jamais la pensée du 
Christ ne fut plus présente au monde qu'après son départ de ce 
mondc. « Ceux qui l'aimaient et le haïssaient pensaient à lui, les 
uns pour le persécuter encore, et les autres pour le garder avec 
eux. » 

Ici, le Sauveur parle à ses adversaires. Peut-être fait-il allusion 
aux regrets désespérés de ceux qui auront conscience d'avoir 

Ang. Tr. 33 in Joan. 
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méconnu le 'temps de la visite de Dieu : repoussé par son peuple, 
il y laissera un vide que rien ne pourra combler. Il ne leur dit 
pas, Vous m'appellerez : s'ils l'avaient appelé, il serait venu ; 
mais, Vous me chercherez ; ils devaient chercher partout un sau
veur sans le trouver. « Chercher véritablement Jésus, dit Ori-
gène, c'est chercher la \érité et la sagesse ; c'est chercher le 
Verbe, qui était dès le commencement dans le sein du Père, afin 
qu'il nous amène au Père. » Ce n'est pas ainsi que les Juifs cher- Origen. T . t e jo joan 

chaient un sauveur. " * 

Dans la vie des âmes, il est des époques où Ton se sent aban
donné de Dieu : et se sentir abandonné de Dieu, quelle peine ! Si 
comme les Juifs on veut trouver soi-môme le sauveur, un sauveur 
tel qu'on le désire, en rapport avec ses préjugés et ses passions, 
on ne le trouvera pas : le seul moyen de trouver Jésus, c'est de 
l'appeler, et de l'accueillir, lui et sa parole, quand il vient nous 
visiter. 

fi fait aussi allusion à la haine dont ils continueront à le pour
suivre après son départ de ce monde, haine sur laquelle le Pro
phète appelait la vengeance de Dieu : qu'ils soient confondus ceux 

iW. 15. oui cherchent mon âme pour f enlever. An», m snpr. 
Et à cause de cela, parce qu'ils n'auront cherché J.-C. que pour 

le persécuter, ils mourront impénitents : Vous mourrez dans 
tts. votre péché. Mourir dans le péché, c'est mourir dans ce qui 

souille, dans ce qui abaisse, dans ce qui sépare de Dieu, et qui 
attire le courroux de Dieu sur l'homme. Mourir dans son péché, 
c'est s'y ensevelir pour toujours. Les Juifs repoussant le Sauveur, 
devaient mourir dans un péché qui avait été leur péché toute 
leur vie : c'est là le malheur effroyable entre tous les autres. 

« Quand nous gardons dans notre âme, dit Origène, les germes 
do vérité qui ont été déposés en clic, le Verbe de Dieu est avec 
nous ; et quand nous nous laissons aller au mensonge, alors il 
nous dit : Je m'en vais. Nous le chercherons cl nous ne le trouve
rons pas. Vous mourrez dans votre péché, nous dit-il. Ce n'est 
pas encore la mort, la mort irrévocable, mais celte maladie qui 0 r i M T , j 
consiste à se séparer du Christ conduit à la mort. » l g D ' 3. 1 0 0 M ' 

Je m'en vais et là où je vais vous ne pouvez y venir L A S É P A R A T I O N DEFI-

tfX vous-mêmes. Cette môme parole il la dira à ses Apôtres la veille N I T I V E 

de sa mort, mais en leur faisant comprendre qu'il ne s'agit que d'une 
impossibilité du moment. « H ne leur enlève point l'espérance, il 
ne Fait que leur annoncer un retard. » C'est aux Juifs seuls qu'est An*, ut snpr. a. 2. 

annoncée la séparation éternelle. 

« Il y aura pour eux, dit Cyrille, deux malheurs : la mort dans 
le péché, dans le péché qui leur fera sentir son aiguillon, et la pri
vation du séjour où Jésus conduit les âmes qui sont à lui. Com
ment en effet pourraient-ils suivre dans son entrée au ciel celui 
qu'ils n'ont pas reçu descendant du ciel ? C'est ce double châli-
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mont qui atteindra ceux qui sont réfractaires aux volontés du 
Christ. De même qu'un malade est tourmenté par sa maladie, et 
de plus est privé des hiens de la sauté, de même ccux qui ont 
encouru la damnation, souffrent des tourments que leur inflige 

Cyriii. h. i. leur péché et de la perte de la béatitude éternelle. » 
Ce départ, cette impossibilité de le rejoindre provoquèrent 

1 ironie des Juifs. Ils comprennent que Jésus parle d'une mort ; 
mais dominés par leurs pensées charnelles, ils croient que Jésus 
veut se grandir par le bon marché qu'il fera de sa vie, la forfan
terie avec laquelle il affrontera les sombres régions d'outre-
tombe. Veut-il se tuer ? disaient-ils ; puisqu'il nous affirme 
que là où il va, nous ne saurions y aller nous-mêmes. S'il 
s'agit de ces régions, nous pouvons lui laisser son privilège. Tou
tefois, ils auraient pu comprendre que Jésus ne leur parlait pas 

ib. de la mort : « Car quel est l'homme qui ne meurt pas ? » dit 
S. Augustin ; mais qu'il leur parlait d'un séjour ultérieur où con
duit la mort. 

L A D I F F É R E N C E D A N S Et Jésus leur montre l'origine du malentendu qui les sépare, et 
L E S O R I G I N E S j a c a u s e p 0 U r laquelle ils ne peuvent s'élever aux régions surna

turelles qu'il leur montre. Vous êtes d'en bas, leur disait-il. 
• Vous ne goiUez que la terre : comme des vers, vous ne vous 

Aog. ib. nourrissez que de terre, vous ne désirez que les choses terrestres. » 
Vous êtes d'en bas, et moi je suis d'en haut. Vous êtes de ce 
monde ; moi je ne suis pas de ce monde. « Comment en effet 
serait-il de ce monde, lui par qui le monde a été fait ? dit S. Au
gustin. Tous ceux qui sont du monde sont postérieurs au monde; 
car le mondc était d'abord, et après lui l'homme qui est du 
monde : mais le Christ était d'abord, et le monde a été après lui : 

Au(r. D. 4 - ainsi il est supérieur au monde. » 
« // est d'en fiant. Quelles sont ces hauteurs d'où il descend ? 

Ce ne sont point celles de l'air : les oiseaux y volent ; ni celles du 
ciel que nos yeux contemplent : le soleil et les éloiles le peuplent; 
ni celles du monde Angélique, c'est lui qui a créé les Anges. 
Quelles sont donc ces hauteurs qui sont les hauteurs par excellence? 
C'est le Père, car rien n'est au-dessus de ce Dieu qui a engendré 
un Fils égal à lui, éternel comme lui, par qui il a créé toutes 

ib. choses. » On comprend (pie descendant de ces hauteurs, le Verbe 
ait des pensées supérieures à la terre : toute âme qui appartient à 
Jésus participe à ces pensées supérieures. * Une grande distance, 
dit S. Augustin, séparait les Apôtres des Juifs, la distance qui est 
entre les ténèbres et ia lumière, entre la foi et l'incrédulité, entre 
l'espérance et le manque d'espoir, entre la piété et l'impiété, entre 
la charité et la cupidité. Mais les Apôtres n'étaicnt-ils pas du 
mondc? Oui, puisqu'ils étaient des enfants d'Adam ; mais Jésus 
leur avait d î t : Je vous ai tirés da monde. Sortis du monde, ils 

ib. a. s. ont apparient! à celui par qui le monde a été fait, » Kt ils sont 
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devenus plus grands que le monde, «r Maïs ceux-là sont demeurés 
en bas à qui il a été dit : Vous mourrez dans votre péché. » 

« Tous nous naissons dans le même état qu'eux. Mais celui qui 
a fait le monde est venu vers nous, et nous a élevés au-dessus de ce 
monde. Si par quelque faiblesse nous sommes encore dans le inonde, 
que celui qui purifie et délivre vienne vers nous, qu'il fasse son 
œuvre en nous et nous n'entendrons plus cette parole : Vous 
mourrez dans votre péché. » 

« Tous nous sommes nés dans le péché ; tous nous avons ajouté 
au péché d'origine : que deviendrions-nous si celui qui délivre du 
péché ne venait vers nous ? Le grand malheur des Juifs fut, non 
de naître dans le péché, mais d'y mourir. C'est cela que doit 
craindre le chrétien, et c'est pour cela qu'on porte avec tant d'em
pressement au baptême du Christ l'enfant et le malade. » 

Il y a des hommes qui nés de la terre, rendent chaque jour plus 
pesants les liens qui les attachent à la terre ; el il y en a qui nés 
du ciel rendent toujours plus fortes les attaches qui les élèvent 
vers le ciel. « Plus vous thésauriserez sur terre, dit Origènc, plus 
vous serez d'en bas ; et plus vous thésauriserez dans le ciel, plus 
vous serez d'en haut, » 

Il y avait donc un abîme entre eux et lui : mais cet abîme pou
vait être franchi, il pouvait être franchi par la foi en lui. C'est 
pourquoi Je vous ai dit que vous mourriez dans votre péché 

i% si vous ne croyez pas que je suis. « Voici donc, dit S. Augustin, 
une porte d'espérance qui est ouverte à ceux qui devaient ne plus 
espérer. » 

« Mais que veut-il dire, demande S. Augustin, par cette parole: 
Si vous ne croyez pas que je suis..? Pourquoi laissc-t-il sa phrase 
interrompue? Ru n'ajoutant rien, il dit beaucoup. Que pouvait-il 
ajouter? Qu'il était le Christ, lo Fils de Dieu, le Verbe de Dieu, 
le créateur du monde, le créateur el le réparateur de l'homme ? 
En disant cette parole : Je suis, il dit la parole même que Dieu 
avait dite à Moïse : Je suis celui qui suis. » 

« Cette parole était d'une profondeur inouïe. Moïse la compre
nait-il ? Peut-être que non : c'est pourquoi Dieu ajoutait aussitôt : 
Je suis le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. » 

u Oserai-jo moi-même vous l'expliquer ? Je m adresserai à N. S. 
lui-même pour apprendre avant d'enseigner. 11 est près de nous, 
celui qui est présent partout : qu'il voie de quel cœur je l'inter
roge, et qu'il me donne l'intelligence de ce qu'il a dit. » 

« Je parlerai donc à mon Sauveur : qu'il veuille bien m'entendre. 
Je le crois présent, j'ai la certitude de sa présence : il n dit : Je 
suis avec vous jusqu'à la consommation des siècles. O Seigneur 
Jésus ! qu'avez-vous voulu dire par cette parole: Si vous ne croyez-
pas que je suis P De toutes les choses que vous avez faites, en 
est-il une seule qui ne soit pas V Est-ce que le ciel n'est pas t 

L ' É V A N G I L E MfcniTK AVKC LK* PKHKA, T . 'A. I* 

ïb. n. 6. 
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Est-ce que la terre n'est pas ? Est-ce que l'homme à qui vous 
parlez n'est pas ? Et l'Ange que vous envoyez ne serait-il pas ? Si 
toutes ces choses qui ont été faites par vous sont quelque chose, 
qu'avez-vous en votre être que vous n'avez pas communiqué à 
tout le reste ? Dites-moi ce que c'est qu'être, en toute vérité ; 
faites comprendre cela à l'homme intérieur qui est en moi. » 

« Toute chose qui change n'est pas en toute vérité ; l'être véri
table, l'être parfait n'est pas là où il y a du non-être : car il y a eu 
là une mort : morte est la beauté dans le corps qui a vieilli ; mortes 
sont les forces dans le corps qui est en proie à la maladie... Et 
quand vous demandez d'un mort ce qu'il est devenu, on répond : 
U n'est plus. . . Dans toutes les choses humaines, je trouve le passé 
et le futur ; dans la vérité absolue, je ne trouve que le présent, le 
présent immuable. » 

« Voulez-vous être véritablement? Elevez-vous au-dessus du 
temps. Mais le pouvoz-vous par vos propres forces ? Que celui qui 
a dit : Je veux que là où je serai, ceux-ci y soient avec moi, 
que celui-là vous soulève ! Il en a posé la condition dans cette pa
role : Si vous ne croyez pas que je suis, vous mourrez dans votre 
péché. Il n'a pas dit : Si vous ne comprenez pas; qui pourrait 
comprendre ? Mais : Si vous ne croyez pas... C'est la foi qui vous 

ib. o. 1 0 . sauve. » « Après leur avoir rappelé l'importance du salut, dit 
S. Cyrille, il leur indique le moyen du salut, c'est la foi, la foi en 
lui. » 

« Vous mourrez dans votre péché si vous ne croyez pas que 
c'est moi. C'est moi qu'annonçait le Prophète quand il disait: 
Revêts-toi de lumière, ô Jérusalem, car ta lumière est venue et 
la gloire du Seigneur s'est levée sur toi. C'est moi qui autrefois & 
ordonnais de dépouiller toutes les infirmités de l'âme et promettais 
de les guérir. Revenez, ô enfants, dans un retour complet, et je gué- Jorw 
rirai toutes vos blessures. C'est moi que le Prophète annonçait * 
comme le Dieu Sauveur. Voici votre Dieu, votre Dieu qui vient en 
sa puissance... comme un pasteur quipait son troupeau, rassemble 
dans ses bras ses agneaux et soutient les mères... Alors les U.Ï 
yeux des aveugles s'ouvriront, et les oreilles des sourds enten
dront ; le boiteux aura l'agilité du cerf et la langue des muets 
sera déliée. C'est moi dont il a été écrit: Voilà que vient à son lk.ïP: 

temple le Seigneur que vous cherchez, et VAnge de l'alliance que 
vous désirez. Il vient, dit le Seigneur, et qui pourra supporter 
l'éclat de sa venue P II vient semblable an feu du fondeur ou à 
l'herbe dont se serf le foulon. C'est moi qui par la voix du Psal-
mistc promettais de m'ofTrir en sacrifice au Père et lui criais à 
l'avance : Vous riavez plus voulu de sacrifice et d'oblation, mai» 
vous m'avez donné une oreille, et j'ai dit : Me voici. C'est moi h 
que la Loi par Moïse annonçait, disant : Le Seigneur votre Dieu ^ 
vous suscitera de vos frères un prophète semblable à moi : êcou- %x 
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t. K, 

tez-le* C'est justement quo vous périrez, si vous ne recevez pas 
celui qui a été annoncé par tant de voix. > Vous mourrez dans 
votre P Ê C H E si vous ne croyez pas que C'est moi. 

Ils lui dirent, voulant avoir de la part de celui qui s'affirmait 
avec tant d'autorité un déclaration nette sur lui-môme: Qui êtes-
vous donc ? Jésus leur dit : Je suis le Principe, moi qui vous 
parle (1). « Voilà bien, dit S. Augustin, ce quo c'est qu'être en 
toute vérité ; le Principe ne peut changer ; le Principe demeure en 
lui-môme et il innove tout. 11 est le Principe celui à qui il a été 
dit : Vous êtes toufous le même et vos années ne passeront pas... 
Vous devez croire que je suis le Principe moi qui vous parle; 
car si le Principe était demeuré tel qu'il était, près de son Père, s'il 
ne s'était fait homme parlant avec les hommes, comment croi
rait-on en lui, puisque l'homme ne peut entendre le Verbe intelli
gible sans la parole extérieure. » Il semble donc dans cette parole 
si brève résumer le mystère de sa vie divine dans l'éternité et de 
son Incarnation dans le temps. 

« Selon sa divinité, dit S. Ambroise, il est vraiment le principe 
de toutes choses : rien n'a été fait avant lui ; et il est la fin do 
toutes choses, car il n'y aura rien au-dessus de lui. D'après Salo
mon, il est le principe des voies de Dieu : c'estparluiqueThomme 
doit apprendre les voies de Dieu et accomplir les œuvres de Dieu. 
C'est en lui que Dieu a créé le ciel et la terre, [ lest le premier-né de 
toute créature, car il a été avant toute créature, et il est le modèle 
selon lequel tout premier-né doit être consacré au Seigneur, il est 
le saint par excellence. » 

* Il s'est dit aussi le Principe à cause des enseignements qu'il 
nous a donnés au sujet des vertus : il est l'auteur de toute vertu, 
et le chef de l'Eglise.. . Il est le principe de la chasteté <pti enseigne 
aux vierges à repousser les jouissances charnelles et à consacrer 
au S. Ksprit l'intégrité do leur corps et de leur Ame. Il est le prin
cipe du détachement, lui qui étant riche s'est fait pauvre, le principe 
de la patience, lui qui étant insulté, ne maudissait jamais, le prin
cipe de l'humilité, lui qui étant égal au Père a pris la forme de 
l'esclave. Toute vertu a eu son principe en lui. » 

Il s'était affirmé comme le Principe et comme le moyen d'arriver 
à la vie ; il aurait pu revendiquer le droit d'agir par lui-môme : il 
préfère invoquer la mission qu'il a reçue. J'ai encore beaucoup 
de choses à vous dire et de jugements à porter sur vous ; 

Cyrlll. h. 1. 

LE PRINCIPE 

Ib. 

A m b rot . Heximer. 
I. 1. e. 4. o. 15. 
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(1) Lu p l u p a r t des interprètes t raduisent le texte g roc rrjv apyuv a u t r m i c n t 
quo ln Vulg-ntc, v. g. S. Jean Ghryffostôtnc, S. Cyrille, les modernes : Depuis le 
commencement, je n'aurais pas titi vmtn parler : ou encore : Absolument, jrsuisre 
que je vous ai dit. L'incorrection g rammat ica le tlo oc U« phrano priHc a- (Ira in
terprétation» diverse*. L 1 in terpré ta t ion de S. Aiuliroise et de S. AuguMin qui 
cul ln plus généra lement adoptée dnns )'Kjrli*o para î t misai la plus e la i r r . 



CLXXIII — JÉSUS A LA FÊTE DES TABERNACLES 

Ang. Tr. 39. in Join. 

et en cela j'obéis à celui qui me dicte mon message, car il 
est véridique, et ce que j'ai entendu de lui, voilà ce 
que je redis au monde. 11 avait cependant dit qu'il ne jugerait '*% 
pas. « Oui, dit S. Augustin, pour lo moment présent : car dans le 
moment présent, il est venu sauver le monde ; mais il annonce le 
jugement à venir. Et aucun juge, ne jugera plus justement que 

"•reV"*vmu celui qui a été jugé si injustement. » 

11 enseignera donc et un jour il jugera ; mais en tout ce qu'il 
fera, « en différant le jugement pour se consacrer au salut du 

chrys. Homil. 53 monde. » il s'appuiera sur son Père, et lui rapportera la gloire de 
m Joan. n. i. tout. Avec quelle fidélité et quel amour le Fils de Dieu, égal à 

Dieu sVmpressc de rendre gloire à son Père ! 11 nous donne en 
cela un exemple et il nous dit : Fidèle qui comprends mon Evan
gile, vois comment le Verbe égal à Dieu, en Dieu depuis le 
commencement, rend gloire à celui dont il est le Fils. Et toi pour-

An*, ut iapr. rai s-tu l'élever contre celui dont tu es le serviteur ? » C'est cette 
fidélité de Jésus à l'égard de son Père, fidélité si humble et si gé 
néreuse qui a créé la fidélité si filiale du vrai chrétien. 

Quel était ce personnage dont il se disait l'envoyé et qu'il dési
gnait vaguement ? Ces notions qui sont maintenant familières aux 
chrétiens étaient bien au-dessus de toutes les idées courantes, 
comme elles sont encore maintenant au-dessus des idées qui occu
pent les mondains. Us ne comprirent pas qu'il appelait Dieu 
son Père. 

Devant cette inintelligence, Jésus leur annonce le grand moyen 
par lesquels il amènera les hommes à la révélation de sa personne, 
moyen extraordinaire entre tous, et où se retrouvera la puissance 
d'un Dieu. 

L E M O M E N T D E L A J é s u s donc leur dit : Lorsque vous aurez élevé en haut le 
R E V E L A T I O N C O M P L Ê T E j e p i i s de l'homme, vous connaîtrez que je suis. « 11 y en avait 

là qu'il connaissait, qu'il avait prédestinés avant Ja création du 
monde, lis devaient croire après sa Passion, quand sous l'action 
du S. Esprit et des miracles accomplis au nom de Jésus mort et 
ressuscité, ils se repentirent et furent transformés, qu'ils crurent 
en celui qu'ils avaient tué, et que par leur loi ils burent ce sang 
qu'ils avaient répandu avec tant de cruauté. » 

« 11 semble leur dire dans ce moment : Je diffère la pleine révé
lation de ma gloire afin d'accomplir ma Passion.. . 11 leur annonce 
qu'il recevra son exaltation de sa Passion, car cette exaltation dont 
il leur parle est celle de sa Passion cl non celle de sa glorification; 

Aug. Tr. 40. n. *. c'est celle de sa croix et non celle du ciel. » N'est-ce pas en effet 
de sa croix qu'est venue dans les cœurs lu lumière qui les a trans
formés ? 

« 11 sera crucifié, et il le sera par la main d'hommes qui ensuite 
croiront en lui, afin que personne ne désespère du pardon, en 
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voyant que le crime do ceux qui ont crucifié le Christ a été par
donné. » ib. 

Lorsque vous aurez élevé le fils de l'homme, vous connaîtrez 
que je surs... « Vous le connaîtrez, dit S. Jean Chrysostôme, parles 
signes qui suivront ma Passion; vous le connaîtrez parma Uésur-
rection et par la ruine qui s'abattra sur vous : vous verrez que jonc , ; h r v s H H r > 3 

saurais pâtir delà mortetqu'au contraire je conduis toutes choses. • in'Join. n. 2. 
Et vous connaîtrez que je ne fais rien de moi-même, et 

ils. que je vous parle comme mon Père m'a enseigné. Toujours, 
le même mélange de grandeur et d'humilité. H est égal au Père, 
et il reçoit tout du Père. Et il agit avec le Père : le Père est avec 
lui, assurant le succès de son œuvre, et vengeant aussi les injures 
qui lui sont faites. Celui qui m'a envoyé est avec moi. 

« Mais s'il est avec vous, dit S. Augustin, l'un n'a pas été en
voyé par l'autre : vous êtes venus ensemble. Et cependant demeu
rant ensemble, l'un a été envoyé et l'autre a envoyé : car celle 
mission c'est l'Incarnation, et l'Incarnation appartient au Fils et 
non au Père : c'est le Fils qui s'est incarné et non le Père. Ainsi 
donc le Père a envoyé le Fils et toutefois il ne s'est pas éloigné de 
lui; car il était impossible que le Père ne fut pas là où est son Fils. 
En quel lieu ne serait pas celui qui a fait toutes choses ? et le Fils 
n'est-il pas partout, lui qui a fait le monde ? » Aog. ut sapr. n . « . 

Et le Père ne m'a pointlaissé seul, parce que toujours, je fais 
9, ce qui lui plaît. « Voici de nouveau l'humilité qui se manifeste. 1 chrys. nt supr. 

En tout, il fait non ce qui est dc son droit, non ce qui lui plaît, 
mais ce qui plaît à son Père : il n'est pas un acte de sa vie qui ne 
soit ordonné au bon plaisir cl à la gloire de son Père. C'est à ce 
point de vue qu'il faut étudier sa vie et sa Passion pour les com
prendre: et partout dans sa vie et sa Passion, on v o i t le Père à c ô t é 

dc lui. Il confirme sa doctrine, il l'assiste dans ses miracles ; et 
dans sa Passion, quand Jésus étaitabandonnéde tous ses disciples, 
honni par ses persécuteurs, qu'il semblait abandonné par son Père 
lui-même, il avait conscience que jamais son Père n'avait été plus 
proche de lui, et qu'il agréait l'offrande qu'il lui présentait. 

Vous connaîtrez... Avec quel le assurance Jésus prend possession 
de l'avenir ! 

% Et Jésus disant ces choses, plusieurs crurent en lui. Toutes 
ces paroles de Jésus sortent de l'ordinaire : jamais homme n'a 
parlé comme lui. U y a là un mélange de mystère qui étonne 
l'esprit humain, qui prouve que ces paroles n'ont pu être inventées 
par l'homme, et de lumière qui éclaire toute la doctrine nouvelle. 
Le docteur chrétien y retrouve les vérités les plus hautes de la 
foi. « Toutefois, dit S. Jean Chrysostôme, ils furent amenés à 
croire par la parole d'humilité du Sauveur, plus que par ses pa
roles les plus sublimes. Mais combien celte foi était encore faible, 
Jésus va nous le montrer eu mettant cette foi à répreuve. » ih. 
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11 y avait on plusieurs de ces auditeurs un commencement de 
foi : Jésus leur dit ce qu'il doivent faire pour que cette foi reçoive 
tout son développement. Jésus dit donc aux Juifs qui 
croyaient en lui : Si vous demeurez dans ma parole, vous 
serez véritablement mes disciples. 

Vous connaîtrez la vérité, et la vérité vous rendra libres. 
« La foi, dit S. Augustin, a toujours un commencement humble: 
il en est ainsi de toute racine et de tout fondement. Vous voyez 
jeter dans une fosse profonde des pierres sans forme et sans 
beauté, et les racines de tout arbre s'enfoncer sous terre : vous 
admirez l'arbre qui s'élève dans les airs, vous admirez l'édifice 
majestueux, et vous oubliez le fondement et les racines. La foi est 
une racine et un fondement, la racine et le fondement de tout ce 
qu'il y a de plus grand. » Si vous demeurez dans ma parole, vous 
serez véritablement mes disciples, lit quel avantage en rctirerez-
vous? Vous connaîtrez, vous connaîtrez la vérité, et la vérité 
vous rendra libres. La science, la science vraie et la liberté, voilà 
donc les biens que Jésus promet à ceux qui, par la foi, établissent 
leur vie en lui. 

Si vous demeurez dans ma parole... « fi ne s'agit donc pas, dit 
S. Augustin, d'entendre la parole de J . - C , de s'en approcher ou 
même de la louer, « il faut y demeurer, s'y enraciner, y fonder sa 
vie. « Demeurer dans la parole de J . - C , c'est là, dit S. Augustin, 
une parole très brève, qui exprime une chose très grande. 
Demeurer dans la parole J . - C , c'est bâtir sur la pierre : alors les 
tempêtes peuvent se déchaîner, l'édifice ne tombera pas. Demeurer 
dans la parole de J . - C , c'est ne se laisser détourner de cette 
parole par aucune tentation. » Il faut donc y demeurer comme 
l'édifice demeure sur le roc qui lui sert de fondement, il faut en 
tout s'appuyer sur elle. Il faut y demeurer comme l'arbre demeure 
dans le sol où il a pris racine, il faut puiser la vie en elle. 

« Faudrait-il un effort pour demeurer dans la parole de Dieu ? 
Si l'effort est nécessaire, grande sera la récompense ; si l'effort' 

Jeu. tg 
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n'a pas été nécessaire, nous aurons reçu notre récompense gratui
tement. Demeurons donc en celui qui veut demeurer en nous Si 
nous ne demeurons pas en lui, fatalement c'est la ruine ; et lui, 
s'il ne demeure pas en nous, il ne sera pas pour cela privé de sa 
demeure. Nous demeurons en lui parce que nous avons besoin de 
lui : il demeure en nous parce qu'il est bon. » ih. n. 1. 

Quels sont les fruits de cette demeure, de cet enracinement dans P R E M I E R F R U I T . u 
la parole de J . -C. ? C O N N A I S S A N C E D E L A 

V Ê R I T Ë 

D'abord la science. Vous connaîtrez la vérité. « l ié quoi ! 
demande S. Augustin, ne connaissaient-ils pas la vérité puisqu'ils 
croyaient? Non, nous croyons pour connaître. Car ce que 
nous devons connaître, l'œil de l'homme ne l'a point vu. . . Qu'est-ce 
que la foi sinon croire ce que Ton ne voit pas, et la connaissance, 
voir ce que l'on a cru ?» 

« Le Seigneur est venu sur terre pour fonder la foi... îl était vu 
par tous et cependant il n'était pas connu de tous. U était repoussé 
par beaucoup, et il fut mis à mort par son peuple. Quelques-uns 
lui témoignèrent de là compassion, et cependant ceux-là même ne 
le connurent point dans sa vraie grandeur. II y avait là les premiers 
linéaments de notre foi et de l'œuvre qui doit se parfaire dans 
l'éternité. î l indiquait ce progrès quand il disait: Si quelqu'un 
m'aime, il gardera mes commandements, et mon Père Vaimera, 
et je V aimerai, et je me manifesterai à lui; il promettait déjà à 
ceux qui l'aimeraient une plus complète manifestation de lui-
même. FI le fait aussi dans ce moment en disant : Vous connut-
irez la vérité. Vos paroles, ô Seigneur, no sont-elles pas la 
vérité ? Oui, la vérité, mais la vérité qui veut être crue, et non 
pas encore la vérité qui est vue : en continuant a croire, vous 
arriverez à la vision, vous arriverez à contempler la vérité, non 
plus par des paroles qui résonnent aux oreilles, mais par 
la lumière elle-même resplendissant devant vous. » A n*" ^ / i o * 1 , 0 , B " 

c Tout ce que vous connaissiez jusqu'ici et que vous croyiez 
être la vérité, tout cela n'était que figures, et en croyant à ma 
parole vous posséderezla vérité. » Voilà ce que J.-C. promet aux chrys. iiomii. tu 
Juifs : il amène toute ligure à sa vérité. io J O M . n. 4. 

Et nous-mêmes, tout ce que nous espérons, nous ne le connais
sons qu'en une sorte d'énigme: en nous attachant à la parole de 
J . - C , en y demeurant, nous avons la certitude de le contempler 
dans sa resplendissante beauté. 

En demeurant dans la parole de N . -S . , en nous en nourrissant, 
nous arrivons dès la vie présente à posséder un sens nouveau qui 
nous fait comprendre les enseignements du Sauveur, et prépare 
la vision de gloire. 

« La vérité, dit S . Augustin, c'est le Verbe de Dieu. Cette 
vérité infinie s'est revêtue de chair pour nous, pour naître de la 
Vierge Marie, pour que fut accompli l'oracle prophétique : la 
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vérité est née de la terre. Cotte vérité, quand elle parlait aux Ps. M. 11 
hommes élait cachée dans notre chair: elle était cachée non pour 
être niée, mais pour différer sa manifestation : elle la différait pour 
pouvoir souffrir dans la chair, a lin de racheter la chair. J.-C. 
donc, ne laissant apparaître de lui que la faihlesse de sa chair, 
voilant sa majesté divine, leur dit : Si vous demeurez dans ma 
parole, vous serez véritablement mes disciples, vous connaît rez 

Any. Tr. 4i in Jo»n. la vérité. » En attendant de connaître la vérité dans sa splendeur, 
vous la connaîtrez de plus en plus par les racines quel le prendra 
dans votre âme. par la réponse qu'elle donnera à toutes vos aspi
rations, par le sens de la vérité qu'elle créera en vous. « Main
tenant vous êtes des croyants, en demeurant dans ma parole vous 
serez des voyants. Car la vérité, dit S. Augustin, est immuable : 
la vérité est du pain pour les âmes, elle les nourrit et elle ne leur 
fait jamais défaut. Elle transforme en elle celui qui se nourrit 

ib. d'elle e( elle ne se change pas eu lui. » 

Si vous demeurez en ma parole... vous connaîtrez... Remar
quons avec quelle insistance J . -C . réclame de nous la persévérance. 
11 voulait que tout dans son œuvre se fit par progrès successifs, 
sous l'action de Dieu et le concours de l'homme, et que le temps 
vint confirmer ce qu'il avait commencé. Combien il était sûr do 
sa doctrine pour réclamer ainsi pour elle l'épreuve du temps ! 

Attachés à la parole du Sauveur, désirons de la comprendre de 
plus en plus : désirons ardemment d'arriver à la contemplation de 
la vérité infinie, et de plus en plus nous entrerons dans l'intelli
gence des paroles du Sauveur. 

« Que vous dirai-je. mes frères V sTécric S, Augustin. Ah ! s'il 
se trouvait un cœur soupirant vraiment à cette gloire ineffable, si 
nous supportions noire exil en gémissant, sans nous attacher à 
ce siècle, et si d'un cœur plein de piété nous frappions à la porto 
de ce cœur qui nous a appelés, si nous désirions ardemment, car 
le désir est ce qu'il y a de plus intime dans le cœur, si nous éten
dions nos désirs autant que nous le pouvons, nous arriverions 
certainement. Oui, tout ce que nous possédons, les S t P B Ecritures, 
la réunion de tous les peuples, notre baptême, la célébration des 
saints mystères, mes instructions présentes, les chants de l'Eglise 
ne tendent qu'à ce but, à enraciner ce désir dans les Ames, à 
l'accroître tellement qu'il rende l'homme capable de posséder le 

Â»f. Tr. 40. v. io. bien infini. » 
S E C O N D F R U I T : L A Kt la vérité vous rendra libres, c Quelqu'un, dit S. Augustin, 

L I B E R T É pourrait dire : A quoi me servira de connaître la vérité? Si la 
vérité n'a pour vous aucun charme, en sera-t-il de même do la 

id. Serm. 134. n. s. liberté ? » La liberté est chère à tout homme. Ce nom de la liberté 
devait être cher à ce peuple qui avait toujours tant tenu h son 
indépendance, et qui, plus d'une fois, surtout à l'époque présente, 
avait subi le joug de l'étranger. 
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Mais grande était leur susceptibilité, comme celle de tous les 
hommes dominés par l'amour-proprc ; elle va jusqu'à leur faire 
nier un fait connu de tous. Ils lui répondirent: Nous sommes 
la race d'Abraham et nous n'avons jamais été esclaves de 

i. ». personne. Comment dites-vous : Vous serez libres ? 
Sans doute, la Loi Mosaïque interdisait de réduire à l'esclavage 

t XXV. les enfants d'Abraham. Mais souvent dans la suite des siècles les 
Juifs avaient subi la domination étrangère. « N'est-ce pas ce 
peuple, dit S. Augustin, qui était esclave en Egypte, condamné à 
faire des briques? N'a-t-il pas fallu, ô ingrats, que Dieu vous 
délivrât constamment de la servitude ? Et maintenant n'ôtes-vous 
pas encore sous le joug? Ne payez-vous pas le tribut? Ce fait du 
tribut à payer à César ne vous a-t-il pas servi pour tendre un 
piège à celui qui est la vérité ? Je suis stupéfait de cette superbe 
de l'homme qui ment au sujet de sa liberté, même quand il ne 
voit que la liberté matérielle. » 

« Q u e leur répond Jésus? Faisons attention à cette réponse, 
afin que, nous aussi, nous ne tombions pas dans la servitude. En 
vérité, en vérité je vous le dis : quiconque fait le péché est 

• M. l'esclave du péché. 
« La parole dont se sert le Sauveur pour fortifier son affirma

tion, amen, amen, a été conservée dans le texte do l'Evangile, 
bien qu'elle ne fut ni Grecque, ni Latine, mais Hébraïque ; elle a 
été conservée pour garder sous le voile d'un certain mystère un 
plus grand prestige : elle signifie : vela est %>raiy et Jésus la répète 
deux fois pour lui donner plus de poids. » 

J . -C. fait donc entrevoir aux contempteurs de sa parole la ser
vitude du péché. « C'est là, dit S. Augustin, la servitude misé
rable entre toutes. Les hommes, quand ils sont esclaves de maîtres 
cruels, désirent qu'un les vende, dans l'espérance, puisqu'ils ne 
peuvent plus espérer la liberté, de rencontrer au moins un maître 
moins mauvais. L'esclave du péché, quel maître pourrait-il espérer 
en échange du sien ? » 
. « D'autres fois, l'esclave, ne pouvant plus supporter son maître, 

prend la fuite. Où pourra fuir l'esclave du péché ? Il traîne avec 
lui partout son tyran : la conscience mauvaise ne peut se fuir ; elle 
porte avec elle partout son péché. » 

11 n est point de servitude plus écrasante que celle-là. Dans les 
autres servitudes, pendant que le corps plie sous le poids des 
chaînes, l'âme peut demeurer droite et la volonté libre. La servi
tude du péché pèse sur la volonté elle-même et l'entraîne. Quel
quefois le malheureux pécheur voudrait se redresser, briser sa 
chaîne, et il prétend qu'il ne le peut pas : il est esclave de son 
péché. « Et il en est d'autres qui sont plus esclaves encore, dit 
S. Grégoire : ce sont ceux qui mettent leur joie dans le péché ; le 
péché s'est emparé plus complètement de leur volonté. » 

An*. Tr. 41. o. î . 

LA VRAIE SERVITUDE 

ib. n. 3. 

ib. n. 4. 

Qutnto aliqai 11b e-
ri a s peragunt per-
Tena quat volant, 
tanto ejns servitio 
obnoxtùs obligantur. 
C.r«ftor. Moral. | . «5. 
c. 16, o. 34. 
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Au*, nt supr. 

CETTE SERVITUDE 
EXCLUT DE LA MAISON 
OE DIEU 

LA 

ib. 

LIBERATION 
LE FILS 

PAR 

Au*, ib. n. 5. 

ib. 

C'est une servitude qui fait sentir son poids à chaque instant. 
« Vous avez commis le péché pour vous procurer une jouissance : 
la jouissance a passé et le péché demeure : ce qui plaisait a passé, 
et il ne vous demeure que ce qui déchire. » 

Le péché est une forfaiture à l'égard de Dieu, et à cause de cela 
il exclut le pécheur de la maison de Dieu. L'enfant de Dieu est 
à demeure dans la maison de Dieu : mais l'esclave n'y est 
pas à demeure. II y entrera peut-être quelquefois, mais ce sera 
pour un moment, ce sera en tremblant : Dieu se servira peut-être 
de lui, mais comme d'un esclave, et pour les intérêts d'autruî. 

A qui donc recourrons-nous ?« Quelquefois, dit S. Augustin, 
nous voyons des esclaves fugitifs chercher un refuge dans l'église; 
le plus souvent, nous les subissons comme des indisciplinés : ils 
voudraient ne plus avoir do maîtres, et cependant ils acceptent le 
joug du péché. Pour être délivrée dc cette servitude, la plus dure 
et la plus humiliante de toutes, réfugions-nous près du vrai libé
rateur, réfugions-nous près du Christ, appelons-le. demandons à 
lui être vendus afin d'être rachetés par son sang : car le seigneur 
a dit : Vous avez été vendus pour rien, et vous serez rachetés 
sans rançon, sans rançon venant de vous, parce que votre rançon 
vient tout entière de moi. Car nous étions esclaves et nous n'avions 
rien : et il a payé notre rançon, non avec de l'argent, mais avec 

son sang. 
Kn montrant les séparations auxquelles amène le péché, il nous 

montre le grand moyen de la réconciliation. L'esclave ne de
meure pas dans la maison, mais le fils y demeure toujours : 
Si donc le fils vous délivre, vous serez vraiment libres. Si le 
fils avec tous ses droits, avec l'amour dont il est l'objet s'emploie 
à la libération de l'esclave, quel lien pourrait résister à son action 
libératrice ? Kl voilà ce qui s'est fait. Il y avait une séparation 
entre l'homme et Dieu. « Pour détruire cette séparation qui était 
le péché, celui qui seul était libre du péché vint parmi nous. Il 
vint, lui qui était médiateur, et prêtre éternel, il se fît lui-même la 
victime de son sacrifice. 11 devint le vrai sacrifice pour le péché, 
parce qu'il était lui-même sans péché. » Pouvait-il y avoir une 
libération plus complète? 

« Voilà donc notre espérance, d'être délivrés par celui qui est 
vraiment libre, et par cette libération de devenir les serviteurs du 
maître véritable : nous étions les esclaves dc la cupidité, par notre 
libération, nous deviendrons les serviteurs de la charité. » 

C'est ainsi que Jésus de son coup d'œil supérieur découvre et 
nous révèle la cause de toutes les oppressions quifpèsent sur nous, 
le péché : les péchés personnels, les péchés qui se commettent 
autour de nous, le péché d'origine. Lui seul se présente comme le 
libérateur, et en effet lui seul pouvait délivrer du péché. Lui seul 
qui était affranchi du péché pouvait offrir le sacritice qui expiait le 

T. S. 

T . a 
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poché. « Dans la loi mosaïque, les pretres qui offraient des sacri
fices pour le péché étaient dans la nécessité de les offrir d'abord 
pour eux-mêmes, étant pécheurs eux-mêmes. » La libération est 
complète, car non seulement il délivre du péché, il réconcilie le 
pécheur avec Dieu, il le ramène dans la maison paternelle. « Et 
lui seul pouvait faire cela, car le fils démettre dans la maison ; il 
y possède l'autorité, c'est un nouvel ordre de choses qui com
mence. » 

La liberté qu'il nous apporte est la vraie liberté, l'affranchisse
ment de tout ce qui abaisse, de tout ce qui opprime, du péché et 
de la passion, l'attachement sincère à toute autorité de qui nous 
dépendons, la volonté de demeurer à notre place : C'est la vérité 
qui vous rendra libres. La vérité, c'est la conformité des pensées 
avec les réalités, et des réalités avec l'intelligence divine : en s'éta-
blissant dans cette conformité, on arrive infailliblement à la liberté. 
«Embrassez donc la vérité et vous posséderez la liberté. » dit 
S. Augustin. 

« Ne dites donc pas : je suis libre, désormais je ferai ce que je 
voudrai. Si avec cette volonté vous faites le péché, vous êtes tou
jours l'esclave du péché. Mais votre volonté sera libre, si cllo est 
animée par la piété. Vous serez libre, si vous êtes serviteur; vous 
serez libre à l'égard du péché, si vous êtes serviteur de la justice, 
ainsi que le disait l'Apôtre : Quand vous étiez les esclaves du 
péché, vous étiez affranchis à Végard de la justice : maintenant 
a/franchis du péché, devenus les serviteurs de. Dieu, vous pos-

V i sèdez, comme fruit de votre liberté, votre sanctification ; et la fin 
»tt. " sera la vie éternelle. 

L'Apôtro S. Paul répétait la parole du Sauveur quand il disait 
d'un accent triomphant : La lai de r esprit de vie qui est en 7.-Y,'. 

fin. *. m'a affranchi de la loi du péché et de. la mort. 
Quelle est la nature de celte liberté a laquelle J . - C nous ap

pelle ? H importe de bien la comprendre, afin i de savoir, dit 
S. Augustin, à quelle liberté nous devons prétendre pour le 
moment, et quelle liberté nous devons espérer pour l'avenir. » 

« Le premier degré dc la liberté consiste dans l'affranchisse
ment des fautes graves. Vous ne pouvez, tout en méritant le nom 
de juste, être affranchi de tout péché, comme le déclare l'Apôtre 

ktt.t.s. S. Jean. Seul celui qui demeurait libre entre les morts a pu se 
dire sans péché. Mais aucune faute grave n'est tolérée par Dieu. 
Le premier effet de sa grâce est de nous en délivrer. Puis, celte 
grâce en ceux qui avancent amoindrit l'empire du péché, pour le 
détruire complètement dans la vie des parfaits. • 

« C'est là la première liberté que doit posséder tout chrétien : 
mais ce n'est pas encore la liberté parfaite. Je vois en mes 
membres, disait l'Apôtre, une autre loi en contradiction avec la 

k ï . n. loi de l'esprit. Voilà ce qui nous est resté dc notre infirmité apnV 
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notre baptême, en partie la liberté et en partie la servitude. Nous 
sommes libres dans la mesure où nous servons Dieu, esclaves 
dans la mesure où nous obéissons à la loi du péché. Quand avec 
TA potre nous pouvons dire : Je me complais selon l'homme inté
rieur dans la loi de Dieu, c'est là la liberté, car la liberté est une 
jouissance. Mais quand nous faisons par crainte ce qui est juste, 
Dieu n'est pas notre joie et nous sommes esclaves : qu'il devienne 

ib. n. to. votre joie et vous êtes libre Se délecter dans la loi, dans ce 
que commande la loi, se délecter dans la justice elle-même, voilà 

ib. n. i l . le degré supérieur de la liberté à laquelle nous appelle le Christ ». 
Si les sens sont encore enclins au péché, que devons-nous 

faire? Que le péché, dit l'Apôtre, ne règne pas dans votre 
corps et ne livrez pas vos membres comme des armes d'ini
quité an péché, t Que le roi intérieur garde la citadelle, car avec nos. vit 

ib. D . 13. l'aide d'un roi plus puissant que lui il doit demeurer roi. » « 11 
faudrait habituellement vivre dans cet état de ne plus craindre le 
châtiment et d'aimer sincèrement la justice, et si vous n'aimez 
pas encore suffisamment la justice, craignez le châtiment afin 

ib. o. i l . d'arriver à aimer la justice. » 
J . -C. a donné a tous les siens l'horreur de la servitude du 

péché. Vous êtes maintenant a/franchis du péché et devenus les 
serviteurs de la justice, disait S. Paul. Il leur a donné le goût de R « . VI« 
la vraie liberté, de la liberté do l'âme par l'obéissance à Dieu ; et 
cette liberté, ils ont su la défendre contre toutes les oppressions. 
« Demeurez donc, vous aussi, (lisait S. Augustin, dans le service 
de Dieu, dans la liberté du Christ. Ne vous abandonnez pas à vos 
passions : en les suivant, vous augmenteriez leurs forces, et si 
vous augmentez leurs forces, si vous nourrissez vos ennemis de 
vos propres forces, comment pourrez-vous remporter la victoire? 
Au contraire, efforcez-vous d'affaiblir sans cesse la concupiscence : 
c'est à cela que doit s'appliquer, après avoir refusé de lui fournir 

ib. o. î î . des armes, celui qui se donne à la perfection. » 

« Ainsi, dit S. Jean Chrysostôme, après une menace : Vous 
mourrez dans votre péché, vient une promesse : T^a vérité vous 

chrys. Homil. i% rendra libres. Quel contraste ! » Kn effet, il y a une grande diffé
ra o»n. n. r i . n c e dans la destinée de celui qui s'attache au Christ et la des

tinée de celui qui repousse le Christ. 
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Jéaus a. 1« fête «les tabernacles : 

VU. La liainc de la vérité et la llllatlon diabolique. 

Les Juifs se prévalaient de leur descendance d'Abraham, elle 
était pour eux un titre de noblesse, elle leur donnait des droits 
devant Dieu : à cause de cette descendance, ils prétendaient à des 
égards particuliers. Jésus leur oppose un fait qui détruit toutes 
leurs prétentions et prouve qu'il y a en eux une autre filiation que 
celle d'Abraham. Je sais que vous êtes les enfants d'Abraham, 

M . 37. et cependant vous cherchez à me faire mourir. « Oui je 
reconnais en vous la descendance d'Abraham selon la chair, mais 
non selon l'esprit. Car comme la condition libre ou servile, la 
parenté se manifeste dans les œuvres, et des homicides ne peuvent 
être les enfants d'Abraham le juste. » Ce dessein où ils sont do le 
faire mourir et que Jésus leur reproche avec tant d'assurance 
constitue donc une preuve irréfragable. 

Et pourquoi cherchent-ils à le faire mourir ? Parce que ma 
i* parole, leur dit-il, ne prend pas en vous. 11 avait demandé à 

ces commençants dans la foi de demeurer dans sa parole, de s'y 
enraciner, afin que sa parole pût produiro en eux tous ses effets ; 
et cette parole n'avait pas pris en eux ; il le voit : elle 
n'est plus'pour eux qu'un poids qui pèse péniblement sur eux, 
« attestant en cela, dit S. Jean Chrysostôme, la sublimité de ses 
enseignements. » 

D'où vient cette opposition ? Elle atteste pour lui et pour eux 
deux origines diverses : car tout être vivant agit par la vertu qu'il 
puise en son origine. Jésus l'atteste pour lui-même. Moi je dis 

iJl ce que j'ai vu chez mon Père. Il aime a rappeler le rapport de 
dépendance où il puise sa force ; son œuvre unique est d'expri
mer au dehors ce qu'il voit dans la vie intime de son l*ère ; et 
c'est pourquoi la révélation parfaite de Dieu, on l'a par lui et on 
ne peut l'avoir que par lui ; et c'est pourquoi sa parole et sa vie 
sont saintes, d'une sainteté infinie. « Kt pour eux, ce mal qu'ils 
font, que Dieu condamne et doit chAlier. où l'ont-ils v u ? I*ar• 
qui l'ont-ils appris t De leur père. Quel ost ce père r" Tout à 

UN FAIT QUI DÉMENT 
LA DESCENDANCE 
O'ABRAHAM 

Chryi. Homil. m 
n. S. 

CETTE OPPOSITION 
ATTESTANT DEUX ORI* 
«INES OIVERSES. 

ib. 
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l'heure il leur concédai* qu'Abraham était leur père selon la chair, 
An* Tr At io Join m a ' s n o n selon l'esprit : lout à l'heure il leur dira quel est ce père 

n . t. qui leur a donné leurs tendances et leurs vices. » 
Ils lui répliquèrent : Notre père c'est Abraham. C'était ». ». 

leur gloire d'être les e n f a n t 3 d'Abraham et ils repoussaient toute 
autre descendance. Jésus leur dit : Si vous êtes les enfants 
d'Abraham, faites les œuvres d'Abraham. 

Vous cherchez maintenant à me faire mourir moi qui 
vous ai dit la vérité que J'ai entendue de Dieu. Abraham 
n'a point fait cela. *• 

On ne doit se glorifier d'une descendance qu'à la condition de 
posséder les sentiments de ceux dont on se glorifie de descendre. 
Jésus dénie à ces hommes la descendance d'Abraham puisqu'ils 
ne veulent pas accomplir les œuvres d'Abraham. « Abraham avait 

t:yt\n. été l'homme de la foi parfaite et de l'obéissance » : il avait 
accueilli avec honneur los envoyés de Dieu ; et eux veulent faire 
mourir celui qui leur apporte la vérité, la vérité qu'il a reçue de 
Dieu. Ils ont donc un autre porc qu'Abraham. Et vous faites, 
leur dit-il. les oeuvres de ce père. 

Ils s'indignent d'être appelés des fils dégénérés : Nous ne 
sommes pas nés de l'adultère, lui disent-ils, ; ils prétendent 
être dignes de leur sublime ancêtre et posséder son esprit : nous 
n'avons qu'un père, c'est Dieu. Ib. 

Et Jésus leur donne une preuve évidente qu'ils ne sont pas les 
T O U T H O M M E Qui enfants de Dieu : Si Dieu était votre père, vous m'aimeriez 

ÏÏIuïÉâD êi« S *T certainement, car c'est de Dieu que je suis sorti et que je 
TACHE A JESUS , _ 

viens : je ne suis pas venu de moi-même, c est lui qui ma 
envoyé. La divinité rayonnait tellement en Jésus que toute âme 
désireuse de Dieu s'attache à lui avec un grand amour. « La divi
nité que nous trouvons en lui, dit S. Augustin, est le terme auquel 
va toute âme désireuse du bonheur, et son humanité est la voie 
par laquelle nous allons sûrement et rapidement à Dieu. S'il ne 
s'était fait la voie, jamais nous ne serions allés à Dieu pour qui 

\ag. nt snpr. n. 8. nous sommes faits. » C'est là un signe auquel on pourra recon
naître les âmes qui ont en elle un germe de Dieu : elles sauront 
reconnaître Dieu en Jésus, et pour posséder Dieu elles s'attache
ront, à Jésus. « Si vous appelez Dieu votre père, reconnaissez-moi 

H, pour votre frère. » Il veut que l'on sache retrouver en lui toutes 
les qualités par lesquelles on se sent enfant de Dieu, et qu'on 
sache voir qu'elles sont en lui d u n e façon éminente ; car il pos
sède celle qualité par sa naissance tandis que les autres ne la 
possèdent que par adoption : r'est de lui quil est sorti, t Et il 
permet à quiconque le reconnaît pour le Fils de Dieu de se dire 
soi -même enfant de Dieu ; mais il condamne cette prétention en 

Hilar. An Triait. 6. lou» ceux qui ne reconnaissent pas sa filiation divine. » Ah ! si 
uous savons reconnaître, acclamer le vrai Fils de Dieu, nous son-
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tirons que nous devenons nous-mêmes de vrais enfants de Dieu. 
».U. Pourquoi ne reconnaissez-vous pas mon langage? leur 

disait-ii encore. Pourquoi ne reconnaissez-vous pas cet accent 
divin auquel ne se peut méprendre une Ame qui a le sens du 
divin ? Parce que vous ne pouvez entendre ma parole. Il y 
avait en eux pour lui une telle répulsion que sa parole seule leur 
était odieuse : comment avec une telle disposition auraient-ils 
cherché à comprendre sa parole ? « Kl ils ne pouvaient l'en tendre 
parce qu'ils ne voulaient point, en l'acceptant, changer de vie. » A u *- » ( " p r - o. 9. 

« Pour entendre et reconnaître le langage de Jésus, dit Ori-
gène, il faut donc avoir au-dedans de nous un sens qui entende le 
Verbe de Dieu : tant qu'on n'a pas été guéri par celui qui a dit à 
Fouie du sourd : Ouvre-toi, on ne comprend pas. » Il faut recon- Origen. T.îOio Ju»n. 

naître que Dieu seul peut nous enseigner la vérité. « Kn dehors 
de vous, ô mon Dieu, disait S. Augustin, il ne peut y avoir de A U f f C 0 B f c S B | fi 

docteur du vrai. » e. r». 
Ne remarquerons-nous point cette insistance avec laquelle, 

dans ce moment solennel, Jésus aflirme cette communion intime, 
constante avec son Père, communion à laquelle jamais aucun 
autre homme n'a prétendu, et l'assurance avec laquelle il fait 
appel au sens divin déposé dans Tame humaine ? 11 y a là une 
invitation à la vie intérieure qui a été entendue des âmes droites 
et qui les a amenées dans les bras du Christ. 

Jésus arrive enfin à la cause première de leur opposition à sa U N E A U T R E F I L I A T I O N 

parole. Si cette opposition est irréductible, foncière, c'est qu'elle L * O I A B O L I O O E 

procède d'une puissance qui agit en eux, et qui s'est identifiée 
avec leur nature : et si odieuse qu'elle soit, Jésus ne craindra pas 
de la dénoncer. Vous êtes les enfants du diable, et vous vou-

LU. lez accomplir les désirs de votre père, « 11 dit les désirs et 
non pas les œuvres, dit S. Jean Chrysostôme, pour montrer le 
ferment qui sans cesse couvait dans leurs cœurs et animait toutes 
leurs œuvres, même celles qu'ils prétendaient inspirées par la 
religion. » Et ces désirs inspirés par le démon allaient beaucoup C h r y g H o m i l w 

plus loin que tout ce qu'ils pouvaient accomplir. o. 3. 
Kl en effet il y a dans le démon deux grandes faute1», et ces L E S O E U X C A R A C -

fau tes se retrouvent en eux. Il a été homicide dès le commen- RITROUMNT'VN^UX 

* cernent, et il n'est point resté dans la vérité. » 
c 11 a été homicide dès le commencement, quand portant envie 

à l'homme et prenant la forme du serpent il a trompé la femme et 
par elle empoisonné l'homme et la race humaine. » 

< Il fut homicide on employant non le fer, mais la parole mau
vaise, enseignant aux hommes à cire homicides de leurs frères en 
leur persuadant de faire le mal. » 

a Et sa haine remonlc à une cause plus éloignée : / / «V*/ point 
demeuré dans la vérité. » Au*. Tr. 43. n. i l . 

• El cela depuis le commencement, non le commencement de 
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id De cwi i a s o n e x * s t c n c e > m a * s * e commencement du péché : car c'est par lui 
t. 15." * que le péché a commencé. » 

« II ne s'est point tenu dans la vérité, parce qu'il n'a point 
voulu, dans une pieuse soumission, demeurer ce qu'il était, et 
qu'il a voulu au contraire, dans une enflure pleine d'orgueil, aspi-

ib. e. 13. rcr à ce qu'il n'était pas et ne pouvait pas être. » 
Et maintenant la v é r i t é n'est p a s e n lu i . Lorsqu' i l d i t l e It* 

l e m e n s o n g e , i l p a r l e d e s o n propre fonds , c a r il e s t m e n 
t e u r e t l e p è r e d u m e n s o n g e . U peut parler, il parle ; il peut 
avoir des conceptions brillantes, comme peuvent en avoir ceux 
qui parlent de leur propre fonds ; mais toutes ces conceptions, 
qui ne reposent que sur le néant, ne sont qu'inventions vides, 
elles sont fausses par une erreur radicale, elles ne sont que men
songe. « L'homme qui parle de son propre fonds, qui parle en 
tant qu'homme est menteur, dit Ori gène : c'est pourquoi il a été 
dit : Tout homme est menteur. Celui qui ne dit plus le mensonge 
est plus qu'un homme, il est un Dieu ; il parle avec l'Esprit S 1 et 
l'Esprit S 1 emprunte ses paroles au Verbe de vérité et de sagesse, 

origen T.SOinJoaD. suivant cette parole : Il recevra de moi », et le Verbe reçoit tout 
n . ' î3. " du Père. 

« Si l'homme est menteur, il n'est pas toujours uniquement le 
père de son mensonge. Quand vous avez reçu le mensonge de quel
qu'un et que vous l'avez répété, vous avez menti, mais vous n'êtes 
pas le père de ce mensonge, puisque vous l'avez reçu d'un autre. 
Le démon fut menteur uniquement par lui-même : il ne reçut 
son mensonge de personne, il lo conçut de lui-même. De môme 
que Dieu a engendré son Fils , qui est la vérité, ainsi l'ange déchu 

Ang. Tr. Al. n. 13. a engendré le mensonge comme son propre fils. » Et c'est pour
quoi quand l'homme en haine de la vérité dit le mensonge, il 
devient l'enfant du démon, non seulement en l'imitant, mais en 
acceptant son action. Quel déshonneur, pour ces prétendus fils 
d'Abraham d'être en réalité les enfants du démon, et ses esclaves. 

Il y a dans celte haine de la vérité quelque chose de diabo
lique. 

Comment peut-on arriver à cette haine de la vérité qui nous 
prive de notre premier bien, fausse notre intelligence et nous met 
sous le joug du démon ? Les Juifs étaient fiers de posséder le 
dépôt des révélations divines, ils les étudiaient avec soin, ils atten
daient le suprême révélateur, et quand il arrive, ils ne lui appor
tent que contradictions. Ils avaient voulu comme le démon, ainsi 
que le leur reprochait J . - C , parler et penser de leur propre fonds ; 
et celui r/ni parle par lui-même, comme le disait un peu aupara
vant J.-C.. cherche sa propre gloire Cherchant leur propre gloire, jon.ni  
ils avaient puisé leurs pensées en eux-mêmes, dans leurs désirs, 
dans leurs passions, au lieu d'écouter la parole qui vient de Dieu. 
Us avaient liai la vérité parce qu'ils étaient orgueilleux. 

http://jon.ni
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L'orgueil les avait portés à l'envie. « Il est nécessaire que le 
superbe soit envieux », dit S. Augustin. Poussés par l'envie, ils 
s'étaient attaqués à celui qui imposait sa doctrine avec tant d'au
torité, sa doctrine si opposée à leurs idées, à leurs désirs. 

Dominés par celte étroite passion de l'envie, ils auraient voulu 
que la vérité demeurât le patrimoine exclusif du peuple Juif : 
Nous sommes les enfants d'Abraham, répètent-ils. Ils ont sur la 
vérité des droits particuliers, et ils s'irritent de ce que J.-C.' veut 
donner la vérité au monde. Si nous voulons arriver à la vérité, il 
faut la regarder comme le bien de tous, a La vérité n est ni à 
vous, ni à moi, ni à celui-ci, ni à celui-là : elle est commune à 
tous. Celui qui veut faire de la vérité une chose privée, sera lui-
même privé de la vérité. » 

Us haïssaient la vérité, parce que, comme le démon, ils ne vou
laient point se tenir dans la vérité. On ne peut haïr la vérité en 
tant que vérité ; comme telle, elle délecte l'intelligence ; mais on 
la hait en tant qu'elle nous impose des devoirs, qu'elle nous fait 
des reproches. « Les hommes l'aiment, dit S. Augustin, quand elle 
se contente de briller: ils la haïssent quand elle leur fait des repro
ches. Us l'aiment quand elle se révèle à eux, ils la haïssent quand 
elle les révèle à eux-mêmes », qu'elle leur révèle leurs fautes et 
leurs vices. 

« Oh ! que grande est leur misère ! dit encore S. Augustin ; 
voulant se donner au mal, ils voudraient que la vérité qui condamne 
le mal ne fût pas. Us voudraient qu'elle ne fut pas ce qu'elle est, 
quand ils devraient désirer pour eux-mêmes de n'être plus ce 
qu'ils sont : ils devraient désirer qu'elle demeurât et qu'ils chan
geassent par elle, afin de n'être pas condamnés par elle quand elle 
viendra pour juger. » 

Si nous voulons ne point devenir des enfants du démon, éviter 
la servitude, aimons la vérité. « Enfants légitimes de la lumière, 
disait Clément d'Alexandrie, sachons la regarder en face, de peur 
que le Seigneur, comme l'aigle qui éprouve ses petits en leur fai
sant regarder le soleil, ne surprenne en nous le signe de la bâtar
dise. » « Eloignons-nous du père du mensonge, courons au Père 
de la vérité : embrassons avec amour la vérité afin de recevoir la 
liberté. » 

Rappelons-nous que pécher c'est commettre un mensonge en 
action, car c'est se mettre en dehors de la vérité. « On pèche en 
suivant sa volonté propre, dit S. Augustin. Comme celui qui ment 
parle de son propre fonds, celui qui pèche agit par sa propre 
volonté. » Et se mettre ainsi dans ses actes en dehors de la 
vérité amène vite à la haine de la vérité et h la servitude du 
démon. 
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Jésus a la fête des tanernaeles : VIII. 

La lialnc de la vérité conduisant à la haine de J.-C. 

Jésus avait montré aux Juifs sous quel joug il s'étaient placés 
en résistant à sa parole, quelle descendance ils avaient acceptée, 
et avec que l l e facilité ils avaient accepté ce joug et cette filiation 
déshonorante. U va leur montrer combien, fidèles à leur descen
dance, ils ont été injustes envers lui. Obéissant à celui qui est 
homicide et menteur dès le commencement ils ont haï la vérité, 
et la haine de la vérité les a amenés à la haine du Sauveur. 

Vous êtes les enfants du démon, car p o u r moi , s i j e v o u s d i s 
la v é r i t é , v o u s n e m e c r o y e z pas . JOILYA 

P O U R Q U O I L E S J U I F S vérité est le premier bien de l'homme ; l'homme habituel-
N E C R O I E N T P A S A L A lement l'accepte avec joie. Jésus leur apporte la vérité, et ils ne 
P A R O L E O E J É S U S j e c r o î e n t pas, et ils préfèrent à sa parole le mensonge : c'est là 

' une preuve de l'influence diabolique qu'ils subissent. 
Pouvaient-ils au moins trouver dans sa conduite une objection 

à faire contre sa doctrine ? U les a accusés, il a accusé celui à qui 
ils obéissent : qu'ils l'accusent à leur tour, s'ils le peuvent. Qui 
d e v o u s m e c o n v a i n c r a d e p é c h é ? Sa vie était sous leurs f.& 
yeux, ils cherchaient à le surprendre, lui tendaient des pièges. 
Plus d'une fois ils l'avaient accusé, mais par des insinuations. 
Aujourd'hui il les met nu défi d'apporter une seule accusation 
prouvée ; et aucun d'eux ne peut répondre h ce défi. « Ils ne 
peuvent l'accuser que d'une chose, d'avoir dit la vérité, et c'est à 
cause de cela qu'ils le haïssent, prouvant par là qu'ils sont les fils 

Theopbyi. in J o » . du père du mensonge. » « Seul, dit Origène, le Sauveur a pu dire 
OHgeo.T. soioJojn. avec assurance cette parole à ceux qui le connaissaient. » Quelle 

pureté il fallait qu'il eût dans toute sa vie, et quelle conscience do 
cette pureté ! 

Devant leur silence, il répète sa question : S i je v o u s d i s la 
v é r i t é , p o u r q u o i n e m e c r o y e z - v o u s p a s ? •» 

C'était précisément parce qu'il disait la vérité : ils avaient la 
haine de la vérité et ne voulaient point l'accepter, 

u L E U R M A N Q U E L E Et il leur indique la raison de leur opposition. Ce lu i qu i es t 
S E N S D E D I E U d e D i e u e n t e n d l e s p a r o l e s d e D i e u ; c'est p o u r c e l a q u e v o u s 

n e l e s e n t e n d e z p a s , p a r c e q u e v o u s n'êtes p a s d e D i e u . Il faut, T . 4 
pour les entendre, posséder en dedans de soi un élément divin 
répondant à la parole qui vient du dehors, il faut être de Dieu ; et ils 
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n'étaient point dc Dieu. « Cependant leur être, dit S'. Augustin, 
avait été créé par Dieu ; la nature venait do Dieu, mais ce qui 
venait d'eux avait vicié la nature. » 

« Le Sauveur était venu vers l'homme pécheur. Il y a deux choses 
dans le pécheur, la nature et le vice de la nature : la nature devrait 
nous élever à la louange du créateur, le vice devrait nous porter 
à invoquer le médecin ; et ils n'invoquaient point le médecin, parce 
qu'ils n'avaient pas conscience du vice qui avait complètement 
envahi la nature. » Si rien ne vibre en eux à l'ouïe dc la parole 
divine, c'est que l'élément diviu est complètement étouffé en eux. 
S'ils ne goûtent plus la parole de Dieu, c'est que le palais de 
l'homme surnaturel est atrophié en eux. 

« Que chacun, dit S. Grégoire, s'interroge soi-même ; qu'il voie 
comment il accueille la parole dc Dieu, et il saura de qui il pro
cède. U en est qui ne prêtent aucune attention à cette parole ; 
d'autres l'écoutent mais sans la goûter; d'autres la goûtent 
jusqu'à verser des larmes, mais après un moment d'attendris
sement, ils retournent à leur péché: en réalité, ils n'écoutent pas 
la parole de Dieu, puisqu'ils négligent dc la mettre en œuvre. » 

L e s Ju i f s l u i r é p o n d i r e n t : N 'avons -nous p a s r a i s o n d e 
d i re q u e v o u s ê t e s u n S a m a r i t a i n , e t q u e v o u s ê t e s p o s s é d é 
d'un d é m o n : un Samaritain, c'est-à-dire un usurpateur du patri
moine propre du peuple d'Israël, un blasphémateur dc la doctrine 
venue de Dieu : les Samaritains étaient les pillards de la Loi, et 
ils s'étaient toujours montrés les ennemis acharnés du peuple de 
Dieu : une pareille impiété en Jésus ne pouvait s'expliquer que 
par une possession démoniaque. 

« Qui de nous, dit S. Augustin, supporterait qu'on lui dise : 
Vous êtes possédé d'un démon V Kl cela fut dit à celui qui opérait 
le salut des hommes et qui commandait aux démons. Et Jésus 
garde une patience parfaite. C'est peut-être à cette scène que 
faisait allusion l'Apôtre S. Pierre quand il disait : On lui adressait 
des injures et il rit/ répondait pas. C'est la puissance qui nous en
seigne la patience. L'homme ne cherche rien tant que la puissance; 
il possède en J.-C. une puissance merveilleuse ; mais qu'il imite 
d'abord sa patience et par elle il arrivera à sa puissance. » 

De ces deux allégations, Jésus n'en repousse qu'une seule. J e n e 
suis p a s p o s s é d é d'un d é m o n , répondi t - i l . Il ne repousse point 
l'épithète de Samaritain : il se représentera lui-même sous la 
ligure d'un Samaritain. II est venu pour tous les peuples et par 
conséquent le nom d'aucun peuple ne lui sera une injure, il a fait origw.~T.Ï» lii 
une brèche dans le patrimoine du peuple juif, non pour le détruire *• n -
comme avaient voulu le faire plus d'une fois les Samaritains, mais 
pour en faire part au monde entier. 

Quelle douceur dans cette réponse : Je ne suis pas possédé d'un 

fîrftjror. Homil. 18 
io Er. n. 1. 
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Alcuin. 
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démon. « II aurait pu leur répondre: C'est vous qui êtes possédés, 
et il aurait dit vrai : devant l'injure il tait ce qui était vrai pour 
ne pas paraître répondre injure pour injure. Il nous apprend pour 
toutes les fois que nous sommes en butte à l'injure et à la 

Gf«jïor. nomii. 18 calomnie, à taire les fautes de ceux qui nous accusent, de peur de 
•o Bv. n. i . faire de la correction une arme do vengeance. » 

» Quand, dit S. Jean Chrysostôme, il fallait les instruire, répri
mer leur orgueil, rabaisser cette confiance présomptueuse qu'ils 
avaient dans leur filiation d'Abraham, il était terrible. En face de 
l'injure adressée à sa personne, il était plein de douceur, nous 
apprenant à ressentir vivement l'offense de Dieu, et à supporter 

Chrys. Homil, 55 in a v o c patience l'injure personnelle. » A quelle grandeur arrivent 
J o u . n. t. les âmes qui imitent en cela le Sauveur ! 

J Ê S U S T O U T E N T I E R Et il nous indique en même temps la source de sa patience. Je 
• u G L O I R E D E S O N . 1 . . . 1 . . . . R  

P É R E n e s u i s p a s p o s s é d é d u n d é m o n , m a i s j 'honore m o n P e r e , 
l e u r dit- i l , e t v o u s , v o u s n e s o n g e z qu'à m e déshonorer . Ils *• * 
cherchaient à le déshonorer en attribuant au démon les œuvres 
qu'il accomplissait pour la gloire de son Père : ces manœuvres 
auraient donc dû l'indigner et il les supporte parce qu'il 
est tout entier à la gloire de son Père. Quand il leur parle 
sévèrement, c'est que la gloire de son Père l'exige ; mais il rend 
plus de gloire encore à son Père par son humilité et sa patience. 

Et il a peu de souci de la gloire qui pourrait lui venir des 
hommes, parce que son Père s'occupe de sa gloire. Je n e c h e r c h e 
p a s m a g lo i re : i l e s t q u e l q u ' u n q u i la c h e r c h e e t qu i 
j u g e r a . Avec quel amour Jésus, dédaignant tout autre jugement, *R 
s'en remettait au jugement de son Père. A quelle grandeur 
arrivent les Ames qui. imitant le Sauveur, se vouent entièrement 
à la gloire de Dieu, ne veulent recevoir de gloire que de lui, et 
attendent avec confiance son jugement ! 

« Mais prenons-y garde, dit Ori gène, cette parole, Vous me 
déshonorez. Jésus l'adresse non pas seulement aux Juifs, mais à 
tous ceux qui s'attachent au mal. Ils offensent Jésus, qui est la 
justice, ceux qui s'attachent à l'iniquité. Ils déshonorent Jésus, 
qui est la puissance, ceux qui veulent demeurer dans la pusillani
mité. Ils déshonorent Jésus, qui est la sagesse, ceux qui 
substituent leurs idées personnelles aux idées infiniment grandes 
de Dieu, ceux qui dénaturent les paroles et les actes de Jésus. Ils 
déshonorent Jésus, qui est la paix de Dieu, ceux qui sont en 

Oriren. ut supr. guerre avec leurs frères. » Ils le déshonorent ceux qui, prétendant 
D* w " le connaître, le désavouent par leurs œuvres. 

// est quelqu'un qui cherche ma gloire... « Dieu cherche la 
gloire de son Fils, dit Origènc, en tous ceux h qui le Christ s'est 
présenté, <pii l'ont reçu, et qui. s'occupant de leurâme, ont cultivé 
les germes qu'il y a déposés ; et quand Dieu n'y trouve pas les 
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vertus qui devaient naître de ces germes, il s'arme de sa justice 
pour châtier ce désordre. » 

Mais Jésus est venu apporter au monde des paroles de paix et 
d'espérance plutôt que des paroles de menace : il y avait parmi 
ses auditeurs des hommes qui étaient disposés à demeurer dans 
sa parole : il y en aura de tels dans tous les siècles : il veut mon
trer le fruit qu'elle portera en eux. N'aurait-il rencontré que des 
auditeurs mal intentionnés, suivant la loi qu'il s'était posée et qui 
est devenue la loi de la prédication évangélique. c il veut faire 
apparaître, à mesureque croîtla perversité des hommes, la magni
ficence toujours croissante des dons de Dieu. » 

En vérité, en vérité je vous le dis, si quelqu'un garde m a 
i.fii. parole, il ne verra jamais la mort. « Voilà, dit S. Augustin, la P R É S E R V E D E L A M O R T 

réponse qu'il fait à cette parole, Vous êtes possédé d'un démon ; 
je vous appelle à la vie. gardez ma parole et vous ne mourrez 
pas. » 

« Remarquez ces expressions, il ne verra point la mort, il ne 
goûtera point la mort ; quels yeux doit donc posséder l'homme 
pour qu'il voie la mort quand il meurt? La mort vient clore nos 
yeux, et le Sauveur a dit : Celui-là ne verra point la mort. Avec 
quelles lèvres goûte-t-on la mort, pour qu'on sache en reconnaître 
la saveur ? » 

t Cette parole était dite à des hommes qui devaient mourir et 
par un homme qui devait mourir... Il voyait donc une autre mort 
dont il venait nous délivrer, la seconde, mort, la mort éternelle, 
la mort de la géhenne et de la damnation avec le démon et ses 
anges : c'est là la mort véritable, car l'autre n'est qu'un passage, 
elle ne.Tait que nous délivrer du corps, elle nous débarrasse 
d'un pesant fardeau. » 

Celui qui garde en lui la parole de J.-C. ne verra point la mort éter
nelle et n'en sentira pas les affreuses amertumes, car il a la vieen lui, 
la vie éternelle : la mort temporelle elle-même, il la verra sans la 
voir, car on ne voit point l'ombre quand on va vers le soleil ; elle 
n'aura pour lui aucune amertume, puisqu'elle sera pour lui 
l'entrée définitive dans la vie éternelle. 

« Ne craignons donc pas la mort présente, dit S. Augustin, ne 
craignons que la mort éternelle. La crainte excessive de cette 
mort, qui est inévitable, en a conduit plusieurs a cette mort que 
l'on peut si heureusement éviter... Vous ôtes né. vous devez 
mourir: où irez-vous pour ne pas mourir? Que forez-vous pour 
ne pas mourir ? Pour vous consoler de la nécessité de mourir, de 
lui-même votre Maître a accepté de mourir. Kt quand vous voyez 
le Christ mourir, vous voudriez ne point mourir ! A quoi aboutit 
l'homme qui craint, qui fuit, qui se cache pour ne pas être pris 
par son ennemi ? U rencontrera fatalement ce qu'il fuit. » « Pour 
nous garder do la mort, prenons le moyen qui nous u été enseigné 

ib. n. 11. 
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par le Christ : gardons sa parole dans la foi. nous arriverons à la 
pleine révélation dans la pleine liberté. » 

Les méchants, dit S. Grégoire, deviennent pires par les bien
faits. Celle promesse do la vie, par la fidélité à sa parole, amène 
un nouveau blasphème des Juifs contre le Christ. J . -C. profitera 
de ce blasphème pour donner la plus haute affirmation qu'il ait 
encore faite sur sa personne, celle de sa préexistence éternelle 

Les Juifs lui dirent donc : Maintenant nous voyons bien 
que vous êtes possédé d'un démon. Abraham est mort, les 
Prophètes sont morts, et vous dites : Si quelqu'un garde ma 
parole, il ne goûtera jamais la mort. 

Êtes-vous plus grand que notre pére Abraham qui est 
mort ? Et les Prophètes aussi sont morts. Qui prétendez-
vous être ? Dans leur orgueil de race, ils ne voyaient personne »-fl» 
au-dessus d'Abraham. Or, Abraham avait fidèlement gardé la 
parole de Dieu, et néanmoins il était mort. Ils auraient pu com
prendre que la mort ne l'avait pas atteint complètement, puisque 
Dieu s'appelait le Dieu d'Abraham, et qu'il ne peut être le Dieu 
des morts, mais le Dieu des vivants ; ils ne sont occupés que de 
la prétention de cet homme qui promet la vie par la vertu de sa 
parole. 

Avant dc[donner sur lui-même ce nouveau témoignage, Jésus 
allirmc à nouveau qu'il ne le porte point par amour de sa propre 
gloire : il n'attend sa gloire que de son Père et il est tout entier à 
la gloire do son Père. Si je me glorifie moi-même, dit-il, ma 
gloire n'est rien. C'est mon Père qui me glorifie, lui dont 
vous dites qu'il est votre Dieu. « 11 ne s'occupera de sa gloire 

Ang. at tapr. n. 13. que pour la rapporter à la gloire de celui de qui il procède. » 
Celui dont vous dites qu'il est votre Dieu... Des hérétiques, 

devant le caractère nouveau que le Christ avait imprimé à la 
religion, ont voulu le séparer du Dieu de l'ancienne Loi, du 
Dieu des Juifs ; Jésus détruit à l'avance cette erreur : le Dieu de 
l'ancienne Loi est son Père, e t i l est tout entier à lui rendre gloire. 

Les Juifs croyaient le connaître : ils chantaient : C'est dans la 
Judée que Dieu est connu. Et Jésus leur dit : Vous ne le con
naissez pas. r. B 

En effet, ils avaient dc lui des idées grossières et fausses : ils 
avaient surchargé sa loi d'observances qui la déshonoraient ; « et 
surtout ils ne connaissaient point le Père que Jésus est venu 

r.hrys. nt supr. n. ?. révéler : ils ne connaissaient point Dieu dans sa vie intime. » 
Devant cette ignorance, Jésus se reporte avec amour à la 

science intime et profonde qu'il a de son Père. Je le connais, 
s'écrie-t-il avec un accent triomphal qui efface toute fausse 
modestie ; et si je disais que je ne le connais pas, je serais 
semblable à vous, menteur. « 11 ne faut pas, dit S. Augustin, *.&< 

An*, nt supr. n. 15 que l'humilité nous fasse oublier les droits de la vérité. » Mais je 

ABNÉGATION DE JÉSUS 
AVANT SA GRANDE 
AFFIRMATION 
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Chrys. ut lupr. 

Ib. 

ABRAHAM ATTENDANT 
JESUS 

Au?, ut tupr. n. 10. 

Gegor. at «upr. 
Aug. ni sopr. 

Chrys. ni sopr. 

l e c o n n a i s e t j e g a r d e s a parole . « Cette fidélité qu'ils ne pou
vaient contester était un signe qu'il venait véritablement de Dieu 
et qu'il était enraciné en Dieu. » 

La connaissance qu'il a de Dieu est supérieure à celle de tous 
les hommes parce qu'elle est antérieure à tous les temps. Les 
Juifs tout à l'heure lui avaient dit : Etes-vous plus grand que 
notre père Abraham? II leur montre avec éclat combien il est 
plus grand que lui, « leur montrant en môme temps combien ils 
sont eux-mêmes, par leurs sentiments, étrangers à Abraham, i 
A b r a h a m , v o t r e pore, a tressa i l l i d a n s l ' espérance de v o i r 
m o n jour : i l l'a v u e t i l e n a é t é c o m b l é d e Joie. « Sa foi a 
été réjouie par sou espérance qui lui faisait attendre la claire vue 
de ce qu'il avait cru. » Sa foi et son espérance se portaient vers 
le Messie, et allaient recevant sans cesse des lumières et des cer
titudes nouvelles. / / le vit et il fut réjoui quand il reçut la visite 
des trois Anges ; quand il reçut la promesse que toutes les géné
rations seraient bénies en sa race ; quand il offrit son sacrifice, le 
sacrifice de son fils unique auquel fut substitué le bélier, et qui 
annonçait le sacrifice de la croix. Il le vit et il fut réjoui. « Qui 
pourra exprimer cette joie ? dit S. Augustin. Si ceux-là ont été 
dans une grande joie à qui J.-C. a ouvert les yeux du corps, quelle 
fut la joie de celui qui, des yeux du cœur, contempla la lumière 
ineffable, le Verbe demeurant dans le sein du Père, la splendeur 
qui illumine les âmes pieuses, la sagesse indéfectible qui devait 
un jour venir dans la chair sans quitter le sein du Père. Abraham 
vit tout cela ; car si en disant mon jour, le Sauveur ne dit point 
s'il s'agit de ce jour où il vint dans la chair (1), ou de ce jour de 
l'éternité qui est vraiment le sien, qui ne connaît ni soir ni matin, 
je ne doute point qu'Abraham n'ait eu une révélation complète du 
mystère du Sauveur. » 

Quel étrange contraste entre les dispositions d'Abraham et 
celles de ses descendants ! De loin, le Patriarche avait vu le jour du 
Sauveur et sa joie avait été complète : ces hommes voyaient de 
leurs yeux ce jour béni, et ils blasphémaient. Que d'hommes 
encore maintenant blasphèment les merveilles qui sont devant 
eux : la proximité souvent empêche de voir les choses dans leur 
grandeur, au moins pour les hommes qui ne savent pas regarder, 
car d'autres étaient proches et adoraient. 

c Les paroles du Christ ne peuvent élever nu-dessus des 
pensées charnelles l'esprit charnel des Juifs, dit S. Grégoire. Gregor. ut supr.n3 

Avec une grande bonté, Jésus veut les élever jusqu'à l'idée de sa 
divinité, au-dessus de tous les temps, » et ils ne veulent voir 

Aug. nt supr. n. 16. 

(1) Le Tnrgnm de Jcrusnlem affirma que les ruvôl niions faîtes A Àbrolwmlui 
montrèrent l 'avenir de toute sa race jusqu 'au Messie inclusivement. 
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qu'un homme qui se vieillit pour se donner de l'importance. Vous 
n'avez pas encore oinquante ans, lui disent-ils, et vous 
avez vu Abraham ? Il avait voulu les élever à l'idée d e l à vie ».«« 
immortelle à laquelle Abraham avait participé par sa foi en lui : 
Abraham a vu mon jour... Et ils ne voulaient voir en lui qu'un 
homme qui prétendait avoir vu Abraham. 

S'ils n'ont pas voulu comprendre sa parole, il leur parlera avec 
P R É E X I S T E N C E une clarté qui ne laissera place à aucune amphibologie. Il leur dit: 

D E J É S U S E n v e r j t é , e n vérité je vous le dis : Avant qu'Abraham fût, 
je suis. « Avant, c'est le mot qui indique le p a s s é ; je suis, ' « V 
c'est le mot qui indique le présent : pour la divinité il n'y a ni 
passé ni futur, il n'y a qu'un présent perpétuel ; et c'est pourquoi 
il ne dit pas-: J'ai été avant Abraham, mais : Avant qu'Abraham 

îb* fi*t< j e rappelant cette parole : Je suis celui qui suis. » 
r.hrys. nt upr. « Jésus parle de lui comme son Père, au présent. » 

c Vous voyez là, dit S. Augustin, la rencontre du créateur et de 
la créature : celui qui parlait était le fils d'Abraham, et il existait 

A U * , nt snpr. n. 1"^ avant Abraham pour qu'Abraham pût exister. > 
En présence de cette affirmation par laquelle Jésus s'attribuait 

une telle préexistence, préexistence qui le faisait remonter au delà 
des Patriarches, jusque dans l'éternité, il ne restait qu'une chose 

L A C O L È R E D E S J U I F S a faire, adorer Dieu ou lapider le blasphémateur. Us prirent des 
pierres pour les lui jeter. « A quoi pouvaient recourir des 

ib. D . 1 8 . cœurs durs comme la pierre, sinon à des pierres ? » 
Mais Jésus se déroba et sortit du temple. fe* 
Devant cette retraite de Jésus, la nature se révolte et voudrait 

que Jésus au lieu de se servir de sa puissance pour se soustraire 
à leurs coups, s'armât de cette même puissance pour écraser les 
blasphémateurs. « Mais, dit S. Augustin, il voulait à ce montent 
apparaître comme homme, humble, acceptant la souffrance 
et la mort pour nous racheter par son sang, et non comme celui 
qui est, comme le Verbe qui est dès le commencement, le Verbe 
qui est en Dieu, qui est Dieu : car pour un Dieu qu'y aurait-il do 
plus facile que d'ouvrir la terre, et à la place de leurs pierres de 
leur faire trouver les flammes de l'enfer? Mais Jésus était plus 
pressé de nous enseigner la patience que de manifester sa puis
sance ; et eVst pourquoi il se retire devant ces pierres qui le 
menacent. Malheur, ajoute S. Augustin, aux cœurs de pierre 

in- devant lesquels Dieu est forcé de se retirer ! » 
« II nous donne là une leçon, dit S. Grégoire ; il nous apprend 

à nous soustraire avec humilité à la colère des superbes, mémo 
quand nous pourrions résister. C'est pourquoi l'Apôtre S. Paul a 
dit : Laissez passer la colère. Que personne ne lutte avec celui 
qui insulte, et ne rende injure pour injure. 11 est plus glorieux de 
se dérober en silence à l'injure, à l'imitation de Dieu, que d'écraser 

Greror. nt iapr. D . 4. l'insulteur en lui répondant. » 



VUK LA HAINE DE LA VÉRITÉ CONDUISANT A LA HAINE DE J. -C. 297 

c Et il est facile de faire cela quand on veut plaire à celui qui 
nous regarde du haut du ciel, et qu'on dit avec Jésus : Je ne 
cherche point ma gloire : il est quelqu'un qui la cherche et qui 

juge. > Il est facile de se nie tire au-dessus de l'injure quand on ib. 
cherche uniquement et ardemment la gloire de Dieu, et qu'on ne 
veut recevoir de gloire que de lui. 

< Prenons garde aussi pour nous, dit Bède ; les mauvaises 
pensées que l'on a à l'égard de Jésus, sont autant de pierres qu'on 
lui jette. » Hetla. 

Le peuple chrétien a accepté avec amour la parole de J . - C , etil a 
été heureux, s'appuyant sur cette parole, de retrouver Jésus avant 
tous les temps, de le retrouver préparant la création qu'il devait 
sanctifier, de le retrouver suscitant les hommes dont il devait 
naître, formant le peuple qui devait être son peuple, dc le 
retrouver vivant dans la religion de ce peuple, figuré par les évé
nements de son histoire et par ses institutions. 

a Le Verbe qui a créé le monde n'a pas abandonné son œuvre, 
dit S. Irénée. U l'a assistée depuis le commencement : il révélait le 
Père à ceux à qui le Père le voulait, quand il le voulait, et comme 
il le voulait . . . 11 n'a pas cessé un seul moment dc faire du bien à 
l'homme et de l'enrichir... Il lui a parlé de toutes manières... Dès 
le commencement il s'est habitué à monter et à descendre pour le 3

 I r ® n * 4 8
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salut de ceux qui étaient malades. » tî. iî, îe, î i «8." 
C'est lui qui remplissait toute la religion. « C'était lui, dit 

S. Augustin, qui était enseigné sous des formes différentes; et 
c'était toujours la môme religion sous des symboles divers, plus 
ou moins lumineux. » J.-C, était hier, s'écriait S. Paul, il est An*. Ep. loi. n. 10. 

Mi. 8. aujourd'hui, il est dans tous les siècles. r»ï"° ApôïSS'"hoë 
« Ce que les Apôtres ont prêché, dit S. Léon, les Prophètes snnnntiivernnt Pro-

„ , 1 1 , . . i* i PH«T»; OEC SERA est 
1 avaient annonce : on ne peut p u s attribuer un accomplissement IMPIMIIM QUOD inm-
tardif à ce qui a été l'objet de la foi de tous les siècles. » f*̂  mfaèmVMÎ'e.'Y 

< Il est au commencement et à la fin dc tout, dit S. Paulin de 
Noie ; voilé dans la Loi, il est révélé dans l'Evangile, toujours 
admirable dans ses saints, soit qu'il y souffre, soit qu'il y 
triomphe: dans la personne d'Aboi il est tué par son frère ; en la 
personne dc Noô il est moqué par l'un de ses fils ; il est voyageur 
avec Abraham, offert en sacrifice avec Jsanc, servileur avec Jacob, 
vendu avec Joseph, fugitif avec Moïse, lapidé, scié avec les Pro
phètes, comme plus tard avec les Apôtres il est persécuté sur 
terre, ballotté sur mer par la tempête, et dans la personne des p M | j D m ^ M 

martyrs subit les morts les plus variées et les plus cruelles. » n. i . 
« Toute créature a besoin de Dieu, dit S . Basile, et c'est pour

quoi le Verbe, le fils unique de Dieu, le créateur du monde, dis
tribuant à chacun ce qui lui est nécessaire.. . . éclaire, nourrit, 
dirige, guérit, relève. » Puissions-nous toujours sentir l'action dc Basil* de Špirit« 

celui qui était avant Abraham, avant tous les siècles ! tt* l 9" 
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Guérison de l'avcugle-né. 

UN MIRACLE EN CON
FIRMATION OE LA DOC
TRINE 

Chrys. Homil. 56. 
to Jota. n. 1. 

ib. 

JÉSUS ARRETE DEVANT 
L'AVEUGLE 

Ib. 

Jésus, à la fête des Tabernacles, profilant de deux cérémonies 
commémoratives qui en étaient le centre, s'était affirmé la véri
table source d'eau vive, et la vraie lumière du monde : ses ensei
gnements avaient rencontré une ardente opposition. « Comme il 
est infiniment désireux de notre salut, dit S. Jean Chrysostôme, 
il ne veut rien omettre pour nous être utile. » U veut confirmer 
ses enseignements par un miracle. En donnant la vue a un aveugle 
de naissance, il prouvera, dit S. Thomas, qu'il est véritablement 
source de lumière. 

Il y a des analogies entre ce miracle et celui de là piscine de Bé-
thesda : l'un et l'autre se font un jour de sabbat, à des piscines qui 
servent aux usages rituels des Juifs ; ils excitent un émoi considé
rable, et Jésus les fait servir l'un et l'autre à l'exposition d'un 
dogme. 

Le narrateur du miracle accompli sur l'aveugle-né est certai
nement un témoin oculaire : toutes les circonstances on sont 
décrites avec une précision et une ingénuité remarquable : tous les 
caractères des acteurs de cette scène sont d'une vérité frappante ; 
et la divine Providence semble avoir voulu y donner satisfaction 
aux exigences de certains critiques qui auraient voulu des enquêtes 
officielles sur les miracles de Jésus : il y eut sur ce miracle une 
enquête officielle, et cette enquête fut faite par les pires ennemis 
de Jésus. 

C'est là un des plus grands miracles qui aient jamais été accom
plis : comme le faisait remarquer F aveugle guéri, jamais on 
n'avait entendu dire que quelqu'un eût ouvert les yeux d'un aveugle 
de naissance* 

Et Jésus l'accomplit spontanément sans y être sollicité par 
personne : il avait son but, il voulait confirmer ses enseignements. 

J é s u s p a s s a n t v i t u n h o m m e a v e u g l e d e n a i s s a n c e . U 
s'arrêta sans doute pour le considérer : c'est cette attention do 
Jésus qui provoque la question des disciples ! « Tous les miracles 
de J . - C , dit S. Augustin, sont des paroles autant que des œuvres. 
Cet aveugle représentait le genre humain qui nait l'esprit rempli 
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do ténèbres, et dont la cécité est causée par lo péché dans lequel il 
naît. » C'est pour guérir ce péché d'origine que lo Fils de Dieu 
est venu sur terre ; et c'est pourquoi il regarde avec tant d'atten
tion le malade qu'il doit guérir. Nous apprendrons là ce qu'il doit 
accomplir dans le sacrement par lequel il guérit le péché d'origine, 
sacrement que les premiers chrétiens appelaient le sacrement de 
l'illumination. 

Ses disciples lui firent cette question: Maître, qui a péché, 
f, 1 celui-ci ou ses parents, pour qu'il naquit aveugle? 

C'était une croyance générale dans le peuple Juif que les infir
mités graves étaient le résultat d'une faute. J . -C. ne l'avait point 
complètement démentie, puisqu'il avait dit au paralytique: Te 

a v. 14. voilà guéri ; ne pèche plus. Mais pour quelle faute celui-ci 
aurait-il mérité d'être aveugle depuis sa naissance ? Etait-ce pour 
une faute prévue, ou pour une faute commise dans une vie anté
rieure, ou pour une faute commise dans le sein de sa mère ? 
N'était-ce pas plutôt pour une faute commise par ses parents ? 

Jésus répondit : Ce n'est point que lui ou ses parents aient 
péché, mais c'est afin que les œuvres de Dieu soient mani -

a a. 8. festées en lui. « Si personne n'est sans péché, dit S. Augustin, les 
parents de cet homme faisaient-ils exception ? Cet homme n'avait-il 
pas été conçu dans le péché originel ? Et dans sa vie n'y avait-il pas 
ajouté des péchés personnels Y Parce qu'il avait les yeux fermés, 
les passions dormaient-elles en lui ? Il ne pouvait pas voir, mais 
il pensait, et peut-être avait-il des désirs qu'un aveugle ne peut 
réaliser ; et celui qui juge les cœurs le jugeait. N.-S. ne nie pas le 
péché, mais dans le cas présent Unie que l'infirmité soit le résultat 
du p é c h é . . . Pour qu'il naquit aveugle, lui ont dit ses disciples. 
Il affirme que cette infirmité a C L É permise par Dieu pour lui donner 
l'occasion de manifester ses tenvres. » 

« Mais peut-on admettre, dira-t-on que Dieu permette une 
injustice pour donner l'occasion à sa gloire de se manifester? Et 
quelle injustice y a-t-il ? demande S. Jeun Chrysostôme, Dieu 
n'aurait-il pas pu lui refuser l'existence ? Sa cécité lui était une 
occasion de former en lui la vue intérieure. Qu'a-t-il servi aux 
Juifs d'avoir leurs yeux ? Ils ont été plus sévèrement punis d'avoir 
été si aveugles au-dedans d'eux-mêmes. Ainsi tous les maux de 
cette vie ne sont vraiment des maux, ni les biens de vrais biens : 
il n'y a qu'un seul mal, le péché. • 

Dieu laisse dans son œuvre des parties imparfaites, comme un 
architecte sûr de lui, afin d'avoir l'occasion d'y remettre la main, 
et de prouver qu'il est vraiment l'auteur de celte œuvre. Ainsi 
quand J.-C. guérit la main desséchée, les membres du paralytique, 
qu'il redresse les boiteux, qu'il éclaire les aveugles, qu'il ressuscite 
les morts, il prouve qu'il est véritablement le maître et l'auteur 
de l'homme. 

Au*. Tr. U Io I O » . 
n. 1. 

f hry*. ni supr. 

UN SUJET PREDES
TINE AUX MISERI
CORDES DE DIEU 

Au*, n. 3. 

Chrys. ot tapr. 

I B . A . ? . 
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Dieu a un but de grandeur et de miséricorde en toute souffrance 
qu'il permet, et toute souffrance, si nous le voulons, lui fournira 
l'occasion de manifester ses œuvres : c'est à ce but que Jésus nous 
invite à élever nos regards, c'est à cette action qu'il nous demande 
de nous préparer. 

Il faut , d i t J é s u s , q u e je fasse l e s œ u v r e s de c e l u i q u i m'a 
e n v o y é , p e n d a n t qu'il e s t j o u r : la n u i t v i e n t d a n s l aque l l e 
p e r s o n n e n e p e u t t r a v a i l l e r . *» 

Quel est ce jour pendant lequel on peut travailler? Quelle est 
cette nuit dans laquelle personne ne peut travailler? « Pas même 
vous, Seigneur? lui demande S. Augustin. Pourrait-il y avoir une 
nuit assez profonde pour que vous ne puissiez plusy agir ? N'est-ce 
pas vous qui avez formé la nuit? Je crois, je crois fermement, 
j'allirme que quand Dieu disait : Que la lumière soit / vous étiez 
là. » 

« Parlez-vous de votre mort ? Mais dans votre mort vous avez 
accompli de grandes choses: vous vous êtes occupé des pécheurs et 
vous on avez attiré un grand nombre à vous, n 

v S'agit-il de votre départait jour de votre Ascension? Mais 
peut-on appeler la nuit le moment où. le S. Esprit vint et donna à 
vos Apôtres d'accomplir de si grandes choses ? » 

« Si nous comprenons ce qu'est le jour, nous comprendrons 
aussi ce qu'est la nuit. T o u t l e t e m p s q u e je s u i s d a n s l e monde , 
je s u i s la l u m i è r e d u m o n d e , disait Jésus avant d'accomplir son v. & 
miracle. Partout où il peut répandre sa lumière, faire agir sa 
puissance, c'est le jour. Il y a un jour du Christ, formé, éclairé 
par le Christ, dans lequel l'Apôtre S. Paul nous recommande 
d'agir pour éviter les œuvres de ténèbres. Ce jour de la présence Hon.li  
du Christ va jusqu'à la consommation des siècles. « C'est dans ce 
jour qu'il faut agir, qu'il faut croire, siimcr, nous repentir. Il vien
dra un jour où nous ne pourrons plus croire, travailler, nous 
repentir. Ce sera l'éternité immobile comme la nuit. Ce sera aussi 
le temps de la rétribution et non celui de l'action. Maintenante est 
le temps del'action etnon plus celui d'une curiosité inutile. Pour que 
ses disciples ne craignent pas qu'il fasse défaut à ceux qui vou
dront agir, il leur dira : Voici que je suis avec vous jusqu'à la 
consommation des siècles. II est pressé d'agir, et c'est pourquoi 
il leur dit : / / faut que j'accomplisse les œuvres de celui qui m'a 
envoyé pendant qu'il est jour, les œuvres de Dieu, a non pas des 
œuvres semblables, mais les mûmes, dit-il, afin de bien établir sa 
parfaite égalité avec son Père. » 

L'œuvre de Dieu, avait-il dit précédemment, l'œuvre à laquelle 
Dieu travaille sans cesse, c'est que. vous croyiez en celui qu'il a 
envoyé. Il est la lumière du inonde, et il n'y a plus de ténèbres 
pour ceux qui croient eu lui : il n'y a plus d'infirmité pour ceux qui 

http://Hon.li
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reçoivent son action : et Jésus, agissant dans le mondc. agissant 
dans l'homme, y fera la même œuvre que son Père. 

A y a n t d i t ce la , i l c r a c h a à terre , i l fit de l a b o u e a v e c s a 
t. fi. s a l i v e , e t i l e n e n d u i s i t l e s y e u x d e l ' aveug le . Pourquoi pou

vant le guérir d'une parole, emploic-t-il cette boue qui semble 
rendre la cécité plus complète ? Plus d'une fois Jésus en agira de 
même avccnous, et pour nous guérir emploiera des moyens qui sem
bleront on contradiction avec le but : comme l'aveugle il nous 
faudra croire, et quand nous saurons regarder, nous verrons tout 
ce qu'il y a de sagesse en ces moyens. 

Souvent même il emploiera des moyens qui humilieront. Une 
sainte, écrivant à une religieuse qui s'était laissée emporter par 
son orgueil, lui disait ; J'ai confiance que Dieu vous mettra do la 
bouc sur les yeux pour vous les ouvrir. 

Mais cette bouc, pétrie par Jésus, déjà nous rappelle le limon 
avec lequel Dieu avait formé le premier homme. Seigneur* lui 
disons-nous avec Isaïe, vous êtes notre Pere, et nous ne sommes 

^BIV. 8. que de la houe ; c'est vous qui nous uvez formés. Kt Jésus rendant 
la vue à cet aveugle en enduisant ses yeux de boue, nous apparaît 
comme continuant la création. « S'il avait dit : Je suis celui qui 
ai formé l'homme avec de la terre, ses auditeurs se seraient 
révoltés contre sa parole ; il dira par son acte ce que ne dira point 
sa parole. La boue qu'il pétrit c'est la boue de la création : il la 
met sur l'organe le plus noble de l'homme, le plus nécessaire, 
qui est, pour ainsi dire, tout l'homme, celui qui sert le plus à 
l'âme et porte le plus l'empreinte de la sagesse divine. » Jésus 
venant relever l'homme le touche par ce qu'il y a de plus humble, 
en guérissant ses facultés les plus hautes. 

Il fit cette boue avec sa salive afin de bien établir que la vertu 
de ce remède venait uniquement de lui. o Jésus, dit S. Ambroise, 
donnait la santé, mais il n'exerçait pas la médecine. » 

Et i l lu i d i t : V a , l ave - to i à la p i s c i n e d e S i loë , m o t q u i 
s ignif ie e n v o y é . 

Il était bon qu'on le vit dans cet état, afin qu'on ne put douter 
de sa guérison. 

En lui ordonnant d'aller et de se laver, Jésus veut aussi nous 
apprendre que l'homme devra agir de son coté pour posséder la 
grâce contenue dans les sacrements. 

L'aveugle ne fait point réflexion qu'il s'est lavé plus d'une fois 
dans la piscine de Siloë. et n"a pas été guéri : il obéit avec simpli
cité. 

La piscine de Siloe avait eu son rôle dans la fête qui venait de 
finir : c'est là qu'on était venu puiser l'eau de la libation solennelle 
rappelant l'eau miraculeuse du désert. Celle eau qui venait d'une 

i.i. nappe lointaine et s'épanchait en silence, dit le Prophète Isaïe. au 
pied du rocher qui portail le temple, ce qui lui avait peut-être 

UN SINGULIER COLLYRE 
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t i l . 
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Chrys. ut supr. 
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LA PISCINE DE SILOE 
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fait donner son nom d'envoyée, était le symbole dc cet envoyé de 
D i e u , qui s'insinuant doucement dans l'humanité, devait lui 
apporter la grâce de Dieu, l'eau vive et la lumière. 

C'est pour cela, dit S. Augustin, que TEvangéliste a voulu nous 
faire remarquer la signification de ce nom de Siloë. C'est en se 
lavant dans les eaux du véritable envoyé de Dieu que l'on trouve la 
lumière. Vous avez été admis à la foi chrétienne, vous êtes caté
chumène : c'est peut-être la bouc sur les yeux de l'aveugle : 
lavez-vous avec empressement dans les eaux du Christ, et la lu 
mière se fera. 

Il y alla, 11 s'y lava et il revint voyant. 
Ce fut pour ceux qui étaient là un grand événement. Les voi

sins et ceux qui auparavant le voyaient mendier disaient : 
N'est-ce pas là celui qui était assis et qui demandait l'aumône. 
L e s uns répondaient : C'est lui. « Oui, dit S. Jean Chrysostôme, 
la bonté infinie de notre Dieu va jusqu'aux mendiants : elle veut 
procurer le salut dc tous. » 

D'autres disaient : C'en est un qui lui ressemble. « Ces 
yeux ouverts avaient changé sa physionomie. » Ainsi se transforme 
l'homme qui a été touché par J.-C. « A quelques-uns. un miracle 
si extraordinaire paraissait impossible. » Toutefois il était bien 
facile de constater son identité : le miraculé n'était pas un inconnu, 
c'était un habitué de la porte du temple. Tout de suite, il nous 
apparaît avec le caractère de sincérité et de fermeté qu'il aura dans 
tout le cours de cette enquête. Sans rien craindre, il publie le 
bienfait dont il a été l'objet. C'est bien moi, disait-il. 

Ils lui disaient donc : Comment tes yeux ont ils été ou
verts? Il ne savait pas le comment : mais il raconte simplement 
ce qu'il sait. 

Il répondit : Cet homme qui s'appelle Jésus a fait de la boue, 
il a oint mes yeux. « Il avait senti cette main qui enduisait ses 
yeux de bouc. 11 ne savait pas que Jésus avait fait cette bouc avec 
sa salive, s'il l'avait su, il l'aurait dit. » Et il m'a dit : Va te laver 
à la piscine de Siloë : j'y suis allé, je me suis lavé et je vois. 

f Voilà, dit S. Augustin, un véritable Apôtre de la grâce : ce 
voyant confesse ce qu'il a vu. Pendant ce temps, d'autres, dont le 
cœur n'avait pas les yeux que le corps dc celui-ci avait retrouvés, 
laissaient l'esprit de révolte entrer en eux. » Us lui dirent: Où 
est-il? voulaut sans doute lui chercher querelle. Il répondit: Je 
ne sais. Tout un monde s'était ouvert tout à coup devant lui : 
comment reconnaître Jésus dans ce monde si nouveau pour lui? 

D'ailleurs Jésus avait disparu, comme il le faisait d'habitude 
après ses miracles, pour éviter l'ostentation et pour laisser toute 
liberté de contrôler le miracle. Mais cet homme dit ce qu'il sait, ot 
il ne craint pas d'avouer son ignorance du reste. « 11 prêche et 
ignore celui qu'il prêche. » Il est l'emblème de ces commençants 

T. t 

V.» 

T. H. 

M l 
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chez lesquels il y a mélange de ténèbres et de lumière. Qu'ils 
disent avec simplicité ce qu'ils savent, avouant leur ignorance sur 
le reste. 

Ces hommes veulent sur un fait si étrange une enquête officielle, L ' E N Q U Ê T E 

et à défaut de Jésus, ils conduisent le miraculé aux Phari-
*î. siens. 

Or le Jour où. Jésus fit cette boue et ouvrit les yeux de 
l'aveugle était un Jour du sabbat. N'y avait-il pas là matière 
à accusation ? 

A leur tour les Pharisiens lui demandèrent donc comment 
il avait eu l'usage de ses yeux. Il leur dit : Il m'a mis de la 
boue sur les yeux, Je me suis lavé et je vois. < U sent que le 
danger est plus grand, il affirme cependant avec la môme fermeté. 
Le fait est déjà connu, c'est pourquoi sa déposition est plus brève : 
il ne dit que l'essentiel. » C h r y < B | n p r 

Quelques-uns des Pharisiens disaient : Cet homme n'est pas 
de Dieu, puisqu'il n'observe pas le sabbat. D'autres disaient : 

M. Gomment un pécheur pourrait-il faire ces miracles ? Les uns 
procèdent de la prétendue violation de la loi pour nier le fait, et 
avec quelle assurance ! Les autres partent du fait qui semble 
incontestable, pour insinuer que la loi n'a peut-être pas été violée; 
mais ils le font avec timidité et sous forme dubitative ; ils sont 
retenus les uns par la crainte, les autres par l'amour du pouvoir. ( b 

Ainsi procèdent beaucoup de nos savants modernes. Les uns 
partant de ce principe que les lois de la nature sont inviolables, 
que le surnaturel n'existe pas, nient tout miracle sans môme l'exa
miner. D'antres se trouvant en face de faits que tout le monde 
peut constater, concluent timidement qu'il y a peut-être là une 

*. cause inconnue. Et il y avait division entre eux. « Ainsi, dit 
S. Augustin, Jésus la lumière infaillible, opère la séparation entre 
la lumière et les ténèbres. » 

S'adressant de nouveau à l'aveugle, ils lui dirent : Toi 
que dis-tu de cet homme qui t'a ouvert les yeux ? Et il 

iî. répondit : que c'est un prophète. « Ce pauvre, remarque S. Jean 
Chrysostôme, parle avec plus de sagesse que ces savants. » f h r y s H o n i l ^ n i 

Cette assurance avec laquelle il affirmait que Jésus était un pro
phète pouvait laisser supposer une entente entre Jésus et le men
diant. C'est pourquoi les Juifs ne crurent pas qu'il eût été 
aveugle et qu'il eût été guéri, Jusqu'à ce qu'ils eussent 

>• appelé ses parents. « Ils s'efforcent par tous les moyens d'obs
curcir la vérité et tout ce qu'ils feront servira à la mieux établir. 
C'est la nature de la vérité de resplendir avec un éclat nouveau 
par toutes les attaques que l'on dirige contre elle. Si le témoi
gnage des voisins pouvait garder encore quelque chose de vague, 
le témoignage des parents ne laissera place à aucune incerti
tude. D lb. 

Aog. ni inpr. i . 9. 
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Ib. 
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Rupert. 

Chrys. ut supr. 

T . * 
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Ils les interrogèrent donc : Est-ce là votre fils que vous 
dites être né ayeugle ? Gomment donc voit-il maintenant? »• & 
Ils semblent leur faire un reproche de ce qu'ils disent qu'il est né 
aveugle, puisqu'il voit. « Ils supposent donc de leur part une 
supercherie concertée avec Jésus. O les exécrables, et plus qu'exé
crables ! s'écrie S. Jean Chrysostôme. » S'il était vraiment 
aveugle, comment peut-il voir maintenant ? Il y aurait donc eu 
prestige, enchantement, opération diabolique. 

Les parents répondirent : Nous savons que c'est là notre 
fils et qu'il est né aveugle. 

Mais comment il se fait que maintenant il voie, nous ne 
le savons, ni qui lui a ouvert les yeux : interrogez-le, il a 
l'âge maintenant de parler de lui-même, i l s ont répondu très 
nettement aux deux premières questions : mais relativement à ia 
troisième, ils craignent de se compromettre. On sent là la pru
dence timide des petites gens en face de ceux qui leur en imposent 
ou qui pourraient leur nuire. Les parents dirent cela parce 
qu'ils craignaient les Juifs : car les Juifs avaient déjà 
arrêté entre eux que quiconque reconnaîtrait Jésus pour 
le Christ serait exclu de la synagogue. »• & 

C'est pour cela que les parents dirent : Il a de l'âge, inter
rogez-le lui-même. t. & 

Que de fois, cette timidité se retrouve en face des insolents ! 
Ils appelèrent donc de nouveau l'homme qui avait été 

aveugle, et lui dirent : Rends gloire à Dieu. Le piège était * 
habilement tendu : le premier devoir de tout Juif était de rendre 
gloire à Dieu, et les Pharisiens étaient les zélateurs notoires de 
cette gloire ; on pouvait s'en rapporter à eux pour tout ce qu'exi
geait la gloire de Dieu. Et ils ajoutent avec assurance : Nous 
savons que cet homme est un pécheur. Tout à l'heure Jésus- ** 
leur disait hardiment : Qui de vous m'accusera de péché ? Per
sonne n'avait relevé le défi ; et maintenant ils le déclarent pécheur; 
il est vrai qu'ils font cette déclaration loin de lui, mais avec quelle 
assurance ! Nous savons... Comment cet homme pouvait-il rendre 
témoignage en faveur d'un pécheur? Ils semblent vouloir le sortir 
du terre à terre des faits pour l'élever dans la région des prin
cipes. Mais celui-ci dans sa droiture et sa simplicité refuse d'en
trer dans leurs raisonnements. 

Il leur répondit : S'il est un pécheur, je ne le sais. Je ne 
sais qu'une chose, c'est que moi qui étais aveugle, mainte
nant je vois. « En réalité ils voulaient qu'il changeât la vérité de M 
Dieu en mensonge ; ils voulaient,en l'amenant à dire que Jésus 
n'était pas de Dieu, le rendre participant de leur mensonge. » Cet 
homme répugne à cette félonie, et revient obstinément au fait. 
< C'est le fait lui-même qui rendra témoignage à Jésus, qui attes
tera qu'il est sans péché » et qui tout à l'heure aidé parle témoi
gnage de Jésus amènera cet homme à le reconnaître comme le 
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Fils de Dieu. Si tons les hommes voulaient reconnaître avec sim
plicité les faits de la vie du Christ, ils arriveraient vite à savoir 
ce qu'il est. 

Ne pouvant nier le RAIL, ils reviennent aux circonstances dans 
lesquelles il s'est accompli, espérant y trouver matière à incri
miner. « Ils agissent., dif S. Jean Chrysostôme, comme ces limiers 
qui s'attaquent à un animal très puissant, retranché dans son fort, 
et tournent tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. » Revenant à leurs th. 
premières questions ils lui dirent donc : Que t'a-t-il fait? Et 
comment t'a-t-il ouvert les yeux ? 

Cet homme commence à perdre patience : lu mauvaise foi do 
ceux qui l'intcrrogcut est évidente. « Kl la vérité osl chose si 
forte qu'elle lui donne courage. > Il leur répondit : Je vous l'ai M-

déjà dit et vous l'avez entendu. Pourquoi voulez-vous l'en- n»n«ie t«xtefîree: 
. , _ __ , _ , . Von* ne I am pas 
tendre a nouveau ? Est-ce que vous voudriez, vous aussi, cmemtu. 

devenir ses disciples ? « Il savait (pie cette parole les pique
rait au vif, et il n'hésite pas à la leur dire eu les bravant. C'était 
l'acte d'une àme courageuse, élevée, méprisant leur fureur, célé
brant la grandeur de celui qui lui inspirait toute coiitiunec, leur 
montrant qu'ils attaquaient un homme digne de tout respect, et 
que leurs injures ne pouvaient que l'honorer. » Chryi. ut snnr. n. «. 

Ils le maudirent alors et lui dirent : Sois son disciple, C O L È R E D E S P H A R I -

toi. « Tl y a des malédictions, dit S. Ambroise, qui sont des béné- S I E N S 

dictions ; il y a des hommes qui rendent service quand ils veulent 
nuire. » Que pouvaient-ils souhaiter de plus heureux à cet homme Amhro*. jïp. 80. 

que de devenir le disciple du Sauveur ? 
. Pour nous, nous sommes les disciples de Moïse. Nous 
savons que Dieu a parlé à Moïse ; quant à celui-ci, nous ne 
savons d'où il est. <• Ils savaient par ou'i-diroqiic Dieu avait parlé 
u Moïse, el ils croyaient à Moïse. Ici ils oui sous les yeux des faits 
patents, et ils n'y croient pas. » Tant la passion aveugle ! chrys. ut supr. 

Dans son bon sens, l'aveugle 110 peut, s'empùcher de sortir du 
terrain «les faits et de raisonner à son tour. Il leur répondit : Ce 
qu'il y a d'étonnant, c'est que vous ne sachiez pas d'où il 
est, et il a ouvert mes yeux. 

Or nous savons que Dieu n'exauce point les pécheurs. Ici 
sa parole est excessive. « Il parle, dit S. Augustin, en homme qui 
n'a pas encore reçu complètement l'onction d'en haut. Nous Adhae inanctai 

savons que Dieu exauce les pécheurs qui lui demandent la loqmtur. 

justice, les aveugles qui lui demandent la lumière, u « Mais A u*- T r - n- **• 
complétant sa pensée, rendant sa parole plus exacte, il retourne 
contre eux le principe qu'ils ont posé eux-mêmes : Comment 
un pécheur pourrait-il accomplir des miracles pareils y II <*biji. ilomliss D. 8. 

ajoute : Si quelqu'un le sert et qu'il fasse sa volonté, c'est 
celui-là qu'il exauce. 

Kl il applique ce principe à un fait indubitable. 
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JÉSUS SE REVELE 
L'AVEUGLE 

Depuis le commencement des siècles, jamais on n'a 
entendu dire que quelqu'un ait ouvert les yeux d'un 
aveugle-né. 

Si cet homme n'était pas de Dieu, il ne pourrait rien 
faire de pareil. Il parle-. dit S. Augustin, avec liberté, constance 

Aug. ut supr. n. ta. et sincérité. » Si les pauvres voulaient se souvenir qu'ils peuvent 
rendre témoignage à J . - C , s'ils voulaient rendre témoignage 
comme cet aveugle, avec simplicité et sincérité, comme leur 
témoignage serait puissant ! 

Serrés par ce raisonnement si ferme, les Pharisiens entrent en 
colère. Ils lui répondirent : Tu es né tout entier dans le 
péché et tu nous fais la leçon ! Ils ne craignent pas de lui 
reprocher son infirmité de naissance comme un châtiment de 
Dieu, ne s'apercevant pas que par là ils confirment eux-mêmes la 
vérité du miracle. Et ils le chassèrent. 

Peut-être que cette exclusion alla jusqu'à l'exclusion complète 
de la synagogue dont ils avaient menacé les partisans de Jésus. 

Ce miracle a une signification morale, et c'est Jésus lui-môme 
qni va nous la donner. 

Jésus apprit qu'ils l'avaient ainsi chassé, et l'ayant ren
contré il lui dit : Crois-tu au Fils de Dieu? « Ceux qui auront 
été humiliés pour la vérité et le témoignage rendu au Christ, 
seront grandement honorés par Dieu Chassé du temple par 
les Juifs, cet homme est rencontré par le maître du temple ; déli
vré d'une assemblée où régnait la contagion, il trouve lu source 
d'eau vive. Insulté par ccux qui insultent aussi le Christ, il est 
traité avec honneur par le Christ. Chassé du temple, il est ren
contré par le Christ qui vienl au-devant de lui, se révèle à lui et 
l'admet parmi ses disciples, comme le maître dos jeux olympiques 
reçoit son athlète vainqueur pour le couronner. » 

Crais-(u au Fils de Dieu ? « Jésus veut se révéler à lui et lui 
révéler quel prix il attache à sa foi. Tout un peuple m'a accablé 
d'outrages, mais je n'en ai cure : je ne désire qu'une chose, c'est 
que tu croies en ma grandeur. On seul homme faisant la volonté 
de Dieu vaut plus que mille incroyants. » La foi sincère d'une 
seule âme console Jé w us de toutes ses humiliations. 

11 répondit : Quel est-il, Seigneur, afin que je croie en 
lui? « Quelle bonne volonté et quel amour tic la vérité dans cette 
réponse faite à un inconnu : car il n'avait pas encore vu celui qui 
l'avait guéri, et à qui il avait rendu un témoignage si sincère. » 

Jésus lui dit : Tu l'as vu, et celui qui parle avec toi c'est 
lui. « C'était la lumière parfaite qui lui arrivait. « Ce ne sont 
plus les yeux du corps, ce sont les yeux de l'Ame qui reçoivent la 
santé et la lumière, non plus dans les eaux de Siloë. mais dans les 
eaux du véritable envoyé. >• 

Kl répondant à cette parole, reconnaissant en Jésus non plus 

Cltrvs. Homil. S9. 
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un prophète, mais le Fils de Dion revêtu de chair, il dit : Je 
crois, Seigneur. « Kl si vous voulez savoir comment il croit, dit 

«• *• S. Augustin, écoutez la suite, » Et se prosternant, il l'adora. ISt ib. 
Jésus qui avait dit : Vous n'adorerez que le Seigneur votre. Dieu, 
Jésus acccple cette adoration (1). 

Devant cet homme en adoration, qui est arrivé si vile à de si 
hautes lumières, quand los docteurs aboutissent à de si grandes 
aberrations, J . -C. proclame le rôle qu'il est venu accomplir sur 
terre et dont ce fait est un symbole. 

Je suis venu dans ce monde pour exercer ce jugement A C T I O N D E J É S U S D A N S 

que ceux qui ne voient pas voient, et que ceux qui voient L E M 0 M 0 E 

i. w. deviennent aveugles. 
« Q u e signifie celte parole, Seigneur? dit S. Augustin. Kllc 

apporte un grand tourment à des hommes dont l'esprit se fati
gue à la comprendre. ttelevoz nos forces, pour que nous puissions 
comprendre ce que vous ave/, dit. Vous êtes venu pour que veux 
qui ne voient pas voient : très bien que vous soyez la lumière; 
très bien que vous soyez le jour : très bien, que vous délivriez 
des ténèbres. Toute Ame comprend, accepte cela. Mais que signifie 
celte autre parole : Kt afin que ceux qui voient deviennent 
aveugles ? Parce que vous êtes venu, ceux qui voyaient devien
dront-ils aveugles ? » 

« Ecoutez ce qui suit et vous comprendrez peut-être la parole 
du Sauveur. Emus par ces paroles, jugeant à bon droit que Jésus 
parlait d e u x , quelques-uns des Pharisiens dirent : Sommes-

i.iù nous donc aussi des aveugles ? Jésus leur dit : Si vous étiez 
aveugles, vous seriez bientôt sans péché. Si vous éliez 
aveugles et que vous eussiez conscience de voire infirmité, vous 
viendriez, au médecin, et vous seriez, délivrés de votre péché, 
parce que je suis venu enlever le péché. Mais parce que vous 
dites : Nous voyons, nous avons la science, votre péché 

*. demeure ; vous ne cherchez pas le médecin qui pourrait vous 
guérir cl vous demeurez dans votre cécité ï.a venue du Christ 
dans le monde a opéré la séparation enlre les croyants qui con
fessent leur ignorance et acceptent la lumière de Dieu, et les 
orgueilleux qui croient tout savoir et arrivent au complet aveu
glement. Kt c'est ce que J.-C. appelle son jugement, le jugement 
qu'il est venu exercer dans le monde. » Il ne dit pas en effet que An*. Tr. 41. n. u; 
ceux qui voient ne doivent plus voir, mais qu'ils doivent être e t n* 

aveuglés. 
Si nous voulons voir, ne soyons donc pas de ces orgueilleux qui 

(1) D'après la Irndilînn tlc^s l 'rnvpnrniix, ruvriiglft ^nvvt | inrli- Sniivnrr nrrnit 
S. Sirinino, 1P RiicRflfMMMtr de S. Mfiximin mir li* H I I ^ O d'Aîx. 

Sur la piscine <le Siluii on olovu tut (îlirisl i l lmmmdcitr uin<. ćtflNn dont il 
r«!*te Minore des ruine». 
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disent sans cesse : Nous savons. Keconnaissons notre ignorance 
e t disons à J.-C. : « O vous, qui êtes la lumière indéfectible, 
éclairez mes ténèbres, afin que je vous voie avec plus dc clarté, 
vous (pli êtes le soleil de justice, e t que je vous aime avec plus 
d'amour. O u e mes regards soient fixés sur vous, et (pic votre 
lumière se lève sur toutes mes pensées, car vous êtes le soleil des 

Kphrero. ames. » 

CLXXVIM 

LIC bon |»wstcur. 

En v é r i t é , e n v é r i t é je v o u s d i s q u e ce lu i q u i n 'entre p a s 
p a r la p o r t e d a n s l ' enc los d e s brebis , m a i s q u i e s c a l a d e par 
q u e l q u e a u t r e endro i t , ce lu i - là e s t u n l a r r o n e t u n b r i g a n d : 
m a i s ce lu i q u i e n t r e p a r la p o r t e e s t le b e r g e r d e s brebis . J O M . L * 

L A F O R M A T I O N D U Une séparation s'accomplissait. Les Pharisiens avaient rejeté 
T R O U P E A U O U C H R I S T )" a V eugle guéri par Jésus, parce qu'il avait dit la vérité sur Jésus. 

Jésus l'avait accueilli : après avoir ouvert ses yeux à la lumière 
extérieure, il lui avait donné la lumière d'en haut, il s'était révélé 
à lui comme LE Fils de Dieu. 

il avait déclaré DEVANT la foule que sa venue dans le monde 
DEVAIT OPÉRER NÉCESSAIREMENT ces RÉPARATIONS, éloigner de lui ceux 
qui croyaient POSSÉDER la lumière, ATTIRER à lui ceux qui avaient 
conscience DE leurs ténèbre**. 

Jésus maintenant va nous dire ce que deviendront ceux qui sont 
à lui. Us forment un troupeau, le troupeau de Dieu, dont lui-
même est le pasteur. Il nous dira comment se forme son troupeau, 
les avantages dont jouissent ses brebis en opposition avec les 
TRISTESSES D E ceux qui se laissent conduire par les intrus : il nous 
dira enfin les qualités ET l'amour du vrai pasteur eu opposition 
avec l'égoïsme des mercenaires. 

Celle allégorie a trait à la situation présente: Par ces paroles, 
En vérité, en vérité je vous le dis, Jésus lu rattache à ce qui pré
cède. Mais cette peinture qu'il donne de lui en ce moment est 
demeurée dans l'Fglisc comme le type indéfectible du pasteur à 
qui nos âmes doivent se confier, de même la peinture qu'il faitdes 
faux pasteurs nous montre ceux contre lesquels nous devons nous 
mettre en garde. 

On y respire une tendresse profonde; aussi put-il la déve
lopper sans être interrompu une seule fois. Flic est en chacune dc 
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ses applications d'une justesse et d u n e profondeur remarquables. 
Daigne celui qui nous l'a donnée nous la faire comprendre. 

Jésus part de ce fait, admis par les Juifs, qui» Dieu a sur terre 
son peuple ou son troupeau, qui lui appartient el dont il s'occupe 
avec amour. Nul ne peut conduire ce troupeau s'il n'y est appelé 
par Dieu. Il peut se présenter alors avec assurance el entre par la 
grande porte. Celui qui entre par la porte est fe berger des 
brebis. 

Les bergeries, en Orient, sont babiluellement une enceinte de 
pierres où les troupeaux se rassemblent le soir et passent la mut à 
l'abri des voleurs et des bètes féroces, sous la surveillance d'un 
gardien. Souvent plusieurs troupeaux s-.nt réunis dans la même 
bergerie. Au matin, les bergers pénétrant dans la bergerie, de la 
voix rassemblent autour d'eux leurs brebis, les font sortir, et 
marchant devant elles les conduisent aux pâturages. 

Bien des fois, par ses Prophètes. Dieu avait représenté ses L E P A S T E U R A N N O N C É 

fidèles sous la ligure de brebis, et lui-même sous La figure d'un 
berger. 

Loin de lui les hommes sont des brebis avec tous leurs défauts, 
leur timidité, leurs habitudes routinières, avec tous les dangers 
auxquels sont exposées les pauvres brebis: près de lui, ils auront 
toutes les qualités des brebis, la simplicité, la docilité, la bonté. 

fl les voyait exploités par ceux qui auraient diï les conduire, 
livrés à la boucherie par ces pasteurs qui disaient en les vendant : 

XI.5, Voilà que nous sommes riches. Il les voyait dispersés : Nous 
étions tous comme des brebis errantes; chacun s'était détourné 

Ml. 6 dans sa propre voie. 11 voyait la mort régnant sur eux, ou leur 
Lis. servant de pasteur, comme le disait Je psalmiste. « La mort, 

dit S. Augustin, devient le pasteur de ceux qui n'aiment que 
la vie présente, cette vie dans laquelle ou ne se repaît que 
d'ombres vaines. Leur pasteur c'est encore le démon (pii a intro
duit la mort dans le monde, t Jésus, contemplant son peuple, *JJ^ ln p 8

n *|" 
le voyait semblable à un troupeau couché à T aventure, et 
n'ayant pas de pasteur. 

Dieu avait annoncé à son peuple qu'il lui enverrait un pasteur, 
qu'il se ferait lui-même son pasteur. 

Isaïe avait dit, : / / conduira son troupeau comme un pasteur 
I - 1 * - qui fait paître nés brebis. 

Kzéchiel avait dit : M ex brebis étaient dispersées parce qu elles 
n'avaient point de pasteur; elles avaient été livrées en proie à 
fontes les bêtes fauves. Mes troupeaux erraient sur fontes les 
montagnes et sur toute la surface de la terre, et il n'y avait 
personne pour les rassembler, car les pasteurs que je leur avais 
donnés se paissaient eux-mêmes an lien de paître le troupeau. 
Cvst pourquoi je le retirerai de leurs mains, je viendrai moi-
même chercher nu»s brebis et je les visiterai moi-même... PU je 
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les ferai paître sur fes montagnes d'Israël, te long des ruisseaux 
et dans tous les lieux de la terre. Je les ferai paître dans les 
pâturages les plus fertiles... Je les ferai paitrc et les ferai 
reposer moi-même... J'irai chercher celles gui étaient perdues, 
et je relèverai celles qui étaient tombées ; je banderai les plaies 
de celles qui étaient blessées; je. soutiendrai celles qui étaient 
faibles... Je les ferai paître dans la sagesse... 

... Je susciterai sur elles un pasteur unique, mon serviteur 
David.... et moi le Seigneur je serai leur Dieu, et mon serviteur 
David sera au milieu d'elles... \ ous êtes, o hommes, le troupeau fc 

de mes pâturages, et moi je suis le Seigneur. xxxiv.tâ 
Pour engager l'homme a être une brebis docile, Jésus ifa pas 

Au*. Tr. 45 n. 3. dédaigné de se présenter sous la ligure d'une brebis. 11 e s t ' 
l'agneau de Dieu, docile aux volontés divines. J'agneau de Dieu 
immolé pour le salut du monde. 11 s'est laissé conduire, comme la 

A en u s et ovis pt brebis, à la boucherie, «c L'agneau, la brebis, le pasteur sont amis 

ISLFLB"1""86 A M I F 8 0 1 1 1 P P P U X - » AJ°N ,° s - Augustin. 
Et maintenant celui qui s'est fait agneau, brebis, est devenu le 

berger envoyé pour former et conduire le troupeau. 
IL se présente comme entrant par la porte. Celui qui entre par 

la porte est le pasteur des brebis. 
11 y a donc une porte qui donne accès vers le troupeau, porte 

établie par le maître du troupeau. C'est par cette porte qu'il faut 
entrer. Quiconque n'entrera pas par cette porte ne pourra venir 
qu'avec des intentions mauvaises. 

LA P O R T E O E LA B E A - Quelle est celle porte V C'est Dieu lui-même et la mission qu'il 
6ERIE donne à ceux qu'il charge du soin des Ames. Tout a l'heure le 

Sauveur, établissant son identité avec son Père, nous dira qu'il est 
lui-même la porte. 

« C'est encore les S'" Ecritures, dit S. Jean Chrysostôme ; 
elles nous conduisent à Dieu ; elles nous donnent la connais
sance dc D i e u ; elles forment les fidèles et les gardent. Tant 
que nous nous tenons renfermés derrière cette porle^ nous 

Ghry«. nom. ."!» in sommes gardés contre nos ennemis. » Les S , e" Ecritures con-
Jo»n. D. 2. duisent à J . -C. et à son Eglise. 

'tous ceux qui viennent d'ailleurs, ceux qui ne suivent pas les 
S"" Ecritures et veulent imposer leurs idées personnelles, ceux qui 

ïb. ne suivent pas la Loi de Dieu, ceux qui se présentent sans 
mission, ceux-là entrent, comme les voleurs, en passant par 
dessus les murailles. C'étaient des voleurs, ces Pharisiens et ces 

CrriH. h, i. Scribes qui s'arrogeaient l'autorité »ur les Ames, et à qui J.-C. 
était obligé dc dire : Mais étudiez donc les Ecritures, car elles 
rendent témoignage de moi ; et à qui encore il pouvait dire : Nul 

r.hrvB. ib. de vous n'observe la Loi. 
La porte par laquelle les vrais pasteurs ont accès près du trou

peau est la porte qui donne entrée dans la vie éternelle. « 11 est 



CLXXVJII — hE UoN PASTEUR Ml 

des hommes, dit S. Augustin, qui disent : Nous vivons honnê
tement, s e vantant volontiers c o m m e les Pharisiens qui disnient : 
Notis accasera-l-on d'être aveugles ? Mais si leurs actions n'ont 
a u c u n but, elles ne rapporteront a u c u n fruit. ï,c fruit «Tune vie 
vraiment bonne c'est la vie éternelle. Kl on ne peut pas dire qu'ils 
vivent bien c e u x qui, par aveuglement, ignorent le but de la bonne 
vie, ou qui, dans leur orgueil, le méprisent. » Quiconque AUR. Tr. 43. u io» 
vient v e r s le troupeau de Dieu pour lo conduire, ou seulement n ' *• 
pour y être incorporé, doit avoir la volonté de pénétrer par cette 
porte, de donner à sa vie la porlo que Dieu lui-même lui a donnée, 
d'en faire l'entrée dans la vie éternelle. Kl cela ne peut se faire que 
par J . - C . : tout à l'heure il n o u s dira qu'il est lui-même la porto, 
la porte par laquelle on va v e r s le troupeau, il est aussi la porte 
par laquelle on entre à la vie éternelle. 

Kn ce moment, il n o u s dit c o m m c i i L il est Je pasteur et comment L E V R A I P A S T E U R E N -

il forme s o n troupeau ; il est v e n u lui-même par lu porte, il a reçu T R A H T P A R t* P O R T E 

s a mission et s o n investiture. Gelui q u i e n t r e par la porte , 
ce lu i - là e s t l e p a s t e u r d e s brebis . Voilà s o n premier tilre pour 
venir v e r s les brebis ; mais les autres, à quels titres prélcndaicnl-
ils s'imposer a u x âmes ? 

A ce lu i -c i l e port i er o u v r e . Ils se connaissent : ils existent L E P O R T I E R 

l 'un pour l'autre. Quel est ce portier ? 
« Si n o u s voulons faire l'application de chacun des mots de 

cette parabole, dit S. J e a n Chrysostôme, n o u s pouvons voir en ce 
portier Moïse, c a r c'est à lui que Dieu avait conlié la Loi qui 
conduit au Christ. >» Avec quelle joie Moïse aurait, s'il avait été chrys. ut iupr. 

là, présenté le vrai pasteur à s o n peuple. 
« Co portier, dit S, Augustin, c'est peut-être aussi l'Ksprit S*. 

N'est-ce pas celui qui n o u s introduit en toute vérité qui n o u s 
ouvre la porte du bercail ? » Quand l'Ksprit S' donne la clé des A u f f T r 4 f i D 4 

saints mystères, a v e c quelle facilité cl quelle joie on entre dans le 
domaine de Dieu ? Il est évideul que tonte la vie do N . - S , J . - C . 
était préparée par l'Ksprit S', conduite par l'Ksprit S 1 . Quiconque 
s e r a conduit par l'Ksprit S 1 ira à J.-C. et à s o u troupeau. 

Voici le second signe auquel on reconnaît le vrai pnsleur. L e s C O N N A I S S A N C E Q U E 

breb i s e n t e n d e n t sa v o i x ; i l appe l le s e s propres b r e b i s p a r L E S B R E B I S O N T D U 

l e u r n o m . e t il l e s fa i t sort ir . O u cite le fuit d'un voyageur P A S T E U R EI" L E P A S -
« T E U R O E S B R E B I S 

qui, ayant changé de vêlements a v e c un berger, se mit à appeler 
s e s brebis, en employant les paroles habituelles du berger : les 
brebis n e bougèrent pas. Lo berger, revêtu des vêlements de 
l'étranger, los appela : elles accoururent aussitôt. « J . - C , dit 
S. Augustin, connaît les n o m s dos prédestinés, fléjottissez-vons, 
disait-il à ses disciples, car vos noms sont écrits dans le cieL 
C'est pourquoi il les appelle chacun parleur n o m . » Il a appelé A<U. Tr. 4ft, D . U 
chacun n s o u emploi, il connaît de chacun les besoins, les apti
tudes, il leur donne à tous u n e place auprès de lui. Il donne à 
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r.hrys. utsupr. 

Ib. n. S. 

Simon lo nom qu'il doit porter éternellement, le nom de Pierre; 
et quand après sa Résurrection il appelle par son nom celle qui le 
cherche dans l'angoisse, qu'il lui dit celte seule parole, Marie! 
que de choses dans celle parole et vont au cœur de Marîe-Magdc-
leiné ! 

En chacune de ses brebis, un sens a été créé, par lequel elles 
distinguent la voix du pasteur de toute autre voix. « Ceux qui 
n'ont pas entendu sa voix se sont donc par là séparés du vrai 
pasteur des Ames. Les Juifs disaient : Qui des grands a cru en 
lui P Par là. ils prononçaient eux-mêmes leur condamnation ; ils 
s'excluaient eux-mêmes du troupeau. >» 

Kt il les fait sortir, t Ne fait-il pas allusion, dit S. Jean Chry-
sostonie. à cet aveugle qu'il vient de faire sortir du sein du 
peuple Juif, el qui désormais vit en paix, sans rien regretter de 
ce qu'il a laissé ?» 11 indique par là la sortie de l'ancienne berge
rie à laquelle est invité le peuple nouveau. 

Celle sortie est aussi celle du troupeau pour aller aux pâtu

rages. 

ib. n. 4. 

U CONDUITE DU 
PASTEUR 

« Mais prenons-y garde, dit S. Jean ChrysostAmo. ce pasteur 
quand il fait sortir ses brebis, ne fait pas comme les autres : il 
fait le contraire des autres : il ne les met pas à l'abri des loups, il 
les conduit au contraire au milieu des loups, afin de montrer avec 
quelle autorité il veillera sur elles. » 

E t q u a n d i l l e s a m i s e s dehors , il a peut-être fallu au ber
ger un effort pour cet acte initial, les brebis n'aiment pas tout 
d'abord quitter la bergerie, i l m a r c h e d e v a n t e l l e s , e t e l l e s l e 
s u i v e n t p a r c e qu'e l les c o n n a i s s e n t sa v o i x . Elles ne craignent 
rien, tant qu'il marche devant elles : leurs intérêts sont identifiés 
avec les siens. 

« Quel est, dit S. Augustin, celui qui Tait sortir les brebis, sinon 
celui qui les a délivrées du péché, afin que libres de tout lien, 
elles pussent se mettre à sa suite ? » 

« Quel est celui qui murcho devant elles sinon celui qui, res
suscité des morts, ne doit plus connaître la mort, et qui dit à 
Dieu : Père, je veux que là on je serai, ceux que vous m'avez 

An*. Tr. 45. n. u. donnés y soient avec moi ? » 
Il est entré le premier là où il veut nous conduire, flans la mai

son île son Père : Jésus notre précurseur y est entré pour nous. 
Et le premier il a passé par tous les chemins par où il veut Caire 
passer ses brebis : et c'est encore là un signe auquel on reconnaît 
le vrai pasteur. 

Des voix étrangères se font entendre qui cherchent à les attirer 
hors des chemins où leur M ait ni les précède ; mais elles ne 
peuvent y réussir, car les brebis sentent qu'il est un étranger ; il 
n'y a pas entre elles et cet, étranger cette correspondance intime qui 
s'est établie cuire elles et le vrai pasteur. E l les n e s u i v e n t pas 

T . ! . 



CLXXVIII — LB BON l'ASTBUR 

l ' é t ranger , m a i s e l l e s l e fu ient , p a r c e qu'e l les n e c o n n a i s 
s e n t p a s l a v o i x des é t r a n g e r s . 

J é s u s l e u r d i t ce t te c o m p a r a i s o n , ajoute rKvangolislo, e t i ls 
n e c o m p r i r e n t p a s c e q u e ce la s igni f ia i t ; ils no comprirent 
pas qu'il leur parlait d'eux et de lui. Pour nous maintenant, ce 
langage est transparent. Nous y reconnaissons le pasteur qui 
avait été promis, annoncé par les Prophètes, préparé par toute la 
Loi ancienne, qui connaît chacune dé, ses brebis par son nom, qui 
leur donne un sens particulier pour reconnaître sa voix, qui les 
appelle, les fait sortir et marche devant elles, les invitant à mar
cher là où il a marché lui-même. Kt ses fidèles sont venus nom
breux, et lui ont dit : Kn vous suivant, o vous, notre pasteur, je 
ne m'égarerai jamais. 

J é s u s l e u r par la d o n c d e n o u v e a u , d i s a n t : E n v é r i t é , e n J .-C. P O R T E D E S 

BREBIS 

v é r i t é je v o u s l e d i s : je s u i s la p o r t e d e s brebis . 
« Ainsi donc, dit S. Augustin, celte porto que lui-même avait 

établie et fermée », formant sur terre une enceinte réservée, t lui-
même l'avait ouverte. Kl de plus il est lui-même la porte. Joyeu
sement entrons par cette porte bénie, ou si nous sommes entrés 
déjà, réjouissons-nous. » A u*» T r - *»• n. 8. 

C'est un privilège qu'il s'est réservé. « Il a donné à ses membres 
de participer à sa qualité de pasteur : Pierre, Paid, les autres 
Apôtres ont été des pasteurs : les évêques sont pasteurs. Mais 
personne de nous ne peut êlre la porte : il s'est réservé ce pri
vilège. » Au*. Tr. 47. n. 3. 

« 11 est lui-même la porte, dit S. Grégoire ; car c'est par lui p«r ipsum in tumus 

que nous allons à lui. » Lui seul peut nous donner entrée près do Ï£JJJN"VïrHomH ÎT 
lui. DV i l . " 

Quelles sont les fonctions de cette porte ? Donnc-t-elle l'entrée 
aux pasteurs vers les brebis, ou bien donne-t-elle l'entrée et la 
sortie aux brebis? Il semble que J.-C. veuille indiquer ces deux 
fonctions à la fois. 

C'est par le Christ que les vrais pasteurs vont vers les Ames. 
« Le Christ, disait S. Augustin à ses fidèles, est mon entrée 
auprès de vous. C'est par le Christ quo j'entre, non en vos mai
sons, mais en vos cœurs. Vous écoulez volontiers lo Christ en 
moi, et cela, parce que vous êtes les brebis du Christ, que vous 
avez été rachetés par le sang du Christ. » Au*, ut supr. t . *. 

C'est en passant par cetle porte que les pasteurs viennent aux 
âmes avec la confiance de leur faire du bien. 

T o u s c e u x q u i s o n t v e n u s a v a n t moi s o n t d e s l a r r o n s e t 
d e s b r i g a n d s ; m a i s l e s b r e b i s n e l e s o n t p o i n t é c o u t é s . « < hi 
pourrait demander si les Prophètes q u i sont v e n u s avant J.-C. 
étaient de ceux-là. Mais, remarquez-le, i l s ne sonl p a s venus on 
dehors de lui, ils sont venus avec lui. Celui qui d e v a i t , venir 
envoyait ccux qui devaient l'annoncer, et il dirigeait les (Meurs de 
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An*. Tr. 45. n. 8. ceux qu'il envoyait Ceux qui ont cru en celui qui devait venir, 
et ceux qui ont cru en celui qui est venu, avaient la même foi 
Dans des temps différents, i l s entraient par la même porte qui est 
le Christ Ils buvaient spirituellement le même breuvage que 
nous; ils buvaient à la source émanée de cette pierre qui est le 
Christ. Kt maintenant le Christ est sur nos autels, et les fidèles 

ib. n. !». savent ce que nous buvons du Christ. Tous ceux qui ont cru 
étaient les brebis du Christ. » Et c'est par le Christ que tous 
sont venus vers les brebis. 

C E U X Q U I E N T R E N T E T Le Christ est aussi la porte des brebis. S i q u e l q u ' u n e n t r e par 
S O R T E N T P A R J .-c. moi, i l s e r a s a u v é . C'est par lui seul que Ton peut arriver à la * 

vie éternelle. 

« Des hommes.dit S. Augustin, ont poussé à vivre de la vie hon
nête, mais en dehors du Christ ; ils n'étaient pas entrés par la porte. 
11 s'est trouvé des philosophes qui traitant avec subtilité et abon
dance des vertus et des vices, donnant des définitions et des divi
sions, faisant des raisonnements très ingénieux, remplissant des 
volumes, vantant leur sagesse à pleine bouche, osaient dire aux 
autres hommes : Suivez-nous, entrez dans notre secte si vous 
voulez arriver à la vie heureuse. Mais ils n'étaient pas entrés par 

ib. n 3. la porte : ils ne voulaient que perdre, massacrer et tuer. » Ils ne 
voulaient que s'emparer des âmes pour s'en servir ; car ils n'ai
maient pas les Ames : ils n'avaient point puisé l'amour des âmes 
dans le cœur de celui qui seul est le Sauveur des âmes ; ils ne 
pouvaient conduire les Ames à la vie véritable, à la vie éternelle. 

« 11 en est d'autres qui prétendent entrer par la porte, par J . -C , 
et qui n'entrent pas par la porte véritable : ce sont les hérétiques, 
i l s annoncent un Christ qu'ils se sont forgés eux-mêmes, non le 
Christ véritable. Tenez fermement à cette vérité, que le bercail 
du Christ est l'Eglise Catholique. Celui qui veut y entrer doit 
entrer par la porte, c'est-à-dire confesser le vrai Christ Elle 
est humble cette porte qui est le Seigneur Jésus. Celui qui entre 
par cette porte doit incliner la tête. Celui qui voudrait y entrer la 
tète haute ne pourrait y entrer qu'en escaladant la muraille ; et 

•lb n 5 quand on s'élève ainsi, on ne monte que pour tomber. » 
Que celui qui veut pénétrer par celle porte qui est le Christ, ne 

craigne point d'incliner la tête et d'accepter tout ce qu'il y a d'hu
milité dans le Christ. 

Le Christ est la porte des brebis par laquelle elles vont à la vie 
éternelle et aussi aux pâturages. Si quelqu'un entre par moi, il 
sera sauvé : il e n t r e r a e t sor t i ra , e t t r o u v e r a d e s p â t u r a g e s 
a b o n d a n t s . Le Sauveur exprime la liberté dont jouiront ceux qui t > f i 

seront entrés par lui dans son troupeau, la libre disposition de la 
demeure et des pAturages qui leur auront été préparés. Dans 
toutes les circonstances de la vie, dans la prospérité et l'adver
sité, dans la santé et la maladie, ils trouveront le repos, la nour-
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riture, la paix et la liberté. Alors s'accomplira la prophétie d'isaïe : 
Ils trouveront leur nourriture dans les chemins, et tontes les 
plaines leur serviront de pâturages. Ils n'auront plus ni faim ni 
soif, et le soleil ne les frappera point, parce que celui qui est 

MX.9. plein de miséricorde les conduira. 
« Ces entrées et ces sorties, dit S. Augustin, se rapportent 

aussi à l'action el au recueillement dont se compose toute la vie 
chrétienne. Puisque, d'après .l'Apôtre, la foi fait habiter J.-C. dans 
nos cœurs, entrer par J.-C. serait penser selon la foi, cl sortir 
par J.-C. serait agir selon la foi. L'homme sortira pour son 
œuvre, disait le Psalmislc. » 

a Mais il me semble, ajoute le S. docteur, que Jésus nous 
disant : Je suis venu pour qu'ils aient la vie, et qu'ils l'aient 
avec une abondance toujours croissante, nous indique encore 
un autre sens : Ils entreront en lui par la foi, et déjà ils auront la 
v i e ; et ils sortiront par lui, de la foi pour entrer dans la claire 
vision de l'éternelle vérité, et ils auront la vie d'une façon plus 
abondante. Ils ont déjà la vie par la foi qui opère par la charité, 
car cette foi fait vivre le juste, et sur terre ils trouvent les pâtu
rages de la doctrine, ils ont la vie plus abondante à leur sortie de 
ce monde, quand le bon Pasteur leur dit : Vous serez avec moi 
aujourd'hui en Paradis Oh ! les bons pâturages (pie ceux de ib. n. <5. 
la vie éternelle, où aucune herbe ne se dessèche, où tout demeure Roni J! ,5€,yV/i!î 
verdoyant et plein de vigueur. » Aussi 1 épouse du Cantique disait arescit, iota m Tiret, 

au céleste berger : Montrez-moi, ô mon bien-aimé, où est votre T T " « . A " F F 

% I. C. pâturage, où vous vous reposez à l'heure du midi. 
« David prophétisant disait : / / ma établi dans un pâturage 

abondant. C'est notre pasteur lui-même, dit S. Ambroise, qui 
nous donne notre nourriture et nos pâturages. Ce sont de bons 
pâturages que les divins sacrements. Vous y trouvez là la Ileur 
nouvelle qui a un parfum de résurrection. Vous y trouve/ des lis 
qui sont revêtus dos splendeurs de l'éternité. Vous pouvez, y 
cueillir cette rose toute empourprée qui est le sang du Sauveur. 
Ce sont de bons pâturages que les saintes Kcritures dont la lec
ture quotidienne nous donne des forces toujours nouvelles, déjà 
quand nous ne faisons que les goûter rapidement, mais surtout A m b r 0 5 I n P l 1 J 8 

quand nous les ruminons dans une méditation prolongée. » Serm! M . n". t. 
Quelle joie de se sentir, sous la protection d'un tel pasteur, 

dans des pâturages vivifiants, et d'espérer une vie toujours plus 
abondante ! Pendant qu'il promet la vie, le vrai pasteur montre 
le faux conducteur des âmes venant vers elles pour piller et tuer. 
Le v o l e u r n e v i e n t q u e pour v o l e r , é g o r g e r e t perdre . Comme 
Jésus connaissait bien l'histoire des âmes. P o u r moi je s u i s v e n u 
pour qu 'e l l e s a i e n t la v i e , e t qu'e l l es l 'a ient a v e c u n e abon

ni • d a n c e t o u j o u r s cro i s sante . A-l-il lenu ses promesses ? 
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C O M B I E N S A M O R T E S T 

U T I L E A S E S B R E B I S 

Jésus s'était dépeint comme le vrai pasteur, eu opposition avec 
le voleur : il jivait dit les litres <pii Taisaient de lui le seul pasteur 
véritable. II veut maintenant nous dire les qualités du pasteur, en 
opposition avec les vices du mercenaire, donnant aux pasteurs de 
son Eglise le type qu'ils devront s'efforcer d'imiter, type d'une 
beauté sublime. 

J e s u i s l e b o n p a s t e u r . Dans le texte Grec, le mot employé Jon.f 
exprime la beauté, la beauté rayonnement do la bonté et de Ja 
perfection. J . -C. se représente comme le type parfait du pasteur," 
et il est parfait parce qu'il est bon. Peut-on aimer davantage, 
dira-l-il un jour à ses disciples, que de mourir pour ceux que 
Von aime ? Et aujourd'hui il dit comment il aime les brebis dont 
il a la garde. Le b o n p a s t e u r d o n n e sa v i e p o u r s e s brebis . 

Voilà comment il aime ses brebis ot comment il leur sera utile, 
en mourant pour elles. « Voilà sa passion prédite, dit S. Jean 
Chrysostôme ; elle est prédite dans ses fruits, elle sera le moyen 
d'assurer le salut du troupeau : elle est prédite dans son accep
tation volontaire, preuve de son amour. * 

Le bon pasteur donne stt vie pour ses brebis. « I/amour, dit 
S . Pierre Chrysologue. donne toute vaillance, parce que l'amour 
vrai ne voit rien de dur. rien d'amer, rien de pesant, rien de 
mortel. Quelles armes, quelles blessures, quelles peines, quelles 
morls pourraient abattre un amour vrai? 1/ainour est une cuirasse 
invulnérable, les traits viennent, se briser, les glaives s'émousser 
contre lui : il méprise tout péril, il se rit de la mort, et s'il est 
vraiment de l'amour, il sait vaincre toute autre force. » Pourra-
l-on doulor de son amour pour ses brebis, si on le voit mourir 
pour elles ? 

« Mais cette mort peut-elle être utile aux brebis V Elle laisse les 
brebis abandonnées, elle livre aux loups le troupeau sans défense, 
elle l'expose aux morsures, au pillage, à la mort, comme cela 
arriva, en effet, après la mort du bon Pasteur. Car après qu'il eut 
donné sa vie pour ses brebis, ses brebis ont été en proie à tous 
les persécuteurs ; elles ont été jetées dans les cachots pour y 
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attendre la mort : elles ont trouvé dans les payons des loups qui 
les déchiraient, et dans les hérétiques dos chiens qui les mor
daient. Voilà ce que proclame le chœur des Apôtres qui tous ont 
passé par les tourments de la mort, le sang des martyrs répandu 
par toute la terre, les membres de tant de chrétiens livrés aux 
bêtes, consumés par le feu, précipités dans les fleuves. Tout cela 
est arrivé en conséquence de sa mort. Comment a-l-il accepté de 
mourir, quand, en vivant, il aurait pu leur être si utile? » 

11 leur a été utile en faisant de sa mort un sacrifice, sacrifice 
qu'il a offert pour ses brebis. « Comme une brobis, il s'est laissé 
arracher sa toison, dit S . Paulin,il s'est laissé arracher sa chair. 
I^ur nous, il a donné sa chair, son sang et sa vie ; il s'est fait 
prêtre et victime ; il a été agneau el pasteur, pasteur pour ses 
brebis et agneau immolé pour les pasteurs. Il est l'hostie de tous 
les prêtres, lui qui s'oiTraut lui-même à sou Père pour la réconci
liation de tous, s'est fait la victime de son sacerdoce et le prêlre 
de son sacrifice, afin que tous, devenus une création nouvelle, 
fussent un sacrifice offert au Maître unique de toutes choses, et 
fussent eux-mêmes les prêtres de leur sacrifice. Pasteur, il a voulu 
être traité comme une brebis, » comme une brebis destinée au 
sacrifice. 

« C'est dans cette mort volontaire qu'est apparue la puissance 
du pasteur, dit encore S. Pierre Chrysologuc. Il est allé lui-même 
au-devant de la mort qui menaçait les brebis: c'est par celte 
mort (pic, captir du <lémon, il s'est emparé do celui qui s'était 
emparé de lui, de celui qui était l'auteur de la mort ; i l a vaincu 
celui qui paraissait être son vainqueur, el a ouvert à ses ouailles, 
en leur apprenant à mourir, une voie nouvelle pour remporter la vic
toire... C'est dans cette voie que' l e Pasteur a précédé ses brebis; et 
demeurant avec elles i l ne s'est jamais éloigné d 'el les. .11 un los a 
pas livrées aux loups, mais i l leur a plutôt livré les loups ; il leur a 
donné de vivre par leur mort, d e ressusciter après avoir été 
déchirées, de faire de leur sang répandu une pourpre royale. Il les 
a conduites par les chemins de la mort aux champs de la vie et 
aux pâturages éternels. Il a dit : Mes hn'his écoulent nui parole 
et me suivent. Il faut qu'après l'avoir suivi dans la mort, elles le 
suivent dans la gloire. » 

11 a donné ce commandement à tous ceux qu'il a établis pasteurs 
des âmes d'êlrc prêts à donner leur vie pour leurs brebis. « Mais 
il a commencé d'abord à faire lui-même ce qu'il a enseigné, dit 
S. C ré go ire : il a donné sa vie pour ses brebis, et il continue de le 
faire, à ce point de transformer chaque jour son corps et son 
sang dans le sacrement qui est noire richesse, et de nourrir de sa 
chair les brebis qu'il a rachetées, » 

Oui a jamais fait cela ? Quel pasteur a nourri ses brebis de son 
propre sang V 

il). 

l'anlin. Nolan.Ep.il  
ad Sever. n. 8. 

OIRYSOL. UT SUPR. 

Gregor. Homil. 11. 
in E T . n. 1. 
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« Seul il a fait tout cela, dit S. Augustin ; car si d'autres ont 
donné leur vie pour leurs brebis, ils ne Font fait que par lui, en 
tant qu'ils étaient ses membres. Il a pu le faire sans eux, mais eux 
n'ont pu le faire sans lui. » 

Aussi comme j'aime à voir, aux Catacombes, les premiers 
chrétiens représenter le grand mystère qu'il fallait adorer toujours 
présent et dérober aux regards des payons, sous le symbole du 
bon pasteur offrant un vase de lait à ses brebis : et ce qu'était ce 
lait, ils le disaient en représentant deux brebis adorant le lait 
placé sur.un autel. 

A cette qualité du bon pasteur qui est la bonté poussée jusqu'à 
l'entier sacrifice de lui-même, Jésus oppose le caractère des mau
vais pasteurs. « En se donnant comme le bon pasteur, dit S. Au
gustin, il fait entendre qu'il y en a de mauvais. » 

Kt en effet, il y a des pasteurs mercenaires, des hommes qui 
gouvernent le troupeau, non par amour pour les brebis, ou pour 
le maître du troupeau, mais par amour du gain, c II y a dans 
l'Eglise de Dieu des hommes dont S. Paul disait : Ils cherchent 
leurs intérêts et non les intérêts de J.-C. ; ils n'aiment pas J.-C, 
pour lui-môme, ils ne cherchent pas Dieu pour lui-même ; ils ne 
cherchent que les avantages temporels, les gains, les honneurs. 
Quiconque est tel doit être rangé non parmi les enfants, mais 
parmi les mercenaires. » 

Nous n'avons pas le droit de les juger, c Celui-là seul peut lo 
faire, dit S. Augustin, qui voit le fond des cœurs . . . Malgré tout, 
la voix du pasteur sera encore entendue par l'entremise du merce
naire, et par le mercenaire les brebis suivront encore le pasteur... 
Il peut se rencontrer un raisin qui, né de la vigne, est suspendu 
au milieu des épines ; cueille/ le raisin, mais prenez garde de vous 
blesser à l'épine. » 

Mais voici où l'on peut reconnaître lo mercenaire et où se trouve 
aussi le danger provenant d'un tel pasteur. L e m e r c e n a i r e et 
ce lu i q u i n ' e s t p a s le propre p a s t e u r , à q u i l e s b r e b i s n'ap
p a r t i e n n e n t point , v o i t v e n i r le loup , e t i l a b a n d o n n e les 
breb i s , e t i l s 'enfuit ; e t l e l o u p l e s r a v i t e t d i sperse le 
t r o u p e a u . 

Quel est ce loup ? C'est le loup ou le lion dévorant que S. Pierre 
nous représente cherchant quelqu'un qu'il puisse dévorer, c'est lo 
démon. « C'est le démon, dit S. Grégoire, qui dans la tentation 
dévore les àmes, qui les dévore par l'avarice, l'orgueil, la colère, 
l'envie, la fourberie. » Quand le démon attaque le troupeau, le 
pasteur devrait avertir avec courage, prémunir les Ames tentées, 
et pour ne pas perdre certains avantages temporels, le mercenaire 
demeure muet : et il va même jusqu'à s'enfuir. « Il fuit non pas 
peut-être en quittant le lieu qu'il habite, niais en se dérobant à 
son devoir, à l'assistance qu'il devait fournir. Les àmes périssent, 
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et il est content parce qu'il a su conserver quelques avantages 
temporels. » 

Les loups sont tous ceux qui viennent attaquer les Ames, par la 
ruse, la séduction ou la violence. Le mercenaire craint la lutte, et 
il se dérobe au combat. J . -C. n'agissait pas ainsi, dit S. Jean 
Chrysostôme, quand saisi par ses ennemis, il reportait tout 
d'abord sa pensée à ses disciples et ordonnait aux soldats dc 
les laisser aller. 

« Il faut donc, dit S. Augustin, s'attacher au pasteur, éviter le 
voleur, et supporter le mercenaire : car le mercenaire est utile 
tant qu'il n'est pas en face du loup. » 

E t le m e r c e n a i r e s 'enfuit d e la sor t e p a r c e qu'i l e s t m e r 
c e n a i r e e t qu' i l n 'a ime p o i n t l e s breb i s . 

P o u r m o i je s u i s l e b o n P a s t e u r , je c o n n a i s m e s breb i s e t 
m e s breb i s m e c o n n a i s s e n t . 

Voici un autre caractère du bon Pasteur : il connaît ses brebis. 
Il gouverne lui-même et directement son troupeau. Comme un 
sage monarque, il a donné des lois à tout son peuple, et il ne se 
contente pas de gouverner par des lois générales, il s'occupe do 
chaque âme en particulier. « II veille sur nous, dit S. Augustin, 
quand nous veillons nous-mêmes ; et il veille même quand nous 
dormons. » 

C'est lui-même qui les conduit, les ramène, les abreuve, les lave 
et les guérit. 

Il sait s'accommoder aux faibles, et comme l'annonçait le 
Prophète, il rassemble les petits agneaux et il les porte dans 
son sein ; il porte sur ses épaules les brebis qui sont pleines et 
ont peine à marcher. Aussi David disait : C'est le Seigneur qui 
me conduit, et dans les pâturages ait il tria mené, rien ne me 
manquera. 

Ainsi donc s'est accomplie la prophétie d'Ezéchiel: Mon pasteur 
sera au milieu d'eux. Jésus est au milieu dc ses brebis, mettant 
partout la paix, la lumière, le réconfort. Il se forme lui-même son 
troupeau, et quelquefois il fait des brebis avec des loups. Et il 
aime ses brebis dans la mesure du bien qu'il leur fait : il a mis 
quelque chose de lui en elles. Aussi il déclare qu'elles sont à lui ; 
a et en cela encore, dit S. Jean Chrysostôme, mêlant, comme 
dans toutes ses paraboles, les choses les plus sublimes aux plus 
communes, il affirme son égalité avec son Père. » Les âmes lui 
appartiennent comme elles appartiennent au Père. 

« Quelle joie, disait S. Augustin, d'être les brebis d'un tel 
Pasteur ! » Et quelle joie pour les brebis dc savoir que le Pasteur 
les connaît, qu'il les connaît chacune en particulier, qu'il connaît 
leurs besoins et qu'il connaît l'amour qu'elles lui portent. « Qu'y 
a-i-il de meilleur, dit S. Cyrille, que d'être connu de Dieu V » 
Quelle joie pour les brebis de pouvoir connaître le Pasteur, de 

ib. 

Chrys. ut Bopr. 

An* Serm. 137 o. i l 

LA CONNAISSANCE 
MUTUELLE OU PASTEUR 
ET DES BREBIS 

Ang. Tr. 47 in Joan. 
D . * . 

Chrys. nt sapr. 

A u ir. Tr. 47. n. 3. 
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ANJR. Tr. 43. n. 7. 

i l . n. 16. 
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friill. li. I. 
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B R E B I S 

ib. 

connaître sos richesses, sa boni/», son caractère ot son cœur! Kt 
tic sentir de mieux ru mieux, à mesure qu'elles les connaissent 
mieux, la parfaite harmonie de sa doctrine, de ses sacrements, de 
ses institutions avec les aspirations de leur cœur! Je connais mes 
brebis et mes brebis me connaissent. « 1/àmc qui appartient à 
J . - C . dit S. Augustin, entend sa voix, comprend sa parole : 
l'étranger ne l'entend pas. L'étranger et le fidèle peuvent se 
trouver à l'égard de la même parole de l'Kvangile dans une même 
situation, ils peuvent ne pas la comprendre. Le fidèle dit : Je sais 
que cette parole est bonne, encore que je ne la comprenne pas; 
et parce qu'il a foi à la parole de son Maître, il pousse à la porte 
pour qu'on lui ouvre; et s'il persévère, il méritera qu'on lui 
ouvre. L'étranger dit : 11 n'y a rien. Il mérite qu'on lui applique 
cette parole : Puisque vous ne croyez pas, vous n aurez pas 
l'intelligence. » 

< S'il en est qui aient une intelligence moindre, que la piété de
meure en eux. et la vérité se révélera à eux. » 

Je. connais mes brebis et mes brebis me connaissent. C'est J.-C. 
qui commence, et de ce regard de Jésus sur ses brebis elles 
reçoivent la lumière et connaissent celui qui les a connues 
d'abord. 

11 compare cette connaissance mutuelle du Pasteur et des brebis 
à la connaissance que le Père a du Fils, et que le Fils a du Père. 
Comme le Père me connaît, ainsi je connais mon Père. Celte 
connaissance n'est pas une connaissance spéculative et lointaine ; 
c'est une connaissance, dit S. Cyrille, qui est fondée sur les 
rapports les plus intimes et qui aboutit à l'amour. « Comme le 
Fils est uni au Père par l'identité de nature, ainsi nous sommes 
unis à celui qui s'est fait homme pour nous. » Dans cette commu
nication constante qui existe entre LE Pastourel les brebis, l'amour 
naît de la connaissance, ot une connaissance toujours plus parfaite 
naît de l'amour. 

Kt il donne une preuve de cette union : Je donne ma vie pour 
mes brebis. 

Ce sacrilice est agréé du Père, parce qu'il est la révélation de 
l'amour du Père. 11 a dit qu'il connaissait son Père : dans ce mo
ment, il nous révèle le cœur DE son Père. C'est à cause décela 
que mon Père m'aime, parce que je donne ma vie pour mes 
brebis. « Dieu est amour, dit S. Cyrille, el quand il voit Jésus, 
dans l'amour qu'il a pour nous, reproduisant tous les caractères 
do l'amour du Père, il l'aime et il se complaît en lui. » L'amour du 
Pasteur pour ses brebis est emprunté aux plus hautes régions do 
l'éternité. 

« Ku entendant cette parole, remarque S. Jean Chrysostôme, 
les Pharisiens ne protestaient plus comme quand il s'nfliruiail la 
lumière du mon/le; ils ne lui disaient: Vous vous rendez tèmai-

V.LL 
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gnage à vous-même, votre témoignage n'est pas vrai. Celte parole 
n'excitait plus leur jalousie. Combien en effet elle élnit louchante: 
il voulait mourir pour ceux qui avaient voulu le lapider. » chrya. Homil.60.D.I. 

« Et quelle humilité dans celle parole ! D'après lui, nous sommes 
pour quelque chose dans l'amour que son Père a pour lui. La mort 
qu'il subit pour nous lui vaut cet amour... On le traitait de blasphé
mateur, d'imposteur, on prétendait que son œuvre était mauvaise; 
et il leur dit : A défaut d'autres motifs, j'aurais au moins pour 
vous aimer ce motif que vous êtes aimés de mon Père, et vous 
êtes aimés puisque je meurs pour vous. » Sa mort est la preuve 
de cet amour du Père pour eux et pour lui. « Et c'est pourquoi il 
affirme le caractère spontané de sa mort, car une mort qui serait 
forcée ne serait ni une preuve de son amour, ni un lien avec les 

"» tf* àmes. » J e d o n n e m a v i e e t je la d o n n e p o u r la r e p r e n d r e . ib. o. 2. 
En donnant sa vie volontairement, il fera de sa mort le sacrifice 

(Vagréable odeur (Kph. v. % offert pour ses brebis ; et en reprenant 
sa vie, il continuera à remplir dans son Eglise le rôle de grand 
Pasteur des ames. (iicbr.xm.ao.) 

P e r s o n n e n e m e la rav i t , c a r c'est d e m o i - m ê m e q u e je la 
d o n n e : j'ai l e p o u v o i r d e la d o n n e r e t j'ai l e p o u v o i r d e la 
r e p r e n d r e : v o i l à l e c o m m a n d e m e n t q u e j'ai r e ç u de m o n 

<• & Père . « Quand il sera sur la croix, que les Juifs ne le regardent 
pas comme abandonné de Dieu, et ne le provoquent pas à descen
dre de sa croix : il y demeurera parce qu'il est le Fils de Dieu ; 
il l'annonce à l'avance ; et dans sa vie, dans sa mort, il atteste 
l'union des volontés entre le Père et le Fils. » A l'avance, il annonce ib. a. î et 3 . 
aussi qu'il accomplira sa Résurrection par sa propre vertu. 

Et déjà auparavant il avait dit l'étendue de son amour et de son É T E N O U E D E C E T 

zèle, en même temps que l'étendue de sa connaissance et les fruits A M O U R 

de son sacrifice, j ' a i d 'autres breb i s q u i n e s o n t p a s d e c e t t e 
b e r g e r i e : ce l l e s - là a u s s i il f aut q u e je l e s a m è n e , e t e l l e s 
e n t e n d r o n t m a v o i x , e t i l y a u r a u n s e u l t r o u p e a u e t u n 
s e u l p a s t e u r . Il a offert son sacrifice, dit l'Apôtre S. Jean, non 

3I.ll.t pas seulement pour nos péchés, mais pour ceu.edu tnondeentier. 
« Grand sera letonncmenl de ses Apôtres quand ils verront de 
toutes les parties du monde des àmes nombreuses venir se ranger 
dans le troupeau du Christ. »» Leur Maîlre le leur a prédit. ib. n. 2. 

c N e vous étonne/, pas si je vous dis qu'elles ne sont pas de ce 
troupeau : il n'y avait d'autre barrière de séparation (pie la Loi, et 
la circoncision n'existera plus : tous les hommes qui étaient dis
persés parce qu'ils étaient sans pasteur, seront réunis sous h: bon 
Pasteur, qui dans sa personne, comme le dit S. Paul, réunira les 
deux peuples en un. » (Kph. n. 

« Il avait été envoyé d'abord, comme il le dit lui-même, aux 
brebis dispersées d'Israël. Il est venu vivre nu milieu de ce peuple, 
il y a choisi sa mère, il a voulu y naître, y répandre son sang, on 
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retrouve là ses traces, on y adore encore ses dernières empreintes, 
An*. Tr. v a. 4. celles qu'il a laissées quand il estmontéau ciel, n Oui, son troupeau 

était vraiment là, troupeau qu'il a voulu rassembler lui-même. * Et 
ib. quand il s'est agi des Gentils, il leur a envoyé ses Apôtres. » Mais 

il n'y a qu'un seul troupeau, et l'unité du bercail est un signe de 
la présence du Pasteur. « C'est pour cela, disait 5 . Augustin, que 

ih. nous vous parlons si souvent de l'unité. » 
L E S E U L V R A I II n'y a qu'un seul vrai pasteur, et si J.-C. a appelé d'autres 

P A S T E U R pasteurs à veiller sur ses brebis, c'est de lui que ces pasteurs 
tirent tout leur pouvoir. En les confiant à d'autres pasteurs, il 
veillait cependant à l'unité du troupeau : « il pourvoyait à celte 

Ang.scrDi.46. n.30. unité en confiant tout le troupeau à un seul, à Pierre. Pierre, Paul 
et les autres Apôtres étaient de vrais pasteurs, et cependant il n'y 
a qu'un seul pasteur. Ils étaient pasteurs parce qu'ils étaient les 
membres du pasteur véritable : ils étaient conduits par la même 
tête, et sous cette tête unique, ils étaient en accord entre eux ; dans 

Ang. Tr. 43. n. l'unité d'un même corps, ils vivaient dans un même esprit. » 
« Tout ce que font les pasteurs pour les brebis, c'est J.-C. lui-

même qui le fait. C'est sa voix qui parle par leur voix ; c'est son 
amour qui les anime. Avant de confier ses brebis à S. Pierre, il 
l'avait fait un en quelque sorte avec lui-même ; il lui avaitdit: Pierre, 
m'aimes-tu ? » 

« Que tous donc demeurent dans le pasteur unique, et qu'ils 
Au*. Serm. 16. n.30. fassent entendre uniquement la voix du pasteur. » 

« C'est par lui, disait S. Augustin, que les pasteurs ont confiance 
en allant aux âmes. Aussi doivent-ils prendre modèle sur lui. 
• L'exemplaire que nous devons imiter nous a été montré, dit 

Appnslu est fur m a S. Grégoire : la voie que nous devons suivre nous a été indiquée : 
Homil. 14. o . i . e l l e vu n donner notre vie pour les aines qui nousonteteconïiees. » 

Cela est grand, cela est diflicile, c'est vrai : « mais eu n'inspirant 
de lui, dit S. Augustin, on arrive à celle générosité. Quand vous 
aurez été invités à la tableautin grand, dit la S , c Ecriture,sachez 
lui préparer des mets semblables à ceuw qui vous auront été 
servis, Vous savez quels sont les mets qui se trouvent sur la table 
du Christ : c'est son corps et son sang. U faut donc que celui qui 
y participe, sache préparer à Jésus des mets semblables : de même 
qu'il a donné sa vie pour nous, ainsi devons-nous donner notre 
vie pour nos frères. Aussi quand il voulait faire de Pierre un vrai 
pasteur, il lui demandait de l'aimer dans ses brebis, etaprès avoir 
obtenu de lui la triple attestation de son amour, il fui montrait la 
mort, la mort acceptée pour ses brebis comme Je ronronnement de 

Aug. Tr. 47. D . 2. cet nmoup. » 
Pour se préparer à cette générosité sans bornes, le pasteur des 

âmes, dit S. Grégoire, doit savoir leur donner avec bonté tout oc 
qu'il possède. Le premier degré est nécessaire pour préparer nu 
degré supérieur : car la vie est. plus «pie les biens extérieurs, et 

Frov. \% 
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celui qui ne sait pas donner ses biens à ses brebis, comment leur 
donnerait-il sa vie? 

GrAce à l'union avec le vrai Pasteur des Ames, des pasteurs ont 
existé dans l'Eglise, véritablement dignes de ce nom, et vérita
blement dignes do lui. « Combien, dit Rupert, se sont sacrifiés 
pour leurs brebis ! Que de bercails ont été arrosés du sang des 
pasteurs ! La terre a été sanctifiée par les reliques et le ciel a été 
enrichi par les âmes de ces pasteurs qui s'étaient immolés pour 
leurs brebis. Il est donc évident que l'exemple proposé par le bon 
Pasteur était imitable. » 

Tous nous sommes ses brebis, c'est là notre gloire, la source 
de notre espérance : nous sommes sûrs, si nous sommes des bre
bis fidèles, d'arriver au salut. « Dieu, dit Clément d'Alexandrie, 
a toujours eu le dessein de sauver tout le troupeau des hommes ; 
et c'est pourquoi, lui qui est bon, il a envoyé un bon Pasteur. » 
En vous suivant comme mon pasteur, lui dirons-nous uvec le 
Prophète, je ne connaîtrai plus aucun trouble. 

C'est sa voix que nous devons écouter et entendre dans la voix 
des autres pasteurs. 

Nous devons le suivre, c mais comme on suit un Dieu, dit S. Au
gustin, en le suivant et non en le précédant : car celui qui veut 
précéder Dieu vit d'après ses idées, et il ne vit pas selon les ordres 
de Dieu. Quand Pierre protestait contre les souffrances et les 
humiliations que J.-C. annonçait, il voulait le précéder et non le 
suivre, ot Jésus l'appelait Satan. Plus lard, J.-C. voulant donner 
une récompense à sa triple protestation d'amour, lui disait : 
Suis-moi. » 

Mais il faut le suivre partout où il voudra nous conduire, I Ne 
soyez pas orgueilleux eu vous mettant en dehors de ta voie, dit 
S. Augustin ; et quand vous êtes dans la voie, ne soyez pas 
paresseux à y marcher. » 

Pour le suivre allègrement, il faut entrer généreusement dans 
les renoncements dont il nous a donné l'exemple. Il a voulu être 
comme un agneau qui se laisse tondre. Un chrétien doit toujours 
être prêt à se laisser dépouiller de ces biens temporels que S. Pau
lin appelle une toison bonne à être tondue : fonsile vellus. S. Martin, 
voyant une brebis nouvellement tondue, disait: Elle a accompli le 
précepte du Sauveur : elle avait deux habits, elle en a donné un. 
Quaud nous serons moins préoccupés dc notre toison, nous sui
vrons plus facilement le pasteur. 

Aimer à entendre le Pasteur c'csi le moyen d'assurer notre per
sévérance. « Il est facile, dit S. Augustin, d'entendre un moment 
J . - C , dc louer l'Evangile... Persévérer jusqu'à la (in c'est la grâce 
dc ceux qui sont attentifs à la voix du Pasteur. » « Voyex donc, 
disait S . Grégoire, si vous êtes vraiment ses brebis, si vous 

Gregor. nt snpr .n .4 . 
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PAR L'UNION AVEC LUI 

ttupert. h. 1. 
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Aug. En. In Ps . 6t . 
n. 17. 

He tts auperbua 
extra viam : ne sis 
piger tn rfft. Aag. 

Aug. Tr. 45. a. U . 



324 CLXXX — LA CONFESSION DE KOI DE S. PIERRE 

Grepor. nt supr. 

Chrvs. Homil. 60.n.3. 

ib. 

connaissez réellement votre pasteur, non pas seulement par la foi, 
mais par l'amour. » 

E t une scission se fit à nouveau parmi les Juifs au sujet 
de ces discours. Les uns disaient : Il est possédé d'un démon, 
et il déraisonne. Pourquoi Técoutez-vous ? « Toujours nous 
retrouvons l'envie qui attribue au démon les paroles qui sont au-
dessus de l'homme. » 

D'autres disaient : Ce ne sont pas là les discours d'un 
possédé du démon. Le démon peut-il ouvrir les yeux des 
aveugles ? « Regardant surtout les œuvres, il leur était facile do 
voir qu'elles ne pouvaient provenir du démon : en J.-C. les œuvres 
appuient toujours les" paroles. » 

« Jésus ne répondait pas : il laissait l'iniquité se contredire 
elle-même, et il voulait nous donner l'exemple de la patience. » 

CLXXX 

l i» confession de fol de S . Pierre. 

j.-c. v* E N S E I G N E R Nous arrivons à une période de la vie de J.-C. où les trois évan-
Â S E S D I S C I P L E S L E S irJles synoptiques se reneontrenl dans un accord remarquable, 
V É R I T É S L E S P L U S i i f i i . i -i 1 

H A U T E S preuve du la profonde impression qu avaient produite sur les 
A poires el sur les foules les événemenls et les paroles do col te 
époque. Jésus est arrivé au poiutculminunl do son ministère. Il a 
révélé assez de vérilés de la foi nouvelle pour déterminer une crise 
parmi ces Galiléens qui avaient d'abord accepté ses enseigne
ments avec tant d'enthousiasme. Il ne prêche plus au bord du Lac: 
avec ses Apôtres il erre dans le pays presque désert qui s'étend 
au nord de la mer de Galilée. Kloigné de son pays, il va révéler à 
ses Apôtres les vérilés les plus hautes qu'il apporte au momie. 
€ 11 les a prémunis contre les doctrines des Pharisiens, il va les 

r.iossa. faire avancer dans la connaissance de la vérité, a il va leur révéler 
avec netteté sa divinité, puis sa mort prochaine, les voies nouvelles 
auxquelles il est venu les initier, el pour leur donner une idée de 
ce qu'il est venu faire dans les aines, il donnera à Irois disciples 
choisis le spectacle d<* sa transfiguration. 

U était remonté jusque vers les sources du Jourdain, aux environs 
deCésarée de Philippe, aux confins du monde Juif et du monde des 
Gentils . Il n'avait avec lui que ses disciples, nous dit S. Luc, L i e 

et il s'était d'abord livré à la prière. Comme dans les grandes 



CLXXX — LÀ CONCESSION DK KOI DE S. PIERRE 32r, 

circonstances de sa vie il avait voulu faire précéder dc la prière ses 
actes et ses paroles. 

Les Evangélistes ont noté avec soin toutes ces circonstances 
qui contenaient pour eux des enseignements. On était dans la 
solitude. « Il avait voulu les séparer du reste des hommes alin 
qu'ils pussent en toute lihcrté confesser leur foi, » « et aussi afin 
d'établir que l'idée qu'il auront de lui, ils ne l'ont pas puisée dans 
les opinions de la foule, mais dans la révélation divine. » 

C'était pendant le voyage, nous dit S. Marc. Cette révé
lation sera pour le voyage dc la vie une lumière et une force 
précieuses. 

Voulant se révéler pleinement à ses disciples, Jésus veut d'adord 
écarter les opinions fausses que Ton pouvait avoir à son sujet. Que 
disent les hommes du Fils de l'homme ? leur dit-il. 

« Par cette question, dit S. Hilaire, il faisait entendre qu'il y 
avait en lui quoique chose de plus que l'homme. Qu'il fût un 
homme, il suffisait dc le voir, de voir son corps pour le recon
naître. Mais par cette parole : Que disent-ils P il Taisait entendre 
qu'outre ce qu'on voyait on lui il y avait quelque chose dc caché, 
et c'est à cela que devait se porter la foi des vrais croyants. » 

« Ce qu'on lui voyait faire était do nature a donner de l a i d e s 
sentiments bien complexes. Il avait nourri dans le désert une 
multitude innombrable avec cinq pains : ses disciples ainsi que la 
foule avaient été remplis d'admiration et avaient reconnu dans 
dc tels actes le vrai Fils de Dieu ; ensuite il les avait quittés 
pour s'en aller prier dans la montagne. Etait-il Dieu celui qui se 
livrait ainsi à la prière? Un Dieu peut-il être en quelque besoin? 
Pour apaiser ce conllit des pensées, il leur pose donc cette 
question. » 

c Que disent les hommes P dcinandc-l-il ; ceux qui ne voient en 
lui que l'homme uo sont (pie des hommes, dit S. Jérôme ; ils sont 
plus que des hommes, ils sont dieux ceux qui savent voir eu lui le 
Dieu. » 

Eux répondant dirent: Les uns disent que vous êtes Jean-
Baptiste ; les autres Elie ; d'autres Jérémie, ou quelqu'un 
des anciens Prophètes qui est ressuscité. 

Hérode, en effet, apprenant les miracles que faisait Jésus, avait 
exprimé la pensée qu'il n'était autre que Jean-Baptiste ressuscité 
des morts. D'autres pensaient qu'il était Elie, car on attendait la 
venue dc ce prophète avant le grand jour de Dieu. D'autres pen-
saientquil était Jérémie. Car Jérémie avait élé établi par Dieu pour 
prier pour tout le peuple. Jérémie avait reçu de Dieu la mission 
d'arracher ot de détruire, d'édifier et de planter. Et il semblait 
que Jésus eut reçu une mission semblable. Jérémie n'avait fait que 
commencer les fonctions dont il avaitété investi, et il semblait que 
Jésus les continuât, 

Ohrys. Homil. !U in 
Matth. n. i . 

R a b » . 

G lossa. 

QUE PENSENT LES HOM
MES DE LUI ? 

Ililar. in Matth. e. 16. 
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Ambros. la Lue. I. 6. 
n. flfi. 

JESUS DEMANDE AUX 
DISCIPLES LEUR SENTI
MENT 

11 y avait des rapports entre Jésus et tous ces personnages, car 
ils avaient élé des figures de celui qui devait venir. Mais quelle 
supériorité Jésus avait sur eux ! « Elio avait été enlevé au ciel 
dans un char de feu : quand J . -C. ira au ciel, ce sera en y montant 
par sa propre vertu, ce sera en retournant au séjour d'où il était 
venu. Elie se venge en faisant descendre le feu du ciel : Jésus 
préfère par une patience invincible guérir ses persécuteurs plutôt 
que de les faire mourir. Jérémic est sanctifié dès le sein de sa 
mère : Jésus dès le sein de sa mère sanctilie celui qui doit être 
son Précurseur. Jean dès le sein de sa mère avait senti la présence 
du Seigneur et l'avait adoré, mais Jésus était celui-là même qui 
était adoré. Jean baptisait dans l'eau, et Jésus baptisait 
dans l'Esprit : Jean amenait à'la pénitence et Jésus pardonnait les 
péchés, n 

Que d'hommes avaient passé à côté du Christ sans soupçonner 
la grandeur infinie qui était en lui, se croyant très intelligents 
parce que devant les grandes choses qu'il accomplissait ils avaient 
formulé au hasard quelque vague supposition. Nous aussi nous 
pouvons passer à coté des réalités les plus grandes sans les aper
cevoir, et nous faire sur les choses les plus graves des opinions 
erronées. 

Nous le pouvons, car nos pensées sont infiniment au-dessous des 
pensées de Dieu. Autant le ciel est au-dessus de la ferre, disait 
Dieu par Isaïe, autant mes voies sont au-dessus de vos voies, et 
mes pensées au-dessus de vos pensées. Il faudrait, quand nous 
voulons connaître les pensées de Dieu, regarder en haut, et habi
tuellement nous regardons en bas, ou en nous-mêmes. 

Nous nous laissons influencer par nos passions, nous jugeons 
par nos sens, et F homme animal ne peut percevoir ce qui est de 
resprit de Dieu. 

Et nous subissons aussi l'influence, les préjugés et les erreurs 
de ceux avec qui nous vivons, comme les Juifs dans leurs juge
ments sur J . -C . subissaient l'influence des passions, des ambitions, 
des préjugés des sectes auxquelles ils appartenaient. Si nous 
voulons connaître J . - C , séparons-nous des idées du monde. Ceux 
qui sont du monde, dit S. Jean, parlent le langage du monde. Il Jou. tt. 
n'y a pas d'homme qui se soit présenté dans le mondc avec une 
physionomie plus nettement dessinée que N . - S . J . - C , et il n'y en 
a point sur qui on ait porté des jugements plus contradictoires. 
Et maintenant encore que de prétendus savants emploient toute leur 
science à défigurer J . - C . ! Et cependant la science de J . - C n'est-
elle pas la science qu'il importe d'avoir avant toute autre? A nous 
comme à ses Apôtres, Jésus dit donc : Et vous, qui dites-vous 
que je suis ? 

C'était la parole qu'il leur disait après qu'ils lui curent fait cette 
réponse. Après avoir écarté les opinions fausses, il les amène à la 

icor. It 

Milih. 1 
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foi véritable, leur faisant entendre qu'il y a en lui autre chose 
que ce que le vulgaire pensait. Et vous, qui dites-vous que je 
suis :} 

t Quel honneur déjà pour eux dans ce mot qu'il leur adresse, 
Et vous: déjà il les mot à part. » « Vous avez toujours été avec r.yriii. in Luc. P. G. 
moi, vous avez vu des miracles plus grands que ceux qui ont été T i 7 2* 6 4 7 -
accomplis devant les foules ; vous pouvez avoir de moi une idée 
plus parfaite. Et dc fait il leur pose cette question après qu'il a 
accompli devant eux dc nombreux miracles, après que déjà il leur 
a révélé des vérités sublimes, donné des preuves nombreuses dc 
sa divinité et de son unité avec le Père. » r.hrys. nt supr. 

a Quand il s'agissait de dire les opinions qui circulaient parmi P I E R R E R Ë P O N O P O U R 

les foules, tous parlaient : mais voici qu'il faut dire la vérité sur T 0 U S 

Jésus, un seul, Pierre parle comme le représentant de tous les 
autres. » « Quand il s'agissait de rapporter les opinions des autres ib. 
hommes, dit S. Ambroise, Pierre n'avait rien dit : il semblait peu 
pressé do répondre à la question do son Maître ; en réalité, il pré
férait demeurer avec son secret. Mais quand il s'agit de dire la 
vérité sur le Christ, Pierre se souvient de sa primauté et il est 
empressé à parler autant qu'il avait étéjusque-là réservé dans son 
silence. » Pierre répondant lui dit : Vous ê t e s le Christ, Fils Amhros. I. de Incarn. 

T. 1 6 . du Dieu vivant. D o m ' m v " c- *' 
Et Jésus lui répartit : Tu es bienheureux, Simon fils de J É S U S E X A L T E L A FOI 

Jean, parce que ce n'est pas la chair et le sang qui t'ont D E P | E R R E 

17. révélé ceci, mais mon Père qui est dans le ciel. " Pourquoi 
appelle-t-il Pierre bienheureux? Après la tempête apaisée ses 
Apétres l'avaient appelé fils de Dieu, et Jésus no les avait pas 
appelés bienheureux. Nathanaël lui avait dit : Vous êtes le fils de 
Dieu, et il no l'avait pas appelé bienheureux. Dans un mouvement 
de reconnaissance et d'admiration, ils lui avaient donné ce litre de 
fils de Dieu, comme étant le plus parfait des enfants dc Dieu, mais 
sans affirmer qu'il était né de la substance même de Dieu : et pour 
parler ainsi, il n'était pas besoin d'une révélation spéciale du Père. 
Pierre, dans la pleine possession de lui-même, affirme que Jésus 
est le Fils de Dieu, le Fils du Dieu vivant, du Dieu d'où procède 
toute vic. U ost le Fils de Dieu comme lui, Simon, est le lils de 
Jean. » ib. 

« C'est là. dit S. Hilaire, la foi vraie et inviolable, que du Dieu 
éternel est né Dieu le Fils ; que ce Fils possède l'éternité du Père 
dc l'éternité. 11 eut la volonté de naître sur terre... Et en naissant 
il reçut ce qu'il était déjà ; il naquit le Verbe de Dieu, M est donc 
éternel et il est né, car celui qui est né n'est pas autre que celui 
qui est éternel. C'est là la confession de foi parfaite. » """"n."*"et" 

« Et si vous voulez la prouve que toile est bien la foi de Pierre, 
voyez la source où, d'après le témoignage de J . - C , Pierre a puisé 
sa foi : pour s'élever à celte hauteur il lui a fallu la révélation du 

llilir.ln Matth. c. 16. 
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Chrjs. nt mpr. 
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n. 7. 

Chrys. al supr. n. S. 

Ambros. in Lve. 1. 6 

Chrys. nt snpr. 
LA RÉCOMPENSE DE 

CETTE FOI 

id. : ib. 

Hieron.Iloclor.Maiili. 
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Père céleste lui-môme. » 11 est heureux, doublement heureux : 
a d'abord d'avoir su s'élever et voir au-delà de la portée du sens 
de l'homme, d avoir su le premier reconnaître la divinité dans lo 
Christ : » et ensuite d'avoir pour cela reçu la révélation du Père 
et d'y avoir obéi. Par la Pierre s'élevait et demeurait dans les 
régions divines, il se trouvait en face de Dieu, et il était conduit 
par Dieu. « Nous ne pouvons vraiment connaître le Fils que par 
l'action du Père, et nous ne pouvons connaître le Père que par la 
révélation que nous en apporte le Fils. » • Donc le terme de ma 
foi c'est le Christ, dit S. Ambroise, le Christ Fils de Dieu ; ma foi 
est parfaite quand elle aboutit h ce terme. » 

« Lo Sauveur voulut, dit S. Jean Chrysostôme, que cette vérité 
fut affirmée en réponse à une interrogation qu'il pose lui-même, 
plutôt que par une simple aflïrmation venant d'eux-mêmes : il y 
avait là quelque chose de plus solennel ; leur profession de foi était 
plus complète, et l'action d'en haut dans le mouvement de cette 
foi apparaissait avec plus d'éclat. » 

« Cette foi si parfaite ne sera pas seulement la foi de Pierre,elle 
sera la foi de beaucoup d'autres ; J . -C. l'annonce en établissant 
Pierre le chefet le pasteur de tousces vrais croyants. • E t moi je 
t e d i s q u e t u e s P ierre , e t s u r c e t t e p i e r r e je bâ t i ra i m o n 
Egl i se . « Voici, dit S. Jérôme, la récompense de sa magnifique 
profession de foi : Parce que tu m'as dit : Vous êtes le Christ, 
Fils du Dieu vivant, moi, par une parole qui ne demeure pas une 
parole vide, par une parole qui produit son eHet, car pour moi, 
parler c'est faire, je te dis que tu es pierre. Do même que celui 
qui est la lumière a donné aux Apôtres d'être appelés la lumière 
du monde^ de même que tous les noms glorieux qu'ils ont reçus 
viennent de lui. il donna le nom de pierre à celui qui crut d une 
façon si parfaite en celle pierre qui esl le Christ. » Les noms qu'il 
porte, dit S. Ambroise, il nous fait l'honneur de nous les commu
niquer presque tous. Il a dit : Je suis la lumière du monde; et il 
dit à ses disciples : Vous êtes la lumière du monde. 11 a dit : Je 
suis le pain vivant ; et l'Apôtre pourra dire : Nous sommes un 
seul pain. 11 a dit : Je suis la vraie vigne; et il vous dit : Je vous 
ai plantée comme une vigne choisie. Il est la pierre, et il fait part 
à son disciple de toutes les gloires de ce nom. • 

« Pierre reçoit son nom de la pierre, dit S. Augustin, ce n'est 
pas la pierre qui reçoit le sien de Pierre ; de même le chrétien 
reçoit son nom du Christ. Voulez-vous savoir quelle est cette 
pierre d'où il tire son nom ? Rappelez-vous la parole de S. Paul : 
La pierre, c'était le Christ. * 

Dans l'Ancien Testament, plus d'une fois Dieu prit ce nom, la 
pierre du salut* ou simplement la pierre, ou encore le rocher xxS^ 
d'Israël, tu ne*, xxu, 2 ) ; et David en plus d'un endroit l'invoque 
sous ce titre. Cette solidité de la pierre que son serviteur possé-

Ontr 
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dcra, il la recevra de celui <jui la possède éminemment. < Etant la 
pierre inébranlable, la pierre de Vangle qui fait de deux peuples 
un seul peuple, le fondement en dehors duquel on ne peut en 
établir aucun autre, je veux que toi aussi, mon serviteur, tu sois 
une pierre, parce que tu seras fortifié par ma puissance, et par ton 
union avec moi, tu posséderas les qualités qui m'appartiennent en 
propre. » Léo m. Sarm. 4. c. 3. 

L'Eglise le grand édifice que J.-C. veut laisser sur terre sera L ' É G L I S E B I T I E S U R 

fondée sur la foi de Pierre, sur cette foi invincible en sa divinité N H C * D E Tpi tRR^ E R~ 

et sur la confession de cette foi. Celui-là seul sera dans l'Eglise 
qui reconnaîtra avec Pierre q u e J . - C . est lo Fils du Dieu vivant, sioni^petram 

et J . -C. par sa toute puissance donnera à celte foi la solidité de •}!" "J^ï 1,' 0 

* xi i » , i i . . • .i Hilar. de Tria. 1. 6. 
la pierre. « Nombreuses ont ete les hérésies qui se sont élevées c. 36. 
dans l'Eglise, dit S. Ambroise, et le jour arriverait à son terme 
que je n'aurais pas fini de les énumérer : le fondement de l'Eglise 
doit écraser toutes ces hérésies. Et pour vaincre toutes les héré
sies il suflit de croire et d'atteslor que J.-C. est le vrai fils de 
Dieu, né du Pore dans l'éternité, né dans le temps de la Vierge 
Marie ; qu'il n'est pas né autre du Père, autre de la Vierge, bien 
qu'il en soit né autrement ; et que sa seconde naissance n'a point 
porté préjudice à la première, ni la chair qu'il a assumée à la A m h r o g j d e î n t „ m 

divinité qu'il possédait éternellement. » n*t. mys'ier. c. 5. 

L'Eglise sera bâtie sur la foi de Pierre, et elle sera aussi fondée 
sur sa personne. « Jl devient, dit S. flilaire, après sa confession 
de foi, le rondement SUR lequel S'élève tout l'édifice. » « Noire sol- Po« stertmemi 

licitude doit s'étendre à toutes les Eglises, écrivait un successeur STNO?SI°VDIACAUO!S 
de Pierre, S. Léon le Grand, pour répondre à la volonté de N.-S. Su«** 1 « IVPR'n*» 
J.-C. qui a confié à l'Apôtre S. Pierre, en récompense de sa foi, 
la primauté de la dignité Apostolique et qui a établi sur la soli
dité de ce fondement l'Eglise universelle. » Léo m. Kp. fi. «. t. 

« () heureux, dirons-nous avec S. Ililaire, celui qui, recevant 
un nom nouveau, devient le fondement de toute l'Eglise. () pierre 
digne d'un tel édifice, pierre qui reçoit la puissance de détruire m | t r l 0 » i t l > c io 
les lois de l'enfer, les portes du Tarlare e| les voies de la mort ! » ' a. 7. 

E t l e s p o r t e s d e l 'enfer n e p r é v a u d r o n t p o i n t c o n t r e e l l e , D É F E N S E C O N T R E 

Quelles sont ces portes de l'enfer ? Ce sont ces portes par les- [ . £ S

M F £ | J , S S * H C E S ° E 

quelles on va n la mort, qui s'ouvraient si larges devant les 
hommes et exerçaient sur eux une attirance si étranges. Elles 
n'auront plus ce pouvoir quand existera dans le monde l'Eglise 
bâtie sur la pierre. 

Les portes de l'enfer signifient aussi toutes les puissances ins
pirées par l'enfer qui s'attaqueront à l'Eglise. C'est aux portes 
des villes que se réunissaient les assemblées publiques, les juges 
et les troupes. Les puissances infernales sont constamment aux 
portes de l'enfer prêtes à faire irruption contre le royaume de 
Pieu y Les voyez-vous ces portes de l'enfer qui s'ouvrent et 
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semblent marcher en armées menaçantes ? Avec elles marchent 
toutes los puissances qui attaquent la vérité : c'est, dit S. Jérôme, 
les vices et les péchés ; c'est assurément aussi les hérésies qui 
viennent de l'enfer. C'est les scandales qui entraînent à la perdi
tion ; c'est les séductions, les menaces, les tourments des persé
cuteurs. Les portes de l'enfer pourront longtemps, toujours 
renouveler leurs attaques : elles ne prévaudront point. 

Contre qui les portes de l'enfer seront-elles impuissantes ? Est-
ce contre l'Eglise ? Est-ce contre la pierre ? J.-C. ne l a pas pré
cisé, ot peut-être à dessein, dit Origènc, pour signifier qu'elles 
seraient impuissantes contre Tune et contre l'autre. 

L'Eglise sera protégée contre des attaques de l'enfer ; « et c'est 
de la fermeté du fondement, dit S. Léon, que l'Eglise universelle 
reçoit sa fermeté. » Aussi dès le second siècle, S. Irénéc voulant 
indiquer un moyen facile de constater la tradition Apostolique, 
disait : « Comme il serait trop long de rapporter les successions 
de toutes les Eglises, qu'il nous suiïise, pour confondre les sectes, 
de rapporter la tradition de la plus grande, de la plus ancienne, 
de la plus connue de toutes, de celle qui a été fondée à Home par 
les Apôtres, Pierre et Paul. Car c'est avec cette Eglise à cause de 
sa prééminence, que doivent nécessairement s'unir et s'accorder 
toutes les Eglises et tous les lidèles. * « Là on est Pierre, dit 
S. Ambroise. là est l'Eglise ; et là où est l'Eglise, il n'y a plus de 
mort, il y a la vie éternelle. » 

« Si nous aussi nous savons dire à Jésus la parole de Pierre, 
Vous êtes le Christ, fils du Dieu vivant, parole qui nous aura été 
révélée par le Père céleste, nous aurons part à la félicité de 
Pierre ; comme lui, nous posséderons tous les biens qui lui ont 
été départis ; à nous aussi sera dite cotte parole, Ta es bien heu
reux l Et cette autre parole, Tu es pierre. Le vrai disciple de 
J.-C. devient une pierre inébranlable, et il sait sur le fondement 
inébranlable élever un bel édilico. l'édifice de sa foi et l'édifice de 
sa vie : il fait de cet édifice un temple. » 

« Si vous êtes dans l'Eglise, dit S. Ambroise, les portes do 
l'enfer ne pourront prévaloir contre vous. » 

E t m o i je t e d o n n e r a i l e s c l é s d u r o y a u m e d e s c i e u x : et 
t o u t c e q u e t u l i e r a s s u r t e r r e sera l ié d a n s l e c ie l , e t tout 
c e q u e t u d é l i e r a s s u r t e r r e s era dé l i é d a n s l e c ie l . 

Quelle puissance conférée à un homme ! « Les jugements 
seront irrévocables, dit Ori gène, Dieu ayant pour ainsi dire jugé 
par lui. » « Et quelle gloire, dit S. Maxime, un homme encoro 
sur terre pourra ouvrir les portes du ciel ! » 

Dans ce pouvoir étonnant (pie Jésus confère à son Apôtre, Jésus 
manifeste aussi sa grandeur, c Le Père a donné quoique chose à 
Pierre, il lui a donné de connaître son Fils : le Fils à son tour 
veut donner quelque chose à son Apôtre. 11 ne dit plus : Je dernan* 

Ntuk 
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derai à mon Pere, bien que sa prière révélât déjà une grande 
puissance. 11 dit : Je te donnerai. La révélation qu'il donne de 
lui-même et de sa qualité de Fils de Dieu va se complétant : il 
promet de donner ce qui n'appartient qu'à Dieu, comme de 
remettre les péchés, de garder au milieu de la mer toujours 
agitée du monde sou Eglise inébranlable, de rendre un pauvre 
pêcheur en butte aux attaques du monde entier plus fort que le 
roc. Le Père parlant à Jérémie l'établissait comme un mur et une 
colonne d'airain ; mais les fonctions dont il l'investissait, il devait 
les exercer dans le seul peuple d'Israël : ce n'est plus seulement 
dans un peuple, c'est dans lo monde entier que Jésus donne à son 

Apôtre le pouvoir de lier et de délier Comment celui qui a 
conféré de telles prérogatives, réalisé de telles promesses serait-il „ 
. - , . « Chrys. Homil. 54. lo 
inférieur au Pere i n tétuh. n. t. 

« Cette solidité de la foi qui Tut louée dans le prince des Apôtres 
durera toujours, dit S. Léon ; et de même que J.-C. maintiendra 
éternellement cette foi de Pierre, il maintiendra éternellement ce 
qu'il .a établi sur cette foi. » Léo m. Serm. 3. c. «. 

« Cette puissance conférée à Pierre est communiquée à d'autres 
princes de l'Eglise, mais elle est d'abord confiée à un seul ; car 
c'est Pierre qui servira do modèle n tous les autres : c'est la me
sure de Pierre qui devra être celles de tous les autres ; il n'y aura 
trop grande sévérité ou trop grande indulgence quand Pierre 
aura prononcé : il n'y aura de lié ou de délié que ce qui l'aura été M

 m Serm. « in 
J * 1 N»*»'- Apostol. Pétri 

par Pierre. • et p i n i . 

Ce pouvoir conféré d'abord à Pierre et par lui aux autres sera 
le grand lien de l'unité de l'Eglise. « Un seul est élu, dit S. Léon, 
un seul est préposé à la vocation de tous les peuples, à tous les 
Apôtres et à tous les princes de l'Eglise ; et bien «pie dans le 
peuple do Dieu, il y ail plusieurs prêtres et plusieurs pasteurs, il «-̂ "KTRIE'̂ ïïoî 
faut que ce soit Pierre qui gouverne réellement ceux que le Christ prftr.ip»mer * régit 

_~ u r • • i Uiristus. id. Serm.4. 
gouverne comme chef principal. » e . 2. 

a C'est par un admirable partage, mes très chers frères, que la 
divine bonté a conféré à cet homme une telle puissance; et si elle a 
voulu qu'il eût quelque chose de commun avec les autres princes 
de l'Eglise, tout ce qu'elle leur donne, elle le leur donne par lui. » '*>• 

Ce successeur de Pierre, S. Léon, disait encore : « Dans mon 
humble personne on doit voir, on doit honorer celui qui, avec la 
garde des brebis, a encore celle de tous les pasteurs, celui dont 
la dignité demeure entière même dans un indigne héritier. » id. Serm. 3, t. 4 . 

c La disposition prise par l'éternelle vérité demeure toujours ; 
Pierre continuant à vivre dans la solidité de la pierre, continue à 
gouverner l'Eglise. Recevant de Jésus le nom de la pierre, établi 
le fondement de l'édifice, le portier du ciel, le juge de ce qui doit 
être lié et délié avec l'assurance que ses jugements seront ratifiés 
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dans le Ciel, il nous montre dans ces noms et ces titres quels sont 
id. Sdrn. 3, c. 3. ses rapports avec le Christ. » 

l i t au jour de la fêle des Saints Apôtres Pierre et Paul, R e d r e s 

sant à Rome, S. Léon l u i disait : « Ce sont eux qui t'ont élevée à cette 
gloire d'être la nation sainte, le peuple élu. la cité sacerdotale et 
royale par le s iège sacré de Pierre, la tête de l'univers, et 
d'étendre ton autorité religieuse p a r delà les limites de la domi
nation terrestre. Si loin que tant de victoires aient porté ta puis
sance sur terre et sur mer. l'empire que la guerre t'a conquis 

id. serm. w, e. i . n'égale pas celui que t'a soumis la paix chrétienne. » 
« Ainsi donc par la primauté de sa puissance, d i t S. Augustin, 

Pierre représente toute l'Eglise. 11 n'était en l u i -même qu'un 
homme, un chrétien, un Apôtre, et sans doute le premier des 
Apôtres : mais quand il l u i f u t d i t : Je te donnerai les clés du 
royaume des cieux, il devenait le représentant de toute l'Eglise, 
de celle Eglise q u i dans l e siècle présent e s t s a n s c e s s e agitée par 

A D Tr m io J O I D * a t c m P ^ t c i niais Q 1 "
 n c tombe pas, parce qu elle est établie sur la 

n . s. " pierre. » 

« Ainsi pendant que Jésus proclamant le grand mystère de ses 
abaissements, de ces abaissements dans lesquels il élail entré par 
amour pour nous, s'appelait le Fils de l'homme, Pierre le procla
mait le Fils de Dieu. » 

« Jésus l'appelle fils de Jean, ou fils de la colombe ; il a regnrdé 
celui q u i était devant l u i avec l'œil de la colombe ; et c'est pour
quoi Dieu le Père a pu l u i faire entendre au fond de s o u cœur la 
parole qu'il disait au jour du baptême de Jésus : Celui-ci est mon 
fils hien-aimé. Et celui qui se reposait sur Jésus en forme de 
colombe a pu éclairer le disciple au regard de colombe. » 

« Pierre a confessé sa foi avec la simplicité de la colombe, et il 
a mérité d'être établi, pour être le fondement de l'Eglise, s u r ce 
fondement premier q u i est le Christ, Si notre foi e s t semblable à 
celle de Pierre, nous pourrons bâtir sur le fondement inébran-

Reda.Homil. passlm. lable. y amasser l'or, l'argent et les pierres précieuses. » 
« Qui ne serait frappé, d i t S. Jean Chrysostôme, de la vérité 

avec laquelle s'est réalisée cette prophétie. Sur cette pierre je 
bâtirai mon Eglise, et les portes de Venfer ne prévaudront point 
contre elle ! Que de guerres ont été suscitées contre l'Eglise! Que 
de soldats o n t été armés contre elle ! Que de supplices employés! 
Les chaudières bouillantes, les fournaises, les chevalets, les pré
cipices, la dent des bêtes, les noyades, les proscriptions. Et ces 
supplices étaient infligés non par des étrangers, mais p a r des 
concitoyens, par des parents, p a r d'anciens a m i s : et cette 
guerre n'a pas ruiné l'Eglise, ne l'a même pas affaiblie. Si c e t t e 

guerre avait été menée contre elle quand elle était déjà forte, c'eût 
été merveille quel le n'en fui point renversée ; et cette guerre 
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commença quand elle était encore dans son berceau ; et loin d'y 
périr, elle y prit sa croissance : voilà le miracle qui surpasse 
tout miracle, miracle qui accuse avec évidence l'intervention de C h r v g 0 r t t 

Dieu. » JODSEOI. O. Î . 

CLXXXI 

I J C Christ N o i t f f r a i f t t . 

Jésus s'était posé nettement comme le Christ et le Fils do Dieu : D É F E N S E F A I T E P A R 

il avait sur ce point provoqué et reçu la profession de foi dc ses K R U * " C H M S T - S U ^ 

Apôtres. 11 semblait qu'à ce moment il n'y cilt plus qu'une chose à 
faire, faire rayonner partout le soleil qui était descendu sur terre, de 
façon (jue l'on put d ire : Il rient personne qui se dérobe à sa 
lumière et à sa chaleur. Et voilà qu'au lieu de laisser rayonner le 
soleil, il lui impose une sorte d'éclipse. Alors il prescrivit à ses 
disciples de ne dire à personne qu'il était le Christ Jésus. 

« Et cependant, remarque S. Jérôme, l'avènement du Messie 
avait été peu auparavant l'objet de la prédication des Apôtres. 
Mais remarquez, ajoute ce docteur, l'union ici de ces deux mots 
le Christ Jésus. Le nom de Christ est un nom dc dignité qui peut 
être donné à plusieurs ; le nom de Jésus était son nom propre et 
signifiait Sauveur. Jésus no voulait pas que le grand mystère du 
salut fut annoncé avant qu'il fut accompli. C'est après qu'il 
aura répandu son sang qu'il dira à ses Apôtres : Allez et ensei- n i c r o n > h | M t U n 

gnez foutes les nations. » 
« 11 ne fallait point, dit S. Jean Chrysostôme, qu'une telle vérité 

entrant dans les esprits s'en éloignai jamais. >. H fallait donc y Uirys. nonii. si in 

préparer les esprits. Déjà au commencement dc son ministère il 
ne voulait pas qu'on le proclamât le Messie. Les Juifs se faisaient 
du Messie attendu une idée si opposée à ce (pie devait être l'en
voyé dc Dieu qu'il fallait lentement, par sa doctrine et toute sa 
vie, transformer leurs idées. « De même pour se manifester 
comme le Sauveur du monde, il fallait que le mystère dc sa 
Passion fut accompli, que tout ce qui pouvait scandaliser ou trou
bler la foi fut passé : c'est alors (pie les Apôtres pourraient 
annoncer le mystère de la llédemplion dans sa grandeur, et l'im
primer pour toujours dans les esprits. Si, en effet, eux-mêmes, 
après avoir vu tant dc miracles, ont été scandalisés non de sa 
Passion, mais de la seule annonce de sa Passion, et particuliè
rement Pierre, le premier d'entre eux, quelle impression auraient 

MtUh. n. 3. 
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éprouvée ceux qui, après l'avoir cru Fils de Dieu, l'auraient vu 
mettre en croix ! » 

« Quand ils prêcheront J . - C Fils de Dieu, ils uniront ses souf
frances et sa mort à ses grandeurs, dit S. Ambroise ; il prêche
ront le Fils de Dieu crucifié. C'est là la gloire de notre foi de 
comprendre dans sa vérité la croix du Sauveur. » C'est pourquoi 
il veut préparer ses Apôtres à ce mystère où se fera sa pleine 
manifestation, et où il fondera son Egl i se : à partir de co 
moment il leur parlera avec insistance de sa Passion. 

E t J é s u s c o m m e n ç a d è s lors à d é c o u v r i r à s e s d i sc ip l e s 
qu' i l lu i fa l la i t a l l er à J é r u s a l e m , ê t r e rejeté , ajoute S. Luc, Ue. IV( 
sou i fr ir b e a u c o u p d e t o u r m e n t s d e la p a r t des Anc i ens , 
e t d e s Scr ibes , e t d e s p r i n c e s d e s prê tre s , ê t r e m i s à mort 
e t r e s s u s c i t e r le t r o i s i è m e jour. Quelle précision dans cette 
prédiction ! Tout y est : le lieu où il souffrira, les souffrances 
nombreuses, la mort, les auteurs de ces souffrances et de 
cette mort, et sa résurrection au troisième jour. Aussi 
cette prophétie avait produit une impression profonde dont 
nous retrouvons la trace dans le récit des synoptiques. Et 
Jésus y revient lui-même en une foule d'autres endroits, 
en des paroles inimitables. Détruisez ce temple, je le rebâtirai en 
trois jours. Comme Moïse dans le désert a élevé le serpent Josi.* 

d'airain* ainsi faut-il que le Fils de Vhomme soit élevé. Je dois ib. ut 
être baptisé d'un baptême de sang, et combien je suis pressé que i . nc l l 

ce baptême arrive. Pouvez-vous boire le calice que je dois boire? Msiilu 

Le fils de l'homme est venu donner sa vie pour la rédemption de 
beaucoup. 

Aujourd'hui ce n'est pas une annonce qu'il fait en passant ; sa 
Passion sera désormais le point auquel reviendra sans cesse sa 
prédication. Il commença dès fors... remarque l'Evangélistc ; et 
toute sa vie sera dirigée vers cette Passion. « Prévoyant le trouble 
que cet événement jetterait dans l'unie de ses disciples, dit S. Gré
goire, il leur annonce longtemps h l'avance les souffrances de sa 
Passion et les gloires de sa Résurrection, afin que quand ils le 
verraient mourir, ils crussent en même temps qu'il ressusciterait, » 

Il fallait aussi cette annonce pour nous, afin de nous faire com
prendre que sa Passion était voulue par son Père, acceptée par lui, 
qu'elle occupait une place capitale dans l'œuvre de notre 
rédemption. Il fallait... 

Mais ces idées paraissaient bien étranges aux disciples et entraient 
difficilement dans leur esprit : Il fallait qu'il allât à Jérusalem... 
Et quelle nécessité y avait-il ? N'était-il pas libre de ses actes et 
de ses démarches ? / / le fallait, le Père l'avait ordonné ainsi. 

Et comment le Père pouvait-il être si dur pour son fils bien aimé? 
C'est qu'il l'avait livré pour le salut des pécheurs, et la justice 
exigeait qu'il payât la dette du péché dans toute sa rigueur. 

1». K V 
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II fallait qu'il allât à Jérusalem... Pourquoi à Jérusalem ? 11 
était né à Bethléem, il avait vécu à Nazareth, il avait prêché sur
tout en Galilée. Il n'avait fait à Jérusalem que des séjours 
mesurés, et il y avait rencontré surtout la contradiction: pourquoi 
y retourner pour y trouver la souffrance et la mort? C'est parce 
que Jérusalem était la capitale du peuple Juif, et il fallait que ses 
souffrances et sa mort eussent tout son peuple pour témoin. Jéru
salem était la ville sacerdotale ; et il fallait que le sacrifice qui 
venait se substituer à tous les sacrifices anciens s'accomplit 
dans la ville sacerdotale. 

Il fallait que le fils de V homme souffrit... Pourquoi lui si pur, 
lui l'homme idéal devait-il souffrir ? C'est parce qu'il était le fils 
de l'homme, notre frère, de notre famille, fl devait souffrir, 
parce que seules les souffrances de celui qui, étant Fils de Dieu, 
s'était fait le fils de l'homme, pouvaient racheter l'humanité. 

Il fallait quHl souffrit beaucoup... Àh ! ne sentez-vous pas dans 
ces paroles passer comme un frisson de crainte? Jl fallait que les 
souffrances entrevues fussent bien nombreuses pour que le lits de 
l'homme les déclarât telles. Comme ses Apôtres auraient frémi 
s'il leur avait fait connaître par le détail ces souffrances qu'il 
connaissait à l'avance. Et pourquoi fallait-il qu'elles fussent si 
nombreuses ? Parce que l'amour ne sait pas se contenter de peu ; 
parce que le Sauveur voulait réparer l'offense faite à la gloire de 
son Père, et réparer avec surabondance: parce qu'il voulait payer 
nos dettes, et que nos dettes étaient effroyables, et qu'il voulait 
payer largement ; parce qu'en expiant pour nous il voulait nous 
faire comprendre la gravité de nos fautes. 

Il fallait qu'il fut rejeté... El pourquoi, s'il était le Messie 
annoncé et attendu? 11 fallait qu'il fut rejeté, parce que les princes 
de son peuple n'avaient pas voulu entrer dans les voies d'humilité 
qu'il inaugurait ; et il fallait qu'il y eut une scission entre l'ordre 
nouveau et l'ordre ancien. 

Il fallait qu'il fut rejeté par les Anciens, les Scribes el les 
princes des prêtres... Mais comment pouvait-il être reconnu par 
le reste du monde, si ceux qui avaient la mission de le reconnaître 
le rejetaient ? C'étaient eux qui, plus (pie tous les autres, étaient 
entrés dans les pensées charnelles qui avaient faussé la vraie 
notion du Messie, et à cause de cela il fallait qu'il fut rejeté par 
eux. 

// fallait qu'il fut mis à mort... Et pourquoi devait-il mourir, 
lui qui était l'auteur de la vie ? Jl devait mourir pour vivifier 
tout. 

11 ajoutait une parole qui jetait une grande lumière sur tout 
cela : El le troisième jour il ressuscitera. Mais cette parole, qui 
aurait du éclairer tout le reste, comme elle demeurait mystérieuse 
pour eux! c Toutes ces choses étaient étranges pour les disciples : 
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ils n'osaient pas l'interroger ni lui demander pour quel motif il 
mourrait. Ils ne comprenaient pas ce que c'était que ressusciter, 
et ils pensaient qu'il valait beaucoup mieux no pas mourir. » 

Et Pierre le prenant à part s e mit à le reprendre disant : 
Gela ne peut pas être, Seigneur, cela ne vous arrivera pas. Miuk. 
« Plus d'une fois, dit S. Jérôme, nous avons dit l'amour ardent et 
empressé que S. Pierre avait pour son Maître. Il se traduit ici 
avec éclat. Pierre ne voulait pas, après la confession solennelle 
qu'il avait faite de la divinité du Sauveur, après l'approbation et 
la récompense qu'il en avait reçues, que tout cela fut réduit à 
néant. Il ne comprend pas que celui qui est le Fils de Dieu puisse 
être mis à mort : c'est pourquoi prenant Jésus à part pour ne pas 
paraître lui faire la leçon devant les autres disciples, il se met à 
lui dire avec toute l'affection de son cœur: Cela ne peut pas être! 
Ou comme le porte le texte grec : Ayez pitié de vous. » 11 sentait 
que si tout cela devait arriver, c'est qu'il l'aurait voulu. 

Et Jésus se retournant, probablement pour se faire entendre 
de tous ses disciples et graver dans leur mémoire la leçon qu'il 
faisait à Pierre, lui dit : Retire-toi de moi, Satan, tu m'es un 
scandale. S. llilairc ne pouvant supposer que Jésus, après avoir 
proclamé Pierre bienheureux, lui donne cette épithète de Satan, 
croit que les premières paroles seules sont adressées à Pierre : 
Va derrière moi, c'est-à-dire tu me suivras dans ma passion : et 
qu'ensuite s'adressantà celui qui avait suggéré à son disciple cette 
parole malheureuse, il déclare à Satan qu'il lui est un scandale. 

Mais les autres Pères n'ont point ce scrupule et reconnaissent 
que ces paroles si dures sont adressées réellement à Pierre. 
« Celui que tout à l'heure il proclamait bienheureux, il l'appelle 
Satan. » dit S. Jean Chrysostôme. U lui parle comme il avait 
parlé à Satan dans sa tentation au désert : et en elTct c'était son 
disciple qui le détournait, comme autrefois Satan, des desseins 
pour lesquels il était venu. Il avait été en butte à la tentation du 
démon, et maintenant c'était son disciple qui remplissait auprès 
de lui le rôle du lenlateur. « Sans doute, dit S. Jérôme, il l'avait 
établi le fondement de son Eglise ; mais il y avait là une promesse 
pour ravenir plutôt qu'une dignité présente. S'il avait été déjà le 
chef de son Eglise, il aurait bien su lo garder de cette erreur. » 

« Celte défaillance de l'Apôtre, dit S. Jean Chrysostômc, prouve 
que la confession qu'il avait faite de la divinité de J.-C. avait été 
faite non par ses propres lumières, mais sous l'action d'une révé
lation d'en haut. Cette révélation faisant défaut sur le mystère 
qu'annonçait Jésus, l'esprit de l'Apôtre se troublait et défaillait. » 

« En entendant son Maître annoncer sa Passion, dit S. Augustin, 
Pierre craint la mort pour celui qu'il a reconnu comme la source 
de la vie. El aussitôt Jésus qui vienl de le proclamer bienheureux 
l'appelle Satan. Pourquoi était-il bienheureux? Parce qu'il avail 
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suivi fidèlement la lumière de celui qui lui avait révélé ces choses. 
Et pourquoi méritc-t-il cette dure épithètc? Parce qu'il a parlé en 
suivant ses propres pensées. » Serm. 76. n 3. 

Dans l'amour qu'il avait pour son maître et dans la foi qu'il 
avait en ses grandeurs, Pierre ne pouvait accepter que Jésus des
cendit si bas. fi Ce prince de la foi, dit S. Ambroise, à qui le nie n«iei princeps 

Christ ne s'était pas encore déclaré le Fils de Dieu, et qui cepen- {ffi nemiûlm du£ 
dant l'avait reconnu comme le Fils de Dieu, ne voulait pas, même J d e r « t l , m d e 1 1 1 6 e r e " 

morte 
sur la parolo du Christ, croire à la mort du Christ. Il se laissait là ctiristi D P C r.hristo 

emporter par son amour plutôt qu'il ne se révoltait contre son îecu^sl 'no^^ndevô-
M a î t T A n tionis est Ispsns. 
M a I l r e - * Ambros. io Lue. 1.5. 

Retire-toi de moi, Satan : tu ne goûtes point les choses de »• M . 
Dieu ; tu n'as de goût que pour les choses de l'homme. « Ah! 
si tu étais entré dans les desseins de Dieu, tu comprendrais qu'il 
m'est glorieux de souffrir, » qu'il m'est glorieux d'être élevé sur chrys. ut supr. n. *. 

l'arbre de la croix : par mes souffrances cl ma croix, je rends 
gloire à Dieu, je sauve le mondc, je mérite ma propre gloire. 
<. Mais parce que tu juges avec tes pensées charnelles, tu te mets 
avec Satan qui ne voudrait point que je souffrisse. Et en le ran
geant du côté de l'ennemi du genre humain, en lui adressant ce 
reproche si vif, Jésus guérira son disciple de Teloigncincut qu'il 
éprouvait pour la croix. » 

c Si l'Apôtre a été traité si sévèrement pour avoir eu ces son- L O U A N G E S D E U 

timents avant que lo mystère de la croix n'eut été révélé dans sa C H 0 , J Ï 

grandeur et sa beauté, avec quelle sévérité seront traités ceux qui 
ayant pu connaître toulo l'économie de ce mystère, blasphèment 
la croix du Sauveur? » 

« Que maintenant personne n'ait honte du signe de notre salut, 
de cette source de tout ce que nous avons et de ce (pie nous 
sommes. Portons la croix du Christ comme notre joyau le plus 
précieux : c'est par elle que se crée tout ce qui peut nous être 
utile. S'il s'agit du sacrement de la régénération, la croix est là, 
elle y préside. S'il s'agit de former l'aliment qui nourrit les Ames, 
s'il s'agit d'ordonner des prêtres, partout apparaît ce signe de 
victoire. C'est pourquoi mettons le partout, sur nos murailles, à 
nos fenêtres, sur notre front el dans nos cœurs. » 

« C'est le. signe de notre salut, de notre délivrance et de la 
douceur du Sauveur. 

« C'est pourquoi quand vous vous signez, rappelez-vous les 
leçons de la croix, étouffez la colère et les affections mauvaises. » 

< Quand vous vous signez, mêliez la confiance à votre front, la 
liberté dans votre âme. Uappclez-vous Ja parole de S . Paul : I W * 
avez été rachetés à grand prix ; ne soyez pas les esclaves des 
hommes. » 

« Devant la croix aucun démon ne pourra résister. Si nous 
éprouvons une impression d'horreur devant le lieu O I ' I Ton exécute 

K V A N C I I . I : M K I H T K A V B « I . R * P { K R R . I 3 22 
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les criminels, quelle épouvante éprouvent les démons en voyant 
l'arme avec laquelle le Christ a détruit leur puissance ! » 

« Ce signe de la croix, autrefois et même en notre temps, a enlevé 
leur puissance aux poisons, a mis en fuite les bêtes féroces: et qu'y 
avait-il d'étonnant à cela si la croix a la puissance d'ouvrir les 

Chrys. ib. portes du ciel et de briser la puissance du démon ? » 
« Par ce signe de l.a croix, la mort n'est plus la mort, mais un 

sommeil. » 
« Par la croix nous sommes victorieux de tout ce qui nous était 

ib. n. s. contraire. » 
a N'ayez donc pas honte d'un si grand bienfaitreçu, depeurquele 

Christ n'ait honte de vous, quand il viendra dans sa gloire et que 
ce signe apparaîtra devant lui plus brillant que le soleil. La 
croix apparaîtra devant le Christ, défendant devant tout l'univers 
la cause de Dieu, et montrant que de la part de Dieu rien n'a 

lb. D . 4. manqué. » 

« C'est pourquoi si quelqu'un vous demande : Adorez-vous le 
Crucifié ? Répondez joyeusement : Je Padore, et je ne cesserai 
jamais de l'adorer. S'il se moque de vous, pleurez sa folie et 
rendez grAces à Dieu d'avoir reçu de si grands bienfaits qu'ils ne 
peuvent être connus que par une révélation divine. Cet homme 
rit. parce que Vhomme animal ne comprend pas les choses 
qui sont de l'esprit. L'enfant agit ainsi : il rit quand on lui parle 
de choses grandes. Ces hommes sont plus à plaindre que les 
enfants, car leur folie n'a pas pour cause leur âge, leur folie est 
coupable. Pour nous, sachons dire à claire et haute voix : 
La croix est notre gloire, la source de tout bien, notre confiance 

ib. n . & et notre couronne. » 

Et tpiand on voudra nous détourner des voies chrétiennes, des 
voies de la pénitence, du renoncement et de l'obéissance à Dieu, 
traitons ces faux amis comme Jésus a traité S . Pierre. 

Plus lard Pierre aura ses goûts bien changés, quand il se 
réjouira d'avoir été flagellé pour le nom de J . - C , et quand 
il écrira aux fidèles : Si vous participez à la Passion de J.-C., 
réjouissez-vous. I 
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Le* disciple» associés a la croix du Sauveur. 

u. 

âfc. XVI. 

« ÏI ne suffit pas à J.-C. d'avoir fuit ce dur reproche à celui qui 
voulait le détourner de sa Passion comme indigne de lui. Pierre lui 
avait dit : Que Dieu vous en garde ! Et non seulement il ne veut 
pas s en garder, mais il veut y conduire tous ceux qui voudront 
aller au salut. » w>ry8.

Hom"- B- *• 
M : vjii. A p p e l a n t t o u t e la foule a v e c s e s d i sc ip les . . . II voulait que la A P P E L F A I T A T O U S 

foule fut là pour entendre ces paroles solennelles qui devaient 
être comme le résumé de toute sa morale. I l l e u r d i t : S i quel
q u ' u n v e u t v e n i r a p r è s moi , qu'il s e r e n o n c e lu i -môme , 

"il.*"' qu' i l p r e n n e s a cro ix e t qu'i l m e s u i v e ! « Vous voyez, dit 
S. Jean Chrysostôme, qu'il n'entraîne personne à sa suite de force: 
il laisse chacun libre : Si quelqu'un veut... Il fait ce que Ton fait 
quand on met quelqu'un en face d'une fortune à posséder ; on dit: 
elle sera à vous si vous voulez, on ne le force pas à la posséder. Par 
là le Sauveur nous fait comprendre la grandeur des biens qu'il 
nous offre : me suive qui voudra t » 

« Mais d'autre part, me suivre ne sera pas toujours ce que vous 
faites maintenant: il y aura pour ceux qui me suivront bien des 
d Ulicu] lés et des périls. Parce que tu m'as proclamé Fils de Dieu, 
ô Pierre, ne crois pas que tout soit fini et que tu n'aies plus qu'à 
attendre des couronnes. Je pourrais comme Fils do Dieu te garder 
de la souffrance : par honneur pour toi, je ne le ferai pas. Je veux 
que dans ta récompense il y ait du tien et que tu donnes les preuves. 
Celui qui préside aux jeux ne couronne pas par pure faveur son 
athlète préféré: il veut voir en lui des mérites qu'il puisse récom
penser. » 

« Cette loi, Jésus la proclame non pas seulement pour ses dis 
ciples immédiats, mais pour le monde entier : Siquelqu'unvent..., 
quel qu'il soit, homme, femme, prince ou sujet, qu'il entre dans 
cette voie. » 

« Et il propose trois choses ; se renoncer, prendre sa croix, le ( , h r y g | | ( | B | | | ^ j n 

suivre. » Mitth. a.i. 
La vie est un voyage, voilà sous quel caractère Jésus la présente 

toujours. En tout voyage, il y a des séparations à accomplir, un 
bagage à prendre, une direction à suivre. 
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L E R E N O N C E M E N T 

L E D E T A C H E M E N T D E S 

B I E N S T E R R E S T R E S 

Basil. Regal, fustù». 
q. 8. 

L E R E N O N C E M E N T A 

S O I - M Ê M E 

A U P É C H É 

Orliten. lo Matth. 
T. Iî . n. Ï4. 

HTeron.adAlgas. c. 3. 

OrljCD. ntsnpr. n . î7 . 

Celui qui veut accomplir le voyage de la vie à la suite du Christ 
doit, en l'ail de séparations, se séparer de tout et de lui-même. 

Il doit, prendre pour bâton, pour arme, et on peut aussi ajouter 
pour viatique, la croix. 

Kt enfin il doit prendre J.-C. comme guide, comme modèle et 
comme chef. Voilà le programme de vie que Jésus propose à ses 
disciples. 

En fait de séparations, Jésus veut le renoncement et le renon
cement poussé jusqu'au renoncement à soi-même. Qu'est-ce que 
le renoncement et le renoncement à soi-même ? 

Le renoncement doit se porter aux biens de ce monde qui seraient 
pour nous, si nous les aimions, des entraves qui nous empêche
raient d'avancer. Ce détachement doit être à la base de notre vie 
surnaturelle. J . -C. , parlant en une autre circonstance de ce déta
chement, en fait non seulement un acte de délivrance mais un 
acte de prudence nécessaire : c'est la conclusion des considérations 
que font cet homme qui se prépare à bâtir une tour, ce roi qui se 
prépare à la guerre avec un puissant rival. Ainsi celui qui ne re
nonce pas à tout ce qu'il possède ne peut être mon disciple. Il tac. Xlv.M) 
faut renoncer à ce monde trompeur alin de nous établir dans cette 
vie nouvelle qui est cachée en Dieu. Et Jésus crucifié est le grand COIOILULÏ. 

moyen pour arriver à ce renoncement parfait à toutes choses. 
C'est par lui. nous dit S. Paul, que le monde a été crucifié pour 
moi. et que j'ai été crucifié au monde. Gaut.vi,f&i 

Le renoncement imposé par N. -S . comprcudnussj ,di lS.Basi le , 
le détachement de la vie présente. 

N . - S . va plus loin : il réclame non pas seulement le détachement 
des biens extérieurs, il réclame le renoncement à soi-même. 

« Vous vous renoncez à vous-même, dit Origène, quand par 
une conversion complète vous désavoue/ une vie passée jusque-là 
dans le mal. Celui qui vivait dans le plaisir et la luxure, en deve
nant chaste, renonce à l'homme de plaisir qu'il était d'abord. » Le 
renoncement nous fait renoncer au péché que nous avions aimé. 
« Celui qui était impudique, dit S. Jérôme, en se donnant à la 
chasteté renie la luxure. Celui qui était lâche, en pratiquant la 
vertu de force, ne connaît plus l'homme qu'il était auparavant. 
L'homme injuste en suivant la justice renie l'iniquité, et celui qui 
avait été insensé jusque-là, en reconnaissant le Christ comme la 
sagesse et la force de Dieu, renie sa folie. Ce. n'est donc pas seu
lement au temps de la persécution, c'est dans toute notre vie. dans 
nos œuvres, nos pensées, nos paroles que nous renions ce que 
nous étions et que nous nous affirmons tels que le Christ nous a 
refaits, i « U faut, dit Origène. que chacun de nous perde son Ame 
pécheresse afin de recevoir une autre âme qui en faisant le bien 
demeurera éternellement. » 

Ce renoncement au péché est obligatoire pour tous les chrétiens, 
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puisque J.-C. est mort à cause de nos péchés, pour expier nos 
péchés, et que le baptême qui nous a faits chrétiens est une parti
cipation à la mort de J.-C. Ignorez-vans, disait S. Paul, que no a s 

Um.vi. t. tous qui avons été baptisés nous avons été baptisés dans sa mort. 
Nous qui sommes morts an péché, comment vivrions nous en-

ib, J, core dans le péché P Cette mort du Sauveur par le péché ne nous 
obligc-t-clie point à mourir au péché V 

t C'est par le renoncement qu'il pratiquait si parfaitement que 
S. Paul pouvait dire : Je ne vis pins moi; je ne suis plus moi. Le 
cruel persécuteur n'existait plus, et a sa place se trouvait Tardent 
prédicateur. » 

II faut aller plus loin que de renoncer au péché ; il faut se 
renoncer à soi-même. « Qu'est-ce que se renoncer à soi-même, 
on se renier ? Happolons-nous ce que c'est que renier quelqu'un, 
et nous saurons ce que c'est que se renier soi-même, dit S. Jean 
Chrysostôme. Celui qui a renié quelqu'un, soit son frère, soit son 
serviteur, s'il le voit Jlngcllé, enchaîné, conduit à la mort ou 
exposé à quelqu'autre souffrance, il ne s'en émeut pas, il ne fait 
rien pour le secourir, il lui est étranger. Ainsi le Sauveur veut-il 
que nous traitions notre corps ; de sorte que, soit qu'on le flagelle, 
soit qu'on lo brûle, soit qu'on lui inflige d'autres souffrances, 
nous ne réclamions point qu'on l'épargne. Et en réalité, c'est là 
lui être utile, comme les parents procurent l'utilité des enfants, 
quand les confiant à un maître, ils lui demandent de ne pas les 
épargner. » 

L'homme de renoncement, sans ménagement pour son corps, 
en réalité lui sera utile en le faisant servir à ses actes de vertu. 
Celui qui ne s'épargne pas saura tirer beaucoup de lui. « Mais le 
Christ, ajoute S. Jean Chrysostôme. n'a pas dit de ne pas s'épar
gner; il a dit, ce qui est plus grave, de se renoncer, c'est-à-dire, 
de ne plus avoir rien de commun avec soi-même, de s'exposer 
aux combats, aux périls, à la souffrance, comme s'il s'agissait 
d'un étranger, » de traiter ses idées, ses sentiments, ses passions, 
ses volontés comme s'il s'agissait d'un étranger. 

« C'est là un commandement nouveau, dit S. Grégoire; celui 
qui venait tout renouveler devait nous apporter des comman
dements nouveaux. A notre vieille vie nourrie dans le vice il 
oppose une vie nouvelle : à la lubricité il oppose la continence : à 
l'avarice, la générosité ; à la colère, la mansuétude ; à l'orgueil, 
l'humilité. 11 avait demandé à celui qui voulait être son disciple 
do renoncer à tout ce qu'il possédait : c'était un renouvellement ; 
il amenait ceux qui avaient désiré les biens d'autrui à donner leurs 
propres biens. Après SI voir demandé de renoncer à ses biens, il 
demande que l'on se renonce à soi-même. On peut encore faci
lement renoncer à ce que l'on possède, mais se renoncer à soi-
même, voilà qui est difïicile. Et voilà aussi ce qui est grand. » 

Bxitioetos foerat 
«se vus illfi perse tutor, 
et vjvere eœpent plus 

Ï redieaior. Creit. 
lom. si m Ev. a. î . 
k SA PROPRE PER

SONNE 

Chryft. Homil. 55 la 
Matin, D . 1. 

ib. 

f.reror. Homil. 3Î ft 
E T . n. i . 
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P R E N D R E S A C R O I X Qu'il prenne sa croix ! Cette parole devait singulièrement 
étonner les Apôtres. Ils avaient vu de malheureux condamnés 
marcher au supplice en portant sur leurs épaules la croix sur 
laquelle ils devaient mourir. Kn les obligeant à porter leur croix 
on les forçait à reconnaître qu'ils avaient mérité la mort. Comment 
accepter une telle perspective ? Mais quand ils auraient vu leur 
Maître porter sa croix en sachent inant vers le Calvaire, ils 
comprendraient ce que c'était que porter sa croix tous les jours. 
« Ils comprendraient que J . -C. exige le renoncement, non pas 
seulement jusqu'à l'acceptation des outrages, mais jusqu'à l'accep
tation de la mort et de la mort la plus honteuse : le Sauveur veut 
que l'on prenne la croix, que l'on accepte la mort sur la croix, et 
cela tous les jours, et que l'on fasse cette acceptation courageu-

cïtrys. ut supr. n. f. sèment et joyeusement, * 
Qu'il prenne sa croix, c'est-à-dire qu'il accepte tout ce qui cru

cifie la nature et l'amène à la mort parfaite, qu'il accepte la 
souffrance, l'humiliation ; qu'il aille au-devant de tout cela et 
l'accepte courageusement : Qu'il prenne sa croix ! 

Qu'il p r e n n e s a c r o i x c h a q u e jour 1 Car il trouvera chaque \ M . \\. % 
jour une croix qui lui aura été préparée. Ce sera sa croix. Chacun 
a la sienne qui lui a été préparée par Dieu, à la mesure de ses 
fautes, à la mesure de la perfection à laquelle Dieu l'appelle, à la 
mesure des grâces que Dieu lui ménage. 

Qu'il prenne sa croix ! a Nous trouvons la croix, dit S. Gré
goire, <Ians les mortifications et les abstinences par lesquelles 
nous ntïligeons notre corps, et dans la compassion par laquelle 
nous ressentons les maux du prochain. C'est ainsi que S. Paul 

Grejror. ut supr. n . 3 . s'écriait : Qui est infirme sans que je souffre moi-même P • 
S U I V R E J É S U S - C H R I S T Qu'if prenne sa croix et qu'il me suive \ « La souffrance ne j|»uii. itç. 

produit pas ses effets en tant que souffrance ; elle n'est bonne que w -
par ses motifs. Les malfaiteurs sont punis de supplices cruels : on 
ne peut pas dire que la souffrance soit bonne pour eux. U faut à la 
souffrance une cause qui l'élève. Jl faut qu'en portant votre croix 
vous suiviez Jésus. Il faut qu'en souffrant vous pratiquiez toutes 
les vertus qu'il vous a enseignées : qu'il me suive ! » 

* H faut que vous ayez, non seulement lecourage dans l'épreuve, 
mais la chasteté, la justice, la sagesse : c'est là suivre Jésus. » 

« U en est qui suivent le démon, qui pour lui acceptent tout, 
qui se nuisent à eux-mêmes maintenant et pour l'avenir. Nous, 
nous souffrons pour le Christ, et nous souffrons aussi pour nous ; 
pour la grandeur de notre vie présente et pour la gloire dc la vie 
future. Ne serait-ce pas une lâcheté extrême de ne pas travailler 
pour la vie avec autant de courage que ceux qui travaillent pour 
la mort ? Et le Christ est avec ceux qui souffrent pour lui, tandis 

cfcrji. ot Mpr . n. î . que personne ne console ceux qui travaillent pour la mort. » 
U faut que nous suivions Jésus d'assez près pour que notre 
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croix ne soit plus notre ftroix, mais la croix de J.-C. La mort à 
soi-même et le crucifiement qui doit y amener n'ont de valeur 
qu'autant que l'on peut dire : Je suis attaché à la croix avec 
/ . - G \ , que Ton souffre en entrant dans les intentions de J.-C. or inen. t t tsupr .n. t t . 

t Les autres croix ne peuvent m'être utiles, dit S. Ambroise : 
seule la croix do J.-C. m'est utile et vraiment utile. C'est, par elle 
que le monde est. pour moi crucifié, et que. je suis crucifié au 
monde. S'il est crucifié pour moi, je le regarde comme mort, je 
ne puis plus l'aimer ; je sais qu'il passe, je ne puis plus le désirer; 
je sais que la corruption le dévore, je l'évite comme sentant mau
vais ; je m'en garde comme d'une peste, n C'est la croix de J.-C. Ambros. in i.ue. 1.6. 

seule qui produit ces effets. n" 1 0 7 " 
Le renoncement ne doit pas être l'effacement: i ldoituousamencr 

a la vie. U faut que celui qui se renonce à lui-même rende témoi
gnage au Christ et que son témoignage soit tel qu'à son tour le 
Christ puisse lui rendre témoignage. Celui qui aura pratiqué le 
vrai renoncement possédera en lui la justice, mais une justice qui 
viendra du Christ et qui rendra témoignage au Christ. Kt c'est la 
croix de J . -C. seule qui peut produire ces effets. Kn portant la origeo. ut supr n.tt. 
croix de J.-C. et en nous laissant crucifier sur la croix de J . - C , 
nous rendons à J.-C. le témoignage suprême, nous nous revêtons 
de la sainteté de J.-C. 

Kt puisqu'il faut une mesure à toutes les vertus qui doivent en
trer dans notre perfection, aux vertus qui doivent produire en 
nous le renoncement, c'est en suivant J.-C. , en nous attachant à 
la croix de J . -C. que nous donnons à ces vertus leur véritable 
mesure. « Deux vertus y sont principalement nécessaires, dit 
S. Grégoire : l'abstinence par laquelle on afflige le corps, et la 
compassion par laquelle l'âme s'afflige des maux du prochain. 
Mais dans l'abstinence peut quelquefois se glisser la fausse gloire 
et dans la compassion une indulgence excessive. En nous attachant 
à la croix de J.-C. nous nous préservons de ces deux écueils : 
unie à la croix de J.-C. l'âme n'est plus tentée de se glorifier do 
ses austérités ; elle compatit avec sagesse aux maux du prochain, 
car elle l'aime pour l'amènera J.-C. » r.reiror. ut supr. n .3 . 

Le renoncement, la mort à nous-mêmes, au lieu do nous con
duire à la mort, nous conduisent à la vie. 

Le renoncement est la préparation nécessaire de la vie. « Il faut 
cesser de vivre en nous-mêmes, dit S. Grégoire, pour nous appro
cher de celui qui est au-dessus de nous. » ib. u. s . 

Nous ne sortons de nous-mêmes que pour nous transformer. 
Nous sommes dans le péché, et le renoncement a pour but de 
nous faire sortir de l'état de péché, c'est-n-dirc de l'état de vétusté, 
pour nous faire vivre de la vie nouvelle qui est dans le Christ. ib. 
« Celui-là se renonce qui so transforme en mieux, et cessant d'être 
ce qu'il est commence à être ce qu'il n'était pas. » ib. 
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Le renoncement arrache toutes les racines par lesquelles nous 
cherchions la vie en nous-mêmes ou dans les créatures pour les 
implanter en Dieu, c C'est ainsi, dit S. Grégoire, que certaines 
plantes sont transplantées à leur avantage : on ne les arrache que 

ib. pour les faire grandir. » 
« Il s'est trouvé quelqu'un qui était mort au monde et à lui-

même ; il disait : Je ne vis plus. Et cependant d'où tirait-il ses 
éloquentes paroles ? Qu'il nous le dise lui-même. E t i l nous le 

ib, disait en ajoutant : Le Christ vit en moi. » Le renoncement nous 
fait mourir à nous-mêmes, pour nous faire vivre du Christ, pour 
nous faire vivre en Dieu, t II nous faut renoncer à tout le créé, 
dit S. llilairc, pour abonder en des biens meilleurs. » HiUr. lu. Matth. 

e. 16. n. 11. 

CLXXXT1I 

Motifs cl n renoncement : Le salut et la gloire 

LE RENONCEMENT 
CAUSE DE SALUT ET 
DE GRANDEUR 

Orfgen. in Matth. 
T. l i . n. 26. 

Jésus imposait à ses disciples des obligations qui étaient bien 
dures à la nature. Pour les leur faire accepter facilement, il les 
met aussitôt en face de la récompense, d'une récompense qui 
dépasse de beaucoup le travail ; il les met aussi en face du chàti-
timent qui attend les réfraelaires. Celui q u i v o u d r a s a u v e r sa 
v i e la perdra , e t c e l u i q u i perdra sa v i e à c a u s e d e moi la 
t r o u v e r a . En S. Mare, le Sauveur dit : Celui q u i l a perdra à 
c a u s e d e m o i e t d e l 'Evang i l e . En effet l'Evangile est un des 
motifs pour lesquels nous devons sacrifier notre vie, et il nous 
donne la mesure dans laquelle nous devons la sacrifier. 

« On peut »ntendre de deux façons, dit Origène, celte vie que 
nous devons être disposés à sacrifier : on peut l'entendre de la vie 
elle-même, on peut l'entendre de ses joies. » 

« Si quoiqu'un, par l'amour qu'il a de la vie présente, craint de 
mourir, croyant tout perdre par la mort, celui-là s éloigne de la 
vie éternelle. Celui au contraire, qui dédaignant la vie présente, 
sait combattre pour la vérité jusqu'à la mort, celui-là sauve son 
âme pour la vie étemelle. Et en l'entendant dans Vautre sens : 
Celui qui comprenant quelle est la vraie vie sait renoncer pour'le 
Christ à toutes les jouissances sensuelles, celui-là, au point de 
vue du monde semble perdre sa vie, et en réalité il arrive à la vie 
véritable. » 

En nous demandant d'être ainsi toujours prêts à sacrifier notre 
vie, avec ses joies, le Sauveur nous honore, « Le général, dit 

HUTK. I tt. 
MIRE. 1 

» . 
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S. Jean Chrysostôme, qui, prétendant aimer ses soldats, les gar
derait toujours dans Toisivclé et les délices de la ville, serait une 
cause dc corruption pour ses soldats et pour d'autres encore avec chryn. Homil. « . la 

eux, » Matth. n. ï. 

« Le père, qui, par une prétendue honte pour son enfant, n'exi
gerait rien de lui, serait cause de sa perle. Dc même il faut que 
vous soyez prêts à tout cl à la mort. Par cette disposition vous 
sauvez votre âme : vous la préparez à remporter des \ icloircs, et 
si vous succombez, vous lui avez mérité la vie éternelle. » i b* 

Nous ayant ainsi placés en face dc notre salut et de notre perte, 
il montre combien ce salut et celle perte sont choses impor
tantes. Q u e s e r t e n effet à l ' h o m m e d e g a g n e r l e m o n d e wix D E I ' A M E 

& T . S 6 . e n t i e r s'il p e r d s o n â m e ? « Q u e possédorn-t-il encore si son 
âme est perdue V Vous auriez vos serviteurs dans les délices et 
vous seriez vous-même dans la souffrance, posséderiez-vous le 
bonheur ? Il en est ainsi de l'Ame qui, pendant que les sens sont 
dans los délices, ne peut attendre que sa perle. » ib. n. .1. 

O ù b i e n l 'homme, s'il l i v r e s o n â m e , q u e devra- t - i l r ece - C E Q U ' E L L E E S T P O U R 

1.16. v o i r e n é c h a n g e ? « Si vous perdez vos richesses, vous pouvez N 0 U S 

en trouver d'autres ; il en est de même pour votre maison, vos 
serviteurs et tout le reste ; mais si vous perdez votre âme ; vous 
ne pouvez pas retrouver une autre âme ; vous seriez le maître dc 
l'univers, vous ne pourriez pas en le donnant acheter une seule 
âme. Déjà pour votre corps vous subissez la même loi : vous 
seriez environné dc couronnes d'or, vous ne pourriez pas en les 
donnant vous procurer la santé du corps. À combien plus forte 
raison s'il s'agit de votre âme. » « Croyez-vous, dit S. Hilaire, 
que les trésors dc la terre, les dignités, la gloire dc la vie; pré
sente, les titres de noblesse ont été préparés pour le négoce de la 
vie future r » n. it. 

« Tous les biens dc la terre sont pour l'âme des choses étran
gères, et en les recherchant, elle se rend semblable à ces malheu
reux, condamnés aux travaux des mines, qui travaillent durement 
et qui ne travaillent que pour d'autres. L'âme qui travaille pour le 
corps, c'est la maîtresse qui travaille pour le serviteur. La mort 
met fin à ce labeur ingrat de forçat, mais elle ne fait (pie com
mencer le malheur éternel dc l'âme. » C h f y | u l i u p r n 4 

« Et une fois que votre âme sera dans la mort, quelle rançon 
pourrez-vous donner pour elle ? Dieu seul a pu donner une rançon 
pour notre âme, le sang de son Fils. Vous n'avez pan été rachetés 
par l'or ou Vargent, mais par Je sang précieux de l'agneau sans 

Lie tache. » Quel malheur de perdre une âme rachetée à un aussi Ori^en. m supr n.vt. 
grand prix ! 

Celui-là seul est sage qui s'occupe de son âme et cherche ce qui 
est véritablement utile à sa vie. Celui-là seul est sage qui sait 
préparer la vie éternelle pour laquelle l'âme est faite. Celui-là 
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LA RÉCOMPENSE OU 
RENONCEMENT 

CHATIMENT DE CEUX 
QUI AURONT EU HONTE 
DE J.-C. 

seul est sage qui pour l'utilité de son àme et pour préparer la vie 
éternelle accepte le renoncement au monde, le renoncement aux 
jouissances sensuelles et le renoncement à soi-même. 

Le renoncement, la vie avec Jésus, portent déjà maintenant 
leurs Fruits ; ils préparent le salut : leur fruit apparaîtra pleine
ment au jour du jugement qui apportera la récompense ou le 
châtiment définitifs. Car le fils de l'homme doit venir dans la 
gloire de son Père, avec ses Anges, et alors il rendra à cha
cun selon ses œuvres. « H est venu déjà, mais ce n'était pas Mitifc.*, 
dans la gloire. Nous l'avons vu, dit le Prophète ; il était sans 
beauté* c'était l'homme de la douleur ; et il fallait qu'il vint ainsi, 

orifreo.tttsnpr. D. 29. car il devait porter nos péchés. » Mais un jour celui qui a passé 
par la croix viendra dans la gloire : cette gloire sera celle du 
Père et non une gloire inférieure ; et tous ceux qui auront été 
avec lui et auront porté leur croix avec lui seront dans cette 
gloire. 

Il laisse sous-entendre le châtiment : il rendra à chacun selon 
ses cruvres. Toutefois il ne parle du châtiment que d'une façon ». I« 
voilée pour les laisser dans l'espérance, en face de celui qui vien
dra dans la gloire. 

Car celui qui aura rougi de moi et de mes paroles au 
milieu de cette génération adultère et pécheresse, le Fils 
de l'homme rougira aussi de lui quand il viendra dans la 
gloire de son Père, avec les saints Anges. J.-C. savait donc Mtrr.fi  

que l'on rougirait de lui et de ses enseignements, que Ton rougi
rait surtout de la doctrine qu'il venait d'enseigner tout à l'heure, 
de la doctrine de la croix : singulière prévision d'un fait qui ne 
s est produit que parmi les disciples de J.-C Tout maître qui 
apporte au monde des vérités nouvelles est persuadé que ses dis
ciples seront Mers de lui : et Jésus annonce que parmi ses disciples 
il y eu aura qui rougiront de lui. IL y en aura qui le désavoueront 
pour sauvegarder leur vie, ou pour sauvegarder leur honneur, 
cette vie de l'homme dans l'esprit de ses semblables. « Kt en effet, 
dit S. Grégoire, il peut arriver que nous ayons honte d'exprimer 
publiquement la droiture que nous avons dans le cœur. « Nous en 
avons honte parce que nous nous trouvons au milieu d'une géné
ration adultère et pécheresse. Comment J.-C. n'aurait-il pas 
honte de ces lâches qui rougissent ainsi de lui et de la vertu? Ne 
serait-il pas juste de sacrifier pour Jésus notre honneur devant 
les hommes, si Jésus le demandait? Kt Jésus ne demande qu'une 
chose, que l'on conserve pour lui le véritable honneur en procla
mant la vérité : par là on va à la vie, on se rend digne d'être 
reconnu, avoué par le Christ. 

Si J . -C. rencontre des hommes qui rougissent de lui, il aura 
aussi celte gloire d'avoir des disciples qui diront : Je ne veux me 
glorifier que dans la. croix de J.-C. CitaïC 

Grepor. Homil. 32 
n. 4. 
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XVI. 

NONCEMCNT 

« U peut aussi, dit S. Grégoire, se trouver des époques où le 
nom du Christ étant en honneur, beaucoup sont chrétiens par 
respect humain. Mais qu'on examine alors si on ne rougit pas de 
pratiquer certaines vertus inhérentes à ce nom, si nu pardonne 
l'injure, si on accepte le mépris, si, quand on a blessé, on sait 
réparer. Souvent l'orgueil humain se révolte contre ces exigences 
de J.-C. Ne pas faire cela, c'est rougir du Christ. » ib. n / s . 

J.-C. n'est pas venu pour nous conduire à la mort, il est venu t» V I E F R U I T D U R E -

pour nous apporter la vie. Ce n'est pas seulement au dernier jour 
qu'il nous montrera qu'il nous apporte la vie ; il veut nous le 
montrer des maintenant. « Il savait, dit S. Ambroise, qu'il est dur 
de porter la croix , de renier ce que l'on est en voulant être ce 
que l'on n'est pas encore Il est dur d'acheter les gains de la 
vie future par le sacrifice des biens présents. » 

« Pour nous empêcher d'être accablés par la crainte ou l'ennui, 
le bon maître promet A ses fidèles la continuité et le progrès cons
tant de la vie. En ordonnant votre vertu a l'avenir, il a fortifié 
votre faiblesse pour le présent. C'est pourquoi si vous êtes fort, 
vous mépriserez la mort ; si vous êtes faible, vous vous contente
rez de la fuir ; vous la fuirez en vous réfugiant dans le Christ qui 
est la vie immortelle. » 

E n v é r i t é je v o u s l 'affirme, i l e n e s t i c i q u i n e g o û t e r o n t 
po in t la m o r t a v a n t d e v o i r le F i l s d e D i e u v e n a n t d a n s son 
r é g n e . 

« Remarquez cette expression, (ioatvr fa mort, dit S. Ambroise. 
Ceux qui auront été en communion avec le Christ auront à peine 
le sentiment de la mort. Ils la goûteront comme une coupe que 
Ton porte a ses lèvres, comme un pain dont on se nourrit. Mais 
pour traiter ainsi la mort, pour en user comme d'un bien qui pro
file, il faut d'abord posséder la vie de l'Ame. » 

Voilà sous quel caractère ils verront la mort, mais auparavant 
ils verront le Fils de Dieu venant dans son règne. Quel est cet 
avènement du Fils de Dieu dans son règne, dont Jésus promet la 
vue à plusieurs de ccux qui ont entendu sa doctrine sur Ja croix ? 
S'agit-il de cette manifestation linalc, de celle parottsie, dont il 
parle à plusieurs reprises dans l'Evangile ? Entendues dans un 
sens trop matériel, ces paroles liront croire à quelques disciples 
que certains d'en tr'eux ne mourraient point avant l'avènement 
final du Christ, et firent croire également à la proximité de cet 
avènement. 

S'agit-il de cette manifestation de sa puissance de juge qui 
apparut avec tant d éclat à la destruction de Jérusalem ? Plu
sieurs de ceux qui l'écoutaicnt furent témoins des vengeances 
divines. 

S'agit-il de sa résurrection dont ses disciples devaient contem
pler les gloires, c l qui devait être préparée par les souffrances de 

Ambios. In Luc. I. 7 
n. J . 

C E U X Q U I V E R R O N T 

L E F I L S O E D I E U D A N S 

S O N R E G N E 

Ib. n. * et .1. 
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la Pass ion? Son règne en effet devait commencer la, * et ses 
disciples devaient voir, à partir de ce mystère, son Eglise, qui est 

('ircjror. Homil. M . son royaume, s'édifier en opposition avec la gloire de ce monde. » 
n ' b " C'était lo grand mystère de la vie venant succéder à celui de la 

mort. 
Ou bien fait-il, comme le croit S. Jean Chrysostôme, allusion à 

sa transfiguration prochaine, à laquelle il ferait assister trois 
disciples choisis, Pierre, Jacques et Jean, qui en en contemplant 
les gloires, pourraient se convaincre par leurs propres yeux que 
Jésus est venu pour apporter non la mort mais la vie. a Ils ne 
devaient point mourir avant de voir le Christ venant dans son 
règne, c'est-à-dire, dit S. Léon, dans cette gloire royale qui était 

U o m. term. M . e e. due h la nature humaine qu'il avait assumée. » 
Ces différents mystères étaient peut-être dans la pensée do 

N.-S. ; tous ces mystères sont des manifestations de la vie que 
Jésus apporte au monde. 11 pouvait dire que beaucoup de ceux 
qui l'écoutaient no goûteraient point la mort avant d'avoir vu lo 
Fils de Dieu venant dans son règne, ou a v a n t d'avoir v u le K m 

r è g n e d e D i e u v e n a n t d a n s la p u i s s a n c e , comme porto *> 
S. Marc : car avant de mourir ils sentiraient au-dedans d'eux les 
richesses du royaume de D i e u ; ils sentiraient que J . - C . ne les 
avait fait passer par les voies de la croix que pour les conduire à 
la vie. 

« Si nous voulons y réfléchir, dit S. Grégoire, nous verrons 
quelle bonté guide N . - S . J.-C. dans cette promesse par laquelle il 
vient encourager ceux qu'il a ainsi invités à la mort. Il fallait à 
ces hommes encore grossiers faire des promesses pour la vie 
présente afin de les fortifier dans l'espérance de la récompense 
future; il leur promet de voir le royaume de Dieu sur terre, atin 

CRCTOR. m fupr. de l'attendre avec plus de certitude dans le ciel. » 

Kl quels sont ceux qui verront la gloire de celte manifestation 
de Jésus y «C'est , dit S. Ambroise, d'abord-Pierre, Pierre qui 
n'a point connu la mort puisque les portes de l'enfer n'ont pu 
prévaloir contre lui ; c'est Jacques et Jean, ces (ils du tonnerre, 
qui jamais ne se sont laissé détourner de la recherche de la gloire 
eélosle par les choses de la terre. Si vous voulez, voir Jésus venant 
régner en vous, soyez Pierre, c'est-à-dire dévoué, fidèle, paci
fique ; soyez lils du tonnerre. Kt comment, dites-vous, pourrai-je 
être lils du tonnerre ? Vous le serez, si vous ne demeurez point 
sur terre, mais dans le COMIR du Christ. Vous serez iils du ton
nerre si vous ne vous laissez point dominer par la terre, si au 
contraire vous la dominez. Oue la terre ne vous tienne donc pas 
captif, mais qu'elle tremble devant vous : que la chair respecte la 
puissance de l'àmc. qu'elle accepte ses coups et qu'elle se sou
mette à elle. 9 

N lit vous serez fils du tonnerre si vous êtes fils de l'Eglise. Que 
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du haut de sa croix Jésus puisse vous redire la parole qu'il disait à 
Jean ; qu'il vous dise en vous montrant l'Eglise : Voilà votre 
mère ! VA qu'il dise de vous à l'Eglise : Voilà votre fils ! VA vous 
êtes fils de l'Eglise qunnd vous croyez à la victoire de Jésus sur 
sa croix. Celui pour qui lu croix est un scandale est un Juif ; et 
celui pour qui elle est une folie est un Grec : celui-là est fils de 
l'Eglise qui comprend le triomphe de J.-C. sur sa croix, » n. s. 

Ambros. in Lue. I. 7. 

CLXXXIV 

I J « T r a i i M l i j t u r a t i o i n . 

Jésus étaitdonc arrivé au pointculminantde son ministère: sa divi- Jtsus A U M I L I E U D E 

nité avait été reconnue par ses Apôtres ; il n'avait plus qu'à s'achc- MANIFESTER S A G L O I R E 

miner à son terme. Pour les hommes, le terme de la vie c'est la 
mort qui est le salaire da péché. Jésus avait annoncé à ses 
Apôtres que lui aussi allait à la mort, à une mort accompagnée de 
souffrances et d'humiliations exceptionnelles : mais cette mort ne 
devait pas être pour lui le terme final ; celte mort devait aboutir 
à la vie et à la gloire. Jl appelait ses disciples à participer à 
ses souffrances et à sa mort, mais pour participer à sa gloire, i 11 
veut leur montrer par un exemple frappant, dit S. Ambroise, 
que celui qui sacrifie sa vie la retrouve. » Il veut leur montrer 
quelle sera cette transformation qu'il est venu accomplir dans le 
monde, quelle sera celle gloire qu'il est venu répandre autour de 
lui, qui éclatera à son second avènement et qui remplira son 
royaume. 

c U leur avait imposé, dit S. Jean Chrysostôme, des devoirs 
austères qu'ils devaient pratiquer immédiatement ; il leur avait 
fait des promesses, mais ces promesses étaient pour l'avenir ; il 
veut imprimer fortement dans leur esprit la splendeur do ces C h r y f w | b 

promesses. » Matth. n. t . 
« 11 voulait, dit S. Léon, prémunir ses disciples contre le 

scandale de sa croix ; et en leur faisant apparaître un rayon de sa 
gloire cachée, les empêcher d'être troublés par les humiliations 
de cette Passion à laquelle il se portait volontairement. » 

« Avec une sagesse non moins haule, il constituait l'espérance 
de son Kglise, de façon que h* corps du Christ connût quelle 
transformation devait se faire en lui, et que les membres se 
missent à espérer cette gloire qui élail apparue dans In tête, cette 
gloire dont il disait en parlant des splendeurs de son avènement' 
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Alors les justes brilleront comme le soleil dans le royaume de 
Léo p. Serm. SI. c 3. mon Père. 

Cotait e n v i r o n h u i t j o u r s a p r è s la confession de foi de Lue IV 
S. Pierre, et après l'exposition de la doctrine dc la croix ; s ix * i u * j * 

Ambros. io Lue. I. 7. 
n. 7. 

Oritren. in Matth. 
T. 14. n. 36. 

CHOIX DE TROIS 
APOTRES 

Damasc. Homil de 
TraostlR. c. 9. 

Ambros. in Lue. I. 7. 
o. y. 

Hilar. in Matth. ft.17. 
D . i . 

id. th. 

jours pleins en comptant comme S. Matthieu et S. Marc. 
Ces six jours d'intervalle, dit S. Ambroise, représentent 

peut-être les six âges du monde après lesquels se fera la résur
rection ; 

ou bien peut-être, dit Origène. les six jours dans lesquels s'est 
accomplie la création de ce monde matériel, au-dessus duquel 
doit s'élever celui qui veut contempler la gloire du Verbe de 
Dieu. 

Jésus prit avec lui trois de ses Apôtres, Pierre, Jacques et 
Jean, son frère. 

Il ne prend avec lui que des Apôtres choisis, car le mystère qui 
allait s'accomplir appartenait à ces réalités supérieures qui ne 
devaient être connues qu'après la Résurrection : le cours des évé
nements aurait été par trop troublé si la Transfiguration s'était 
accomplie devant tous les Apôtres. 

Il prend trois de. ses Apôtres, afin que le témoignage qu'ils 
rendront de ce mystère soit complet. 

c Peut-être veut-il signifier par ce nombre de trois, dit 
S. Ambroise, la foi au mystère de la S l e Trinité, méritant les 
gloires de la Résurrection, » « ou bien encore l'appel au 
royaume de Dieu des trois grandes races de la famille hu
maine. i> 

Il choisit Pierre, afin dc confirmer cette foi dont il a fait avec 
l'assistance de son Père une confession si complète ; il le choisit 
aussi en sa qualité de chef de l'Eglise. Il prend Jacques qui lui 
dira avec tant d'assurance qu'il peut boire le calice qu'il doit boire 
lui-même: qui doit manifester contre les Juifs un zèle si grand 
q u i lérode regardera sa mort comme le moyeu le plus assuré de 
plaire aux Juifs. IL prend Jean celui qui doit devenir le grand 
théologien ; il veut qu'il contemple cette gloire qui est au-dessus 
de toute gloire créée, afin qu'il puisse faire entendre cette parole: 
Au commencement était le Verbe. 11 prend Jean à qui, dit S. Am
broise, il confiera un jour sa mère. 

Il choisit ceux qu'il veut, car la grâce dont ce mystère est la 
ligure, la grâce cpii doit transfigurer les âmes, est uu don tout 
gratuit, qui procède uniquement de sa bonté. Toute âme qui 
recevra la grâce devra dire avec S. Paul : Grâces soient rendues 
à Dieu pour son don ineffable! 

En toute circonstance il donne à ces trois Apôtres une sorte de 
primauté, et les Evangélistes reconnaissent avec simplicité cette 
primauté conférée par le libre choix de N.-S. . Ainsi, S. Matthieu, 
racontant la scène dc la Transfiguration, ne fait aucune difficulté 

HCpJ 
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de reconnaître qu'ils lui ont été préfères. De même S. Jean, dans 
son Evangile, racontera sans une ombre d'envie les prérogatives 
données à S. Pierre. Si plus d'une fois avant la venue de 
l'Esprit S 1 , l'envie entra dans le cœur des Apôtres, après cette 
venue, quand ils travaillaient à l'œuvre du Maître, ils en furent 
totalement exempts. 

L xvti. il les conduisit à l'écart sur une haute montagne. Quelle 
est cette montagne ? Le Thabor suivant la tradition la plus 
répandue, l'Hermon suivant quelques auteurs, H ier mon dont la 
situation géographique, dont les hautes cimes seraient plus en 
rapport avec les scènes qui ont précédé ou accompagné la Trans
figuration. 

1 11 les conduit à l'écart, « car la solitude, dit S. Jean Damas-
cène, est la mère de l'oraison : quand ayant fermé la porte de nos 
sens, nous nous trouvons avec nous-mêmes et avec Dieu, que 
délivrés de toutes les agitations extérieures de ce monde, nous 
nous retrouvons au-dedans de nous-mêmes, alors nous voyons le 
royaume de Dieu dans sa gloire. » 

U les conduit il une hante montagne, * pour nous apprendre, 
dit Uemi d'Auxerre, que tous ceux qui veulent contempler Dieu 
ne doivent pas s'arrêter dans les jouissances de la terre, mais 
aspirer aux choses d'en haut ; qu'il faut chercher Dieu, non dans 
les bas-fonds de ce siècle, mais dans le royaume de Dieu. » « Ele
vons-nous donc au-dessus des choses de la terre, dit S. Ambroise, 
pour que - nous puissions voir Dieu en face... Elevons-nous aux 
hauteurs de la sagesse, si nous voulons comprendre tout ce qu'il 

y a de sagesse dans la parole de Dieu. » 
ttt. Et pendant qu'il priait... U est probable que cette scène se 

passa la nuit, car c'était la nuit que Jésus avait l'habitude de 
prier : le pesant sommeil des Apôtres s'expliquerait ainsi naturel
lement. 

Jésus allait à cette montagne d'abord pour y prier et non pour 
y être transfiguré. Nous devons dans la prière chercher avant tout 
le service de Dieu plutôt que les consolations. Mais c'est dans la 
prière que se révèle la puissance de la grAco divine, c'est dans la 
prière que la gloire de Dieu se manifeste dans l'Ame. Et pendant 

1.1 qu'il priait, il fut transfiguré devant eux. 
« Mais autre est la prière des serviteurs, autre est la prière du 

Sauveur. La prière des serviteurs est une ascension de l'Ame vers 
Dieu ; l'Ame y est nourrie et fortifiée ; l'Ame du Sauveur ne 
s'élevait pas vers Dieu, car elle était unit! par une union d'hypos-
tase à la nature divine. Il priait donc, non comme un étranger qui veut 
obtenir quelque chose d'un étranger, mais comme un (ils vénérant 
son Père. » 

« Celle prière avait pour effet de décevoir Satan. Sans doute le 
de Jésus devint tout rayonnant de gloire : mais * 

Ch*r« • «t snpr. 

IL LES CONDUIT SUR 
UNE MONTAGNE 

Danuc . al mpr.e. 10. 

Itemig. 0»t. tur. 

Ambros. nt supr, 
n . 8. 

JÉSUS EN PRIERE 

LA TRANSFIGURATION 

V i s a g e 
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de Moïse devint aussi resplendissant dans sa prière ; et la 
gloire extérieure de Jésus ne s'élevait pas au-dessus de celle de 
Moïse. » 

« Cependant il y avait cette différence entre Jésus et Moïse, que 
la gloire de Moïse lui venait du dehors. L i n dis que celle du 
Sauveur naissait du dedans. 11 était transfiguré non en recevant 
ce qu'il n'avait pas, mais en laissant apparaître ce qui était 
au-dedans. C'est pourquoi S. Matthieu dit : II fut transfiguré 

DimMc.ntiupr.e.iO. devant eux. » 

« Le Verbe qui était dans le Christ possédait la gloire de toute 
éternité ; la chair la possédait aussi depuis qu'elle était unie au 
Verbe ; mais cette gloire était cachée aux yeux mortels : il ne fait 

ib. c. 12. donc en ce moment que manifester ce qu'il était intérieurement, yf 
« Il ne changea point do visage ni do nature, dit S. Jérôme; son 
corps ne cessa point d'être ce qu'il était ; mais il apparut aux 
Apôtres dans la gloire qu'il doit avoir quand il apparaîtra au der-

HieroD h. i. Matth. nier jour. » Cette transfiguration n'était pas un miracle : laissant 
apparaître la gloire qui était au-dedans et qui avait été contenue 
jusque-là, elle était plutôt la cessation d'un miracle-

S o n v i s a g e d e v i n t r e s p l e n d i s s a n t c o m m e le so le i l , e t s e s 
v ê t e m e n t s b l a n c s c o m m e la n e i g e , d 'une b l a n c h e u r tel le , atiub. i 
dit S. Marc, qu' i l n 'es t p o i n t d e foulon s u r t e r r e q u i p u i s s e 
p r o d u i r e la pare i l l e . Le soleil a sa lumière en lui-même qu'il Kirc U 
fait rayonner autour de lui. c Jésus est la vraie lumière née de la 

Dimiscen. ut supr. l l i m > u r c infinie; il est la splendeur du Père. Ce qu'est le soleil 
c 13. dans les choses visibles, il l'est dans le monde spirituel. » 

R A Y O N N E M E N T D E « De même que le soleil qui est la source de la lumière ne peut 
V Ê T E M E N T S S U * *** e t r o n x é directement par l'œil de l'homme, de môme le Christ qui 

répand partout sa lumière demeure au-dessus de toute intelli
gence créée. Mais l'éclat qui est en lui se répand sur sou vêlement, 
sur l'humanité dont il s'est revêtu et qui resplendit d'une sainteté 

»»• que l'homme ne pourrait créer. »> 
Ces vêtements sur lesquels se répand la clarté du Christ repré

sentent tous ceux qui lui appartiennent. « Ils représentent son 
Eglise, dit S. Augustin ; car le vêtement est porté par celui qui en 

Aug. Serm. 7*. n . 2 . est revêtu ; il ne peut se soutenir par lui-même. » Jésus lui donne 
une pureté plus grande que celle de la neige. *SV vos péchés 
avaient une couleur aussi éclatante que celle de la pourpre^ je 
vofts rendrai blancs comme la neige. \vû,U\ 

« Ces vêlements ne sont-ils pas les saintes Ecritures dans 
lesquelles il s e cache V Quand il se manifeste dans les saintes 

Ambros in lue 1 7 ^ c r ' t | i r 0 R ' sous son rayonnement les saintes Ecritures se revêtent 
D . 13. d'une splendeur éblouissante. » 

Cette neige dont il semble revêtu sont les paroles qui viennent 
de lui. « La parole de Dieu, dit S. Ambroise, est comparée au 
miel, elle e n a la douceur ; et elle est aussi comparée à la neige. 
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Que mes paroles tombent eomme la neige ! La neige tombe avec 
douceur ; elle possède, une pureté parfaite, » 

« O Seigneur Jésus, ajoute S. Ambroise, que mon âme soit toute 
blanche do celte neige. Que celte neige étouffe la chaleur nuisible 
d'un printemps trop hâtif, et (pic protégés par elle, les germes 
venus d'en haut développent leur fécondité. Quand la neige 
tombe, les oiseaux de proio n'ont plus d'abri, et la moisson se 
préparc plus abondante. » th, u. te. 

g Et voilà que deux hommes conversaient avec lui : c'était A P P A R I T I O N D E M O Ï S E 

U ' Moïse et Elie ; et ils étaient pleins de majesté. E T D É L , E 

Des hommes disaient qu'il était Elie ou Jérémie, ou quelqu'un 
des anciens Prophètes. Il fait apparaître dans ce moment à ses 
côtés les deux principaux Prophètes, afin que l'on voie la différence 
qui existe entre le Maître et les serviteurs. » 

« Plus d'une fois ses ennemis l'avaient accusé dc violer la Loi ; 
ils Pavaient accusé dc blasphème, parce qu'il se faisait semblable 
à Dieu. Moïse qui avait donné la Loi, serait-il venu rendre 
hommage à un violateur dc la Loi ? Elie avait brûlé du zèle de la 
gloire de Dieu ; serait-l-il venu rendre hommage à un homme qui r J | H o j n i ï % | n 

aurait usurpé la gloire de Dieu ? » ' Matth. n.' i. 
« Jésus veut que l'ancienne Alliance vienne rendre hommage à 

l'Alliance nouvelle ; et c'est pourquoi il apparaît entre Moïse qui | I J | i r i o M i t | h e 1 7 

représente la Loi et Elie qui représente les Prophètes. » n. t. 
« Il voulait aussi, dit encore S. Jean Chrysostôme, leur montrer 

qu'il avait pouvoir sur la vie et sur la mort, qu'il commandait au 
ciel et à la terre : et c'est pour cela qui l fait venir près de lui 
celui qui n'était pas encore mort et celui qui était mort depuis 
tant d'années. » 

« Quels beaux exemples aussi apportaient ces deux hommes, 
pour encourager les Apôtres à pratiquer la doctrine qu'il leur 
avait prêchéo, la doctrine du sacrifice ! L'un et l'autre, avaient su 
sacrifier leur vie pour la retrouver. L'un el l'aulre avaient su 
résister avec fermeté et constance aux tyrans, l'un à Pharaon, 
l'autre à Aehaz, et cela pour un peuple ingrat et indocile. » 

« Tous deux avaient vécu dans la pauvreté. » 
« Tous deux avaient accompli de grands prodiges. » 
« Jésus veut Jes donner on modèles à ceux qu'il établit les 

chefs du peuple nouveau ; il veut que dans le gouvernement des 
âmes ils aient le zèle d'KIie et ïa douceur de Moïse. Sans doute 
Elie avait fait tomber le feu du ciel sur les prévaricateurs, el un 
jour ses Apôtres s'en souvenant lui diront : Voulez-vous que nous 
fassions descendre le feu du ciel sur vos adversaires ':' Mais il 
leur rappellera qu'ils sont appelés à une justice plus parfaite.» Chrys. ut supr. n.ï. 
Ainsi Jésus amène Moïse et Elie pour lui rendre témoignage, pour 
servir de modèles à ses disciples, et pour rappeler à ceux-ci qu'il 
veut les conduire à une perfection plus haute. 
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L'ENTRETIEN DE 
JÉSUS AVEC MOÏSE ET 
EUE 

« Jésus avait refusé aux Pharisiens le signe dans le ciel qu'ils 
lui demandaient ; mais ce signe il le donne à ses Apôtres beau
coup plus complet que tout ce qui lui était demandé. Elie, pour 
lui, revient du ciel où il était monté, et Moïse vient des enfers. 11 
y a là le signe qu'lsaïc o lirait à Achaz, quand il lui disait : 
Demander- un signe venant d'en haut, du ciel, on venant d'en 

HîeroD. h. i. Matib. onit* des enfers. » Et ce signe aura pour effet, non de donner satis
faction à la curiosité, mais de révéler les plus hautes vérités 
surnaturelles. 

Et ils parlaient ensemble de sa Passion et de sa sortie de 
ce monde qu'il devait accomplir à Jérusalem. Jésus dans ^ 
cette gloire est tout occupé de l'œuvre qu'il est venu accomplir 
sur terre. Quel contraste entre l'état où les Apôtres le contemplent 
aujourd'hui et celui où il doit apparaître bientôt et dont il s'occupe 
aujourd'hui ! Ici il est dans la gloire : alors il sera rassasié 
d'opprobres. Ici. il est adoré par les deux plus grands hommes de 
l'ancienne Loi : alors il sera condamné par les princes do son 
peuple. Et Jésus estimait les humiliations de sa Passion plus que 
toutes ces gloires. C'est à ces humiliations qu'il pensait au milieu 
des gloires de la Transfiguration, nous apprenant à nous préparer 
au sacrifice quand Dieu nous remplit de ses consolations. C'est de 
ces humiliations qu'il s'entretenait avec Moïse et Elic. Elie 
apprend qu'il est une sortie de ce monde plus glorieuse que celle 
qui se fait dans un char de feu. emporté par des chevaux de feu ; 
c'est la sortie par la mort, par la mort sur la croix, mais la mort 
acceptée en sacrifice d'expiation. Jésus avait le droit de remonter 
au ciel dans ce moment : la nuée lumineuse qui venait au devant 
de lui semblait l'y inviter ; et Jésus voudra redescendre de la 
montagne pour s'acheminer vers sa croix. Moïse comprendra 
qu'il y a une mort plus sainte que la mort dans le baiser du 
Seigneur, enviée par les justes de l'ancienne Alliance, c'est la 
mort dans laquelle on accepte d'être la victime de Dieu. 

« 11 me semble, dit S. Jean Damascène, entendre Moïse qui me 
parle ainsi : Ecoute, ô to i le véritable Israël, ce que l'Israël charnel 
n'a pas mérité d'entendre: Le Seigneur ton Dieu est un, et D«ttr.t 
aujourd'hui il se fait connaître en ses trois personnes ; le Père 
rend témoignage à son Fils, à ce Fils qui est la vie des hommes. 
Les hommes ingrats le verront suspendu sur le bois de la croix, ii. 
el ils ne croiront pas à celui qui est leur vie. Et Elie dit à son 
tour : C'est ici celui qu'autrefois j'ai senti passer dans un souille 
léger. Maintenant ce Dieu que personne n'avait pu voir peut être 
vu des yeux du corps et être reconnu par l'assistance de l'Esprit 
de Dieu. C'est là le grand changement qu'a accompli la droite du 
Très-haut. » 

H 

DimaseeD. ut supr 
f. 15. 

L E S A P O T R E S : 

F R A Y E U R E T J O I E 
Pendant cette scène, que devenaient les trois Apôtres ? D'abord, 

pendant (pie Jésus priait, ils étaient accablés de sommeil. C'est Ut. a 
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souvent l'histoire do l'homme : quand Jésus veut le conduire aux 
hauteurs de la contemplation, il se sent envahi par l'engourdis
sement ; t et cependant, dit S. Ambroise, nous devons savoir que 
la gloire du Christ ne se révèle qu'à ceux qui veillent. » liicnlôt Ambros in i.nc. i. 7. 

quand le rayonnement de la gloire de Jésus se répand sur eux, 1 7" 
q u a n d i l s e n t e n d e n t c e s v o i x qui ne sont pas de la terre, i l s 

, xvii. s o n t s a i s i s d 'une g r a n d e f r a y e u r e t t o m b e n t la f a c e c o n t r e 
5- la t e r r e . Ainsi les premiers contacts que nous avons avec Dieu 

jettent habituellement la terreur dans notre âme. a Nos sens, dit 
S. Ambroise, sont accablés par le poids de la gloire infinie. » ib. 

Mais bientôt c'est la joie qui envahit leur âme ; car l'âme de L A P R O P O S I T I O N D E 

l'homme, après le premier moment de stupeur, ne peut pas se P I E R R E 

sentir proche de Dieu sans être enivrée de joie. Ht quand déjà 
Moïse e t E l ie s e re t i ra i en t , P i e r r e d i t à J é s u s : Maî tre , i l 
fa i t b o n ic i : f a i sons -y t r o i s t e n t e s , u n e p o u r v o u s , u n e p o u r 
Moïse, l 'autre pour El ie : car i l n e s a v a i t c e qu' i l d i sa i t , 

ix. 3». ajoute FEvangéliste. 
Etait-ce la perspective dos périls qui menaçaient leur Maître cl 

eux-mêmes à Jérusalem, la sécurité dont ils jouissaient sur 
cette montagne qui lui inspiraient ce langage ? et Si J.-C. avait Origan, chrysost. 

des- ennemis, ils possédaient à ce moment le conducteur du peuple 
d'Israël qui avait remporté de si belles victoires sur les ennemis 
de Dieu; ils avaient avec eux le Prophète redoutable qui avait 
fait descendre le feu du ciel sur ses insultcurs. » Il faut plu lot Theophyi. io Luc. 

voir dans cette parole l'expression spontanée de la grande joie 
que lui cause la vue de la gloire de Jésus, de cette gloire qui 
rayonne jusqu'à lui. « Et en effet, dit S. Jean Dam a scène, il était 
à co moment à la source de la lumière, à la source de la vie. » » II n i m » c . 

possédait là, loin de la foule Irarassière, dit S. Augustin, le Christ 
se révélant comme le pain des intelligences. » « Pourquoi s'en AU;, serra. 78. D . 3. 

aller encore au travail et à la souffrance quand il se sentait 
rempli par son Dieu d'un saint amour qui produisait eu lui la vie 
sainte? » Sa joie est si grande qu'il en oublie le monde entier. A u g . jh. 
» Si tel est son bonheur, dit Hcmi d'Auxerre. quelle sera sa joie 
de voir le roi dans toute sa beauté, et d'être admis dans les 
chœurs des Anges et des Saints ? » Si déjà son Ame était dans 
telle joie qu'il en oubliait la terre, que sera-ce quand il jouira de 
Dieu lui-même? « 11 y avait là, dit S. Augustin, un grand don et 
une grande promesse. Dieu vous réserve en récompense, non une 
chose quelconque, mais lui-même. Vous êtes bien «mire si eo que 
le Christ vous promet ne vous su (lit pas. Si vous vous eroyex 
riche et que vous ne possédiez pas Dieu, en réalité que possédez-
vous ? Un autre est pauvre, c l s'il possède Dieu, ne possède-t-il 
pas tout bien ? » Auit. Serm. 78. n. !i. 

Pierre toujours empressé, ne craignant aucune, fatigue quand il il N E S A V A I T C E Q U ' I L 

s'agissait de son Maître, propose ses services ; mais il ne savait DIS*IT 
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Micron, h. I. Mjttb. 

I.eo m. serm. Si. 

Dimisr, ot snpr.f.llî. 

Amhifts. In Lnc. 1. 7. 
n. i s . 

LA NUÉE LUMINEUSE 

Erre unnm taberns-
eulum nubes fuit. 
Aujr. Serm. 79. 

Chn*. Homil. 4S in 
Matth. n. 3. 

pas eem quil disait, remarque l'Evangélistc. « Kt en effet, pour
quoi trois tontes? dit S. Jérôme. Il ne doit y avoir qu'une seule 
demeure, celle de l'Evangile qui contient et résume la Loi et les 
Prophètes. Si tu veux trois tentes, garde-toi de mettre les servi
teurs sur le môme pied que le maître. Construis, si tu le veux, 
trois tabernacles, ou plutôt un seul pour le Père, le Fils et 
l'Esprit S 1 , puisqu'il n'y a pour les trois personnes qu'une seule et 
môme divinité : et ce tabernacle construis-le dans ton cœur. » 

Il se trompait encore en ceci qu'il voulait posséder sur terre les 
joies qui sont réservées pour le ciel, t Soulevé par la révélation 
de cette gloire, dit S. Léon, il désirait demeurer éternellement 
avec Jésus, là où la gloire de Jésus remplit de joie tous les 
cœurs. » 

« Il se trompait, car avant de jouir de celte gloire, il faut tra
vailler, il faut pâtir. « Si tu étais resté avec ton Maître sur la 
montagne, ô Pierre, les promesses qui l'ont été faites n'auraient 
pas sorti leur effet ; tu n'aurais pas été l'introducteur au royaume 
des cieux : le ciel n'aurait pas été ouvert au larron ; la tyrannie 
de la mort n'aurait pas été détruite ; l'enfer n'aurait pas rendu sa 
proie : les Patriarches n'auraient pas été délivrés de l'enfer ; la 
nature humaine n'aurait pas été revêtue d'immortalité. Jje 
Seigneur a pour toi des desseins plus grands que ceux que tu 
formes toi-même : il t'a préposé, non à la construction de trois 
tentes, mais à la construction de l'Eglise universelle. Ce que tu 
voulais faire, ce sont les disciples qui le feront et qui construi
ront sur cette montagne trois temples à l'honneur du Christ, de 
Moïse et d'Klie (I). » « Toutefois, dit S. Ambroise, si S. Pierre 
ignorait, cela tenait à sa condition : ce qu'il proposait attestait son 
dévouement. « 11 mérite d'être plus tard introduit dans celte 
gloire (pie ligurnil la Transfiguration du Christ. 

Et en signe de cette future entrée dans la gloire de Dieu, vo i là 
q u e c o m m e il p a r l a i t e n c o r e , u n e n u é e l u m i n e u s e l e s cou
v r i t . C'était une belle réponse de Dieu à PolTre si empressée et Lie. r( 

pourtant en réalité si mesquine de Pierre. La nuée était habituel
lement le signe de la présence de Dieu : Vous faites de la nuée 
votre trône. « Voilà, dit S. Augustin, (pie la nuée leur devient à 
tous quaire une seule demeure. » II n'y aura plus qu'un*! seule 
demeure pour l'homme el, pour Dieu. « Autrefois au Sinaï, la nuée 
était obscure, dit S. Jean Chrysostôme : car Dieu apparaissait 
environné de menaces. Ici il vient pour enseigner, et c'est pour
quoi la nuée est lumineuse. » 

Elle est lumineuse parce que si la Loi ne contenait que l'ombre 
des biens futurs, maintenant s'accomplit ce qui avait été promis. 

(1) S . JEUN DNIMIKCT-IIC PRNIINNRML COTTE HUMÉLIR DANS UNE ÉGLISE BILI« EN 
l o i u e i i i r t i r LA T r a i i ^ f i g u r n l n i i i mi «nniniot du TLINLMR. 
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LA VOIX DU PERE 

Theophyl. In lue. 

Cette nuée était un symbole de l'humanité du Christ qui est toute 
remplie de la divinité, et qui répand de la lumière dans les ames. 

Et du sein de la nuée une voix se fit entendre, disant : 
IK 35. Celui-ci est mon Fils b i en-a imé ; écoutez-le. 

Au baptême de J.-C. , In S"4 Trinité tout entière sVtait mani
festée : ici se célèbre le mystère de cette transfiguration qui 
doit nous préparer à la possession de la gloire divine ; et les trois 
personnes de la Trinité y apparaissent encore : le Fils de Dieu 
incarné qui est le centre de toutes ces manifestations, le Père qui 
fait entendre sa voix, dit son amour pour son Fils, cl réclame de 
tous ceux qui voudront participer à sa gloire l'obéissance envers 
lui. le S. Esprit qui habite cette nuée lumineuse, symbole des 
clartés et du rafraîchissement qu'il apporte aux Ames. « Une 
seule et même nuée, enveloppant Jésus et le Père, nous prouve, 
dit Théophylacle, l'identité de nature qui existe entre Jésus et son 
Père. » 

La voix qui se fait entendre la prouve aussi. « Celle parole : 
h xvii. C'est ici mon fils bien aimé en qui je me suis complu, n'iii-

diqiie-l-ellc pas, dit S. Léon, sa naissance avant tous les temps ? 
N'indiquc-l-clle pas que le Père n est pas antérieur au Fils, ni le 
Fils postérieur au Père ? » 

« C'est ici mon Fils, mon Fils par excellence, mon Fils propre; 
non un iils venant d'une autre nature et rapproché de moi par 
l'adoption, mais mon vrai Fils, né de mon essence, égal à moi en 
tout ; et s'il est une autre personne, distincte de celle qui l a 
engendré, le Père qui l'a engendré ne permet pas de penser do lui 
aulre chose que ce que l'on pense du Père lui-même. » « Où sont I.«om. torra. 51 e. 5. 
maintenant, dit S. Ambroise, ceux à qui il ne plaît pas qu'il soit 
le Fils égal au Père, le Fils dans lequel le Père se retrouve et se 
complaît ! Colle parole, Dieu ne Pn pas dite par ses Anges ni par 
un homme, mais par lui-même. Il faut donc écouter le Christ 
quand il nous dit : Moi cl le Père nous sommes un. Celui qui ne 
croit pas au Fils ne croit pas au Père. » 

« C'est une belle réponse, dit Proclus, faite à la proposition de 
Pierre. Tu veux élever pour le Christ une lento semblable à celle 
que tu élèveras pour Moïse et Elie ; au Christ qui avec moi a 
étendu les cieux ! une lente à celui qui avec moi a fondé la terre ! 
une lente à celui qui avec moi a rassemblé les mers, et affermi 
le ciel ! une tonte à celui qui a donné aux astres leur lumière ! 
Comment le comparer à Moïse ? J'ai justifié Moïse, mais je me 
suis complu en celui-ci. J'ai enlevé Elie au ciel, mais j'ai envoyé 
celui-ci dans le sein de lu Vierge, afin qu'il remontai au ciel et 
qu'il vous y amenai. » 

« S'il est le Fils de Dieu, le Fils bien aimé de Dieu, il ne faut 
plus, ô Pierre, dit S. Jean Chrysostôme, rien craindre pour lui 
ou pour toi. Si les méchants doivent s'attaquer a lui, ne pense 

Ambros. In Lue. 1. î . 
o. S». 

Procln* Op. Ortt. In 
Trinsflg. n. 3 et 4. 
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Chrvt. Homil. RG in 
Matth. o. 3 . 

Hem!*, cal. sur. 

I.fo m. nt 8ti|tr. c. T. 

LA CRAINTE DES 
APOTRES 

Clirvs. Homil. r»tî in 

Oriren.lnMittfa.T.12. 
n. A3. 

Cyrlll la Lac. 

R E M I F . 

qu'à une chose, c'est qu'il est le Fils de Dieu, et qu'il est aimé de 
son Pere. Si ardent que soit ion amour, tu ne l'aimes pas autant 
(pie son Père, el Dieu ne peut repousser celui qu'il aime. Il l'aime 
parce qu'il l'a engendré et parce que son Fils né de lui a toujours 
accompli ses volontés. » 

« Ecoutez-fa donc, et s'il vous parle de crucifiement à subir, 
ne vous opposez point à ses paroles. » 

« Ecoutez-fa : que les ombres de la Loi disparaissent, que les 
prophéties el les ligures disparaissent : que seule la Imitante 
lumière de l'Kvaugile vous guide. Ecoutez-le, car en lui s'est 
accomplie la prophétie de Moïse disant : Dieu suscitera du milieu 
de vos frères un Prophète semblable à moi ; vous raconterez. » 

« Ecoutez-fa : écoutez celui en qui je me suis complu, par la 
prédication duquel j'ai été manifesté, par l'humilité duquel j'ai été 
glorifié: écoulez-le en tout temps, car il est la vérité et la vie ; 
écoutez-le. car il est ma sagesse et la vertu par laquelle j'agis. 
Keoule/.-le. car c'est lui que les mystères de la Loi annonçaient, 
que la bourbe des Prophètes chantait. Ecoutez-le, car c'est lui 
qui rachète le monde par son sang, c'est lui qui enchaîne le 
démon, c'est lui qui détruit le pacte que l'homme avait conclu avec 
le péché. Ecoutez-le. car c'est lui qui ouvre la voie qui conduit au 
ciel, et qui par les souffrances de sa croix, préparc les degrés de 
votre ascension dans le royaume. » 

« Pourquoi craignez-vous ? C'est la délivrance ? Pauvres bles
sés, pourquoi avoir peur du salut V » 

Ht en effet, e n e n t e n d a n t c e t t e v o i x , l es d i s c ip l e s é t a i e n t ' 
t o m b é s la face c o n t r e t e r r e , d a n s u n e g r a n d e c r a i n t e . « Cette 
transformation si complète, cette lumière, cette nuée dans cette 
solitude el dans le silence de ce lieu leur avaient donné une impres
sion si vive de la divinité qu'ils étaient écrasés de crainte et tout 
entiers à l'adoration. » 

« Ils se rappelèrent sans doute dans ce moment, dit Origcno, la 
parole qui avait été dite par Dieu à Moïse : Aucun homme ne 
verra mon visage sans mourir. Ht ils reconnaissaient qu'ils 
étaient devant celui qui avait dit cette parole. » « Cette crainte 
des Apôtres, dit S. Cyrille, est bien de nature à nous faire recon
naître la nécessité d'un médiateur, (^ui aurait pu supporter la vue 
de la majesté divine si le Sauveur ne l'avait voilée sous l'humilité 
de notre humanité ? » 

Et en signe qu'ils sont vraiment possédés par cet esprit d'ado
ration, ils tombent sur la face, dit Remi d'Auxerre, tandis que les 
impies devant Dieu tombent en arrière. 

Ht comme ils étaient là prosternés dans la crainte, J é s u s s'ap
p r o c h a d 'eux e t l e s t o u c h a . Ce contact de Jésus les rassurait et 
les fortifiait, et il achevait par sa parole ce qu'il avait commencé 
par son contact : L e v e z - v o u s e t n e c r a i g n e z p a s , l e u r dit- i l . 

MTUB. « 

I . 

XXXIIL ( 

M I U M 



CLXXXIV — LA TRANS FIGURATION 

t . 8. 

A. M V 
11. 

* v. 0 

Et levant les yeux, ils ne virent plus que Jésus seul. Ainsi 
la Loi et les Prophètes doivent disparaître devant relui qu'ils 
annoncent, mais lui doit demeurer éternellement. « Après la 
Résurrection, la Loi n'existera plus, dit S. Augustin, la pro
phétie n'existera plus. Celui-là seul demeurera dont il a été dit : 
An commencement était le Verbe. \\ nous reste, atin que Dieu soit 
tout en tous. Si quelqu'un m aime, dit-il, je me manifesterai à 
lui. n « 11 est seul afin de bien établir que la parole. Celui-ci est 
mon fils, n'a été dite qu'à lui. » 

« C'est de la nuée qui vient du ciel, dit S. Ambroise, que des
cend on nos à mes la rosée vivifiante de la loi : et c'est pourquoi 
celte nuée est lumineuse. » 

« A ce signe, à cette parole, ajoute le S* docteur, comprenez 
que toute foi, non seulement des simples, mais encore des parfaits, 
consiste à connaître le b'ils de Dieu. » 

Et comme ils descendaient de la montagne, il leur fit ce 
commandement : Ne dites à personne ce que vous avez vu, 
jusqu'à ce que le Fils de l'homme soit ressuscité des morts. 
Le scandale de sa Passion aurait été plus grand pour ceux qui 
auraient connu ces merveilles ; et le cours des événements où il 
préparait la rédemption du genre humain eu aurait é|é entravé. 
La gloire de sa Transfiguration était une annonce de la gloire 
dont il devait jouir après sa Résurrection et à laquelle il devait 
appeler ceux qui seraient à lui ; mais il devait nous y conduire et 
y atteindre lui-même par sa Passion. Quand il aurait souffert et 
qu'il serait arrivé par ses souffrances à la gloire, tous ses mys
tères apparaîtraient dans leur enchaînement et leur harmonie. 

Ils ne devaient révéler ce qu'ils avaient vu qu'après que J.-C. 
serait ressuscité d'entre les morts, caria Transfiguration appar
tenait à un ordre dc choses absolument nouveau, à un ordre spi
rituel et surnaturel, « et pour rendre témoignage en ces choses, 
dit S. Hilaire, il fallait que les Apôtres eussent été remplis de 
l'Esprit S*. » 

H leur avait fait, sans doute, celle défense avec grande autorité; 
&IX. 9. car ils gardèrent ce secret en eux-mêmes. Ils y furent aidés 

par la puissante impression qu'ils eu avaient conservée, el par la 
parole pleine de mystère que Jésus leur avait dite : Jusqu'à ce 
qu'il fut ressuscité d'entre les morts. 

Trente ans après, S. Pierre laissait transpirer la* puissante 
impression que lui avait causée la vue de Jésus transfiguré, en 
faisant de ce mystère le garant de son enseignement. Ce n'est pas 
en suivant des fables ingénieuses que nous vous avons fait con
naître la puissance et la présence de N.-S. V .-tV. ; mais après 
avoir été les témoins dc sa majesté : car de son Père il reçut 
honneur et gloire, quand de la nuée resplendissante cette voh 
re fit entendre : C'est ici mon Fils bien aimé en qui fat mis 
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tontes mes complaisances ; écoutez-le. Nous entendîmes nous-
mêmes cette voix qui venait du ciel quand nous étions avec fui 
sur fa montagne sainte. No scmble-fc-il pas qu'on écrivant ces H P ê t r . U 

lignes, la main <bi sainl. vieillard Ireinble d'émotion V S. Jean ne l 8 , 

fait-il pas allusion à ce grand mystère quand il écrit dans le pro
logue de sou Kvangile : Nous avons vu sa g faire* sa g foire qui 
qui était comme ceffe du Fifs unique du Père ? 

Le peuple chrétien a vu dans la transfiguration du Sauveur le 
type d'une transfiguration qui doit s'accomplir dans les Ames qui 
sont à J.-C. Un nouvel ordre de choses est inauguré par le Sau
veur. « Autrefois, au mont Sinaï, dit S. Jean Damascène, c'était 
la fumée, la tempête, un feu terrifiant qui dissimulaient la grande 
inclination que Dieu a de se donner à l'homme, et qui montraient 
la dislance infinie qui existe entre l'homme et l'auteur de la Loi. 
entre l'homme et celui que l'on ne connaît que par ses œuvres. 
Aujourd'hui partout rayonne la lumière ; aujourd'hui l'auteur dc 
toutes choses, sans quitter le sein de son Père, descend vers ses 
serviteurs: il paraît au milieu des hommes avec une gloire divine; 
il donne aux hommes le moyen de saisir cl d'embrasser Dieu. 11 
fait apparaître sa beauté dans l'humanité déchue. À cause de 
l'union hypostatique par laquelle l'humanité est unie à la divinité, 
et qui fait de Jésus le vrai soleil de justice, son visage resplendit 
comme le soleil ; et les vêtements qui le couvrent deviennent 
blancs comme la neige. Ainsi tout ce qui s'approchera dc lui par
ticipera à sa lumière. » 

C'est dans les Ames qui lui appartiennent que s'exerce l'action 
transfigurante de N . -S . J.-C. « II arrive au terme dc l'œuvre des 
six jours, dit Origène, celui qui contemple Jésus transfiguré 
devant lui. Car le Verbe de Dieu se manifeste à chacun suivant sa 
capacité ; c'est pourquoi il est dit dans l'Kvangilc : If fut transfi
guré devant eux. Ceux qui ne savent pas s'élever jusqu'à la 
sagesse el goûter le sens spirituel des mots ne font (pie l'aperce
voir. Mais à ceux qui savent s'élever aux hauteurs de la sagesse, 
Jésus se révèle non plus seulement dans son humanité, mais dans 
sa divinité, et comme le Verbe de Dieu. » 

« Ceux «levant qui il se transfigure deviennent les enfants dc 
Dieu. II leur montre qu'il est le soleil de justice. Ses vêlements 
deviennent lumineux : ses vêtements sont ses paroles el la lettre 
dc l'Kvangfile. » 

C'est en contemplant le Sauveur que cette transfiguration s'ac
complit dans les Ames. Pour nous, disait S. Paul, tout voile étant 
enlevé de dessus notre visage* en contemplant la gloire du Sei
gneur, de clarté en clarté, nous nous transformons on sa ressem
blance, ll. CM 

Cette transformation commence par la foi. * C'est par la foi * 
que commence en nous l'impression dc sa beauté divine, dit 
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S. Jean Damaseènc. Donc, que la parole du Père. Econfez-te, 
résonne sans cesse dans nos oreilles. K M l'écoulant, nous nous 
remplissons de sa beauté, nous nous nourrissons de sa douceur : 
nous nous préparons à la vue el. à la possession dans sa gloire de 
celui qui veul nous donner l'imiuorlalilé. » ^""f w! 

« Enlevons donc tout voile de dessus notre visage, dit S. Am
broise, u fin que contemplant, la gloire de Dieu nous nous trans
formions en sa ressemblance. Montons à la montagne, demandons 
au Verbe do Dieu de se révéler dans sa beauté ; qu'il s'avance 
triomphant et qu'il règne. » 

« 11 peut se faire que vous ne voyiez en J.-C. que les faiblesses de 
sa chair, les faiblesses de celui qui est vomi si* charger de nos 
infirmités, que voyant le Verbe vous le voyiez sans sa gloire, * 

« Mais quand voyant l'homme vous comprenez qu'il est né 
d'une vierge, el que voire foi progressant toujours, vous croyez 
qu'il est né de l'Esprit S 1 , vous vous élevez sur la montagne. » 

€ Et si vous savez lo contempler sur sa croix triomphant de la 
mort, si vous savez que la terre a tremblé, que le soleil s'est 
voilé, que les ténèbres se sont amassées sur les yeux des perfides, 
que les morts sont ressuscites pour atlesler que le peuple des 
Gentils qui était dans la mort est ressuscité a la lumière de la 
croix, si vous voyez tout cela, vous (Mes monté au sommet de la 
montagne et vous avez contemplé la gloire du Verbe. » Dans cette Ambros. ini.ne. l.n. 
contemplation de la gloire du Verbe, combien est grande la trans- *** 
formation qui se fait dans l'Ame ! Et si après l'avoir contemplé on 
se met à l'imiter, la transfiguration devient plus prompte et plus 
complète. 

« Et maintenant, o Pierre, dit S. Augustin, toi qui désirais 
demeurer sur la monlagne de la Transfiguration, il faut, des
cendre ; loi qui voulais demeurer dans ce doux repos, il faut 
prêcher, exhorter, reprendre à temps el à contretemps : fl finit 
travailler, suer, souffrir : il faut que par fou travail accompli dans 
la charité, tu établisses eu ton àme cède blancheur et celle beau lé 
qui apparaissent dans les vêlements de (on Maître Il faut pra
tiquer la grande vertu enseignée1 par le Sauveur, la charité, et la 
pratiquer avec son vrai caractère : (Jur. personne ne cherche sa 
propre utilité, mais Futilité des autres. Ce repos, celle juin dont 
tu désirais jouir sur la montagne, le Seigneur le les réserve pour 
après la mort, mais pour le moment il le dit : Descends travailler, 
servir, accepter le mépris, la mort. Celui qui est la vie est des
cendu afin dê lrc mis à mort ; celui qui est le pain vivant est des
cendu afin do connaître la faim : celui qui est la voie est descendu 
afin de connaître la fatigue du chemin ; celui qui est la source a 
voulu connaître la soif : el loi lu refuserais le travail ! Air* la cha
rité et prêche la vérité ; c'est ainsi que tu arriveras à l'éternité où 
tu trouveras le repos el la sécurité. » A*|. Sera . 78. a. 6 . 
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Du démon que les Apôtre* ne pouvaient ehnaser. 

LE RETOUR D'EUE 

Chrvs. Homil. 57. n. 1. 

Au*. <|q. Kv. I. 1. 
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En descendant de la montagne les trois disciples étaient préoc
cupés : celte défense faite par leur Maître de dire ce qu'ils avaient 
VU. celle Passion qu'il devait subir à Jérusalem, celte Résur
rection d'entre les morts après laquelle il leur serait loisible de 
parler, la présence d'Elie à cette scène de la Transfiguration, sa 
disparition si brusque, tout cela laissait leur Ame en suspens. 

Ils savaient qu'EIie devait venir avant la grande manifestation 
«lu Messie. Je vous enverrai E lie le Thesbite, avait dit Dieu par 
Mnlachio. ef il réconciliera le cœur du père avec le fils. Dans MIUCMFC 

cette grande attente du Messie, on attendait donc le Prophète Elie. 
« Aussi déjà ON avait posé à Jean-Baptiste cette question : Etes-
vous Elie'! Et il avait répondu négativement. Pour prouver que 
Jésus n'était pas le Messie, les Scribes se servaient de cet 
argument, à savoir qu'EIie n'était pas encore venu. Les disciples 
interrogèrent donc Jésus disant : Qu'est-ce que disent les M â U h j 
Scribes, qu'il faut qu'EIie vienne d'abord? H y a deux avè- â 
uemeuts du Christ: le dernier où il viendra pour juger le monde; 
et c'est avant ce dernier avènement qu'EIie viendra en personne, 
alin de ramoner les CIEURS dos pères vers les enfants, c'est-à-dire 
les CŒURS des JuiTs qui étaient les ancêtres des Apôtres vers ceux 
qu'ils avaient repoussés d'abord. Il viendra, disait Dieu par son 
Prophète, afin que je ne frappe pas la terre à fond. Dans son *W|C* 
premier avènement Jésus ne vient pas pour juger le monde, mais 
pour le sauver. » El Elie devait venir avant ce premier avènement 
du Sauveur, non en personne, mais en esprit, dans la personne d'UN 
prophète qui serait animé de son esprit. 

Et Jésus leur répondit : Elie en effet doit venir, et il réta- V l t t | j 
blira toutes choses. 11 amènera les Juifs à la vraie foi et C il tt 
relèvera, dit S. Augustin, ceux que la persécution de l'Anté
christ aura fait succomber. » Mais je vous le dis, ajoute le Sau
veur. Elie est déjà venu, et ils ne l'ont pas connu, et ils ont 
fait contre lui tout ce qu'ils ont voulu. De même le Fils 
de l'homme doit souffrir par eux. « C'était un usage des F.fl 
Prophètes, dit S. Jean Chrysostôme. quand un personnage 
avait excellé en quelque qualité, de donner son nom à ceux qui 
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lui ressemblaient. C'est ainsi qu'on donnait le nom de David à 
tous les bons rois. » A cause de sa ressemblance avec Elie, Jean- Chry». ut snpr. 

Baptiste avait donc été annoncé sous le nom du grand Prophète, 
I. N . dans l'esprit et la vertu duquel il était venu. 

Il était semblable à Elie, par sa pénitence et son zèle, le Pré
curseur qui avait annoncé la venue de Jésus ; cl dans son martyre, 
il devait être encore le Précurseur de Jésus et de sa Passion. 
« Cette ressemblance avec Elie et cette ressemblance avec le 
Christ dans sa mort, devaient, quand le terrible événement arrive
rait, être pour les Apùtres une consolation. » CHRJI. ib. A. T. 

Alors les disciples comprirent qu'il leur avait parlé de 
U 1 3 . Jean-Baptiste. 

Bientôt une scène bien différente s'offrit à leurs yeux. 
Sur la montagne, Jésus, seul à seul avec son Père, avait trouvé 

la paix et la gloire. Pierre s'écriait : Il fait bon ici. El comme 
tt. 17. Moïse, Jésus redescendant vers le peuple retrouve l'agitation. Le 

jour suivant, revenant vers ses disciples, il vit une grande 
foule rassemblée auprès d'eux et des Scribes disputant 

ix 13. avec eux. 
Et en le voyant apparaître tout à coup, le peuple fut 

U. saisi de stupeur et de crainte, il avait encore sans doute sur le Theopnyi. ii. t. 
visage quelque rayonnement de sa Transfiguration. *" c -

Les disciples n'avaient rien de cette crainte, car l'amour éloigne 
la crainte : ils étaient tout à la joie de revoir leur Maitrc. Ps«odo-meroo. in 

tt. Et Jésus les interrogea : De quoi disputez-vous ensemble? L E L U N A T I Q U E 

Et un homme sortant de la foule, et se prosternant 
I V 1 I devant lui, lui dit : Maître, je vous en prie, ayez pitié de 
i mon fils qui est lunatique et qui souffre beaucoup. 

Il est possédé d'un démon muet, et partout où il s'empare 
f 1 0 de lui, il lui fait pousser des cris, le jette à terre, le fait 
n, écumer et grincer des dents ; 
i. 39. Et il ne se retire qu'en le déchirant-
Î. u. Plus d'une fois il l'a jeté dans le feu et aussi dans l'eau. 
138. Et il est mon fils unique. 

C'était probablement une forme de la terrible maladie que TON 
APPELA l'épilepsic. Les anciens en rapportaient volontiers les 
phases aux influences des astres et particulièrement de la lune, 
a N'y avait-il pas là, dit Origène, une perfidie des démons pour 
faire regarder certaines créatures de Dieu comme essentiellement 
malfaisantes? » Dans le cas présent certains phénomènes faisaient ORFGEA. T. n. in 
croire à l'action du démon. JJMU. OTIV S?**" 

Jésus ne détruit point ce sentiment. 11 y avait là, peut-être, le 
châtiment de quelque faute personnelle ; « c'était au moins, dit 
Bède, la suite du péché d'origine, n u Toutefois il faut admirer R«DA. h. i. Mare, 

ici. d i t S . Jean Chrysoslôtuc. la conduite de la divine Providence 
qui n'avait point permis que ces accidents si graves AMENASSENT la 
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Hiêron. h. I. Matth. 

Chrys. ut supr. 

GHTJ*. ut WPR. mort. •> Si clic ne veillait sur nous, que de fois nous suceom-
lierions ! 

Je l'ai a m e n é à v o s d i sc ip l e s pour qu' i l s le g u é r i s s e n t , 
ajouta I'1 malheureux PÈRE, e t i l s n'ont p u le faire. Il y AVAIT, là Nwk 
de •SA PART comme une accusation à l'égard des disciples do Jésus. 
« Kl cependant, dit. S. Jérôme, eol insuccès pouvait OTRE allrihué 

Hieron. h. I. Hitfh. à LA faiblesse <Io SA foi aussi bien qu'à L'impuissance DES disciples, i 

L A P L A I N T E O E J É S O S Et J é s u s r é p o n d a n t d i t : O race i n c r o y a n t e e t p e r v e r s e , 
jusqu'à q u a n d serai - je a v e c v o u s ? Jusqu'à q u a n d v o u s 
s u p p o r t e r a i - j e ? (-elle paroles sévère s'adressait surtout au père u. 
qui A\AIL attribue tout l'insuccès AUX disciples DE Jésus : mais 
pour NO pas LE conlrislor outre mesure, Jésus l'adressait à la 
foule et aussi aux disciples eux-mêmes, car tout à l'heure il leur 
roproehora LEUR peu DO foi. 

Kn voile plainte se fait sentir toute la souffrance (pie lui cause 
lo contact avec ces natures si grosssièros et si éloignées des 
sublimes réalités qu'il leur apporte. Tout à l'heure il était, dans la 
gloire de son Père, et il lui faut être maintenant avec cette race 
à LA foi si hésitante! « Si souvent il leur avait recommandé la foi 
comme le grand moyen d'agir avec puissance ! 11 est donc dans 
ce moment comme le médecin qui voit, que ses ordres n'ont pas 
été exécutés, i « La mort lui aurait ÉTÉ moins dure que ce 
supplice. » Moi-même que de fois ai-jc infligé cette souffrance au 
Sauveur ! 

A m e n e z - l e mo i , dit-il . E t i l s l ' a m e n è r e n t . E t a u s s i t ô t qu'il 
e u t v u J é s u s , il fu t t o u r m e n t é d u d é m o n , e t j e té à t erre il 
s e roula i t e n é c u m a n t . « Jésus permet cet accès terrible pour MUT 
FORT Hier la loi du père : si le démon à sa seule, présence entre ainsi 
ON fureur, c'est qu'IL craint son pouvoir. » 

E t J é s u s i n t e r r o g e a l e p è r e : Y a-t-il l o n g t e m p s q u e cela 
l u i a r r i v e ? E t i l d i t : D e p u i s s o n enfance . E t s o u v e n t T, 
l ' espri t Ta j e t é d a n s le feu e t d a n s l 'eau p o u r l e fa ire périr . 
Mai s s i v o u s p o u v e z q u e l q u e chose , a i d e z - n o u s a y a n t pit ié 
d e n o u s . Il avait vu que les disciples n'avaient pas pu chasser lo T# 

démon : pourrait-il davantage, lui ? « G était une foi bien impar
faite celle qui disait : »V/ vous pouvez. » Ku tout cas il lui 
demaiilo d'avoir pitié de lui et D'user en sa faveur do toute sa 
puissance : le malheur de l'enfant était aussi celui du père. 

E t J é s u s l u i d i t : S i t u p e u x croire , t o u t e s t poss ib le à 
ce lu i q u i croit . Gel homme avait. DIL à Jésus : »SV vous pouvez... % 

Kt JEMIS à SON tour LUI dit : Si lu peux... si fu peu.** croire. 
H U A N D le IÔJÏHMIX hii AVAIT dit : .V/ vous vouiez, vous pouvez 
rue guérir allirinaiil ainsi la puissance île Jésus. JÉSUS lui avait 
aussitôt lepoudu : Je le veux, sois guéri. Gelui-ci doutant de sa 
puissance. JÉSUS corrige sou doute: il A une puissance telle que 
non seulement il peut le guérir, mais qu'il peut à tous ceux qui 

ib. 
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croient, communiquer colle», puissance : ,SV ttt crois, lonl sera 
possible. » C H R J « - N T « U P R -

Et aussitôt le père du jeune homme a'ècriant avec larmes 
*t dit : Seigneur, je crois, mais aidez mon incrédulité. On sent 

revivre dans ces paroles entrecoupées, lialctanlcs, (juehpie peu 
inconscientes, toute la douleur de ce père qui est prêt atout pour 
obtenir la grâce qu'il demande. « Il veut croire, mais il sont que 
sa foi n'est qu'une foi initiale : il ne craint pas de l'appeler son 
incrédulité, et il demande au Sauveur de la parfaire, » afin de la Victor Anttocben. 

rendre digne du miracle qu'il sollicite. « Il sent, dit S. Grégoire, 
quo la foi 1 sons l'action de la grâce peut croître sans cesse, et à 
cause des progrès qu'elle peut lecovoir, «selle foi qui est en lui et 
dont il peut rendre témoignage il l'appelle de rincrédulité. » G r e * î £ j j ^ j j 6 * • 
Ou bien encore il «lil à Jésus : Aidez-moi malgré tout ce qui 
manque à ma foi. 

Et Jésus, voyant la foule accourir, menaça l'esprit L A fiUÉRisoN 
immonde lui disant : Esprit sourd et muet, je te le corn-

14. mande, sors de cet enfant et n'y rentre plus. 
Et poussant un grand cri et l'agitant violemment, il sortit 

de l'enfant qui devint comme mort, de sorte que beaucoup 
% disaient: Il est mort. « Quand le démon est forcé de s'en aller 

de l'homme qu'il tourmentait, dit S. Grégoire, il ne le l'ait pas Gregor. inExech.l.i. 

sans tenter de terribles eiïorts pour se maintenir dans la place, » H o m - 1 4 - •« **• 
% Mais Jésus, prenant sa main, le leva et il le mit debout. 

« Le contact du Sauveur relève ceux que la puissance du démon a 
jetés à terre, prouvant la réalité de sa chair, » prouvant aussi Nedt. h. i. Nar«, 
l'efficacité de cette ebair unie à la divinité ; celle e.bair est main
tenant le grand sacrement par lequel l'homme arrive» au salut. 

• U. Et Jésus le rendit à son père. «< H le lui rendait véritable
ment, dit S. Cyrille, car i! n'appartenait pas à son père quand il 
était possédé par le démon. » (Quelle joie ce fut pour ce père du Cyrtl. In tue. 
posséder sou enfant. Tout enfant, tout jeune homme qui est pos
sédé par un démon, le démon de l'orgueil ou de l'impureté, n'ap
partient plus à sa famille. O Jésus rondes à leurs parents tant de 
jeunes gens que le démon leur a ravis. Et tous étaient dans 
l'admiration de la grandeur de Dieu. 

Et lorsque Jésus fut entré dans la maison, ses disciples u FO I P U I S S A N C E D E S 

MIRACLES 
l'interrogèrent en secret : Pourquoi n'avons-nous pas pu le 

r.t/. chasser? « l*eu auparavant ils avaient reçu de Jésus puissance 
sur les démons : ils avaient usé de ce. pouvoir d'une façon mer
veilleuse ; Tauraient-ils perdu ? » Et Jésus leur dit: C'est à r.hrys. nt snpr. 

cause de votre peu de foi. En vérité je vous le dis : Si vous 
aviez de la foi comme un grain de sénevé, vous diriez à 
cette montagne : Transporte-toi d'ici là-bas, et elle le ferait, 

ttt. et rien ne vous serait impossible.Ce pouvoirqu'itsavaiciil reçu 
ils 110 le possédaient pas en propre, el pour I exercer ils devaient 



30(5 CLXXXV — DU DÉMON QUE LES APOTRES 

s'appuyer sur celui de qui ils le tenaient. C'est par la foi qu'ils se 
mettaient dans cette union avec le Christ qui les rendait tout 
puissants. « non pas la foi ordinaire, dit S. Jean Chrysostôme, 

IB. mais la foi des miracles, » celte confiance intérieure par laquelle 
on sait que Dieu veut le miracle et qui nous arme de la puissance 
de Dieu. 

Ce grain de sénevé mis en contraste avec l'effet produit, la 
montagne transportée, fait ressortir la puissance de cette foi. 

11 nous en révèle l'efficacité intérieure : sous sa chétive appa
rence cette petite graine possède une vertu très-aclîve. Ce germe 
qui paraît si faible peut produire une plante merveilleuse. « Cotte 
foi parait bien peu de chose : mais qu'elle trouve le sol qui lui 
convient. l'Ame où pourront se développer ses racines et elle 
deviendra un grand arbre où ne pourra s'établir que ee qui a des 

ORIKON^T. 13 IN ailes. » Co germe ne sera pas arrêté par les rochers de la 
montagne : il aura assez de force pour les soulever. 

Mais*il est une (ouvre plus difficile (pic de transporter les 
montagnes, c'est de chasser les dénions: il faut donc que celui 
qui veut l'accomplir s'arme dc toutes les énergies surnaturelles, 

L E J E U N E E T L A de tout ce qui met l'homme en union avec Dieu. Ce g e n r e 
S I O N * O B * D É I W N S P I , L " ^ l ' n n e n " s « «jouta le Sauveur, n e s e c h a s s e q u e p a r la prière 

e t l e j e û n e . « Le jeûne venant se joindre à la foi, dit S. Jean Uiui% 

Chrysostôme, donne à l'homme une force incomparable : il donne 
à l'homme la sagesse, il fait de l'homme un ange, et il le met en 
mesure de lutter avec les puissances spirituelles. Et cependant il 
ne suffit pas, il faut qu'il soit accompagné par la prière, et même 
qu'il en soit précédé. » 

« Le jeune étouffe les passions mauvaises, il détruit l'orgueil, il 
apaise la colère dc Dieu, il donne à l'Ame la vigilance, il la rend 
plus légère et lui donne des ailes. Celui qui unit le jeûne à la 
prière a deux ailes qui le rendent plus rapide que le vent. U ne 
s'engourdit pas dans la tiédeur, il ne se répand pas au dehors, il 
n'a point d'hésitation ; il est plus grand que la terre, il est plus 

Chryi. ut supr. n. i. ardent que le feu : c'est pourquoi il est terrible aux démons. » 
« Le jeûne, dit S. Augustin, aide l'homme à comprendre 

ce qu'il est, faible el infirme, et il le porte à chercher le secours 
de Dieu. » 

„ . « Et il cherche le secours de Dieu par la prière que l'on pour-
In ipn. op. S. Ans- . . . * • * . 

son». 73. rail appeler la nourriture de ceux qui jeûnent. » 
11 nous faut recourir à ces armes si nous voulons être victo

rieux de nos ennemis. Car nous avons des ennemis plus dange
reux encore que le démon : le péché et même la seule concupiscence 
intérieure sont plus à craindre que le démon. 11 vaudrait mieux 
être livré au démon que dc s'abandonner au péché. L'action du 
démon est extérieure ; elle ne peut faire qu'une chose, humilier; 
mais le péché et la passion exercent leurs ravages au dedans, et 
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font au dedans ce que le démon fait au dehors, < L'homme qui 
s'abandonne aux plaisirs de la table et à la luxure qui en est la 
suite, dit S. Jean Chrysostôme, est semblable à ce démoniaque, t 
« Comme lui, dit Théophylaele, il est sourd et muet, sourd aux 
paroles de Dieu, muet pour les enseignements qu'il devrait 
donner aux autres. » 

Ce sont nos passions insutlisamment combattues qui produisent 
en notre vie ces inégalités et ces contradictions, « L'épilcpsie, dit 
Origènc, est une maladie qui procède par crises intermittentes. 
Le malade a des intervalles de santé dans lesquels il ressemble 
aux autres hommes. De même vous trouvez des hommes qui 
paraissent être affermis dans la chasteté et les autres vertus, et 
qui tout a coup, pris d'une sorte d'épiîepsie, tombent dans les 
convoitises de la terre. Ce sont les lunatiques de la vie spiri
tuelle. » 

« Comme ce démoniaque, celui qui s'abandonne à l'action du 
démon, le démon tour à tour le jette dans le feu, en allumant eu 
lui la 11 anime de la colère, et dans l'eau, c'est-à-dire dans les 
jouissances de la chair qui comme l'eau sont un dissolvant. » 

« Comme ce démoniaque, celui qui s'est abandonné au péché a 
des colères insensées, il grince des dents et il écume : d'autres 
fois il se dessèche dans une lâche torpeur ; et quand le salut 
approche, il est rempli de terreur, il s'agite et se déchire lui-
même. » 

Et quand la délivrance a lieu, aux yeux des mondains elle passe 
pour la mort. « Ceux qui ne connaissent ni la vio ni les joies spi
rituelles, dit S. Grégoire, regardent comme livrés à la mort ceux 
qui ne goûtent plus les joies charnelles. » 

J . -C. nous est un modèle de ce (pie nous devons faire toutes les 
fois que nous avons à travailler à la délivrance des pauvres pos
sédés. « U menace le démon, mais il se montre plein de compassion 
à l'égard du patient: de mémo nous devons combattre le 
vice en nous montrant sévères envers lui et en le haïssant, 
mais il faut nous montrer aussi pleins de tendresse pour les 
pauvres pécheurs, les encourager, jusqu'à ce (pic nous puissions 
les rendre, remis debout, à leur mère l'Eglise. » 

Et si nous avons à être délivrés nous-mêmes, < il faut que nous 
nous souvenions (pie J . - C seul peut opérer notre délivrance. Il 
faut qu'il touche notre main, c'est-à-dire qu'il fortilie notre acli-
vité. Et ensuite il veut que nous agissions avec lui, nt que nous 
appuyant sur lui nous sachions nous tenir debout. » 

Et il veut que nous recourions avec amour aux armes qu'il nous 
a lui-même indiquées : « Le jeûne qui donne ce cœur contrit et 
humilié que Dieu ne repousse jamais, » « le jeûne qui guérit 
les passions du corps cl la prière qui guérit les maladies de 
l'âme. » 

Chrya. ut supr. 

Theophyl. in Mire. 

Oriften. T. 13. in 
Malt. D . A. 

Beda In Marc. 

l'tcndo-Hioroo. in 
Mire. 

Grecor. Moral. 1.10. 
c 31). n. 50. 

Beda In Marc 

Theophyl. lo Marc. 

Au*. In app. Serm. 
73. n. I . 

Piendo-Hieron. lo 
Marc. 
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>r (h anyc/.-mni. écrivait S. Athunasp dans la vio do S. Antoine 
qui avait été si sotivonl on lutto avec les douions : Satan redoute 
les veilles des aines pieuses, leurs prières, leurs jeunes et surtout 

A i n » » , in Tita | ( M,. (. Î U . , | ,Mil amour pour J . -C » 
S. AOTOQ. 1 

CLXXXVI 

Nouvelle prédiction «le la Passion. 

Jésus» pale le tribut du temple. 

Et partant de là ils parcouraient la Galilée. Mire.lt 
N O U V E L L E P R É O I C T I O N Et quand tous étaient dans l'admiration de tout ce qu'il 

D E L A P A S S I O N f a i s a i t « Il y avait en lui. dit S. Cyrille, quelque chose de sou- Lue. Il 
vornin ot do divin qui rayonnait on toutes ses œuvres. Kn lui se 

Cyriil. Csten. Grec, réalisait la prophétie du Psalmisle : Vous mettrez sur liti la gloire 
PP- et la beauté, i 

Il dit à ses disciples : Pour vous, mettez bien ceci dans 
vos cœurs, à savoir, que le Fils de l'homme sera livré entre 
les mains des hommes.... « C/osl à ses disciples qu'il dit cette 
parolo, o! il leur montre combien il tient à ce qu'ils s'en sou
viennent : Mettez bien ceci dans vos ctvurs. 11 fallait qu'ils fussent 

id. in U c . prémunis contre le scandale do sa Passion » : el il fallait qu'ils en 
connussent la signification : il fallait que plus tard ils pussent 
attester que celle Passion avait été prévue et voulue. 

// sent livré Il no dit pas par qui il doit être livré, ot peut-
être e s t - e e à dessein : il devait otre livré par le traître, livré par 
le démon. ÎS. Paul a dit aussi que son Père l'avait livré pour nous, 
et il devait se livrer lui-même. Mais si c'était la haine qui agissait 
dans le démon, l'avarice en Judas, c'était l'amour qui agissait en 

Oriffd». s u n | \ \ r r t*| , M 1 lui. 

Et i ls le feront mourir. « ( l e n'est pas par les miracles, c'est MiuM 

Tit. Bosir. par | a ^«oix que nous devons être sauvés. » ** 
Voulant mêler une consolation à la tristesse que celte annonce 

leur causait, il ajouta : Et le troisième jour, il ressuscitera. »• 
Mais ils avaient si peu l'idée do la résurrection que cette parole 
n'nvail aucun sons pour eux. Us ne comprirent pas cette pa
role, elle était voilée pour eux. dit S. Luc. Ils ne comprenaient tue. ». 
qu'une C1IOM\ c'est que leur Maître» leur répétait pour la deuxième 
f o i s qu'il do\ail souliïir ot être mis à mort, et ils en étaient for
tement contristés, Kii». 

http://Mire.lt
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l is ne comprenaient pas, parce que la Passion du Sauveur est 
le grand mystèro qui avait été caché dans tous les siècles et les 
âges précédents, et, quand il fut révélé au monde, fut un scandale 

tw.l w. aux Juifs et une folie aux Gentils. C'est le grand mystère de la 
sagesse et de la puissance de Dieu, dit S. Paul ; mais autant le 
ciel est élevé au-dessus de la terre, autant les pensées de Dieu 
sont élevées au-dessus de nos pensées. Malgré l'étonncment que 
leur causaient ces révélations, les Apôtres gardaient leur esprit 
uni à l'esprit de leur Maître. « C'est une grande science, dit 
S. Augustin, que d'être uni à celui qui possède toute science, • 
Qu'il nous suffise, quand nous ne comprenons pas, de savoir que 
Dieu a parlé. 

Us ne comprenaient pas parce qu'ils ne voyaient pas l'enchaîne
ment de toutes ces choses : nous qui avons vu comment la souf
france produit la gloire, avec quel amour nous devons donner 
notre foi à ce mystère ! 

Ils ne comprenaient pas parce qu'ils avaient l'esprit occupé par 
le préjugé, par le préjugé d'un Messie venant dans la gloire et la 
puissance. Combien était opposée à cette idée celle d'un Messie 
souffrant et mourant. Dégageons-nous de nos idées terrestres 
pour mieux comprendre les mystères du Christ. 

« Cependant si leur tristesse est grande, on ne peut pas, dit 
S. Jérôme, l'appeler un manque de foi. Ils savaient que Pierre 
avait été repris, et repris avec sévérité, parce qu'il n'entrait point 
dans les pensées de Dieu et demeurait dans les pensées de 
l'homme. Leur tristesse venait avant tout de l'amour qu'ils por
taient à leur Maître. » 

Peut-être aussi s'attristaient-ils parce qu'ils comprenaient qu'ils 
auraient part à ses souffrances et à ses ignominies. * Il 
les avait appelés pour le suivre et l'accompagner, dit Bossuct, 
et ils ne doutaient nullement qu'ils ne dussent participer à tous 
les états de sa vie Ils entendaient parler avec joie de son 
règne, de ses victoires, de son auguste souveraineté, et même de 
sa divinité. 11 n'y a que les mystères de sa Passion qu'ils ne 
veulent pas comprendre, de peur d'être enveloppés dans les dis
grâces de leur Maître. » 

Ils auraient pu l'interroger : il s'était toujours montré si bon 
dans les explications qu'il leur donnait. Etait-ce le respect qui 
dans ce moment leur fermait la bouche? Etait-ce la crainte, la 
crainte qu'ils éprouvaient pour lui ? Car la crainte augmente la 
piété et le respect. Us craignaient de l'interroger sur cette 
parole. 

Et quand ils furent venus à Capharnaum, ceux qui 
recueillaient la didrachxne s'approchèrent de Pierre et lui 
diront : Votre maître ne paie-t-il pas la didrachme ? 

11 s'agissait non de l'impôt ordinaire, qui était perçu, et d'une 
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façon habituellement assez brutale, par les Publicains, mais 
d'une redevance imposée par la Loi, et qui devait servir à l'entre
tien du temple. Les collecteurs de cet impôt, qui étaient Juifs, 
procédaient généralement avec politesse, comme dans le cas pré
sent, où cette politesse se traduit dans la forme interrogative 
qu'ils emploient. C'est par politesse aussi qu'ils s'adressent à 
Pierre plutôt qu'à son Maître. 

(-cite demande lui fut faite quand il rentrait à Capharnafim que 
Ton regardait comme le iieu de son domicile. 

il est évident qu'à cause de ses miracles on ne le traite pas 
comme un homme ordinaire, et toutefois on le traite comme un 
homme soumis à toutes les obligations des autres hommes. 

Oui, répondit aussitôt Pierre, sans même en parler à Jésus : Niuh.f,& 
soit (jue Jésus eût payé déjà les années précédentes, soit que 
Pierre trouvât la chose toute naturelle. 

Mais comme on entrait dans la maison, celui qui sait tout, 
le prévenant, c'est-à-dire lui montrant qu'il s'était trop pressé, 
et voulant remettre les choses au point, lui dit avec douceur : 
Simon, que t'en semble-t-il ? Les rois de la terre, de qui 
reçoivent-ils le tribut? De leurs enfants, ou des étran
gers? 

Et il répondit : Des étrangers. Jésus lui dit : Donc les en
fants en sont affranchis. « U y avait là, dit S. Jean Chrysos
tôme, de la part de Jésus une affirmation très nette dc sa filiation 
divine, et une confirmation donnée à la confession de foi que 
Pierre avait faite peu auparavant. Si tous ceux qui paient le tribut 
sont des étrangers, il y a une différence essentielle entre eux et 
lui. » S'il est exempt du tribut en qualité de Fils de Dieu, c'est 
qu'il est vraiment égal à Dieu. 

Cette vérité qu'il est vraiment le Fils do Dieu sera confirmée 
par la manière avec laquelle il paiera le tribut. Mais pour que 
nous ne les scandalisions pas, va à la mer et jette l'hame
çon, et le premier poisson que tu prendras, ouvre-lui la 
bouche ; tu y trouveras un s t a t è r e ; donne-le leur pour moi 
et pour toi. Le slalère avait en effet la valeur de deux didrachmes. 

« En d'autres circonstances, dit S. Jean Chrysostôme, il bra
vait le scandale: ici. il s'applique à l'éviter, nous apprenant à 
faire le discernement entre les différentes circonstances. » U ne 
veut point donner de démenti à son disciple, ni irriter ceux qui, 
ignorant sa qualité de Fils dc Dieu, lui ont fait cette réclamation. 
Il affirmera sa .souveraineté par un acte mieux qu'il n'aurait pu 
le faire par ses' paroles. « Il avait manifesté sa divinité en com
mandant à la mer et en faisant marcher son disciple sur ses flots 
soulevés : la mer allirmera encore aujourd'hui sa divinité en Jui 
apportant son tribut. II y a ici un miracle d'omniscience et 
d'omnipotence. » 



JÉSUS PAIE Lti TkFlîUT DU TEMPLE 371 

11 est à remarquer que c'est là le seul miracle que J.-C. accom
plisse pour lui; et encore l'accomplit-il moins pour lui, puique les 
Apôtres avaient une réserve d'argent où ils pouvaient puiser, que 
pour donner une grande leçon. « En condescendant avec bonté à 
leur demande, dit Origène, il leur prouve avec une autorité sou
veraine qu'il n'est point soumis à cette obligation. Il paie le tribut, 
mais il le paie avec une monnaie qu'il n'a pas acquise par son 
labeur, qu'il n'a même pas touchée de la main, afin d'établir la 
distance qui existe entre César dont cette monnaie porte l'em
preinte et celui qui est l'image de Dieu. » 

« Avec une foi parfaite Pierre obéit à un ordre qui pouvait 
paraître bizarre : et il est aussitôt récompensé de son obéissance : 
il est associé à son Maître dans l'acquittement de sa dette. Toute
fois, remarquez-le, ajoute S. Jean Chrysostôme, le Sauveur n'a 
pas dit : Donne-le pour nous ; mais : Donne-fa pour moi et pour 
toi% se séparant de son disciple ; car il y avait une grande diffé
rence entre eux relativement à cette obligation. * 

« Fit remarquez aussi que cet honneur qui est fait à Pierre n'est 
pas raconté par S. Marc son disciple : peut-être avait-il reçu 
Tordre exprès de se taire sur ce point, taudis qu'il racontera son 
reniement. » 

Celte scène ne nous remet-elle pas sous les yeux la manière 
dont habituellement nous traitons Dieu ? Dieu nous comble de 
ses bienfaits, il multiplie pour nous les miracles, il travaille pour 
nous avec une puissance souveraine ; nous ne Sevrions être préoc
cupés que de lui apporter ce que nous avons, et sans cesse nous 
lui disons : Vous ne faites donc pas ceci ? 

Nous devrions le traiter comme un souverain a qui on est heu
reux et honoré de se soumettre, «t nous lu traitons comme un 
serviteur qui doit être ù nos ordres. « Nous devrions, dit S. Au
gustin, nous servir des choses de ce monde pour arriver à jouir 
de Dieu ; et souvent nous voulons nous servir de Dieu pour 
arriver à jouir des choses de ce monde. » Ces collecteurs de 
l'impôt n'auraient-ils pas mieux servi leurs intérêts s'ils avaient 
traité J.-C. comme il le méritait, ccsl-à-dire en Dieu ? Le meil
leur moyen de procurer nos intérêts, c'est de nous tenir à notre 
place devant J.-C., de tout lui remettre entre les mains au lieu 
d'avoir des exigences envers lui. 

« La mer elle-même, dit Origène, et ce poisson sans raison nous 
attestent que Jésus ne nous doit rien, et s'empressent à se mettre 
à son service. 

« C'était un honneur pour ce poisson, s'il avait su le com
prendre, d'être pris à l'hameçon de Pierre, do ce pêcheur qui 
devait être pécheur d'hommes 11 était l'image de l'homme qui 
aime les richesses, cl qui, dans les agitations constantes de ce 
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ib. 
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siècle, n'ayant à la bouche que le nom des richesses, étant pris 
id. ib. n. i * . p a r les Apôtres, est délivré par eux dc tout ce qui l'entravait, i 

« C'est un honneur pour ceux à qui on enlève l'image du prince 
de ce monde et qui demeurent dans les lilets de ces pêcheurs 

ib. n. 10. d'hommes. » 
Nous qui avons été formés à l'image de Dieu et dont la ressem

blance avec Dieu s'accuse par le don que nous lui faisons dc nous-
mêmes, ne saurons-nous pas dire : Mon âme ne sera-t-elle pas 
soumise à Dieu ? P i . IL 

« Penserai-je point faire quelque chose de grand de ce que je 
vous sers, vous à qui toute créature doit servir ? Tout ce que j'ai, 
et tout ce de quoi j e vous sers, tout cela est vôtre ; mais c'est 
bien au rebours, car vous me servez bien plus que je ne vous 
sers. » 

« Voilà le ciel et la terre que vous avez créés pour le service de 
l'homme : ils obéissent et font tous les jours ce que vous leur 
avez commandé : et c'est encore peu, car les Anges eux-mêmes 
vous les avez créés et ordonnés pour le service dc l'homme. Mais 
voici qui surpasse de beaucoup tout cela, c'est que vous-même 

De imit. \ \ . i. 3 avez daigné servir l'homme et avez promis de vous donner à lui. » 
e. 10. n. 3. Qu'il nous serait avantageux de comprendre que notre intérêt est 

de nous donner à Dieu ! 
Dans cette circonstance, Jésus nous apprend à ne pas trop 

urger nos droits, ot à céder volontiers, même en l'absence d'une 
obligation véritable : puissions-nous le faire avec le calme et la 
bonté de Jésus ! 

CLXXXVII 

Patience de Jésus à l'égard des Samaritains 

qui refusent de le recevoir* 

J Ê S U S Q U I T T E L A C'était peu de temps après la grande scène de la Transfiguration 

S Î L E H * P 0 U R J É R U " ^° Jésus. L e t e m p s d e s a sor t i e de c e m o n d e , ou dc son 
a s s o m p t i o n . comme parle S. Luc, é t a i t s u r l e p o i n t d e s 'accom
pl ir . I l s e t o u r n a d u c ô t é d e J é r u s a l e m a v e c u n v i s a g e 
a s s u r é . Ue. 11! 

11 quittait la Galilée pour toujours. Sans doute, des scènes 
variées, nombreuses, devaient encore trouver place dans sa vie : 
mais il quittait le pays qu'il pouvait appeler le sien, il y avait 
annoncé le royaume de Dieu, il y avait connu des triomphes, 
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eb. II. 6. 
II. 9: 

L L 7 . 

3. IX. 51. 

r. 59. 

m. 14. 

niais à la fin il y avait aussi rencontré des oppositions. Il quittait 
sa parenté. Il allait à Jérusalem, et il savait ce qui l'y attendait, 
a il allait, dit S. Jérôme, signer sa doctrine de son sang ; quelle 
force d'âme il lui fallait pour aller ainsi au-devant de sa Passion ! 
Dieu lui disait comme à Kzéchicl : Fils de l'homme, tu demeures au 
milieu des scorpions, ne les crains pas: car f ai affermi ion visage; 

je Hai donné un visage d*airain et un front de fer. De sorte que si 
toute la terre avait été pour lui comme un marteau, comme une 
une enclume infrangible il aurait brisé lo marteau. » 

S. Marc appuie sur cette attitude du Sauveur qui avait frappé 
les Apôtres. Ils étaient sur le chemin montant à Jérusalem, 
et Jésus les précédait, comme le chef qui conduit ses soldats au 
combat. Ils étaient dans la stupeur et ils le suivaient pleins 
de crainte. Ils sentaient que le Maître et les disciples allaient à 
un drame plein de mystère. 

Jésus était aussi calme que résolu. Il était bien celui qu'avait 
annoncé Isaïe : Mon visage était ferme comme la pierre. Le Sei
gneur est avec moi, je ne serai pas confondu. 

« Que les payons, dit Bède, cessent de se moquer du Christ 
parce qu'il A C T E crucifié, puisqu'il a prévu son crucifiement comme 
un Dieu ; puisque, avec un visage si ferme il est allé DE lui-même 
au lieu où il devait être crucifié, ET qu'il est allé à son but avec 
une telle persévérance. » 

Le voyage devait durer assez longtemps, plusieurs semaines, 
ou peut-être même plusieurs mois. Le Sauveur devaiten profiter pour 
évangéliser des régions où il n'avait pas encore séjourné, le sud 
de la Galilée et la Péréc, et pour former au ministère évangé-
lique non plus seulement ses Apôtres, mais aussi ses disciples. 
Toute cette partie de sa vie est dominée par la pensée de sa mort, 
et le caractère surnaturel de sa doctrine s'accentue. 

Il avait avec lui un cortège nombreux do disciples. Il en 
envoya devant lui quelques-uns pour annoncer sa venue. 
Ceux-ci étant partis entrèrent dans un bourg des Samari
tains pour lui préparer un logement. 

Mais ceux de ce lieu ne voulurent point le recevoir, parce 
qu'il se dirigeait vers Jérusalem. 

Peu de temps auparavant les habitants de Sichar avaient fait à 
Jésus un accueil empressé. Mais à ce moment il tournait le dos 
à Jérusalem ; il annonçait une religion où l'on adorerait Dieu non 
plus seulement à Jérusalem, mais dans le monde entier, et main
tenant il allait ouvertement à Jérusalem, sans doute pour y assister 
à quelque fête Juive. Beaucoup d'hommes ne veulent recevoir Dieu 
et ses enseignements que quand ils cadrent avec leurs idées ; ils 
n'acceptent ses visites que quand elles s'accordent avec leurs 
désirs. Que d'hommes ont dit h Dieu : Jictirez-vons de nous ; 
nous ne voulons pas la science de vos voies ! 

Hieron. ad Algailaa 

Beda. In ï.ne. 

DES SAMARITAINS 
REFUSENT OE LE RECE
VOIR 
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Ainbros. In Luc. 1. 7. 
D . 27. 

Cvrill. Cit. Groec.PP. 

COLÈRE DES DISCIPLES 

Ambros. nt eupr. 

Hieron. ut sopr. 

Ambros. ut supr. 

Hieron. nt snpr. 

RÉPRIMANDE DE JÉSUS 

L'ESPRIT NOUVEAU 

Beda. In Luc. 

Auf. c.Adimaot.c.17. 
n. S. 

Ce refus fut très sensible aux disciples de Jésus, désireux de 
trouver un abri pour eux-mêmes, mais plus attachés encore à 
l'honneur de leur Maître: il le fut moins à Jésus lui-même. « 11 
tenait peu. dit S. Ambroise, à être reçu par des hommes dont la 
conversion n'était pas complète. 11 savait aussi que s'il l'avait 
voulu, il aurait pu faire de ces hommes hostiles des hommes dé
voués : Dieu appelle ceux qu'il daigne choisir. » 

Mais pourquoi envoyait-il ses disciples s'il savait qu'ils ne se
raient pas reçus ? « En toutes choses, dit S. Cyrille, il cherchait 
leur avancement. /1 voulait à ce moment les préparer au scandale 
de sa Passion, et pour cela il les habituait à souffrir l'injure avec 
lui. Il les préparait à être les docteurs du monde entier, et bien 
des fois ils devaient se voir repoussés avec celui qu'ils apportaient 
au monde : et il voulait leur apprendre avec quelle douceur ils 
devaient se comporter en Tace de ces refus. » 

Mais ils étaient encore bien loin de cette douceur. Devant cette 
insulte, Jacques et Jean lui dirent : Seigneur, voulez-vous, 
nous commandons au feu du ciel de descendre et de les 
consumer? Us se souvenaient qu'Elie, Elie qu'ils avaient vu ue. t. tt 
naguère à la Transfiguration avait fait descendre le feu du ciel sur 
une troupe qui avait voulu s'emparer de lui. L'injure faite à leur iVR«,ti 
Maître ne méritait-elle pas un châtiment semblable?» 

11 y avait là de leur part un zèle véritable. « Ils ne pèchent donc 
pas, dit S. Ambroise, puisqu'ils suivent la Loi. Ils savaient que le 
/é le de Phiiiécs à châtier «les sacrilèges lui avait été imputé â 
mérite. » « Et si pour venger l'injure faite à Elie le feu du ciel 
était descendu sur des Juifs, ne fallait-il pas qu'il vengeât l'injure 
faite au Fils de Dieu pas ces impies Samaritains ? » 

« Nous pouvons comprendre aussi, dit S. Ambroise, que les 
Apôtres ont des mérites semblables à ceux des Prophètes, une 
situation égale à celle des Prophètes, puisqu'ils présument pou
voir posséder une puissance semblable à celle d'un des plus grands 
Prophètes. » « Et toutefois ils savent qu'ils n'ont pas ce pouvoir 
par eux-mêmes, qu'ils ne peuvent l'avoir et l'exercer que par la 
volonté de leur Maître. » 

« Il n'est pas étonnant, dit S. Ambroise, que cette proposition 
ait été faite par ceux que Jésus appela les fi/s dit tonnerre, vou
lant à la fois reconnaître et corriger leur zèle trop empressé. » 

Mais Jésus se tournant vers eux les reprit disant : Vous 
ne savez à quel esprit vous êtes appelés. Pour inspirer le ». Il 
respect de Dieu, la Loi ancienne recourait volontiers au châtiment. 
La mort infligée aux pécheurs par les hommes de Dieu fut parfois 
à leur égard, dit Bède. un acte de miséricorde, en arrêtant le cours 
de leurs fautes. Mais l'esprit de la nouvelle Alliance est un tout 
autre esprit. « C'est là, dit S. Augustin, la différence très-nette 
qui sépare les deux Testaments, la crainte et l'amour. » 
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Et c'est en cela qu'apparaît la perfection de la Loi nouvelle et la 
perfection du culte qu'elle rend à Dieu. 

Toutes les fois qu'il y a de la colère, il y a aussi de la crainte. 
« Que celui-là, dit S. Ambroise, cherche la vengeance qui a de la 
crainte. Celui qui n'a aucune crainte ne cherche pas la vengeance. > 
11 demeure calme et bon dans la certitude que la cause de Dieu 
triomphera un jour. 

S. Ambroise le reconnaît : « La nature est portée à la colère, 
mais il appartient à l'homme raisonnable de modérer la colère : 
car il est écrit : ïhomme qui s'abandonne à la colère creuse le 
péché. » Quand on laisse la nature se mêler au désir de la gloire 
de Dieu, ces deux choses s'unissaut peuvent créer des confusions 
très-dangereuses, et aboutir à des actes regrettables. « Le zèle 
quand il n'est pas accompagné de la science est exposé aux illu
sions, dit S. Bernard, et notre ennemi si rusé n'a point d'artifice 
plus efficace pour nous enlever la dilection (pie de nous lancer à 
l'aveugle dans les entreprises du zèle. » 

Ah ! si nous voulons la garder, cette précieuse dilection, si nous 
la faisons triompher en nous, elle n'ira point à la colère. « Jésus 
nous montre en sa personne, dit S. Ambroise, que la vertu, quand 
elle est parfaite, ignore la vengeance, et qu'il n'y a plus de colère 
là où est la plénitude de la charité. » 11 aimait, et à cause de cela 
il ne cherchait qu'une chose, le salut des Ames.Le F i l s de l'homme 

M. n'est pas venu pour perdre, mais pour sauver. 
« La clémence estplusellicacecpie la vengeance,ditS. Ambroise; 

elle vous est utile, à vous d'abord, elle vous forme à la patience ; 
et elle sert à celui qui est tombé, pour son nmendrment. » 

« Jl ne faut pas repousser la faiblesse, dit S. Ambroise, il faut 
l'aider. Une âme vraiment religieuse doit éloigner d'elle toute 
indignation, et une âme vraiment grande doit repousser tout désir 
de vengeance. » 

C'est la l'esprit de J . - C , l'esprit qu'il veut retrouver en vous. 
« II faut, dit Bède, que vous qui avez été marqués de son esprit, 
vous sachiez imiter ses actes. » 

Il faut que vous ayez cet esprit afin d'être les vrais enfants de 
Dieu, de Dieu qui est avant tout miséricordieux et qui sait attendre. 

Il faut, disait S. Paul, que vous soyez sans querelle et en tonte 
i. U .45. simplicité de vrais enfants de Dieu. Dieu nous honore en nous 

demandant de lui ressembler, en nous demandant d'avoir l'esprit 
de J.-C. et d'imiter sa mansuétude. 

Et c'est pour nous aussi une question de justice : que de fois 
n'avons-nous pas repoussé les visites de J.-C. ! S'il avait, quand 
nous le repoussions, fait tomber sur nous le feu du ciel, depuis 
longtemps c'en serait fait do nous. Sachons, pour réparer nos indé
licatesses, supporter et attendre patiemment quand nous sommes 
repoussés ou traités durement. 

SA PUISSANCE 

Ambros. «t supr. 

id. Ep. 63 Bcel. 
Vereell. n . 60. 

Bernard. In Cantie. 
Serai. 19. n. 7. 

Ambros. In Lae. 1.7. 
D . 28. 

Ib. n. 17. 

Ib. o. 58. 

Bedi. lu Luc. 
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Les doux frères que J.-C. à cause de leur bouillante ardeur avait 
surnommés les fils du tonnerre* Boanergès, acceptèrent la leçon 
du Sauveur : il surent prouver que la religion doit, comme plus 
tard devait le dire Lac tance, être défendue non en tuant, mais en 

Ltctint. instit. v. 90. mourant. 
Quelque temps après, dans les semaines qui suivirent la Pente

côte, S. Jean devait se retrouver en face des habitants de Samarie, 
peut-être ceux-là qui aujourd'hui refusaient d'accueillir le 
Sauveur : ils avaient accueilli avec empressement la parole de 
Dieu, et Pierre et Jean étaient venus leur conférer l'Esprit S 1 : Aet.vjiM 
auraient-ils eu cet empressement si Jésus avait consenti à l'acte 
do sévérité qu'on lui proposait ? 

Ils s'en allèrent donc, dit S. Luc, dans un autre bourg. i.uc. il. 9 

CLXXXV1II 

Les trois postulants. 

PROPOSITION D'UN 
SCRIBE 

Chrys. Ho mil. 27 In 
Matth. n. 2. 

A quelle époque faut-il placer les trois scènes que nous allons 
raconter ? 

S. Matthieu, qui nous en rapporte deux, les place au moment 
du départ de Jésus pour le pays des Géraséniens, à travers le lac 
de Génésareth. S. Luc, qui donne les trois scènes, les place avant 
le départ définitif pour la Judée. Peut-être ont-ils réuni des faits 
qui se seraient passés à différents intervalles, afin d'en former un 
sujet unique. Nous y trouvons en effet indiquées les conditions 
que J.-C. exige de ceux qui veulent se mettre à son service. 

Et il arriva, comme ils étaient en chemin..., qu'un scribe 1.0e. IL8 
s'approchant lui dit : Maître, je vous suivrai partout où 
vous irez. 

Il est évident que Jésus, gêné par l'empressement tumultueux 
de la foule, avait voulu s'éloigner pour être avec ses vrais dis
ciples. S. Matthieu le dit expressément. Jésus voyant de grandes 
foules autour de lui, ordonna à ses disciples de traverser le 
lac. « La démarche de ce scribe qui ne voulait point demeurer 
parmi le commun des hommes n'était donc pas sans orgueil. U 
était bien le tyoe de cette outrecuidance juive qui se croyait tout 
droit. » 

Il regardait sans doute Jésus comme un maître ordinaire à qui 
on faisait honneur en se mettant à sa suite. « S'il l'avait appelé 
Seigneur, au lieu de Maître, lui donnant tout droit sur sa vie, dit 

Kittb. n 
19. 

T. I l 
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S. Jérôme, il n'aurait pas été relusé. En voyant les* miracles 
du Sauveur, il espérait peut-être y avoir part, comme Simon le 
magicien le demanda a S. Pierre, et en retirer des avantages 
temporels, * 

« En tout cas, devant l'empressement dc ces foules, il voyait 
que ce serait pour lui un honneur d'être de la suite de Jésus, » 

Il y avait certainement dc sa part de la présomption, dans cette 
parole si assurée : Je ports suivrai partout oit vous irez. 11 ne 
craignait pas, dit S. Athanasc, d'égaler ses forces aux voies 
pleines de mystères dc Jésus. Il est possible de suivre Jésus jus 
qu'à l'audition dc sa doctrine : mais prétendre le suivre partout, 
c'est dc la présomption : Jésus est infini dans ses vues et dans ses 
voies. 

« U ne savait pas, dit S. Maxime dc Turin, que Jésus devait 
aller à la Passion, qu'il devait descendre aux enfers, remonter au 
ciel. » 

Il ne savait pas que la voie pour aller avec J . - C est celle du 
renoncement et de la croix : c'est ce que J.-C. va lui rappeler. 

Et Jésus lui dit : Les renards ont des tanières, et les oi
seaux du ciel des nids ; mais le fils de l'homme n'a pas où 

XL reposer sa tête. Voilà comment Jésus pratiquait la pauvreté 
qu'il avait enseignée. Ce n'est donc pas auprès d'un tel maître que 
l'on pourra espérer des avantages temporels. 

4 Malgré ses vues intéressées, J.-C. ne le repousse pas, il ne 
lui fait point de reproches : mais il lui montre l'idéal auquel il 
doit tendre, prêt à l'accueillir s'il veut le suivre'avec l'expectative 
de la pauvreté. » Si attirés par la beauté du Christ, nous voulons 
nous mettre à sa suite, Jésus nous montrera aussi un idéal qui 
peut-être dérangera les idées que nous nous étions faites en ma
tière de perfection ; si nous sommes disposés à accepter l'idéal du 
Christ, il nous acceptera à son service. 

« Peut-être, dit S. Augustin, veut-il lui faire comprendre, par 
une sorte de parabole, que ce cœur qu'il prétend lui apporter est 
déjà occupé : occupé par la fourberie que représente le renard, 
par l'orgueil et l'esprit d'indépendance que représentent les 
oiseaux du ciel. Le fils dc l'homme, avec son amonr de la simpli
cité et dc l'humilité, n'y peut trouver dc place. » Il habite dans 
les âmes où résident les vertus, et ces asiles lui sont clicrs. Aussi 
ce n'est pas sans un profond sentiment de tristesse, tristesse dont 
ses paroles semblent imprégnées, qu'il constate la facilité avec 
laquelle les hommes ouvrent leur àme à tous les vices, en le fer
mant au maître des vertus. 

Malgré tout le désir qu'il a dc posséder les Ames, Jésus ne 
transige pas : il veut tout ou rien. Nous l'avons vu réprimer l'in
dignation de ses disciples contre les Samaritains qui lui avaient 
refusé le passage, et voici qu'il n'accepte pas cet homme qui vient 

Hieron. h. I. Matth. 

Cyrlll. Guču, Graee. 
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Athanas. Cit. Grsae. 
PP. 

Maxim.Taario.Honll. 
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(1) J.-C. se désigne par oc nom de Fih de l'homme 31 fois on S. Matthieu, 
14 foin en S. Marc, 25 fois en S. Luc, 12 foin en S. Jean. 

à lui. c 11 veut, dit S. Ambroise, que l'âme vraiment religieuse 
ne se laisse jamais aller à l'indignation, il déclare la vengeance 
incompatible avec la magnanimité ; mais il veut aussi que la pru
dence n'accepte point des associations inconsidérées, et sache se 
défendre d'une simplicité trop abandonnée. Nous devons particu
lièrement garder avec soin le sanctuaire de la foi, de peur qu'en 
ouvrant trop vite notre maison aux infidèles, nous ne tombions 

ib. n. 88. dans leur infidélité. » 
Ces renards avec lesquels Jésus n'a rien de commun repré

sentent, d'après S. Ambroise, les hérétiques. « Le renard est un 
animal rusé, voleur. Avec lui rien n'est en sûreté. 11 cherche 
volontiers sa proie dans le domaine de l'homme. 11 creuse des 
tanières où il aime à se tenir caché : ainsi en est-il de l'hérétique. 
Jamais il ne s'apprivoise : et c'est pourquoi il nous est recom
mandé d'éviter l'hérétique après un premier avertissement re
poussé. Sa chair ne peut servir à rien. » C'est un animal essen-

ib. n. 30 et si. tiellcment nuisible. C'est souvent l'attachement aux choses do la 
terre qui fait l'hérétique : c'est pourquoi le Sauveur, avant d'ad
mettre cet homme parmi ses disciples, lui proposait sa pauvreté 
à imiter. 

J.-C. veut nous apparaître comme un voyageur, n'ayant point 
de demeure permanente sur terre. Le Prophète Jérémie, 600 ans 
à l'avance, lui disait : Vous qui êtes Vattente dIsraël et son Sau
veur, voudriez-votts être dans notre terre comme un étranger, 
on comme un voyageur qui n'entre que pour un moment dans 
une hôtellerie ? Oui, il le voulut : il ne passa dans son pays que i 
comme un étranger. Jésus n'établit sa demeure que dans les 
cœurs qui lui appartiennent complètement. 

fl semble que la réponse du Sauveur ait porté coup : nous 
rhrys Homil M îo n'enlendons plus cet homme lui dire : Je vous suivrai partout où 

Miuh. vous irez. 
L E F I L S D E L ' H O M M E Kn cette circonstance, comme aussi en beaucoup d'autres, (1) 

J . -C. se désigne par le nom de Fils de rhomme. /I est facile, 
quand on regarde aux circonstances dans lesquelles il prend ce 
titre, de- comprendre qu'il voulait désigner l'envoyé de Dieu 
attendu depuis si longtemps, venant pour sauver le monde. 

Daniel avait désigné sous ce nom celui qui devait venir. Je vis 
quelquun comme le 1<ils de l'homme, qui venait avec les nuées 
du Ciel, et il s'avança jusqu'à l'Ancien des jours, qui lui donna 
la puissance, la gloire et le royaume. Le Prophète désigne DM. I 
l'envoyé de Dieu par le nom de Fils de rhomme, et Jésus aime à 

Au* De rons Kv s c u t l s ' £ a o r P a r c e n o m i pour nous rappeler, dit S. Augustin, ce 
l." î . n / i e t* , que. dans sa miséricorde, il a voulu être pour nous. 
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Il est le Fils do l'homme, nous dit S. Grégoire de Nazianze, 
parce qu'il est le fils du premier homme, et non le fils de Joseph, 
comme on le croyait. Il est pour ainsi dire le fils de l'humanité 
tout entière. 

Il est le Fils de l'homme, parce qu'il rachète et relève cette 
humanité qui lui a donné sa chair et son sang. Aussi il prend ce 
nom toutes les fois qu'il apparaît dans ses fonctions de Médiateur 
et de Sauveur. Vous verrez les Anges de Dieu monter et des-

l. si. cendre sur le Fils de l'homme. — // faut que le Fils de l'homme 
11.14. soit élevé comme le serpent d'airain au désert. 

C'est le Fils de l'homme qui a le pouvoir de guérir et de 
•IX. 8. remettre les péchés, qui vient sauver ce qui avait péri, qui n'est 

pas venu pour perdre les âmes, qui est venu non pour être servi, 
mais pour servir. C'est le Fils de l'homme qui apporte aux 
hommes la vie éternelle, et qui leur donne en gage et en prépa
ration de cette vie sa chair à manger. (Vest comme Fils de 
l'homme quo J.-C. souiïrc et meurt, mais aussi comme Fils de 
l'homme qu'il ressuscite, qu'il monté au ciel, qu'il viendra un 
jour sur les nuées du ciel pour juger tous les hommes. 

Et il s'appelle aussi le Fils de l'homme parce qu'il est l'homme 
parfait sur lequel doivent se modeler tous les hommes qui veulent 
devenir les enfants de Dieu. N est proche de moi, il est mon frère, 
et je puis, par le secours qu'il me prêtera, lui devenir semblable : 
quelle joie et quelle gloire ! 

« J . -C. veut nous faire comprendre qu'il ne repousse point tous 
ceux qui veulent se mettre à son service, mais ceux qui viennent 
avec des intentions qui ne sont pas assez pures. » Après avoir 
repoussé celui qui avait du mélange en son cœur, Jésus choisit 
l'âme droite. Et il dit à un autre : Suis-moi. Gelui-oi lui ré
pondit : Seigneur, permettez-moi d'aller auparavant don-

S. 59. ner la sépulture à mon père. «Probablement, dit S. Cyrille, 
le père de ce jeune homme était âgé, et celui-ci croyait accomplir 
le précepte, Honore ton père, en demandant de l'assister jusqu'au 
jour de sa mort. Cette disposition indique une âme peu résolue, 
ajoute le S. docteur. » Mais la plupart des Pères ont vu ce jeune 
homme dans un cas plus grave. « Jésus, dit S. Ambroise, savait 
que le Père de ce jeune homme était mort. » Celui-ci s'était peut-
être, allant à ses obsèques, arrêté un moment à écouler Jésus. Et 
Jésus voulait, dans cette circonstance, nous donner une double 
leçon. 

Il voulait d'abord, dit S. Ambroise, nous dire ce qu'il y a d'im
prévu apparent et de hardiesse en ses choix, quand il a résolu de 
faire miséricorde. 

Et il veut nous montrer que ceux qu'il appelle à lui doivent 
être prêts à sacrifier tout pour le suivre. Et Jésus lui dit : Laisse 
les morts ensevelir leurs morts ; pour toi, va et annonce le 
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royaume de Dieu. Los devoirs à rendre aux morts étaient ». C 
rangés parmi los plus pressaitIs, el on pouvait, pour s'en ac
quitter, laisser tout le reste. J.-C. veut nous montrer qu'il y a 
mainlenant un devoir plus pressant que celui-là. « Le devoir qu'il 
voulait accomplir, dit S. Augustin, était un devoir de piété : mais 
le Maître lui montre ce qu'il doit mettre au-dessus de ce devoir : 
il voulait en faire un prédicateur de la parole de vie, afin de faire 

Aujf. Sera. 62. o. s. des hommes vraiment vivants. » 
Quand J.-C. commande, il ne souffre point de retard ; et en . 

cela il veille à nos intérêts beaucoup plus sûrement que nous-
mêmes. « Il semble qu'il n'y avait rien de plus facile que d'accom
plir ce devoir : mais après les funérailles, il fallait exécuter le • 
testament, veiller à l'héritage. Qui sait si ce flot ne l'aurait pas 
entraîné bien loin de sa vocation ? Souvent on ne permet pas à 
des personnes d'une trop grande faiblesse de se livrer à ces 
devoirs : le leur permettre serait de hi cruauté. Ne faut-il pas 

Chrys. Homil. 28. avoir semblablement souci des intérêts spirituels? » Les disciples 
à ce moment partaient pour annoncer lo royaume de Dieu. C'était 
une occasion unique, qui ne devait plus se renouveler, de coopé
rer, en se joignant à eux, à l'œuvre la plus grande qui puisse s'ac
complir sur terre. 

Celte parole qui paraît si dure est en réalité une parole de miséri
corde et une parole de vie. J.-C. nous y apprend à réserver toutes 
nos forces pour les intérêts si graves auxquels il nous appelle, et 
à estimer toutes choses à leur véritable valeur. 

« îl y avait là, dit S. Ambroise, une sollicitude légitime, mais il 
y avait aussi un intérêt supérieur, et partager ses sollicitudes, 
c'est affaiblir son énergie : il faut être tout d'abord à l'intérêt le 
plus important. Les Apôtres, pour être tout entiers à lu prédication, 
ont conlié à d'autres le soin des pauvres. Knvoyés par le Seigneur, 
ils avaient ordre de ne saluer personne sur leur chemin, non que 
les témoignages de bienveillance accordés par ses Apôtres lui 
déplussent, mais l'application d'une âme tout entière à son devoir 

n. 34. lui plaisait davantage. » 
Par cette parole, Jésus met chaque chose è sa place. « 11 faut 

honorer son père, mais il faut servir Dieu : il faut aimer celui qui 
nous a engendrés, mais il faut lu i préférer le Créateur. . . L a mère 
des Maehabécs disait à ses enfants : C'est lui qui vous a formés 
dans mon sein : c'est pourquoi vous devez le mettre au-dessus de 
moi. Ne craigne/ pas pour lui de me laisser seule. J.-C. par cette 

Aog. Serm. îoo. D . s . parole, Suis-moi. continuait ronseignementdcccttemèrc. » Quand 
nous saurons servir le premier Maître, aimer le vrai Père, nous 
saurons servir et aimer les autres pères et les autres maîtres. 

t Nous devons, dit S. Grégoire, dans nos rapports avec le pro
chain, nous rendre plus utiles à ceux qui sont plus proches de 
nous, comme la flamme qui chauffe tout ce qui est autour d'elle. 
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mais principalement le lieu où elle est née. Nous devons reconnaître 
les lions de notre parenté terrestre, mais l'ignorer lorsqu'elle em
pêche lo vol de l'âme. L'Ame fidèle, appliquée aux choses divines, 
ne doit pas mépriser les liens d'en bas, mais elle doit savoir les 
ordonner, et dans son amour des choses d'en haut s'élever au-
dessus d'eux. Il ne faut pas qu'ils soient une entrave nous empo
chant de marcher, un poids qui nous empêche de nous élever. Il 
faut compatir aux nécessités de ses proches, sans que toutefois 
notre compassion empoche le mouvement de notre vie intérieure ; 
il faut avoir quelque chose dans le cœur, sans que toutefois ce Groa*or. Moral, i . 7. 

quelque chose nuise à notre vie spirituelle. » " e - 3 0* a - tt* 
Par cette parole qui nous paraît si dure, Laisse les morts ense

velir leurs morts, Jésus nous ouvre de nouveaux horizons sur la 
vie. 11 y a d'après lui des morts qui agissent, puisqu'ils procèdent 
à des sépultures, car il y a plusieurs sortes de morts. « Il y a une 
mort, dit S. Ambroise, qui est la séparation de l'Ame et du corps: 
cette mort est plutôt un départ qu'une peine ; elle ne doit pas être 
redoutée des forts, elle doit être désirée par les sages , elle est 
demandée par les misérables, > 

« Il y a une autre mort qui nous rend insensibles aux jouissances 
de la terre : c'est cette mort qui se fait en nous quand le baptême 
nous ensevelit avec le Christ. » 

« Et il y a une troisième mort qui est l'ignorance du Christ. 
Connaître le Christ, c'est la vie éternelle, qui maintenant est 
donnée aux justes voilée, et qui plus tard leur sera donnée dans 
toute sa splendeur. A son ombre, disait David, nous attronshi vie 

11 parmi les nations. C'est ù cette ombre, ardemment désirée, que 
l'Eglise trouve son repos. » 

« Si votre ombre seule, Soigneur Jésus, apporta déjà de si 
grands biens, que sera-ce de la réalité? Quelle vie circulera en 
nous, quand nous serons non plus dans l'ombre, mais dans la vie 
elle-même ! Maintenant notre vie est cachée avec le Christ en 
Dieu, mais quand le Christ, notre vie, apparaîtra dans tonte sa 

Ht. gloire, alors nous apparaîtrons avec lui dans la gloire. Qu'elle 
est heureuse cette vie dans laquelle il n'y a plus de mort !... » 

« C'est à cette vie qu'il nous faut tondre, nous attristant d'être 
encore loin de Dieu. » C'est cette vie qu'il nous faut commencer Ambros. o. 3S-J0. 

dès la vie présente en nous éloignant de notre corps et de tout ce 
qui le touche pour nous rapprocher de Dieu. La vie surnaturelle N o n ftr(t0 p g l e r D i 
est le commencement de la vie éternelle. C'est à cette vie m i e Jésus funerlssepaliurapro-

elevc 1 ame de ce jeune homme. « Il ne condamne pas les honneurs tuđini generis dirin» 

funèbres que l'on rend à ce père ; mais il élève au-dessus des f j r tu^^ ' f id^ônsor l 

devoirs de la famille ccux de la religion : ceux-là sont laissés aux t i h " reiinquitur,hoc 

proches, ceux-ci sont réservés aux élus. » m "ït! 1 "' e l e e t i i * l b * 
En dehors de cette vie cachée en Dieu toute autre vie doit être 

appelée une mort. Les hommes s'agitent, niais loin de la lumière 
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de Dieu, ne regardant pas Dieu et n'allant pas à Dieu, ils ne sont 
que des ombres s'a gi tant dans la mort. 

Grace à cette parole du Sauveur, tous les jours nous voyons 
des Ames qui appelées par lui, après s'être montrées toujours des 
plus tendres et des plus dévouées à l'égard de leurs parents, 
acceptent d'être privées de la consolation de leur rendre les der
niers devoirs, parce qu'elles se sont consacrées à des intérêts 
supérieurs. 

Nulle part ie culte des morts n'a été en honneur autant que dans 
la religion chrétienne. Mais nous sommes exposés, en le prati
quant, à tomber dans des exagérations insensées. J . -C. en ce 
moment nous ramène à l'exacte mesure, c Nous devons avoir soin 
des morts, dit S. Jérôme, mais encore plus des vivants. Si les 
morts peuvent ensevelir leurs morts, par un souci excessif des 
morts, nous pourrions mériter d'être appelés nous-mêmes des 

Hieron. h. I. Matth. morts. » 

C E L U I oui V E U T P R E H - Et un autre dit : Je vous suivrai, Seigneur, mais permet-
D R E C O N G É tez moi d'aller d'abord prendre con&é de ceux ( 1 ) de la 

maison. Lue. il 
Ang. Sera. 100. n. 3. « Il avait peur qu'ils fussent inquiets à son sujet. «Peut-être 

voulait-il les consulter au sujet de sa vocation, c II y a dans sa 
Cyrlll. Cat.Grase.PP. parole, dit S. Cyrille, l'indice d'une hésitation. » C'est pourquoi 

J é s u s lui d i t : N u l h o m m e , m e t t a n t la main à la c h a r r u e e t 
r e g a r d a n t e n arr ière , n'est propre a u r o y a u m e d e D i e u . Le i 

laboureur qui aime son travail, quand il met la main à la charrue, 
regarde devant lui, afin dc tracer un sillon bien droit. Celui qui 
regarde en arrière, s'intéressnnt aux conversations ou aux specta
cles étrangers, est un mauvais ouvrier. « Celui que Jésus désigne 
comme mettant la main à la charrue a un certain attachement à 
son œuvre ; cependant il n'y est pas avec tout son cœur, puisqu'il 

c.yrlil. u. regarde encore h autre chose, et demande un délai. » Quand on 
est appelé à une œuvre aussi grande que celle du royaume de 
Dieu à établir en soi et autour de soi, il faut y être avec toute son 
attention et ne plus regarder à autre chose. « L'Orient vous 

An;, nt »npr. appelle, dit S. Augustin, et vous regardez l'Occident. » En avant ! 
En avant ! Telle est la devise que J.-C. donne à ses disciples. Il 
ne veut pas de retours en arrière, de regrets, de compromis avec 
ce que l'on abandonne, avec le vieil homme qu'il range parmi 
les morts. Il ne veut pas dc demi-mesure : et en effet c'est là la 
sagesse et le moyen d'assurer la persévérance. 

« Dans la vie chrétienne, dit Bède, nous mettons la main à la 
charrue, quand avec la croix et les clous de J . - C , ces puissants 

( 1 ) Ln Ircun dr crttx tir la maison parait plu* auloriflée que celle qui porte 
les choses de ta maison. 
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instruments de componction, nous travaillons à briser la dureté 
de notre cœur, pour lui l'aire porter les fruits des bonnes œuvres. 
Si celui qui est à ce travail aime à regarder en arrière, comme la 
femme de Loth, vers les jouissances auxquelles il avait renoncé, 
il se rend indigne du royaume céleste. » 

u Si Jésus, dit le même auteur, a de telles exigences à l'égard 
de celui qui voulait seulement prendre congé de sa famille, quels 
reproches mériteront ceux qui étant au service de J.-C. reviennent 
souvent et sans motifs vers ceux qu'ils avaient laissés dans le 
monde ? » lleda. Conm. 1D l.oc. 

CLXXXIX 

1/envot t i c » n d l H c I p l c M . 

A p r è s ce la , l e S e i g n e u r d é s i g n a e n c o r e so ixante -douze U N E N O U V E L L E É L E C -

a u t r e s , e t l e s e n v o y a d e u x à d e u x d e v a n t lui , d a n s t o u t e s T I O N 

1 . 1 . l e s v i l l e s e t l e s l i e u x où i l d e v a i t v e n i r l u i - m ê m e . 
C'était le dernier voyage apostolique de Jésus, et il l'accomplis

sait en s'acheminant à la mort : il importait donc mie sa venue 
fut préparée. Comme il avait envoyé les douze dans les parties 
septentrionales de la Galilée, au moment où il devait les visiter 
pour la dernière fois, il confie une mission analogue à d'autres 
disciples pour les régions qu'il va traverser. 

Avant d'arriver à son terme, il donnait ainsi une esquisse com
plète de son œuvre. « Dieu avait annoncé par ses Prophètes que 
la prédication de l'Evangile se ferait non seulement à Israël, 
mais à tous les peuples de la terre. C'est pourquoi après l'élection 
des Apôtres qui étaient d'abord pour les douze tribus d'Israël, il 
choisit ces soixante-douze disciples. » Ctriii. tn Lac 

« Déjà dans les livres de Moïse, dit encore S. Cyrille, nous 
avions rencontré un nombre semblable : sur l'ordre de Dieu, 
Moïse avait choisi soixante-douze juges à qui Dieu départit son 
esprit. Et ailleurs nous avons une figure des douze et des soixante-
douze. Ils vinrent, dit l'Exode parlant des enfants d'Israël, en un 
lieu nommé Klim, (qui signifie montée ou accroissement), et il y 

T.17. avait là douze fontaines et soixante-douze palmiers. N'y a-l-il 
pas là l'annonce des douze Apôtres cl des soixante-douze disciples 
qui nous aident à recevoir notre accroissement spirituel. Nous 
recevons de ces fontaines sacrées des douze toute sorte de biens ; 
et nous pouvons assimiler les disciples aux palmiers, à ces pal-
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miers dont la moelle est si savoureuse, les fruits si abondants, la 
racine si ferme, la stature si haute, et qui se plaisent au bord des 
eaux. »* 

Ce nombre de soixante-douze répondait, dit Bèdo, aux soixante-
douze peuples que l'Ecriture nous montre issus des enfants de 
Noé. « Si nous multiplions par trois, le nombre des personnes de 
la S t e Trinité, dit S. Augustin, le chiffre vingt-quatre qui est 
celui des heures qu'il faut au soleil pour répandre sa lumière dans 
tout l'univers, nous aurons ce nombre de soixante-douze : c'est 
par ces soixante-douze disciples que l'univers aura la connais
sance du mystère des trois personnes divines. 

« Pendant que les Apôtres seront l'origine de l'Episcopat à qui 
J . -C. confiera le dépôt de l'autorité dans son Eglise, les disciples 
représenteront Tordre inférieur des pretres, bien que dans les 
premiers temps on ait indistinctement donné aux uns et aux 
autres les deux noms d'évêques et de pretres. » 

Toutefois ces soixante-douze ne constituèrent pas aussitôt un 
ordre permanent : il y avait là plutôt une indication donnée aux 
Apôtres en qui J.-C. dès le commencement concentrait toute 
autorité. 

En tout cas, l'acte était important : et en le racontant S. Luc 
désigne le Sauveur par son titre de Seigneur. Plusieurs auteurs 
ont affirmé que S. Luc avait fait lui-même partie de ces soixante-
douze disciples. 

// les envoya deux à deux C'était un usage déjà très-ancien 
d'aller deux à deux pour les missions importantes, t Dieu avait 
envoyé Moïse et Aaron pour tirer Israël de la servitude : Josué et 
Caleb avaient uni leurs efforts pour apaiser le peuple soulevé par 
les rapports des espions. Aussi l'Ecriture a dit : Le frère qui est 
aide par un frère esf (oninte une cité munie de retranche
ments. » 

Ils devaient rendre témoignage : or le témoignage de deux 
témoins avait une valeur juridique. « L'accord de deux hommes 
dans les matières spirituelles, dit S. Basile, prouvera qu'ils ne 
sont pas conduits par des passions personnelles. » 

Ces hommes allaient aussi travailler au règne de la charité, et 
ils devaient y travailler d'abord par leur exemple, c Lu charité a 
deux commandements, dit S. Grégoire, l'amour de Dieu et 
l'amour du prochain, et la charité ne peut s'exercer qu'entre 
deux. N.-S. nous fait donc entendre qu'on ne doit pas entre
prendre le ministère de la prédication sans une grande charité 
mutuelle. » 

« // les envoya devant lui... « Ce fait contient aussi pour nous 
une leçon : la prédication doit précéder pour nous la venue du 
Sauveur, les paroles des Apôtres se font entendre d'abord, puis 
le Sauveur vient habiter avec sa vérité dans le sanctuaire de notre 
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âme C'est à tous les prédicateurs qu'lsaïe fait entendre cette 
parole : Préparez la voie du Seigneur. » ib. o. s. 

Il leur disait Les instructions qu'il leur donne sont les 
mêmes que celles (pi'il donnait auparavant aux Apôtres. En les 
répétant, il leur montrait qu'il les associait dans la mémo œuvre, et v. Médit, OJV-CI.VI. 

il les gravait plus profondément en leur mémoire. 
Il l e u r d i s a i t d o n c : L a m o i s s o n e s t g r a n d e , m a i s l e s o u - L E U R Z Ê I E E X C I T É 

î . v r i e r s s o n t p e u n o m b r e u x . Par la grandeur de la Lâche devant P A R L A P E R S P E C T I V E 

laquelle il les place, il leur dit à la fois l'honneur qu'il leur fait et D E L* " D I S S 0 N 

le courage qui leur est nécessaire. 
Ce champ dans lequel il les envoie moissonner c'est le monde 

entier. « Comme des champs tout couverts d'épis mûrs appellent 
des moissonneurs nombreux, ainsi le monde est rempli d'âmes 
innombrables qui ont besoin de s'incliner sous la foi, et réclament 
pour cela le travail des docteurs. » Theopbji . io L u c 

c Cette tâche énorme il la représente comme une moisson à 
faire. On n'y a pas encore mis la charrue, ou n'y a pas creusé de 
sillon, et déjà il parle de la moisson. En face de la tâche qui leur 
était assignée, les ouvriers pouvaient se troubler et dire : Com
ment si peu nombreux pourrons-nous transformer le monde, 
convertir les savants, nous qui sommes ignorants, conquérir ceux 
qui sont pourvus de tout, nous qui sommes dénués de tout, con
quérir les maîtres du monde, nous qui sommes les rebuts du 
monde ? N'ayez pas peur, leur dit le Sauveur; c'est à une moisson 
que je vous appelle : vous pourrez semer et moissonner le même 
jour. Comme le laboureur qui va récolter la moisson déjà mûre, 
il faut vous réjouir en marchant à la conquête du monde. » Chrya. Cat. Grae . P P . 

La tâche est grande. le champ est immense : c'est pourquoi, 
dépouillant toute jalousie, il faul souhaiter la coopération d'ou
vriers nombreux. Pr iez d o n c le Maître d e la m o i s s o n d'en
v o y e r d e s o u v r i e r s d a n s s a m o i s s o n . « Le Maître do la mois
son, d i t S . Jean Chrysostôme, a exaucé leur prière en augmentant 
leur vertu plus encore que leur nombre. » 

« De cette parole du Sauveur nous apprenons quel don c'est 
pour les ouvriers évangéliques d'être envoyés dans la moisson de r h H o m U 3 J | B 

Dieu : c'est un don auquel il faut se préparer par la prière. » Matth. n. î . 

f Les iidèles doivent aussi apprendre, de cette parole, à prier 
pour leurs pasteurs, dit S. Grégoire, afin que leur langue ne soit 
jamais paralysée, et que leur travail soit fructueux. Souvent c'est 
en punition des fautes des peuples que ht langue des pasteurs 
devient embarrassée : c'est pour punir l'infidélité des ouailles quo G r e | ( 0 r H o m u 1 7 < 

la voix est enlevée aux pasteurs. » Y s. 
« Ne faut-il pas que maintenant encore, ajoutait le grand pape, 

nous disions avec tristesse: les ouvriers sont peu noMbren.rY II y 
a encore beaucoup d'hommes disposés à entendre la bonne nou
velle, mais il y en a peu pour l'annoncer. Le monde est rempli de 
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prêtres, et cependant dans la moisson de Dieu il y a peu de tra
vailleurs : nous avons reçu la dignité sacerdotale, et nous n'ac
complissons pas les fonctions dc notre dignité. » 

Après leur avoir montré la moisson à recueillir pour leur 
apprendre combien la tâche était pressante, il fait apparaître à 
leurs yeux une autre image, afin dc leur dire les dangers qu'ils 
rencontreront, le courage qu'ils devront déployer et la source de 
la confiance qu'ils devront toujours garder dans leur cœur. Allez, 
vo ic i q u e je v o u s e n v o i e c o m m e d e s a g n e a u x a u m i l i e u des 
loups , a II les envoie donc lui-même : la vertu de celui qui les 
envoie sera leur consolation au milieu de tous leurs périls. Je 
vous envoie : cela est suffisant pour garder dans leurs cœurs au 
milieu de tous les dangers la consolation et l'espérance. » 

Je vous envoie comme des agnean.v Aux Apûtros il avait 
dit : Comme des brebis. Les disciples devront sentir leur faiblesse 
plus encore que les Apôtres. « Mais leur force sera leur simplicité 
et leur innocence. • 

« C'est la loi générale, dit S. Ambroise, que les faibles soient 
mangés par les forts ; mais le bon Pasteur fait en sorte que le 
troupeau n'ait rien a craindre des loups. Il envoie donc ses dis
ciples au milieu des loups, non pour les faire dévorer, mais pour 
qu'ils répandent la grâce : alors sera accomplie la prédiction 
d l sa ï e : Le loup et Vagneau paîtront ensemble. *> 

Les disciples du Sauveur devaient rencontrer des loups d'abord 
et immédiatement dans les Scribes et les Pharisiens qui se trou
veraient nombreux sur leur chemin. 

Ils devaient les rencontrer plus tard dans les persécuteurs. 
c Ils devaient aussi les rencontrer dans les hérétiques, dit 

S. Ambroise, qui pendant si longtemps vit les hérétiques achar
nés contre les fidèles du Christ. Les loups rôdent autour des ber
geries cherchant à surprendre les brebis. Ils n'osent entrer dans 
les maisons : ils épient le sommeil des chiens, l'absence ou Tin-
curie des maîtres, et sautant à la gorge des brebis ils les étran
glent. Ils sont féroces, insatiables. Ils sont raides dans leurs 
mouvements, se jettent d'un trait en avant, ne savent point se 
retourner, ce qui fait qu'on peut les éviter. On dit que quand ils 
ont été les premiers à voir l'homme, ils lui enlèvent la voix : si 
c'est au contraire l'homme qui les a vus le premier, son regard 
les jette dans un vrai tremblement. Je souhaite, ajoutait le S. doc
teur, que l'explication que je vous donne en ce moment soit lumi
neuse, pour qu'on ne puisse dire que le regard du loup pèse sur 
moi. » 

« Ne sont-ils pas semblables aux loups les hérétiques qui rodent 
frémissants autour du bercail du Christ, la nuit plutôt que le 
jour y Car iU sont toujours dans la nuit ceux qui par leurs per
fides interprétations s'efforcent d'obscurcir la lumière du Christ. 

T, 1 
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Ils rôdent autour du bercail du Christ, mais ils n'y entrent pas, 
car ils y trouveraient la guérison comme le blessé que le bon 
Samaritain amena à l'hôtellerie. » ib. o. 4». 

« Ils épient l'absence du pasteur, n osant attaquer le troupeau 
pendant qu'il est là : aussi cherchent-ils à faire mourir ou à faire 
exiler les pasteurs. Dans leur raideur, ils ne savent jamais se 
retourner ni revenir de leur erreur. Aussi il arrive souvent que 
dans leurs courses ils s'élancent dans le vide. » ib. B. ao. 

« Ne vous laissez pas surprendre par eux, ne les laissez pas 
entamer les premiers la discussion avec vous : ils vous enlève
raient la voix. Sachez les regarder et les accuser, vous les pre
miers, et vous garderez la netteté de votre parole. » ib. n. st. 

Devant cette comparaison des loups et des agneaux, S. Gré
goire, le pontife préoccupé des devoirs de la dignité pastorale, se 
souvient qu'il y a souvent des pasteurs qui ressemblent à des 
loups. « Il est des pasteurs qui, en recevant l'autorité, deviennent 
hardis contre leurs subordonnés N'ayant pas les entrailles de 
la charité, ils oublient qu'ils sont des pères et veulent être traités 
comme des maîtres : ils changent un posle d'humilité en moyeu 
de domination. La souveraine Vérité nous a avertis : Ils viennent 
vers vous sous la peau des brebis, an-dedans ils sont des loups 
rapaces. Nous devons nous rappeler qu'envoyés au milieu des 
loups, nous devons vivre avec la pleine conscience de notre inno
cence, nous devons éviter de mordre méchamment. Celui qui 
accepte le ministère de la prédication doit savoir toujours accepter 
la peine et ne jamais l'infliger, afin d'apaiser par sa douceur la 
colère des méchants, et par la souffrance volontairement acceptée 
guérir les blessures de ceux qui le fout souffrir. » 

« Si parfois le zèle du bien exige qu'il soit sévère envers ses 
subordonnés, il faut que la sévérité vienne de l'amour et non de 
la dureté : qu'extérieurement il fasse respecter la règle et qu'inté
rieurement il aime d'un cœur paternel ceux qu'il est obligé de 
reprendre. Il arrivera facilement à celle largeur d'Ame et à cette c-regor. Homil. n 
bonté s'il pratique les leçons de renoncement que le Sauveur n* *' 
donne à ses disciples dans la suite de son discours, D 
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CE QUE DOIT ÊTRE 
LEUR SALUTATION 

N ' e m p o r t e z a v e c v o u s n i b o u r s e , n i sac n i c h a u s s u r e s . Lue. X. 
En dégageant sos disciples de tout souci temporel, Jésus veut 

qu'ils soient tout entiers à l'amour et au dévouement. 11 veut qu'ils 
apparaissent dans le monde comme des puissances essentiellement 
bienfaisantes. « II doit y avoir en vous, dit S. Augustin, une source, 
une source d'où coule sans cesse l'eau vive et non un sac où 
viennent s'entasser les richessses d'autrui. » 

>< Il veut, dit S. Grégoire de Nazianzc. les amener à une telle 
vertu que leur vie soit une prédication autant que leur parole. « 

« 11 veut, dit S. Grégoirc-le-Grand, que le prédicateur de l'Evan
gile s'appuie sur lui par une confiance absolue : qu'il ne se préoc
cupe jamais des nécessités de la vie présente dans la certitude que 
Dieu y pourvoira, et (pie le souci des choses temporelles n'enlève 
jamais à l'esprit sa puissance à procurer les biens éternels. » 

E t n e s a l u e z p e r s o n n e e n c h e m i n . Elisée envoyant son servi
teur Gié/i pour ressusciter le fils de la Sunamitc, lui avait fait une 
recommandation semblable, pour lui montrer combien était grave 
et pressante l'œuvre à laquelle il l'envoyait. 11 y avait une œuvre 
plus grave et plus pressante, celle à laquelle J.-C. envoyait ses 
disciples : ils devaient donc, dans leur empressement à l'accom
plir, s'affranchir du cérémonial souvent compliqué de la politesse 
orientale. • Le Sauveur n'interdit pas la politesse, dit S. Ambroise: 
il écarte seulement un obstacle qui retarderait l'œuvre de Dieu : 
il est bon quand on accomplit une œuvre divine de laisser quel
que peu de côté les choses humaines. Saluer, c'est bien : se mon
trer empressé à accomplir les ordres de Dieu, c'est mieux. » 

Maintenant encore les ministres de l'Evangile, quand ils accom-
plissenl quelque fonction du saint ministère, laissent de côté les 
lois de la politesse humaine pour être uniquement à leur œuvre. 

Tout acte de l'envoyé de Dieu doit être sérieux. S'il n'est point 
prodigue de ces salutations banales que l'on donne à ceux que le 
hasard fait rencontrer, les salutations qu'il adressera à ceux vers 
lesquels il va seront pleines de gravité : E n q u e l q u e m a i s o n que 
v o u s e n t r i e z , d i t e s a v a n t t o u t : Q u e la p a i x so i t d a n s cet te 
m a i s o n I t«. t 

IV R#f, 
» . 
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E t s'il s e t r o u v e là u n e n f a n t d e pa ix , v o t r e p a i x reposera 
s u r lui . S i n o n , e l l e r e v i e n d r a s u r v o u s . « La paix, dit S. Jean 
Chrysostôme. est le premier de tous les biens : et c'est pourquoi 
N. S. veut que le premier souhait que feront ses disciples soit 
celui de la paix. » « Et maintenant encore, c'est le souhait que 
lëvêque fait pour son peuple. Les saints demandent cette paix qui 
est non seulement la paix des hommes entre eux. mais aussi la 
paix de l'homme avec lui-même. Car souvent sans aucune attaque 
du dehors, nous avons la guerre au-dedans de nous, la guerre des 
mauvais désirs qui se soulèvent contre nous. » 

Cette paix de Dieu est active, clic agit dans les Ames ; et c'est 
pourquoi N . -S . appelle enfanta de la paix ceux qui sont façonnés 
par elle. « U leur dit donc : Pendant que cette parole de 
paix sortira de vos lèvres, jo ferai pénétrer In réalité en toute 
Ame qui en sera digne. Aussi, c'est à toute la maison que vous 
adresserez ce souhait, au plus petit comme au plus grand. » 

Et s'il ne se trouve là aucune àme digne de la grâce souhaitée, 
« le souhait de l'envoyé de Dieu ne sera pas perdu, non plus que 
son travail ; la paix souhaitée et le fruit de son travail reviendront 
sur lui, lui procurant un redoublement de force et lui assurant la 
récompense. » 

« En leur défendant de porter avec enx une bourse ou une 
besace, il leur assure cependant leur subsistance. D e m e u r e z 
d a n s la m ê m e m a i s o n , m a n g e a n t e t b u v a n t c e qu'il y a chez 
e u x , c a r l 'ouvr ier e s t d i g n e de s o n sa la ire . Leur nourriture 
leur sera méritée par leur ministère. Et pour qu'ils ne s'en regar
dent pas comme humiliés, il leur rappelle que les biens qu'ils 
apportent sont supérieurs à ce qu'ils reçoivent. Il est juste que 
nous demeurions là où l'on reçoit notre paix : en échange de l'ali
ment terrestre nous apportons les récompenses de la patrie céleste. 
L'ouvrier est digne de son salaire. » 

« U y a donc pour lui deux récompenses : celle de la vie présente 
qui lui assure sa -liberté d'âme, mais qui n'est qu'un commen
cement et qui doit le préparer à mériter la récompense éternelle : 
le vrai ministre de l'Evangile n'accepte ce salaire temporel qu'en 
vue de la récompense éternelle ; celui qui prêche pour recevoir sa 
récompense en dons ou en louanges se prive de la récompense 
éternelle. Mais celui qui donne du charme à sa prédication pour 
attirer les âmes non vers lui, mais vers Dieu, quand même il 
reçoit ce qui est nécessaire à son entretien, celui-là ne se rend pas 
indigne de la récompense éternelle. • 

Faisant retour sur certaines défaillances qu'il avait constatées 
autour de lui, le saint pontife s'écriait dans un mouvement de 
douleur : t Que faisons-nous, ô Pasteurs, qui acceptons le salaire 
des ouvriers et ne sommes point des ouvriers ? Nous consumons 
tous les jours les fruits de la sainte Eglise, et nous ne travaillons 

Chrys. la Ep. ad 
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Origen. f,»t. Grsec. 
PP. 

Theophyl. In Lue. 

pas pour l'Eglise éternelle. Nous vivons des oblationsdes fidèles, 
et nous ne faisons rien pour les âmes des fidèles. Ils les offrent 
pour le rachat de leurs péchés, et cependant ni par la prière, ni 
par la prédication, nous ne faisons rien contre leurs péchés. . . Et 
quelquefois il arrive qu'on il a t te les défauts des personnes puis
santes afin qu'elles ne retranchent rien de leurs dons : ils réalisent 
la parole du Prophète, ils vivent des péchés du peuple, ceux qui, Osée IV. ft, 
sans combattre le péché, mangent ce que le peuple offre pour la 
réparation de ses péchés. N'encourons-nous point la malédiction 
dont parlait Job. de la ferre criant contre nous, et de ses sillons 
pleurant parce qu'on a mangé ses fruits sans donner leur argent Job 

à ceu.r qui r avaient cultivée ?» 3§. 

« Ne voyez-vous pas, ajoutait le grand pape, que les peuples 
sont à terre à cause de nous ? Nous devions les conduire à la vie, 
et nous avons été les auteurs dc leur mort. » 

Après cette confiance à l'égard de nos hôtes, le Sauveur nous 
fait encore pratiquer une autre vertu, dit S. Ambroise, la constance 
dans l'amitié que nous leur témoignons. C'est à ce dessein qu'il 
dit : Ne passez pas de maison en maison. L ™ . X* t. 

Et en toute ville où vous entrerez et où l'on vous recevra, 
mangez ce qui vous sera présenté, avec simplicité, sans vous ». a, 
défendre d'accepter, et en vous contentant de ce qui vous est pré
senté. 

Et guérissez l e s m a l a d e s qui s o n t d a n s cette ville. « Les T . I. 
miracles précéderont la prédication et la prépareront. » Et dites-
leur : Le royaume des cieux s'est approché de vous. « Encore i». 
une fois il leur rappelle leur dignité : ils n'annoncent plus les biens 
temporels comme Moïse ou les Prophètes, mais le royaume de 
Dieu. » Leur entrée en ces villes aura quelque chose dc triom
phal. 

Il n'en sera pas de même partout, et toutefois, même dans les 
villes où on ne les recevra pas, ils agiront avec la même autorité. 
En toute ville où vous serez entrés, et où on ne vous aura 
p a s reçus, sortant sur les places publiques, dites : La pous
sière elle-même de votre ville qui s'est attachée à nous, 
nous la secouons contre vous. Us diront par là quelle sépara- T. imi. 
tion existe désormais entre eux ot ceux qui les repoussent. « Ils 
les laissent avec la poussière dc leurs péchés. » Toutefois sachez, 
doivent-ils leur dire, que le royaume des cieux s'est approché T XXt 

de vous. « Le royaume des cieux est une source de bénédiction 
pour ceux qui le reçoivent, mais il est aussi une accusation contre 
ceux qui le repoussent. Le roi qui s'approche, doit, quand il sera 
arrivé, châtier les récalcitrants, en mùrnc temps qu'il récompen
sera ceux qui l'auront accueilli. » 

Et c'est pourquoi le Sauveur ajoute : Je vous dis qu'en ce 
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Jour-là, an jour où il ramène toutes choses, au jour du jugement, 
t . il Sodome sera traitée avec moins de rigueur que cette ville. 

« Et en effet, à Sodome, les Anges avaient pu trouver l'hospita
lité ; il s'était trouvé au moins un juste pour les recevoir. La 
ville où il ne se trouverait personne pour les recevoir serait donc-
pire que Sodome. Qu'ils n'aient donc peur : une telle ville ne se Kuseb, c»t. arme, 

trouvera pas facilement. » p l > -
La vue du châtiment qui atteindra les villes inhospitalières à ses 

envoyés ramène sa pensée aux villes qui ont joui de sa présence 
et n'en ont point profité. Malheur à toi, Chorozaïn I Malheur G M V I T É O E U F A U T E 

, ^ , „ r „ - , , , . - , A 1 A , , DE CEUX QUI REPOUS-
à toi, Bethsaïda I parce que, si les miracles qui ont été faits $IHI L A G R A C E 

dans vos murs, avaient été laits à Tyr ou à Sidon, depuis 
longtemps ces villes auraient fait pénitence, assises dans 

1 . 1 3 . le cilice et la cendre. 
De tout temps le cilice el la cendre ont été des signes de péni

tence. « Les aspérités du cilice rappellent l'aiguillon du péché et 
les souvenirs amers qu'il laisse dans l'âme. La cendre nous rap
pelle la mort que le péché a méritée et dont le souvenir est si 
puissant pour combattre le péché. L'attitude que le Sauveur sup
pose aux deux villes pénitentes exprime l'humilité dans laquelle 
elles reviennent à elles-mêmes et expriment leur repentir. Tyr et 
Sidon étaient coupables: toutefois elles n'avaient péché que contre 
la loi naturelle. Combien plus coupables sont les villes qui ont 
péché en outre contre la loi écrite et contre le Kiïs de Dieu ! » l n l M e -

C'est pourquoi, au jour du jugement, Tyr et Sidon seront 
i. u. traitées moins rigoureusement que vous. 

a Nous apprenons là de Jésus, dit S. Jean Chysostômo, à nous 
attendrir sur les endurcis : les larmes que l'on répand sur eux r.iiry». Bi homil. 

sont une force pour vaincre leur endurcissement, t i n e consolation 5"* éohibHiremno"ii 

pour ccux qui pleurent ainsi. » debeini .D .î. Op.T.i. 

lie ton du Sauveur s'exalte à mesure que se présente à son 
esprit le souvenir de fautes el de châtiments toujours plus graves. 
Et toi, Gapharnaùm, qui avais été élevée jusqu'au ciel, « par 
le séjour que Jésus y avait fait, et par les miracles qu'il y avait B } } ù m ï ] 3 J | n 

ils. accomplis, » tu seras abaissée jusqu'aux enfers. Matth. n. 4. 

Le voyageur qui s'arrête sur remplacement, de Cnphnrnnnm 
peut constater avec quelle exactitude s'est accomplie la prédiction 
du Sauveur. La terre a conservée sa richesse, et cependant ce 
n'est partout que ruines et solitude : et cette malédiction a com
mencé trente ans après qu'elle eut été annoncée. 

S. Matthieu place des paroles semblables après la réception des 
envoyés de Jean-Baptiste I X I . ao.j. L'impénilence des Juifs malgré 
tous les miracles déjà accomplis par J . - C , malgré la mission du 
Précurseur, méritait une telle sévérité. La place que leur assigne 
S. Luc, au moment où Jésus quitte la Galilée pour toujours, parait 
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encore plus rationnelle. Peut-être ont-elles été prononcées deux 
fois. 

« Ce ne sont pas seulement ceux qui ont vu le Sauveur dans sa 
chair et l'ont repoussé qui ont à craindre ce châtiment, dit Hede ; 

lied t . in Lue. c'est encore ceux qui dans la suite méprisent les paroles dc J.-C. « 
C'est pourquoi il ajoute : Celui qui vous écoute, m'écoute; 
et celui qui vous méprise me méprise, et celui qui me mé
prise méprise celui qui m'a envoyé. « Eu tout disciple, dit 
Bède. c'est le maître qui se fait entendre. Cela est vrai pour tout 
disciple, mais combien plus pour les disciples de J . -C. : c est lui 
que l'on écoute et que l'on entend en eux. Et dans le Fils c'est le 

Bedi. ib. Père que l'on honore. » 
« Prenez donc garde, disait S. Augustin à son peuple, de ne 

point nous mépriser, afin que le mépris que vous auriez pour nous 
n'aille point jusqu'à lui. Fît quand nous vous demandons cela, de 
ne point nous mépriser, que désirons-nous dc vous sinon de pou
voir nous réjouir de votre bon esprit ? Que ce bon esprit soit notre 

An*. Serm. ifl?. n ï. consolation au milieu des dangers de notre ministère. » 
Celle parole par laquelle il leur promettait d'être avec eux au 

milieu de toutes les persécutions qu'ils devaient rencontrer, par 
laquelle il les revêtait de son autorité, devait leur inspirer con-

Titas Rosir. fiance. 
Combien de temps dura celte mission des disciples ? Proba

blement quelques jours seulement, pendant lesquels se passèrent 
les épisodes que S. Luc raconte à la suite. Probablement ils 
vinrent rejoindre le Maître en un lieu et à un moment qu'il avait 
désignés lui-même. 

R E T O U R D E S D I S C I P L E S Or, les soixante-douze revinrent avec joie, disant : Sei
gneur, en votre nom les démons eux-mêmes nous sont 
soumis. H y a quelque chose d'humain dans leur joie. Ils semblent 1.17. 
se réjouir des miracles qu'ils ont accomplis plus que du ministère 
qui leur a été confié et des âmes qu'ils ont acquises au salut. Us 
sont loin de cette joie qu'éprouvera S. Paul quand il dira aux 

CyrilL Cit. Graee- PP. fidèles gagnés par lui : Vous êtes ma joie et ma couronne. » Philip. If, 

Ils savent toutefois reconnaître que c'est uniquement à la puis-
Theophji. m Lac. sauce du nom de Jésus qu'ils doivent ces miracles accomplis. 

Jésus veut-il les prémunir contre l'orgueil en leur rappelant le 
U D É F A I T E D E s A T A R châtiment mérité par l'orgueil de Satan, quand il leur dit : Je 

voyais Satan tomber du ciel comme un éclair ? Parle-t-il dc T . n 
cette chute qui suivit sa faute, aussi rapide que l'éclair, chute à 
laquelle assistait le Verbe dc Dieu, chute qui se reproduirait 

_ . , , aussi vite dans les disciples par une seule faute d'orgueil ? Plu-
Crprian.. Ambros . . 

Chrytost. s i e u r s P è r e s 1 ont pense. 
Il est plus probable que J.-C. leur révèle la défaite que son 

Incarnation a infligée à Satan et dont leur mission était l'une des 
phases. « Avant la venue du Sauveur, dit S. Cyrille, Satan s'était 
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assujetti l'univers ; il y était honoré : et voilà que sa puissance 
s'évanouit comme celle d'un éclair qui part du haut du ciel et 
semble tomber dans l'abîme. » Cette chute de Satan se continue 
encore sous l'action des successeurs des Apôtres et dos disciples. 
Jésus leur a donné des pouvoirs semblables à ceux qu'il avait 
donnés à ces premiers disciples. V o i c i q u e je v o u s a i d o n n é 
p u i s s a n c e p o u r fouler a u x p i e d s l e s s e r p e n t s e t l e s s corp ions , 
e t t o u t e p u i s s a n c e d e l ' ennemi . « 11 fait allusion, dit Tite de 
Bostres, aux serpents qui tuaient les Hébreux dans le désert : 
pour se guérir de leurs morsures il faut regarder le véritable 
serpent d'airain. » « S. Paul rejette dans le fou la vipère qui 
l'avait mordu : S. Jean boit, sans en éprouver aucun dommage, la 
coupe empoisonnée. Mais ces paroles doivent être appliquées 
surtout aux puissances ennemies de nos âmes : le serpent repré
sente l'attaque directe, le scorpion l'attaque par derrière. La mor
sure du serpent vicie l'œuvre dès son commencement, la piqûre 
du scorpion vicie, par un retour pervers, l'œuvre commencée. » 
Et voici que les disciples du Christ seront partout vainqueurs. E t 

m, r i e n n e pourra v o u s n u i r e . 
« Maintenant encore, dit S. Athanasc, par la vertu du Christ, 

nous voyons des enfants mépriser la volupté qui autrefois sédui
sait l'homme mûr. Nous voyons des vierges fouler aux pieds toutes 
les joies de la terre, et marcher dans cette voie avec persévérance. 
Nous voyons les martyrs écraser le dard des scorpions en mépri
sant la mort. Nous les voyons s'avancer d'un pas vainqueur,et ne 
craignant plus le prince des airs, vivre déjà dans le ciel. » 

N é a n m o i n s , ajoute le Sauveur, n e v o u s ré jou i s sez p a s d e 
p. c e q u e l e s d é m o n s v o u s s o n t s o u m i s . Et pourquoi donc, ô 

Maître, ne voulez-vous pas qu'ils se réjouissent de cet honneur 
que vous leur avez conféré vous-même ? N'est-il pas écrit : En 

H. votre nom, ils se réjouiront tout le jour P Jl veut les élever à une 
joie plus haute. Ré jou i s sez -vous , leur dit-il, d e c e q u e v o s 

r. M. n o m s s o n t é c r i t s d a n s le c ie l . 
C'était l'usage en chaque cité d'inscrire sur des registres les 

noms des citoyens. Si les disciples ont leurs noms inscrits dans 
le ciel, ils y ont donc droit de cité. Voilà un motif de joie sans 
mélange, cette grandeur que Dieu leur confère « en gardant dans 
sa mémoire leurs noms et le souvenir de leurs œuvres. » Il veut 
que les Apôtres, dit S. Augustin, se réjouissent pour les mêmes 
motifs que vous. Malheur à vous si votre nom n'est pas écrit dans 
le ciel. Dira-t-on : Malheur à vous, si vous ne ressuscitez pas les 
morts, si vous ne marchez pas sur la mer, si vous ne chassez pas 
les démons? Si vous avez reçu ce pouvoir, usez-en avec humilité ; » 
mais ne vous réjouissez que d'une chose, de ce que vos noms sont 
écrits au ciel. 

Jleureux ceux qui peuvent avoir cette joie ! Qu'ils s'appliquent 

Cyrlll. ln Lue. Ili 
Baril., Kuthym. 

TU. Bostr. 

Beda. la Lue. 
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à agir toujours de telle sorte que leurs noms ne soient pas effacés A M j 
du //«VY» de vie. i l 

C'est de ces disciples que sortirent ces hommes qui après les 
Apôtres travaillèrent avec tant de zèle à rétablissement du 
royaume de Dieu sur terre, « qui continuèrent, dit Ëusèbe, l'édi
fice commencé par les Apôtres. Ayant embrassé avec amour la 
doctrine du Sauveur, ils avaient distribué leurs biens aux pauvres, 
et ensuite quittant leur pays, ils s'en allèrent porter l'Evangile à 
ceux qui ne l'avaient pas entendu, prêchant le Christ, et répan
dant les livres des Evangiles. Et quand ils avaient établi les fon
dements de la foi dans un pays, ils établissaient des chefs sur cette 
plantation nouvelle, et appuyés sur la grâce et la vertu de Dieu, 

Euseh. Hist. cccles. ils continuaient leur marche en avant. » La parole du Sauveur a 
ete vraiment créatrice. 

CXCI 

Jésus le grand moyen de la grâce et du saint. 

u G R A N D E L O U A N G E En ce temps-là Jésus répondant..., dit S. Matthieu, qui place M U 

S0NNpERLNR J C * c e discours a P r e s 1° témoignage de Jésus sur Jean-Baptiste et 
l'avertissement donné aux villes infidèles. A quoi répondait le 
Sauveur ? Peut-être, dit la Glose, à la question que se faisaient 
ses auditeurs : Comment les Juifs, ce peuple élu, pouvaient-ils 
repousser le Christ ? El en répondant, il donnera la raison de 
leur aveuglement. 

Jésus, dans cette même heure tressaillit dans l'Esprit St, Lac l 
dit S. Luc. S. Luc place ce discours après le retour des soixante-
douze disciples de leur mission si fructueuse et l'avertissement 
donné aux villes coupables. Le cœur de Jésus pouvait tressaillir ; 
car si Jésus devait prononcer des paroles de sévérité, il voyait en 
même temps de nouvelles sources de grâces s'ouvrir pour toutes 
les Ames de bonne volonté. 

Et il dit : Je vous fais cette confession, ô Père, Seigneur s* 
du ciel et de la terre, parce que vous avez caché ces choses 
aux sages et aux prudents, et que vous les avez révélées 
aux petits. « Habituellement, dit S. Augustin, quand nous fai- h, 
sons une confession à Dieu, c'est celle de nos péchés ; et la preuve 
en est, ajoutait-il, que tout à l'heure, quand le lecteur a pro
noncé cette parole, Confifeor, vous vous êtes frappé la poitrine. 
Quand nous confessons nos péchés et que nous nous accusons 
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nous-mêmes, nous rendons gloire a Dieu. La confession de celui 
qui n'avait pas de péché était uniquement de la gloire rendue à 
Dieu. » 

On sent 
gloire que 
son Père; 

1 1 6 -

Aug. Serm. 67. o. 1. 

de l'amour et de la reconnaissance dans ce chant de 
Jésus fait monter vers Dieu. Ce Dieu est avant tout 
ce Dieu qui est son Père est le Seigneur du ciel et 

de la terre. Par cette parole, dit S. Jérôme, il condamne ceux qui 
prétendent qu'il a été créé par Dieu et qu'il n'est point né de 
Dieu. Tout le reste a été créé par Dieu et Dieu en demeure lo 
maître; pour lui, il est né de Dieu et il demeure lo Fils de Dieu. Il 
est donc bien différent des créatures. Quelle intimité entre le Fils 
et le Père se fait sentir dans tout ce cri de reconnaissance que 
Jésus fait monter vers son Père ! 11 connaît toutes les voies de 
de Dieu, il s'y délecte, et il lui rend gloire pour tout ce qu'il a fait 
pour le salut du genre humain ; seul il lui rend une gloire digne 
de lui. « Toutes les créatures, les Anges eux-mêmes sont à la 
gloire du créateur, mais à une distance infinie de celui qui les a 
faits : seul le Fils qui est semblable au Père le gloriiic d'une façon 
digne de lui. Tout ce qui est en lui rend gloire au Père. » 

Et parce que son Père est le maître absolu de toutes choses, il 
a pu établir la loi que Jésus proclame. Je cous glorifie de ce que 
vous avez caché ces choses aux sages et aux prudents, et que 
vous les avez révélées aux petits. Ces choses t c'est-à-dire le monde 
surnaturel et divin. 

Rend-il vraiment grâces de ce que Dieu les a cachées aux 
sages ? 11 y aurait là, dit S, Jean Chrysostôme, plutôt un sujet de 
tristesse que d'action do grâces. Toutefois le scrupule du grand 
docteur est peut-être excessif, Jésus pouvait vraiment rendre 
grâces de ce que Dieu avait caché ces mystères si saints à ceux 
qui se croyaient sages. « Les sages qu'il désigne ici sont ceux 
qui possédaient non la vraie sagesse, mais cette sagesse que les 
Scribes et les Pharisiens croyaient trouver dans leurs formules. » 
U était juste que la connaissance des vérités surnaturelles fut 
refusée à ces faux sages, tout pleins d'eux-mêmes. Us auraient 
mêlé leurs idées personunclles aux pensées de Dieu ; cl volontiers 
ils auraient rapporté à leur sagesse les fruits de la prédication 
évangéliquo. C'est en faisant écho h celle parole du Snuve.ur que 
S. Paul disait joyeusement : Voyez, mes frères, quels sont ceux 
qui ont été appelés : il n'y a pas parmi vous beaucoup de sa
vants. Dieu a choisi les moins sages selon le monde pour con
fondre les sages... C'est par cette conduite que Dieu vous a éta
blis en J.-C. qui nous a été donné pour être notre sagesse 
afin que celui qui se glorifie ne se glorifie que dans le Seigneur. 
Oui, Dieu veut nous établir en lui, nous remplir de sa sagesse ; et 
la première condition pour que ce dessein se réalise, c'est que 
nous ne soyons pas sages en nous-mêmes. C'est honorer la sa-

Hleron. h. I. Matth. 
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gesse que de la refuser à ceux qui se croient sages par eux-mêmes. 
// a renvoyé les mains vides ceux qui se croyaient riches, chan
tait la Vierge Mario. 

Mais il loue Dieu surtout d'avoir révélé ces choses aux petits. 
Il n'a pas dit les insensés, mais les petits, remarque S. Grégoire, 
il condamne non la pénétration, mais l'enflure. Kt il fait des pro
messes à ceux qui sentent ce qui leur manque. « Sentir ce qui 
nous manque, dit Origène, c'est la préparation nécessaire de tout 
progrès ultérieur. Celui qui ne sent pas la privation des biens 
véritables, croyant les posséder, celui-là est abandonné pleine
ment et justement à sa pauvreté. Dieu n'a pas mis la folie au-
dessus de la sagesse, mais il a mis l'humilité au-dessus de l'or
gueil. » 

u Donc prenez-y garde, dit S. Augustin ; si vous vous croyez 
sage et prudent, vous n'aurez point la révélation de ces choses. 
Se disant sages, ils sont devenus insensés. Et si vous voulez être 
sage, dites que vous êtes insensé, mais dites le au-dedans, dites le 
devant Dieu. Dites que vous n'êtes point la lumière, dites que 
vous êtes l'œil, et dites à celui qui est la lumière : Eclairez mes 
ténèbres. » 

Ces petits sont les humbles qui ont le sentiment de ce qui leur 
manque : l'humilité est la première condition pour arriver à la 
sagesse. Les petits sont aussi les simples, qui croient facilement 
à la bonté divine. « L'Ecriture, dit S. Grégoire, a dit en parlant 
de Dieu : Sa conversation est avec les simples. Pour Dieu, con- pret.l 
verser c'est par l'illumination de sa présence révéler ses secrets 
aux àmes. Et l'on dit qu'il converse avec les simples, parce qu'il 
éclaire de sa lumière ceux en qui il ne trouve aucune ombre, 
aucune duplicité. » 

Il y a maintenant dans le monde un foyer de lumière, et Dieu 
agit pour que toute lumière vienne aux àmes, de ce foyer: à cause 
de cela, l'humilité et la simplicité sont les premières conditions 
pour que la lumière arrive aux àmes. 

• Dieu, dit S. Cyrille, avant la création du monde, avait conçu 
un grand dessein, l'Incarnation de son Fils ; et ce dessein qu'il 
tenait caché au-dedans de lui, il l'avait révélé aux hommes dans 
les derniers temps. S. Paul écrivait : A moi le plus petit de tons, 
a été accordée cette grâce d'annoncer parmi les nations les infi
nies richesses du Christ, et d'éclairer les hommes sur l'économie 
du mystère caché dès le commencement des siècles en Dieu 
Heureux ceux qui ont eu la révélation de ce mystère, et qui par 
lui sont arrivés à l'adoption des enfants de Dieu Ils pouvaient 
passer aux yeux du monde pour des ignorants et des insensés : 
devant Dieu ils étaient les vrais sages : ils avaient la vraie lumière 
de Dieu.. . A vous, disait le Sauveur, il a été donné de connaître 
le mystère du royaume de Dieu... Les Scribes et les Pharisiens, 

1* 
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qui étaient à la tête du peuple Juif, passaient pour sages, et les 
faits prouvaient la fausseté de lour sagesse. Déjà Jérémio leur 
disait : Comment osez-vous dire : Nous sommes les vrais sages, 

• vin. e^ ^aParol° de Dieu est avec nous Quelle sagesse est à ceux 
W. qui se sont attaques an.r desseins de Dieu ' : > r i l 1 ' I» tne. 

Et Jésus joyeusement fait écho à cette disposition de la volonté 
do son Père. « 11 se réjouit, dit S. Ililaire, que ceux qui ont dé
daigné de devenir enfants de Dieu, deviennent dans leur prétendue 
sagesse de vrais insensés. » Oui, Père, il en est ainsi, parce tuiar. comm. in 

mi .» qu'il vous a plu qu'il en fût ainsi. * u i l h *' •"* 1 1 * 
« Et dans ces paroles, dit S. Jérôme, on sent la reconnaissance 

exprimée à Dieu, et le désir que l'œuvre qui a été commencée 
dans les Apôtres se continue. » iiieroa. h. t . Nauh. 

« Quel encouragement donné aux Apôtres à demeurer humbles 
au milieu des pouvoirs extraordinaires dont ils ont été revêtus, 
par exemple le pouvoir de chasser les démons, le pouvoir d'en
seigner. Toute lumière qu'ils possèdent lour vient non de leur 
étude, mais d'une grâce d'en haut ; et les savants qui se croient 
quelque chose, par leur orgueil descendent dans les ténèbres. > Chrys. ot aapr. n . î . 

Quelle leçon nous est donnée pour ne juger jamais la conduite 
de Dieu : même quand elle nous parait étrange, elle est impré
gnée de la plus haute sagesse. « Ce qui plaît à celui qui est infi
niment juste ne peut jamais être injuste. » Voilà le témoignage c.rotor. Moral, i. 25 
que Jésus rend à son Père. Heureuses les âmes qui avec la même c ' , 4 , n* 3 *' 
joie savent dire à Dieu : Oui, Père, qu'il en soit ainsi, parce qu'il 
vous plaît qu'il en soit ainsi ! » 

Et il en est ainsi, on arrive à la lumière par l'humilité et la 
simplicité, parce qu'il y a dans le monde un foyer de lumière qui 
est lui-même. 11 indique donc aussitôt la place qu'il occupe dans 
cette révélation des secrets de Dieu. Toutes choses m'ont été L E F O N D E M E N T D E 

ti.tr. données par mon Père. Toutes choses... « Par conséquent, dit 5 E T T E
 L O Ï : J - " C . » 

™^ m TrtJIT IIP 011 fit (ftM 
S. Ambroise, reconnaissez en lui une puissance qui le met en P E R E 

égalité avec le Père. M'ont été données par le Père... En enten
dant cette parole, comprenez que, puisqu'il n'y a là qu'une seule 
et même nature, cette donation n'est pas une faveur. » Le Père Ambros. in tac 1.7. 

en lui communiquant sa nature lui a donné toutes choses. D* 6 7 , 

En tant que Dieu il a reçu de son Père toutes choses : si nous 
voulons savoir ce qu'il a reçu en tant qu'homme, « nous devons 
comprendre, dit S. Jérôme, qu'il a reçu non le ciel et la terre, 
toutes choses qu'il avait faites lui-même en tant que Verbe, mais 
qu'il a reçu surtout ceux qui par lui auront accès auprès du Père, 
et qui, rebelles auparavant, commenceront à sentir Dieu. » Je lui Hiêron. h. 1. Matib. 

ai été donné ; il me suflira donc, malgré ma faiblesse el mes 
ténèbres, de ratifier cette donation et de me (cuir dans sa main 
pour arriver à la lumière, posséder la force el aller à Dieu. 

Toutes choses m9ont été remises entre les mains... : t la vie et 

http://ti.tr
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(1) S. Mu U hicu p ln r r collo parolo «lu Sntivrur à Jn suite do l'oxplicntion dc la 
pnrnbo todu «nuioiir on rôlélirnnt d'uni» Car on générale le bonheur de compren- Nttlfc. 
dro ses mystère*. YMv cM plus ù MU pince au Heu que lui ass igne S. Luc . 

la mort, afin que la vie n'existât plus pour le péché, ni la mort 
pour le châtiment, mais afin que la vie fût employée à acquérir les 
fruits de justice et que la mort fût le passage à une vie meilleure 
pour régner avec moi. » 

« Les richesses et la pauvreté m'ont été remises entre les mains. 
La pauvreté irritait et portait au blasphème et au vol; les richesses 
étaient une occasion d'orgueil et d'injustice. Maître de la pauvreté 
et de la richesse, je donnerai de supporter la pauvreté avec ma
gnanimité, et de la faire servir à la gloire de Dieu : j'apprendrai à 
mettre la richesse au service de Dieu en en faisant un moyen de 
miséricorde. » 

H est foyer dc lumière puisque toutes choses lui ont été remises 
dans les mains et il est le moyen nécessaire pour aller au Père. 
Personne, dit-il. ne connaît le Fils si ce n'est le Père. 11 y a 
donc un mystère en lui. il y a en lui une nature supérieure qui ne 
peut être connue que du Père, et ne peut être révélée que par le 
Père. 

Et personne ne connaît le Père si ce n'est le Fils, et celui 
à qui le Fils aura voulu le révéler. Le Fils a son action 
propre : il agit dans les ames pour leur donner la lumière ; et 
c'est par lui-même, par la vue que l'on a de lui qu'il révèle le 
Père : ils sont donc tous deux de la même nature, dit S. Hi
laire. 

« C'est par son Verbe que le Père se révèle. » 
« Le Verbe révèle le Père et il se révèle lui-môme, » car il est 

lumière, et il est proche de nous, ayant pris pour se rendre 
accessible une forme humaine. Dans ce discours rapporté par 
S. Matthieu et par S. Luc, J . -C. parle comme au discours de la 
Cène rapporté par S. Jean : Celui qui me voit voit mon Père. 

... Et celui à qui le Fils aura voulu le révéler. 
11 y a différents degrés dans la connaissance que l'on a du Père, 

parce qu'il y a des degrés dans la connaissance que Ton a du Fils, 
et des degrés dans l'action que le Fils exerce sur les âmes pour 
les amener à la connaissance du Père. Avec amour étudions le 
h'ils, et livrons-lui nos âmes afin qu'il les remplisse de la connais
sance du Père. C'est le plus grand bonheur que l'on puisse avoir 
sur terre. D è s la vie présente on ost transporté dans un monde 
nouveau, dans un monde surnaturel et divin. 

Et se tournant vers les disciples, il leur dit en particu
lier : Heureux les yeux qui voient ce que vous voyez I Car 
Je vous dis que beaucoup de Prophètes et de rois ont désiré 
voir ce que vous voyez et ne l'ont point vu, entendre ce que 
vous entendez et ne l'ont pas entendu ( 1 ) . Des Prophètes

 lMlS* 
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depuis longtemps avaient désiré voir ce que les disciples 
voyaient. Ils l'avaient vu dans une certaine mesure, mais sous 
des voiles et en énigmes, et ils en avaient été dans la joie. 

Ils formaient comme le portique de l'édifice où J.-C. nous a fait 
habiter. « Car il n'y a qu'une seule Eglise des Klus, dit S. Gré
goire, de ceux qui ont commencé et de ceux qui ont suivi. La 
passion de l'Eglise a commencé avec Abel. Les Pères étaient 
comme au dehors à cause de l'éloignement des temps, mais dans 
la réalité ils n'étaient point séparés de l'Eglise, car par les pen
sées, les œuvres, la profession de foi ils possédaient nos mys
tères. Ils étaient sauvés par la Passion du Sauveur qu'ils atten- Gregor. io Esech. I. s. 
daient, tandis que nous nous la savons accomplie. » Homil. 3. n. 16. 

Toutefois ils n'avaient point vu le Dieu incarné, dans son humi
lité et sa bonté, « révélations si parfaites de la sainteté et de la 
bonté du Père. C'est pourquoi Jésus ne dit pas : ils ont désiré me 
voir ; mais : Ils ont désiré voir ce que vous voyez* » c h r y i . c « . G r a c PP. 

Mais pour jouir de cette béatitude, il fallait le voir non avec 
l'œil distrait ou mauvais des Juifs, il fallait voir non pas seule
ment ses œuvres extérieures : il fallait le voir avec l'œil éclairé 
de la foi, il fallait pénétrer le sens de ses miracles, il fallait péné
trer son caractère intime, il fallait aller jusqu'à sa nature divine. 

« 11 fallait le voir, dit S. Cyrille, de cet œil qui approuve et qui 
jouit de ce qu'il voit. » 

c Et maintenant nous pouvons dire pourquoi nos yeux sont 
bienheureux. Nous avons vu celui qui était égal h son Père 
devenu homme pour nous ; celui qui est à la droite de Dieu demeu
rant au milieu de nous, revêtu de notre nature, afin de nous 
rendre semblables à lui dans la sainteté et la justice, impri
mant en nous, par la foi et par la grâce, la beauté de sa divinité... 
Nous avons le Fils de Dieu, ayant pris notre ressemblance, nous 
délivrer de la servitude et nous rendre enfants de Dieu et libres 
comme lui. Nous Pavons vu s'élanl fait pauvre pour nous commu
niquer ses richesses ; accepter la mort pour nous délivrer de la 
tyrannie du péché et de la mort. Nous avons assisté à la dé
chéance de Satan ; nous avons vu humilié celui qui s'enorgueillis
sait : méprisé celui qui était adoré ; écrasé par les saints celui qui 
était adoré comme uu Dieu. . . C'était là le signe certain de la venue 
du règne de Dieu sur terre. » Cyriii. in Lue. 

Pour le connaître il faut donc l'étudier longuement, il faut 
venir à lui. U faut venir à lui puisqu'il est la voie pour aller au 
Père, la voie unique. Etre avec lui, voilà ce que nous devons 
désirer, puisque nous trouvons tout en lui ; et c'est ce que lui-
même désire ardemment. Venez à moi, vous tous qui vous I N V I T A T I O N A V E N I R A 

fatiguez au travail et portez un fardeau, et je vous relé- L U I 

11.» verai. 
Tout à l'heure îl parlera de son joug qu'il faut porter. Dans ce 
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moment il parle d'un labeur qui ne vient pas de lui, afin d'établir 
qu'il y a du labeur, et un labeur considérable en dehors de lui, le 
labeur du péché. 

Nous avons sur terre à porter des fardeaux de bien des sortes, 
et d'abord le plus plus humiliant de tous, le fardeau du péché. « 11 
est lourd, disait S. Jérôme : le Prophète Zacharic comparait le 
poids du péché à un talent de plomb. Et le Psalmiste disait : Mes 
iniquités se sont appesanties sur moi. » Chaque faute personnelle 
fait peser un poids sur l'àmc pécheresse. 

Il y a le fardeau du péché d'origine qui pèse sur tonte l'huma
nité avec ses entraînements au mal et ses pénalités. 

Il y avait lo fardeau de la Loi, qui était un préservatif contre le 
péché, niais qui était souvent si pesant et souvent excitait au 
péché au lieu de l'éloigner. 

Il y a pour tous le fardeau de la vie présente, a avec ses ambi
tions grossières, dit S. Grégoire, ses poursuites incessantes de 
ce qui passe, ses désirs de repos en ce qui fuit : comme cela est 
dur en effet de convoiter des ombres qui passent et de ne vouloir 
pas passer avec elles ! » 

t Qui pourrait dire la multiplicité et la variété de ces fardejmx?... 
Voyez l'homme qui est chargé du fardeau de l'avarice ; voyez-le 
sous ce fardeau, suant, soufflant, assoiffé et ajoutant toujours à 
son fardeau. Pourquoi, malheureux, peinez-vous ainsi ? Que pré
tendez-vous ? Assouvir votre avarice? Vous n'y arriverez jamais : 
elle peut vous écraser, vous n'arriverez jamais à la rassasier 
Et voyez comme celte charge est lourde : elle vous oblige à tra
vailler, quand vous voudriez encore dormir. Et peut-être avez-
vous avec le fardeau de l'avarice celui de la paresse : ils pèsent 
sur vous de façon différente. » « Comme ces fardeaux du vice sont 
pesants ; et ce qui est pire, ces fardeaux vous les aimez, et vous 
voulez les aggraver sans cesse ! » 

Ils sont nombreux ceux qui succombent sous les charges de la 
vie. « Jésus ne dit pas à celui-ci ou à celui-là : Venez. Il dit : 
Venez tous. Venez, vous tous qui êtes dans les soucis, dans les 
péchés, dans les tristesses. Venez, non pour que je vous inflige le 
châtiment, mais pour que je vous délivre de votre fardeau. Venez, 
non que j'aie besoin de vous, mais parce que j'ai soif de votre 
salut. Et il ne dit pas seulement : Je vous sauverai, mais je vous 
referai, c'est-à-dire je vous établirai en tout bien-être et en toute 
paix, I 

Venez, comme on vient à un Dieu, non par les mouvements du 
corps, mais par les dispositions de l'âme ; venez en vous jetant 
dans le sein de ce Dieu par la confiance. • Celui qui vous invite 
est partout : il remplit le ciel et la tprrc de sa présence. 11 vien
dra à vous dans sa colère, si vous ne répondez à l'invitation de sa 
miséricorde : réfugiez-vous donc en celui qui est près de vous, 
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tb. X I . 
8. Aag. Serai. 67. n. 8. 

A PRENDRE SON JOUG 

»eda id ftfaub. 

pour qu'un jour vous no le sentiez pas venant fondre sur 
vous. » 

P r e n e z s u r v o u s m o n joug.. . Voilà la première condition du 
relèvement, prendre avec confiance le joug du Sauveur. Le joug 
du Sauveur c'est son Evangile qui unit dans une même société les 
Juifs et les Gentils. J.-C. semble ajouter à la Loi, et en réalité il 
l'adoucit en y faisant circuler la lumière et l'amour. 

Le joug du Sauveur c'est les commandements et les vertus qu'il 
a pratiqués, lui, le premier ; et qu'il nous invite a pratiquer avec 
lui. Comme le joug accouple deux tètes pour le mémo labeur, 
J . -C. a voulu se lier avec nous pour l'accomplissement de la 
môme tâche. Il a voulu pratiquer tous nos devoirs, et il laisse 
une vertu divine dans tous les actes que nous aurons à pratiquer 
avec lui. C'est pourquoi S. Augustin disait : Le joug du Christ a 
des ailes. 

Le joug du Sauveur c'est sa croix. J.-C ailleurs nous invite à v - Médit, c i .xxxi i . 
prendre notre croix et à nous mettre à sa suite : en réalité il n'y 
a qu'une seule et même croix pour nous et pour lui. Le Sauveur 
a pris sur lui toute croix que nous devions porter, et la croix 
qu'il nous invite à porter c'est celle qu'il a portée lui-même : il 
nous invile à la porter avec les mêmes dispositions que lui. « Le 
joug du Christ, dit S. Maxime de Turin, c'est la pureté : le joug du 
Christ c'est l'humilité ; le joug du Christ c'est la patience ; le 
joug du Christ c'est le mépris du monde, et les bienheureux tour
ments du martyre en hommage rendu à sou nom.. . Kt le 
joug du Christ brise tous les liens du joug du démon. Le joug du 
Christ ne meurtrit pas le front de l'homme, il l'embellit. 11 
n'écrase pas notre tète, il la relève. Le joug du Christ nous aide 
à détruire tous les germes des vices. Le joug du Christ unit 
l'homme à Dieu par les liens dc la charité dans une société éter
nelle. » 

E t a p p r e n e z d e moi. . . Il veut que nous nous mettions à son 
école sans cesse, parce qu'il est le plus doux, le plus patient et en 
môme temps le plus sublime des maîtres p a r c e q u e je s u i s 
d o u x e t h u m b l e d e coeur. 

II veut que nous nous mettions à son école en imitant ses 
exemples : car c'est par l'exemple surtout qu'il nous a enseignés ; 
et le meilleur moyen d'aller à lui, do recevoir sa lumière, des con
naître par lui le Père, d'être à lui, c'est dc l'imiter. C'est ce que 
nous verrons dans la méditation suivante. 

Hixim. Taurin. 
Serm. 113. 
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A p p r e n e z d e moi , p a r c e q u e Je s u i s d o u x e t h u m b l e de 
c œ u r . . . 

11 est donc le maître, le maître par excellence, le maître unique. 
C'est de lui qu'il faut apprendre. P̂ t il nous a enseignés parla voie 
la plus en rapport avec notre nature, la voie la plus parfaite, celle 
de l'exemple. 

« Les commandements pèsent sur notre liberté, dit Thomassin, 
les exemples la relèvent. » 

« Quand on nous donne des commandements, dit Lactance, 
nous ne voulons pas qu'ils soient seulement des restrictions 
apportées à notre liberté. » Il faut que nous soyons convaincus de 
leur bonté ohjective. Et quelle preuve plus puissante peut en 
donner le législateur que de s'y soumettre lui-même, et d'observer 
à la perfection ce qu'il a commandé lui-même ? Si J.-C. avant de 
nous commander la patience, la douceur, la bonté, l'humilité, 
l'adoration, a voulu pratiquer d'abord toutes ces vertus, nous 
comprendrons leur grandeur et leur beauté par cette démonstra
tion mieux que par les discours les plus éloquents. « Mais si lo 
législateur ne fait pas ce qu'il dit, ses exemples enlèveront toute 
autorité à ses paroles. » 

Il faut à l'homme des exemples, car l'homme est essentiellement 
un être enseigné. « L'homme, dit le même auteur, ne peut pas 
trouver en lui-même une doctrine qui lui appartienne en propre. 
L'esprit de l'homme enfermé dans des organes corporels, empê
ché par le fardeau du corps, ne peut pas saisir ou comprendre la 
vérité, à moins qu'elle ne lui soit enseignée. » Et il est des vertus 
que les paroles les plus éloquentes ne pourront faire connaître. 
«C'est pourquoi il ne peut pas se trouver de docteur humain 
vraiment parfait. >» 

« Mais si un docteur nous vient du ciel, celui-là sera parfait. 
Toutefois il ne peut nous enseigner par ses exemples que s'il 
revêt un corps humain, et qu'il soit dans ce corps soumis aux 
mêmes passions que nous. S'il n'y était pas soumis, l'homme 
pourrait lui dire : Je suis emporté par la faiblesse de ma chair. 

Mitli. 
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Mais s'il peut dire à l'homme : Toutes les faiblesses que vous sen
tez en vous, je les ai ressenties en moi et je les ai surmontées ; 
j'ai vaincu la souffrance et la mort pour vous donner de les vaincre 
après moi : quelle excuse pourrait-on encore invoquer t N'au
rait-on pas honte après cela de ne pas marcher sur les traces d'un 
tel Maître ? » 

« Si notre Maître n'avait pas été homme, nous n'aurions pas pu 
recueillir ses exemples ; et s'il n'avait pas été plus qu'un homme, 
revêtu d'une autorité supérieure à celle de l'homme, il n'aurait pas 
pu nous obliger à la vertu. » 

c Notre Maître est donc dans le monde comme une loi vivante. » 
C'est bien là l'enseignement qui nous convenait. « De même 

que les enfants, dit S. Isidore, quand ils apprennent les premiers 
éléments de l'écriture, s'appliquent à reproduire les traits gravés 
par le maître, de même doivent agir ceux qui se mettent à l'étude 
des choses divines.. . Dieu nous veut parfaits, et il veut que nous 
arrivions à la perfection par le progrès ; il veut que nous commen
cions par le lait des enfants. » 

11 nous fallait un tel modèle pour nous conduire au terme auquel 
nous portent les vagues et profondes aspirations de notre nature, 
terme pour lequel Dieu nous avait en effet créés. Il nous fallait un 
tel modèle pour nous conduire à Dieu. « Par son humanité, il s'est 
fait notre voie, lui qui par sa divinité doit être notre éternelle 
demeure. Celui qui dans la forme de Dieu, égal à Dieu, Dieu lui-
même, se fait la lumière des Anges demeurés fidèles, celui-là a 
voulu se faire aussi la lumière et l'exemple de l'homme déchu, 
qui à cause do son péché ne pouvait plus voir Dieu ; et pour cela il 
s'est anéanti. . . I l est en haut l'exemplaire de ceux qui voient le Dieu, 
il est en bas l'exemplaire de ceux qui contemplent l'homme, 
l'exemple à celui qui est sain pour persévérer, l'exemple à celui 
qui est malade pour se guérir ; l'exemple, à celui qui va mourir 
pour ne pas craindre, l'exemple à celui qui est mort pour ressus
citer : partout il occupe la première place. L'homme pour arriver 
à la béatitude ne devait suivre que Dieu et il ne pouvait voir Dieu ; 
et maintenant en suivant le Dieu devenu homme, il a devant les 
yeux le modèle qu'il peut voir, il a devant les yeux le vrai modèle 
qu'il doit imiter. » 

« Il convenait, dit encore S. Augustin, que la foi de la vie pré
sente fut de môme ordre que la contemplation de la vérité dans la 
vie future. Il convenait que celui que nous devons contempler dans 
la gloire fui l'objet de notre foi dans la vie présente. ICI c'est pour
quoi la vérité, la vérité que nous devons contempler dans l'éternité, 
a revêtu notre mortalité ; clic a semblé naître de la terre, afin qu'en 
la contemplant nous commencions dès maintenant la vie éter
nelle. > 

Le Sauveur nous prépare à la vie éternelle en faisant de nous 
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dos on fan I s de Dieu : et il fait de nous des enfants de Dieu en nous 
enveloppant île sa luiniere.de la lumière qui ^ient du visage de 
Dieu. « il fallait, dit S. 1 renée, que dans la chair du Sauveur la 
lumière du Père vint au-devant de nous ; il fallait que de cette 
chair elle se répandit sur nous, et qu'enveloppé par cette lumière 
d'en haut, l'homme arrivât à î'incorruption. » 

À cause de cette présence de la divinité dans le Christ, il y a 
dans la contemplation du Christ une action transformante. 

Il faut donc apprendre de lui et de ses exemples, parce qu'il 
est le plus parfait des maîtres, et aussi le plus doux, le plus 
humble. • J'ai plus de vénération, dit S. Ambroise. pour son 
humilité que pour sa puissance créatrice : s'il m'a créé, c'était 
pour le travail ; s'il m'a racheté, (et il Ta fait par son humilité)» 
c'était pour mon repos. » Il faut donc que son humilité ait sur 
nous une action plus grande que sa puissance. « Nous devons 
nous souvenir que c'est par son humilité et sa croix qu'il a rassem
blé son Eglise. » 

La plupart des Pères ont traduit : A p p r e n e z d e m o i q u e je 
s u i s d o u x e t h u m b l e d e c œ u r . 

Apprenez de moi, non de mes paroles, mais de toute ma vie et 
de tout mon Mre. que je suis humble non seulement en paroles 
mais de cœur, que je me porte de moi-même à l'humilité, t 11 y a, 
dit S. Ambroise. une humilité qui procède de l'impuissance et de 
l'affaissement: et il y a une humilité qui vient de la volonté et de 
la vertu et que le juste pratique même au milieu du succès et de 
la paix. l'humilité que pratiquait S. Paul au milieu de ses travaux 
quand il disait : Je suis le dernier des Apôtres. C'est celte humi
lité que doit posséder le disciple de J.-C. » Pour vous prouver 
qu'il ne vous arrivera «pie du bien de l'humilité, il se présento lui-
même eu garant. « Vous craignez peut-être de vous amoindrir on 
pratiquant l'humilité ? Itegardcz-moi et tout ce qui est en moi et 
vous saurez quel bien est l'humilité. » 

11 faut apprendre de lui toute vertu, mais il faut apprendre sur
tout l'humilité et commencer par l'humilité. «11 fallait que l'homme 
apprit, dit S. Augustin, combien il s'était éloigné de Dieu. Il 
fallait que l'orgueil qui était le grand empêchement à son union 

Aag. Dr Trin». i. is. avec Dieu, fut accusé et fut guéri par celle humilité. »« Le 
commencement de tout péché avait été l'orgueil, l'orgueil de 
l'ange rebelle. A ce péché était venu se joindre l'envie qui Pavait 
porté à inspirer à l'homme cet orgueil qu'il savait être la cause de 
sa damnation. Kt maintenant l'homme, quand il veut dans son 
orgueil imiter Dieu, l'imiter dans sa grandeur, devient d'autant 
phi* petit qu'il a voulu être plus grand. Pour guérir cette mala
die. Jésus a proposé l'imitation de son humilité à celui que le 
démon avait perdu en l'amenant à imiter son orgueil. * 

• U n*a dune pas dit : Apprenez do moi à ressusciter des morts 
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ou h créer des mondes, maïs: Apprenez que je suis doux et hum
ble de cœur. O doctrine salutaire ! O vrai Maître de ces hom
mes à qui la mort avait été communiquée par l'orgueil et qui seront 
guéris par l'humilité ! Il n'a voulu ordonner que ce qu'il avait fait 
lui-même, enseigner que ce qu'il était lui-même. Je vous vois, ô 
Seigneur Jésus, dans l'assemblée dc tout le genre humain criant : 
Venez à moi et apprenez de moi... Kt que faut-il apprendre de 

vous, ô Fils de Dieu, par qui toutes choses ont été faites, et qui 
devenu le fils dc l'homme êtes venu vous-même au milieu de votre 
création ? Apprenez de moi que je suis doux et humble de ctrur. 

C'est donc en cela que se résument les trésors de science et de 
sagesse cachés en vous ! (Vest. donc cola qu'il nous faut apprendre 
comme la science la plus haute ! Kst-ce donc une chose si grande 
d'être petit qu'on ne puisse l'apprendre que de vous qui êtes si Aoir.DeS. VirRioitite. 

grand ? » c* ^ 

< C'est donc par là qu'il faut commencer, dit encore S. Augustin. 
Vous voulez être grand : commencez pâ*r être petit. Vous voulez 
élever un grand édifice : commencez par les fondations. Plus l'édi
fice doit être élevé, plus les fondations doivent être profondes ; et 
vous le savez, votre édifice doit s'élever jusqu'à Dieu: » il fau- w * ** m % 6 9 , n* *• 
drait donc que votre humilité, qui vous préparc à une telle 
grandeur, fut infinie. 

« Voulant nous montrer quels étaient les gains dc l'humilité, 
l'Apôtre S. Paul, dit S. Ambroise, nous montre celui qui, sans 
usurpation, se faisait régal dc Dieu, sfanéantissant et prenant 
la forme de V esclave, s humiliant jusqu'à la mort et la mort de 
la croix* pour élever l'homme dc la chute où l'avait entraîné 
l'orgueil, et par son humilité recevant un nom qui est an dessus 
de tout nom... Si son humilité lui a été profitable, à qui ne sera-
t-ellc point profitable? Dans ses humiliations, sa divinité n'a subi 
aucune déchéance, mais son œuvre a accompli un grand progrès. 
Celui qui ne pouvait donner aucun accroissement à sa puissance. 0 u I

 " l h i l h«bebtt 

put augmenter le culte que mentait sa majesté. J ose le dire, il s u m i<id«ret, hihait 

n'aurait pas accompli son œuvre, si sonhuhiiliténe l'y avait aidé.. . B^MÙtiiVajïoVrï 
Maintenant j'adore celui qu'autrefois je fuyais. » 

« Je vous rends grâces, ô Seigneur Jésus, de nous avoir créés : 
en nous créant, vous nous avez faits les maîtres dc la terre ; 
mais les dons que vous nous avez faits en nous visitant sont bien 
supérieurs : sans cesser d'être notre Maître vous vous êtes fait 
notre frère. Plus grande encore est la grâce de votre rédemption : 
vous avez racheté ceux qui périssaient, vous avez ressuscité des 
morts, vous les avez rendus semblables aux Anges ; avec vous, 
vous les avez placés à la droite de Dieu. Vous avez fait tout cela 
par votre humilité ; aussi vous nous dites : Apprenez de moi que 
je suis doux et humble de cœur. II ne dit pas : Apprenez dc moi 



406 CXCII — JÉSUS LE GRAND MOYEN DE LA GRACE ET DU SALUT : 

Ambros. In Ps. 118. 
Sorm.SO. o. 17-M. 

Aag. En. In Ps. 18. 

Hitar. In Matth. c 11. 
B. 13. 

UNE RÉCOMPENSE 
IMMEDIATE 

Auf, D« S. Tir*. 
c, 3*î. 

Hiêron. h.l. Matth. 

Chrys. Homil. 38. 
n . 3. 

Hleroo. b. 1. Matth. 

Aug. Serm. 70. s. 1. 
et ï . 

que je suis puissant, mais que je suis doux et humble de cœur, 
afin que vous soyez ainsi. » 

« Que l'homme donc rougisse d'être orgueilleux, quand pour 
lui Dieu s'est fait humble ! » 

Ainsi, dit S. Ililaire, celui qui seul a la science du Père et de ce 
qui est dans le Père veut nous communiquer cette science. Et 
pour nous attirer, il nous propose une récompense dès la vie pré
sente. Vous trouverez l e repos pour vos ames. Voilà une pro
messe qui convenait bien au Sauveur, le repos pour l'âme. 
• L'âme ne peut trouver le repos, dit S. Augustin, que quand elle 
s'est débarrassée de l'humeur maligne qui la troublait et l'amenait 
à l'enflure et qu'elle est ainsi revenue à la santé. » L'humilité pré
pare la paix de l'âme. 

Ce que l'humilité aura commencé, le joug du Christ, porté dans 
sa plénitude, porté avec persévérance, l'achèvera : il nous don
nera la paix, la force, la joie. Car mon joug est doux et mon 
fardeau est léger. Mate n'y a-t-il pas contradiction dans les 
termes, un joug qui est doux, un fardeau qui ne pèse point ? Et 
quel joug l 

La Loi était déjà un fardeau pesant. S. Pierre le reconnaissait 
quand il allirmait devant les Juifs que, ni eux, ni leurs pères 
n'avaient pu le porter. « Et Jésus, dit S. Jérôme, ajoute encore à 
ces commandements puisque la Loi prohibant le meurtre et l'adul
tère. J . -C. interdit même la colère et la convoitise. » 

Comment son joug peut-il être doux, demande S. Jean Chry
sostôme. quand il a dit lui-même : Si quelqu'un ne hait son père 
et su mère..., ne porte sa rro/.r..., ne renonce à tout ce qu'il pos-
sède..., celui-là ne peut être mon disciple. Paul nous donnera la 
clé de ce mystère. Qui me séparera de la charité du Christ? 
disait-il. C'était l'amour du Christ qui le rendait fort. Les Apôtres 
pareillement s'en revenaient joyeux d'avoir été jugés dignes de 
souffrir pour le nom de J.-C. » 

Jésus fait appel avant tout à la volonté. Aucune puissance ne 
peut lier la volonté. Quand la volonté fait son œuvre, elle la fait 
joyeusement. Et Jésus fortifie la volonté en développant en elle 
l'amour et en la prémunissant de sa grâce. 

« On peut s'étonner, dit S. Augustin, quand on voit ccux qui 
acceptent le joug du Christ d'un cœur intrépide, rencontrer tant 
d'épreuves. 11 semble que le Christ ne nous appelle que pour le 
labeur. N'en est-il pas ainsi pour l'Apôtre S. Paul? Mais 
l'Esprit S 1 , qui était en lui et qui dans la destruction de l'homme 
extérieur édifiait l'homme intérieur, adoucissait tout ce qui était 
pénible, et lui faisait goûter avec le repos spirituel toute l'abon
dance des délices de Dieu. » 

L'Esprit S 1 crée l'amour dans l'âme, et l'amour rend toute 
chose douce. « L'amour, quand il n'est encore que cupidité, sait 
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rendre douces des choses très dures. Celui qui aime les richesses 
affronte volontiers la tempête que trouve bien dure celui qui n'a 
pas la même passion dans le cœur. Mais la vraie charité qui nous 
prépare à la béatitude éternelle met dans le cœur un contentement 
bien plus grand... Ce qui paraît dur à celui qui peine devient doux à 
celui qui aime. > 

f Sans doute, dit S. Grégoire, au témoignage de Jésus lui-
même, la voie qui conduit à la vie est étroite et le Psalmiste 
disait : A cause des paroles sorties de votrebouchejaimarché dans 
des voies bien dures ; mais la solution de cette dilliculté se trouve 
dans l'amour : la voie de Dieu est étroite à ceux qui commencent, 
et elle est large à ceux qui vivent selon la perfection. Il est dur 
d'obéir à Dieu quand il faut aller contre des habitudes prises: 
et cependant quand nous nous sommes mis à porter le joug do 
Dieu nous y trouvons une telle douceur que la persécution elle-
même nous remplit de joie. A ceux qui aiment, la porte étroite 
paraît large, et à ceux qui courent dans les voies spirituelles les 
voies dures paraissent douces: quand on sait que pour des souf
frances temporelles on recevra des joies éternelles, on se met à 
aimer ce qui fait souffrir. » 

« L'Evangile qui semble imposer un fardeau plus lourd que la 
Loi, puisque l'Evangile commande d'aimer les enuemis quand la 
Loi permettait de les haïr, l'Evangile est en réalité plus doux à 
pratiquer que la Loi, parce que l'Evangile requiert la bonne 
volonté et les dispositions intérieures, tandis que la Loi exigeait 
les œuvres extérieures. L'Evangile est toujours accompagné de 
la grâce. La Loi est dans un livre et la grAce est dans le cœur. La 
Loi est un commandement et la grâce est la vertu même de Dieu. 
La Loi est un fardeau, et la grâce est une délectation intérieure... 
La Loi défend le péché, tandis que la grâce nous amène aux 
œuvres parfaites. C'est pourquoi Jésus disait au jeune homme à 
qui il avait enseigné ses voies : Fais cela et tu vivras. » Si lo joug 
du Christ est un joug réel, il apporte toujours avec lui un grâce ; 
et il est déjà lui-même un appui. « 11 met la paix dans nos âmes 
celui qui en éloigne les désirs désordonnés. » Plus son joug s'éta
blira en nous, plus aussi la paix y régnera. « Qu'y a-t-il de plus 
doux que ce joug, dit S. Hilaire, de plus léger que ce fardeau? 
Se rendre estimable, s'abstenir de toute faute, vouloir le bien, 
répugner au mal, aimer tout le monde, ne haïr personne, ne 
point se laisser absorber par les choses présentes, se mettre en pos
session des choses éternelles ! » 

Toutes les fois que nous le prendrons avec amour, nous senti
rons en lui une onction mystérieuse. « () doux fardeau qui for
tifie ceux qui le portent ! » « Le fardeau du Christ, dit S. Au
gustin, ce n'est pas un poids qui écrase, c'est des ailes pour celui 
qui doit s'élever dans les hauteurs. Les oiseaux portent lo fardeau 
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de leurs ailes, et ils sont portés par elles. Ils les portent sur terre, 
ot ils sont portés par elles dans le ciel. Si, sous prétexte de sou
lager un oiseau, vous vouliez le débarrasser de ses ailes, vous lo 
condamneriez à se traîner sur terre. Portez donc le fardeau qui 

Au». Serm. ici. D . 7. doit vous donner la paix ; acceptez les ailes de la charité. » 
« Si donc vous avez encore peur en entendant parler d'un joug 

et d'un fardeau, dit S. Jean Chrysostôme, cette peur ne vient que 
de votre lâcheté ; car si vous aviez bonne volonté, tout vous serait 
facile et léger. Le Christ nous a préparé non pas seulement des 
joies ou des charges, mais les unes et les autres. 11 nous a donné 
un joug, mais il l'a appelé suave ; il a parlé d'un fardeau, mais il a 
ajouté qu'il était léger, pour que vous ne les repoussiez pas comme 

Chrys iiomii 38 t n ï P pénibles, et que vous ne les méprisiez pas comme trop 
B . » . faciles. » 

CXC111 

l i e l»on Samaritain. 

L E M O Y E N D E L A V I E
 E t voilà qu'un docteur de la Loi se leva pour le tenter, 

É T E R N E L L E et dit : Maître, que dois-je faire pour posséder la vie éter
nelle ? tie. 1 

i Ils étaient nombreux, dit S. Cyrille, les faux docteurs qui 
suivaient le Christ pour le surprendre dans ses paroles, le sur
prendre en délit de contradiction avec la loi de Moïse. Jésus avait 
souvent parlé de la vie éternelle ; il venait de dire à ses disciples 
que leurs noms étaient écrits dans le ciel. Un docteur de la Loi 
lui demande donc le moyen d'arriver à la vie éternelle. Comme 
son intention n'était pas pure, le Sauveur ne lui répond que par 

r.yriu. in i.uc. les paroles même de la Loi. » 
Et Jésus lui dit : Qu'y a-t-il d'écrit dans la Loi ? Qu'y 

lisez-vous ? t. % 
Et il répondit : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout 

ton cœur, de toute ton âme, de toutes tes forces et de tout 
ton esprit ; et ton prochain comme toi-même. ». W< 

Et Jésus lui dit : Vous avez bien répondu ; faites cela et 
vous vivrez. 

« Kt en effet, dit S. Cyrille, aimer Dieu de tout son cœur, de 
toute son âme, de toutes ses forces, cela détruit l'amour des 
richesses, des plaisirs et de la vaine gloire, cela nous détache de 
l'amour du monde, nous sépare du monde et nous unit à J.-C. : 
cela fait d'un juif un chrétien. Et l'amour du prochain bien coin-
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pris, s'étendant à tous les hommes, allant à aimer le prochain 
comme soi-même, et même plus que soi-même, puisqu'il va, a 
l'exemple du Christ, à donner sa vie pour le prochain, cet amour 
est une conséquence de l'amour de Dieu. » 

U y avait peut-être un avertissement dans cette parole du Sau
veur. Lui qui lisait dans les cœurs, voyait peut-être dans la vie 
de cet homme bien des manquements à ce précepte. 

Mais lui, voulant se Justifier, voulant prouver son amour de 
la justice, ou voulant prouver qu'il ne lui avait pas posé une ques
tion oiseuse, qu'il y avait du vague dans ce précepte et qu'il était 
bien difficile de déterminer quel était le prochain, surtout quand on 
était docteur de la Loi et Pharisien, c'est-à-dire séparé des autres 
hommes, il dit à Jésus : Et quel est mon prochain ? 

Jésus allait-il donner, comme son prochain, à ce docteur de la 
Loi, qui dans son zèle pour les observances de la Loi se séparait 
des autres hommes, les contempteurs de ln Loi, les pécheurs, les 
étrangers, les payens ? 

Le proxirnus, chez Ciceron, signifiait l'homme qui était uni par 
les liens de la parenté. Dans la Loi, Moïse avait ordonné d'aimer 
.son frère, expression que Fon interprétait dans le sens d'ami ; et 
les docteurs en tiraient cette conclusion qu'il fallait haïr ses enne
mis. 

Et voulant remédier à cet exclusivisme des payens et du peuple 
Juif, le Sauveur, sans s'arrêter aux liens que la nature a établis 
entre tous les hommes, aux causes qui doivent les unir, montre 
comment par la pratique de la charité nous devons nous consti
tuer notre prochain, comme lui-même par la charité qu'il a exer
cée envers nous a fait de nous son prochain, « de façon, dit S. Au
gustin, que celui-là soit notre prochain à qui nous rendrons ou 
sommes disposés à rendre, autant qu'il en aura besoin, nos offices 
de miséricorde. » « Il veut nous enseigner, dit Origène, que nous 
nous constituons nous-mêmes notre prochain en nous tenant 
prêts à porter secours à quiconque en n besoin. » Le prochain ne 
sera plus constitué par des circonstances extérieures et fortuites, 
mais par le mouvement créateur d'une vertu essentiellement 
généreuse. 

« Et celui qui sera, non plus orgueilleux comme le prêtre et le 
lévite juif qui passent à côté du malheureux blessé sans vouloir le 
regarder, mais humble comme le Samaritain, celui-là saura recon
naître son prochain. » 

En nous donnant cet enseignement, J . -C. dans une allégorie 
que tous les Pères ont comprise, se montrera à nous comme pra
tiquant dans sa perfection la loi de la charité. 

Et Jésus reprenant la parole dit : Un homme descendait 
de Jérusalem & Jéricho ; et il tomba entre les mains des 
Voleurs qui le dépouillèrent, et après l'avoir couvert de 
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b l e s s u r e s , s 'en a l l è r e n t le l a i s s a n t à d e m i - m o r t . Le chemin for
tement incliné et désert qui va de Jérusalem à Jéricho est encore 
maintenant fréquenté par les voleurs ; et des scènes semblables à 
celle «pie raconte le Sauveur s'y renouvellent souvent : l'homme 
laissé à lui-même change peu. 

E t il a r r i v a q u ' u n p r ê t r e d e s c e n d i t p a r l e m ô m e c h e m i n . 
II venait probablement d'accomplir h Jérusalem ses fonctions 
sacerdotales, et retournait à sa maison. E t l ' a y a n t v u , i l passa 
o u t r e . 

S e m b l a b i e m e n t u n l é v i t e s ' é tant a p p r o c h é , e t l ' a y a n t v u , 
p a s s a . 

Ce prêtre et ce lévite devaient bien penser que cet homme était 
un concitoyen : il venait de Jérusalem. Moïse avait ordonné de 
relever l'Ane ou le bœuf du prochain que l'on trouverait sur le 
chemin. L'esprit national avait créé entre les Juifs un lien très 
étroit : un historien romain admirait leur empressement à s'en-
tr'aider. Et ce prêtre el ce lévite abandonnent cet infortuné sans 
même lui adresser la parole : tout commencement d'assistance 
pouvait les mener très loin. Que feraient-ils du malheureux blessé 
après un premier pansement donné à ses blessures ? C'est bien là 
la vieille prudence humaine qui voit tout de suite les embarras 
auxquels l'expose un premier secours donné à un malheureux. 
Cette prudence peut se retrouver dans les fonctions les plus 
saintes. On voit que l'auteur de cette parabole connaissait bien la 
nature humaine. Heureusement qu'il a créé au milieu de nous une 
sainte folie, celle de la charité. 

E t u n S a m a r i t a i n q u i v o y a g e a i t v i n t p r è s d e lui , e t l ' a y a n t 
v u il f u t t o u c h é d e c o m p a s s i o n . 

II appartenait à ce peuple qui était séparé des Juifs par tant 
d'intérêts, de passions et surtout par une haine mutuelle. « Ceux 
que la nationalité éloignait, dit S. Augustin, la miséricorde va 
les rapprocher. » 

11 voyageait pour ses affaires ; il était loin de son pays ; et il ne 
recule pas devant les embarras auxquels va l'exposer son acte de 
charité. 

« 11 ne se dit pas : Il ne m'est rien. Nous sommes loin do 
la ville. Pourrni-je l'y amener vivant ? S'il meurt entre mes 
mains, ne m*accusera-t-on pas de sa mort ? C'est pour ce motif, 
dit S. Jean Chrysostôme, que souvent des passants craignent de 
donner leurs soins à des blessés. » Son cœur a été touché de 
compassion, et dans la compassion, dit S. Grégoire, on ne donne 
plus seulement ses biens extérieurs, mais quelque chose de soi. 
« // en eut pitié. C'est là l'aumône parfaite, quand, en assistant 
son prochain malheureux, on entre dans son affliction. En don
nant nos richesses nous ne donnons que ce qui est hors de nous ; 
en donnant notre compassion et nos larmes, nous donnons ce que 
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nous avons de plus précieux, notre cœur. Ainsi la compassion, 
qui accompagne l'aumône, est un plus grand don que l'aumône 
elle-même. » 

Et sans se laisser détourner par cette considération que les 
brigands étaient peut-être encore tout près, s "approchant il banda 
les plaies du blessé, y versant de l'huile et du vin. Co remède 
était d'un usage fréquent dans l'antiquité : les voyageurs avaient 
habituellement avec eux leur provision d'huile et de vin. Ce m é 
lange qui a gardé le nom de baume samaritain recevra une 
haute signification des grâces et de l'action du Sauveur qu'il sym
bolisera. 

Et l'ayant mis sur son cheval, il le conduisit dans une 
hôtellerie où il prit grand soin de lui. 

Et le jour suivant, prenant deux deniers il les donna à 
l'hôtelier, et lui dit : Prenez soin de lui. et ce que vous aurez 
dépensé en plus à mon retour, je vous le rendrai. Quand on 
est touché de compassion on ne regarde plus à la dépense : on se 
souvient que l'argent doit servir à l'utilité de ceux que l'on aime. 
Par sa miséricorde il s'est rapproché de cet homme, s'est fait un, 
pour ainsi dire, avec lui, et il fait pour lui co qu'il ferait pour lui-
même. 

« Le nom de prochain est un nom de relation, dit S. Augustin, 
et nous ne pouvons être proches que de quelqu'un qui est proche 
de nous. » « Et ce qui nous rapproche le plus, dit S. Ambroise, 
ce n'est pas la parenté, mais la miséricorde. » Aussi quand Jésus 
invite le docteur de la Loi à répondre lui-même, et à dire où était 
là le vrai prochain : Lequel de ces trois vous semble avoir 
été le prochain de celui qui tomba entre les mains des vo
leurs? Cet homme qui avait voulu obscurcir la question est 
obligé de répondre sans ambages : C'est celui qui a exercé la 
miséricorde envers lui. ("est la miséricorde plus encore que la 
nature qui nous rapproche des autres hommes et nous crée notre 
vrai prochain. Les plus hautes fonctions sont sans vertu, « la 
dignité du sacerdoce, la science de la Loi sont inutiles, si elles 
n'aboutissent aux œuvres bonnes. » J . -C. dans cette parabole 
complète l'enseignement qu'il donnait dans celte autre parole : 
Faites du bien même à ceux qui vous haïssent. C'est par la misé
ricorde qu'il rétablit l'union entre tous les hommes. Aussi c'est à 
tous comme à ce docteur qu'il donne le bon Samaritain en exemple 
et qu'il dit : Allez et faites de même. 

C'est la voie que J.-C. a suivie pour nous rapprocher de lui. Il 
s'est représenté lui-même sous la figure de ce Samaritain, et les 
Pères se sont plu à reconnaître ses traits dans les différentes cir
constances de cette parabole. 

Cet homme qui descend de Jérusalem a Jéricho, c'est Adam 
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avec tout le genre humain, dit S. Augustin. Aussi, dit un autre 
Père, Jésus emploie ici le terme générique ; il dit : Un homme. 
Il faut, dit encore S. Augustin, que nous nous reconnaissions 
tous en Adam, avec toutes les faiblesses qui découlent de sa 
faute. 

Jérusalem, d'où descend cet homme, représente la cité dc paix, 
la cité céleste à laquelle l'homme déchu tourne le dos. Avant 
qu'il eût péché, il était dans une vision perpétuelle de paix. 
« Tout ce qu'il voyait lui était paix et joie. » Kl plus il s'éloigne 
de la Cité sainte, plus sa déchéance est grande. 

« 11 descendait à Jéricho, la ville de la vallée profonde, à la 
chaleur étouffante, qui représente la vie abandonnée aux passions. 
Jésus ne dit pas. [1 descendit, mais / / descendait, car la nature 
humaine est portée à descendre, et. abandonnée à elle-même, clic 
descend toujours, » 

Quels sont ces voleurs qu'il rencontre, sinon, dit S. Ambroise, 
les anges des ténèbres ? L'homme ne les aurait pas rencontrés s'il 
n'avait transgressé le précepte divin. Il ne les aurait pas rencon
trés, dit Origône, s'il ne s'était plu à descendre. Il y a là une loi 
de la vie morale qui se vérifie tous les jours : tout homme qui 
déchoit rencontre la tentation, rencontre les voleurs. C'est pour
quoi, dit S. Augustin, ayez la crainte de descendre, et avisez aux 
moyens de monter. 

Les voleurs le dépouillent de ses vêtements, c'est-à-dire du 
vêtement de la grâce que l'homme avait reçu à sa création, dit 
S. Ambroise, de ce vêtement qui empêchait nos parents de voir 
qu'ils étaient nus, dit ll'nlc, du vêtement des vertus, dit S. Au
gustin. « C'est encore, dit 5 . Ambroise, le vêtement des préceptes 
divins, le vêtement de la foi qui sont comme une cuirasse invulné
rable pour ceux qui s'en enveloppent. » 

Ne se contentant pas de le dépouiller, les voleurs ont blessé le 
voyageur. Ils l'ont blessé, dit S. Augustin, dans son libre arbitre 
qui a été atteint et affaibli par le péché. Chaque péché commis est 
une blessure, car il défigure l'Ame et lui enlève son intégrité, dit 
Bède. Ces blessures sont nombreuses, car, dit S. Augustin, à la 
faute d'Adam qui a infligé une blessure à toute l'humanité, s'ajou
tent des fautes personnelles nombreuses qui sont autant de bles
sures. 

Ils le laissèrent à demi-mort. L'homme après le péché conserve 
encore la faculté de connaître Dieu : et c'est pourquoi il garde un 
reste de vie : mais le péché qu'il a laissé entrer en lui est ténèbres 
et mort, et c'est pourquoi il est à demi-mort. 

11 est blessé dans sa volonté : il garde encore assez dc vie peut-
être pour sentir son mal ; mais son libre arbitre ne garde plus 
assez de force pour revenir à la vie éternelle qu'il a perdue, et 
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c est pourquoi il est là gisant, n'ayant plus la force de se relever 
ni même d'appeler au secours. 

Et les voleurs s'en allèrent, non pour cesser leurs embûches, dit 
Bède, mais pour en garderie secret. Que de fois le pécheur croit le 
démon éloigné de lui, quand il est proche ; mais il ne fait plus 
sentir sa présence, parce qu'il a suffisamment dépouillé et blessé 
sa victime. En ces quelques mots, quelles lumières J.-C. nous 
donne sur le péché ! 

Le prêtre qui passe sans porter secours au blessé représente 
toute la nationalité juive qui ne peut rien faire pour ceux qui lui 
appartiennent. « Il était proche du blessé par la race, dit S. Au
gustin, et il le laisse gisant, i 

« Il représentait aussi la Loi qui possédait le sacerdoce et les 
sacrifices, et le lévilo représentait les Prophètes. Or la Loi et les 
Prophètes, tout en connaissant le péché, étaient impuissants à le 
guérir. » Qui n'admirerait le courage du Sauveur proclamant 
l'impuissance de tout ce qui était, pour annoncer les miséricordes 
de Tordre nouveau, s'exposant par là à toutes les colères du 
sacerdoce Juif 1 

c Ce Samaritain qui survient est étranger par sa race, mais il 
se fait proche du blessé par sa miséricorde. » 

« N.-S- veut qu'on le reconnaisse dans ce Samaritain. Quand 
les Juifs l'insultant lui disaient : Vous êtes un Samaritain et vous 
avez un démon, il ne repoussait que la seconde de ces allégations, 
et il acceptait la qualité de Samaritain. Ce mot signifie (gardien : 
il s'appliquait bien à celui dont il est dit : / / ne s'endormira pas 
celui qui veille sur Israël. Il se présente donc comme le gardien 
qui veille sur les faibles. • 

« Il était d'abord bien éloigné du blessé. Peut-il y avoir une 
plus grande distance quo cello qui existe entre Dieu et l'homme, 
entre l'éternel et les mortels, entre le Saint et les pécheurs V 
Déjà parmi les hommes, la différence des sentiments met de 
grandes distances, par exemple, entre l'homme religieux et l'im
pie, entre le juste et l'injuste. Mais quelle distance infiniment plus 
grande entre Dieu et l'homme ! Celui qui était saint et immortel 
s'est rapproché de nous, en acceptant de mourir comme nous et 
pour nous, en prenant sur lui non nos péchés, si ce n'est pour les 
expier, mais la peine duc à nos péchés. » 

« Il s'est approché de nous, mû par sa seule miséricorde, car 
en nous, comme en ce pauvre blessé, il n'y avait rien qui put 
attirer, il n'y avait que blessure. » 

& La monture qui l'amène vers nous c'est sa chair par laquelle 
il s'est rapproché de nous* » Pour soigner efficacement le blessé, 
il descend de sa mouture. N'a-t-il pas accepté de descendre 
même au-dessous de l'homme quand il a accepté d'être traité en 
pécheur ? 
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SON TRAITEMENT 
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Il répand sur los blessures l'huile et le vin. « Le médecin céleste, 
dit S. Ambroise, a des remèdes nombreux par lesquels il nous 
guérit. L'un de ces remèdes c'est sa parole. Par telle parole austère 
il arrête le péché ; par telle autre il console en remettant le péché; 
par une autre qui annonce le jugement et ses rigueurs, il remplit 
l'Ame de componction comme d'un vin fort. » 

« L'huile, dit S. Augustin, c est la consolation que donne l'es
pérance du pardon. » 

a Le vin c'est l'encouragement à agir en esprit de ferveur. » 
« Le vin, dit S. Grégoire, nous représente l'âpreté de la péni

tence, l'huile la piété avec ses douceurs, qui doivent, celle-là 
guérir ce qui était corrompu, celle-ci fortifier ce qui était faible. 
11 faut donc dans le traitement du péché, mêler la douceur à la 
sévérité et les tempérer l'une par l'autre, afin de ne pas conduire 
à l'exaspération par une excessive sévérité, ou au relâchement par 
une trop grande douceur. » 

« Il faut, à celui qui est appelé à guérir les Ames malades, de 
l'amour, mais un amour qui n'amollisse pas. de la fermeté, mais 
une fermeté qui n'irrite pas, du zèle, mais un zèle exempt de 
dureté. » 

r Et il faut que les pénitents, qui ont vraiment souci de leur 
guérison, cherchent les médecins qui mettent sur leurs blessures 
le vin aussi bien que l'huile. » 

U bande les blessures pour arrêter le sang. « Il lie les membres 
du blessé, et les empêche de s'abandonner à la dissolution. > 
« Ces bandelettes dont il l'enveloppe représentent, dit S. Au
gustin, l'éloigncment du péché. » C'est une condition essentielle 
de la guérison. 

Cette méthode pour guérir, que J.-C. a enseignée à tous ceux 
qu'il envoie vers les Ames, J . -C. l'a pratiquée, lui le premier, dans 
toute sa perfection. « Les esprits de ténèbres qui sont puissants 
dans ce monde, dit Clément d'Alexandrie, nous avaient infligé 
toutes sortes de plaies : craintes, désirs, colères, tristesses, 
fraudes, voluptés, ils avaient soulevé dans notre âme toutes ces 
tempêtes qui l'agitent et la conduisent à la mort. J . -C. est le seul 
médecin qui nous ait guéris, non comme la Loi qui se bornait à 
retrancher les fruits d'une plante mauvaise, mais en allant jusqu'à 
la racine. Il a v e r s e sur nos âmes malades un vin précieux, le sang 
de la vigne de David ; il a tiré du sein de l'Esprit cette huile 
abondante dont il les a imprégnées ; pour achever leur guérison et 
les amener au salut, il les a liées par les bandelettes indisso
lubles de la charité, de la foi et de l'espérance. » La pénitence 
qui puise à ces éléments aboutit vite à la guérison des âmes. 

Ce blessé qui était trop faible pour marcher par lui-même, le 
bon Samaritain le met sur sa monture, « L'humanité déchue, 
dit S. Augustin, se relève par la foi à l'Incarnation de J.-C. » 



CXCIli — LIS liON SAMARITAIN 415 

XIX. 

Il a fait davantage pour notre relèvement : « Comme l'avaient 
annoncé les Prophètes, il a pris sur lui nos péchés ; et en parti
cipant aux œuvres de salut que J.-C. a accomplies dans sa chair, 
l'homme cesse dc ressembler aux bêtes dc somme auxquelles 
lavait assimilé son péché. » 11 cesse de porter tous les jougs et il 
se sent porté lui-même. 

J.-C. aime à se représenter rapportant au bercail la brebis qui 
s'était perdue. C'est seulement par lui et dans ses bras que le 
pécheur revient à Dieu. C'est dans ces fonctions qu'il aime à se 
représenter : Le Fils de Vhomme est venu chercher et sauver ce 
qui avait pèrL 

II nous charge sur sa monture : il nous incorpore à la chair 
qu'il a prise, pour nous; il fait de nous ses membres. 

Et pour achever notre guérison, il nous conduit à l'hôtellerie. 
« Cette hôtellerie, dit Origène, c'est l'Eglise, l'Eglise ouverte 

en tout temps a quiconque veut entrer, l'Eglise qui ne refuse 
son assistance à personne, l'Eglise à laquelle J.-C. veut conduire 
toutes les âmes. » Que de fois l'Eglise a été appelée un hôpital ! 
« La Loi n'accueillait que quelques privilégiés : elle repoussait 
par exemple les Ammonites et les Moabites ; maintenant quiconque 
craint Dieu sera accueilli par elle. » Mais c'est J . -C. qui conduit 
à ce refuge ; « car pour entrer dans l'Eglise, il faut avoir été incor
poré à J.-C. par la baptême. » 

« Comme toutes ces paroles, dit Origène, sont pleines de 
lumière et de beauté ! » 

Le Samaritain ne donne pas ses deux pièces d'argent au malade, 
mais au maître de l'hôtellerie. C'est h l'Eglise et à ses chefs que 
J.-C. confie ses richesses et les malades dont il a commencé la 
guérison, leur disant: Prenez-en soin; « car, dit S. Augustin, si 
le pardon a été accordé à notre erreur, la guérison nVst pas com
plète. 11 faut donc que le Sauveur ait ses vicaires, les vicaires do 
son amour. » 11 leur donne ses instructions. Quel amour et quel 
zèle J . -C. a allumés dans le cœur dc son Eglise pour les aines ! 
Qu'on lui amène les âmes déchues, elle ne refusera son assistance 
à aucune, elle aura pour toutes un dévouement à toute épreuve ; 
le seul droit qu'elle revendiquera sera celui de sauver les âmes ; 
mais elle sera terrible si on veut lui enlever les âmes qui lui ont 
été confiées par J . - C . 

Comme J . - C , elle s'est rapprochée des Ames par le dévoue
ment qu'elle leur a prodigué. 

« Il faut, dit S. Augustin, que ceux qui sont dans l'Eglise ne 
conçoivent aucun orgueil de la grâce reçue, du pardon accordé, 
car nous sommes encore en traitement. Acceptons avec empres
sement et humilité les soins qui nous sont donnés dans cette 
hôtellerie, et ne nous enorgueillissons pas d'une santé incomplè
tement recouvrée. » 
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« Ceux auxquels il nous confie, dit Clément d'Alexandrie, sont 
aussi les Anges, les Principautés, les Puissances, auxquels il 
ordonne de nous prodiguer leurs bons offices, leur donnant en 
retour un riche salaire. » 

Le Samaritain ne pouvait demeurer longtemps dans cette hôtel
lerie. J.-C. n'a pu demeurer, pour ainsi dire, qu'un jour avec nous, 
a II devait, dit S. Ambroise, remonter là d'où il était venu. Qu'est 
ce jour de son départ, ce lendemain, sinon le jour de sa résur
rection, le vrai jour du Seigneur, le four que le Seigneur a 
fait ? » 

« Les deux deniers qu'il donne à l'hôtelier en s'en allant, sont 
les deux Testaments qui portent en eux l'empreinte du Roi éternel, 
dont la vertu guérit nos blessures. » 

« Ces deux deniers sont encore, dit S. Augustin, les deux pré
ceptes de la charité, ou les promesses faites aux Apôtres pour la 
vie présente et la vie future, promesses qui ontfaitlcur force dans 
l'évangélisation du monde. » Il leur suffit de ces deux deniers 
pour être riches, pour pouvoir se donner sans jamais se lasser, 
pour pouvoir donner sans jamais épuiser leurs ressources. L'Eglise, 
riche par la vérité et la grâce, saura s'occuper du malade qui lui 
a été confié, sans jamais rien réclamer. 

Et s'il en est qui, dans ce ministère, ont l'occasion d'accomplir 
des pratiques de surérogation, de pratiquer des vertus que J.-C. 
n'a fait que conseiller, comme S. Paul qui travaillait de ses mains 
pour n'être à charge à personne, le Sauveur leur tiendra compte 
de tout quand il reviendra. 

« Il y a en effet des hommes, dit S. Ambroise, qui ont consacré 
à l'accomplissement du commandement, modéré en soi, du Sauveur, 
un labeur physique et intellectuel immodéré; quand on veut 
sauver des malades, on va quelquefois au-delà de son devoir 
strict. » 

« Heureux* dit S. Ambroise, cet hôtelier à qui est confié ce 
ministère de dévouement. Heureux celui à qui Jésus dit : Quand 

je reviendrai, je vous rendrai tout ce que vous aurez dépensé. Mais 
quand reviendrez-vous, Seigneur, sinon au jour du jugement ? 
Car bien que vous soyez présent partout et au milieu de nous, 
nous ne nous voyons pas : il y aura donc un moment où nous 
vous verrons revenir. Vous rendrez à ces heureux créanciers tout 
ce dont vous vous reconnaissez débiteur. » Voir Dieu se recon
naître notre débiteur, quelle joie ! 

U nous est facile maintenant de savoir comment on se forme un 
prochain ; il nous est facile de le savoir par l'exemple de J.-C. 
Nous lui sommes devenus ses proches par l'immense compassion 
qui l'a amené vers nous, et l'a porté à prendre soin de nous. 

« Et puisque nous avons cette gloire, dit Origène, de pouvoir 
imiter en cela le Christ, de pouvoir compatir à ceux qui sont tom-
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bés dans les mains des voleurs, de pouvoir nous approcher d'eux, 
panser leurs blessures, y répandre l'huile et le vin, les charger 
sur notre propre monture, puisque nous pouvons porter leurs far
deaux, écoutons la parole qui nous est dite dans la personne de ce 
docteur : Allez et faites de même. Comme s'il disait : Partout ou 
vous verrez une souffrance, ne dites pas : C'est un méchant, c'est 
un étranger, c'est un ennemi : il souffre, cela suflit, il a droit a 
être secouru. » 

« On ne devient proche de qui que ce soit, dit S. Ambroise, 
qu'en pratiquant envers lui la miséricorde du Christ. » 

« Le prochain, dit Clément d'Alexandrie, n'est plus ce qu'il 
était pour les Juifs, c'est-à-dire le parent, le concitoyen, le prosé
lyte, le circoncis, l'homme qui obéit à la môme loi ; c'est l'homme 
qui s'en allant de Jérusalem à Jéricho, est attaqué par les voleurs, 
laissé à demi-mort sur le chemin, que le prêtre ne regarde pas, 
que le Lévite dédaigne, qui est rencontré par un Samaritain pas
sant là par hasard, mais à l'avance muni de tout ce qui peut être 
utile à un blessé et qui s'empresse autour du malheureux. » Tout 
homme qui souffre, tout homme qui aura besoin de notre assistance 
sera notre prochain. 

Quiconque au contraire refuse de faire miséricorde devient un 
un étranger pour celui à qui il refuse miséricorde. « Celui qui ne 
peut plus exercer la miséricorde, dit S. Augustin, devient ainsi 
étranger pour tous, comme les cinq frères du mauvais riche étaient 
devenus des étrangers pour lui. Que de fois des enfants ayant 
hérité de leurs parents défunts ne se soucient nullement de ce 
qu'ils sont devenus. C'est donc pour des étrangers, ainsi que le 
déclarait le Psahnistc, que ceux-ci ont amassé leurs richesses. » 

Pour nous, plus grande sera notre compassion, plus étendu 
aussi sera notre prochain. 

Par les dons qu'il nous a faits, celui que l'on appelle le Dieu de 
miséricorde nous invite à cette largeur d'Ame qui aboutira à cette 
largeur de relations. « II nous a donné pour les posséder en 
commun, dit S. Jean Chrysostôme, la nature, le ciel, le soleil, les 
astres, l'air, le feu, l'eau, la terre, le vin, l'huile. Nous possédons 
en commun les biens spirituels, le corps du Seigneur, son sang 
précieux, le sacrement de la régénération. » lin acceptant ces 
biens, nous devons être disposés à les communiquer à ceux qui 
en sont privés. Quand nous sommes sans miséricorde, nous pé
chons contre ces dons et contre celui qui nous les fait. « N'offensez 
pas le pain et l'huile, nous dit un Père de l'Eglise. « La faute est 
plus grave quand nous manquons de miséricorde envers ceux qui 
nous étaient unis dans le Christ. « L'Apôtre nous dit que celui qui 
n'a pas soin des siens, et particulièrement de ceux de. sa maison, 
est pire qu'un infidèle. Ceux qui partagent notre foi constituent 
notre vraie parenté, car le lien par lequel ils nous sont unis c'est 
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la chair du Christ. » Quand nous manquons de miséricorde envers 
eux, nous péchons donc contre celte chair du Christ. 

« Puisque personne ne nous est plus proche que celui qui a 
guéri nos blessures, dit S. Ambroise, aimons-le ; aimons-le 
comme notre maître, et aimons-le comme proche de nous : il n'y 
a pas de proximité plus grande que celle qui existe entre la tête 
et les membres. Aimons aussi celui qui est l'imitateur du Christ, 
celui qui par amour pour le corps auquel il appartient compatit 
aux souffrances des autres. » 

Cherchons près du médecin des âmes la science vraie de la mi ' 
séricorde, acceptons avec amour ses prescriptions. « Un malade, 
dit S. Augustin, saurait qu'il y a dans la ville qu'il habite un 
médecin très habile, et que des envieux en grand nombre s'achar
nent contre lui, disant qu'il ne sait rien, sans se laisser détourner 
par ces clabauderies, poussé par son désir de vivre, le malade 
s'adresserait à ce médecin. Le genre humain est malade, moins de 
ses maladies corporelles que de ses péchés. On trouve ce grand 
malade gisant dans le monde entier. Un médecin tout puissant est 
venu pour le guérir; il s'est baissé jusqu'au lit du malade. U donne 
des ordonnances qui rendent la santé et beaucoup les méprisent, et 
ceux qui les acceptent sont guéris. Il en est qui le méprisent en 
entendant ses ennemis dire qu'il ne sait rien- Ah ! s'il avait été 
un ignorant il n'aurait pas guéri le monde, il n'aurait pas réalisé 
les vastes promesses qu'il a faites. » Voilà le médecin auquel il 
faut nous attacher pour être guéris d'abord, et ensuite pour 
apprendre de lui la science de guérir. Quelles que soient nos infir
mités, ne désespérons point, ayant un tel médecin, « Si nous avons 
à exercer les fonctions du sacerdoce et du ministère des âmes, 
qu'elles ne nous enorgueillissent point; » qu'elles nous inspirent 
la compassion et le zèle. 

« Il y a encore des brigands dans le monde, des brigands qui 
enlèvent des biens plus précieux que les richesses périssables, qui 
indigent dos plaies plus cruelles que celles qui affligent nos mem
bres, des plaies qui atteignent l'âme. Voilà les maux auxquels tous 
doivent remédier. Ne dites pas : Je ne suis qu'un laïque : j'ai mes 
intérêts de famille ; tout cela c'est l'affaire des prêtres. Ce n'est pas 
ainsi que raisonna ce Samaritain. Il regarda comme un gain celte 
occasion de pratiquer la miséricorde. > 
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Marthe et Marie. 

« Jésus dans la parabole du Samaritain, dit S. Ambroise, avait 
exalté la miséricorde. Pour nous montrer qu'il n'y a pas une 
forme unique de vertu, l'Evangile nous propose ensuite l'exemple 
de Marthe et de Marie, l'activité de Tune au service du Sauveur, 
et l'attention religieuse de Vautre à la parole de Dieu, attention 
qui, unie à la foi. est préférée aux œuvres el les-mêmes. » 

« Après nous avoir enseigné l'amour de Dieu et l'amour du 
prochain, dit Bède, le Sauveur nous montre ces deux amours en 
œuvre dans l'épisode actuel. » 

Gomme ils cheminaient, il advint qu'il entra dans une 
certaine bourgade, et une femme nommée Marthe, le reçut 

x. 3$. dans sa maison. 
Quelle est cette bourgade? « S. Luc lait son nom ; mais S. Jean 

nous l'apprend, dit Origène, c'est Bétham'e. » 
Si c'est réellement à Béthnnic que se passa celte scène, il fau

drait que le Sauveur eût poussé une pointe rapide jusqu'aux 
environs de Jérusalem, pendant que ses disciples étaient occupés 
au ministère qu'il leur avait confié. La parabole du bon Sama
ritain aurait alors été racontée au lieu précis où Jésus en plaçait 
le théâtre, entre Jéricho et Jérusalem. 

Toutefois il est plus probable que cette scène se passa en Ga
lilée. Marie Magdelcine tenait probablement son nom de Magdala, 
bourgade située sur la route occidentale du lac de Génésareth. 

M 3. Peu avant cet épisode, elle nous est représentée on S. Luc, 
accompagnant avec d'autres femmes le Sauveur en ses courses apos
toliques, et subvenant à ses besoins. Celte scène se serait passée 
au moment du passage de Jésus en cette ville. 

La tradition et les Evangélistcs s'occupaient moins d'établir le 
lieu précis des actes de la vie de N . -S . , que d'en exprimer le sens. 
C'est pourquoi notre curiosité, qui se porte davantage aux côtés 
extérieurs de l'Evangile, est souvent déçue. 

Une femme le reçut dans sa maison, « Ainsi donc, dit S. Au
gustin, celui qui partout était chez lui, et qui venant chez les 
siens souvent n avait pas été reçu, celui qui a donne à tous ceux 
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qui Tout reçu de devenir enfanta de Dieu, adoptant ses serviteurs 
et faisanl d 'eux ses f r è r e s , c ' é t a i t c e l u i - l à qui était l'hôte de cette 
femme.. . Elle le recevait comme on reçoit un hôte de passage, et 
la réalité était colle-ci : une servante recevant son maître, une ma
lade recevant son Sauveur, une créature recevant son Créateur. Ello 
recevait celui qui acceptait d'elle la nourriture corporelle et qui 
devait lui donner la nourriture spirituelle. C'était pour cette 
femme une grande faveur, de la part de Jésus une grande condes
cendance. 11 avait pris la forme du serviteur, il avait pris cette chair 
dans laquelle il avait faim et soif, dans laquelle il acceptait d'être 
nourri. Mais nous savons que même en ses abaissements il était 
servi p a r les Anges : c'est pourquoi il y avait la de sa part une 
grande condescendance. Celui qui envoyait les corbeaux porter à 
Elie son pain de chaque jour, envoyait ensuite le Prophète vers 
u n e veuve, p o u r q u o c e t t e veuve put mériter, par les services 
qu'elle lui rendrait, ses amples bénédictions. » 11 apportait donc 
lui-même ce jour-là des bénédictions. 

« Nous envions ceux qui ont pu recevoir le Sauveur dans leur 
maison et nous les déclarons bienheureux. Le Sauveur nous fait 
aussi cette faveur. Ce que vous aurez fait aux plus petits de ceux-
ci, nous dit-il. c'est à moi-même que vous l'aurez fait. » Nous 
pouvons encore recevoir J . -C. dans nos maisons : voyons comment 
nous devons nous comporter à son égard. 

E t e l l e a v a i t u n e s œ u r appe lée Marie , q u i a u s s i s 'é tant 
a s s i s e a u x p i e d s d e J é s u s , é c o u t a i t s a paro le . Cet aussi U c . X. 
de l'Evangélisle signifie peut-être qu'ayant vaqué quelque temps 
aux soins matériels, elle les avait abandonnés pour venir près du 
Sauveur : ou p e u t - ê t r e aussi que d'autres personnes écoutant déjà 
le Sauveur, ello était venue R e j o i n d r e à elles. 

Assise au.v pieds de Jésus... c Celte attitude nous dit son 
attention. Elle était bien résolue à ne rien perdre des discours de 
Jésus. » « Cette attitude nous dit aussi son humilité : c'est aux 
pieds de Jésus quel le était assise, lui rendant hommage par la 
place qu'elle prenait a u p r è s de lui. Plus humble était son attitude, 
plus abondantes devaient être les grâces qu'elle allait recevoir. 
Los eaux d e s r e n d e n t t o u j o u r s vers les vallées profondes. » 

Mai s M a r t h e s ' e m p r e s s a i t à d e s prépara t i f s n o m b r e u x . ». è% 
« Elle s'empressait avec un soin religieux à ce que des person
nages a u s s i saints n'eussent pas à souffrir chez elle. » Qui no 
serait louché d e cet empressement de Marthe et ne lui saurait gré 
de ce qu'elle a fait pour le Sauveur? 

Marie écoutait sa parole... « Marthe se mettait donc en 
mesure de nourrir le Sauveur : Marie préférait être nourrie par 
lui, et l'éeoutait avec amour, abandonnant sa sœur à ses occu
pations mulfiples. Elle avait e n t e n d u e t recueilli avec grande fidé
lité celte parole : Reposez-vous et voyez que je suis le Seigneur. » 

http://Serm.lG9.ii.17
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t Heureuse était cotte Ame, dit, S. Hernard, dc pouvoir recueillir 
eu silence les douces harmonies qui viennent, de Dieu. » Heureuse 
l'âme qui sait écouler Dieu. Heureuse était Marthe de pouvoir 
servir J.-G. « L'une et l'autre de ces deux occupations étaient 
bonnes : laquelle était la meilleure ? Jésus lui-môme nous le dira. » 

S'arrêtant devant Jésus,Marthe lui dit : Seigneur, n'avez-
vous point souci de ce que ma sœur me laisse seule à ser
vir ? Đites-lui donc de m'aider. Il y avait en effet une grande 
différence entre les manières d'être de ces deux femmes. « Pendant 

• que l'une travaillait, l'autre se reposait ; pendant que l'une se 
dépensait, l'autre faisait son profit. » La plainte de Marthe se 
comprend. 

« Elle a interpellé son hôte, clic l'a fait juge de l'objet de sa 
plainte. Pourquoi Marie garde-t-ellc le silence ? Elle l'avait 
gardé pendant qu'elle était tout entière à la douceur d'écouler 
son Maître. Mais maintenant ne doit-elle pas craindre d'être 
envoyée par le Sauveur à l'aide dc sa sœur? Pendant que celle-ci 
préparait un banquet au Seigneur, Marie se délectait dans le 
banquet du Seigneur. La douceur qu'elle y goûtait était infiniment 
supérieure à toutes les joies des sens. » 

I Et cependant elle garde le silence ; elle ne se défend pas : se 
défendre serait autant de temps où elle n'entendrait plus la voix 
bien aimée. » Elle préfère s'en rapporter complètement à celui qui 
est son maître. « C'est donc le Sauveur qui répondra, lui qui est 
le maître de la parole, puisqu'il est le Verbe. » 

Marthe, Marthe, lui dit-il. « Cette répétition du nom est un 
signe d'affection, dit S. Augustin, ou encore une invitation à être 
attentive, la parole qu'il va dire étant très importante. » Tu te 
mets en souci et tu t'agites pour bien des choses. « N y 
a multiplicité et diversité en toutes ces choses parce qu'elles sont 
choses de la terre et choses du temps. Et à cause décela, l'Ame est 
tiraillée en se mettant a la recherche de ce qu'elle n'a pas, et 
en mettant en oeuvre ce qu'elle possède. » 

Il est facile dc voir que l'Ame humaine n'est pas faite pour cette 
multiplicité qui divise et amène le malaise, mais pour l'unité ; car 
l'unité est un signe de perfection et mène à la paix, N Vous for
me/ dans ce moment une grande multitude, disait S. Augustin au 
peuple qui récoulait. Qui pourrait supporter le contact avec cette 
multitude, s'il n'y avait pas eu elle l'unité des sentiments ? Que 
cette unité existe dans une foule» et elle constitue un peuple. Si 
cette unité est absente, il n'y a plus qu'une cohue et une cohue 
tourmentée. . . Au sommet dc toutes choses estî'unité suprême des 
personnes divines. Pour arriver jusqu'IL elle, il faut que noua 
soyons unis par l'unité des cœurs. » C'est pourquoi le Sauveur 
parlant à Marthe ajoute : Une seule chose est nécessaire. 

Nous ne nous arrêterons pas à l'interprétation donnée par 
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B M I I . ^ B W I . n i - quelques Pères, qui voient ici une recommandation faite par le 
Sa, i:yriii. Theopnyï. Sauveur au sujet de la simplicité des mets à garder dans la récep

tion des hôtes : la parole qui suit prouve que la pensée du Sauveur 
L A M E I L L E U R E P A R T allait bien plus haut. Mar ie a chois i la m e i l l e u r e p a r t e t e l le 

n e lu i s era p a s e n l e v é e . T . tt. 
Jésus voulait élever l'esprit de Marthe à des pensées bien supé

rieures à celles qui l'occupaient. « Mais penserons-nous qu'il 
blâme le travail de Marthe, ce travail qui allait à lui donner 
l'hospitalité? Pouvait-elle être blâmée, étant si heureuse de 
recevoir un tel hôte ? 11 faudrait donc laisser l'aumône qu'attend 
l'indigent, ne plus s'occuper de savoir s'il y a des étrangers sur le 
chemin, si quelqu'un a besoin de pain, de vêtement, si le captif a 

Au«. serm. 104. n. s. besoin d'être délivré, le défunt d'être enseveli. » « S. Paul n'a-t-il 
pas recommandé d'aimer et de pratiquer l'hospitalité? N'a-t-il Rom.XH. 

point déclaré qu'en la pratiquant des hommes avaient mérité de 
recevoir les A n g e s ? Oui, il y a là un grand ministère et un don iiebr.xitt 

id. Serm. 179. n. 3. précieux. » 
« Non, le Sauveur n'a pas dit que l'œuvre de Marthe fut mau

vaise, mais il a déclaré que celle de Marie était meilleure. Et 
pourquoi était-elle meilleure ? Parce qu'au lieu de se répandre et 
de se scinder dans la multiplicité, elle se recueillait dans l'unité, 
l'unité qui est le principe de toute perfection. L'œuvre qui est 
sortie des mains de Dieu a des parties multiples, mais celui qui 
l'a faite est un. L'œuvre est bonne, mais combien est meilleur 

id. Serm. toi. n. 3. l'ouvrier ! » Pour aller â lui, il faut donc ramener nos pensées à 
l'unité, il faut le désirer comme le bien unique. 

L'œuvre de Marie était meilleure que celle de Marthe, parce 
Marthe était occupée à des choses qui passent, et Marie aux 
choses qui doivent demeurer éternellement, t 11 faut, cela est 
vrai, que nous donnions à manger à ceux qui ont faim ; il faut 
être miséricordieux envers toute misère ; mais si la faim n'existait 
plus à qui donnerions-nous du pain ? Si la nudité n'existait plus, 
pour qui préparerions-nous des vêtements ? Qu'il n'y ait plus de 
maladie, nos visites auraient-elles encore de l'utilité ? Dans la vie 
éternelle, il n'y aura plus de ces nécessités, et par conséquent il 
n'y aura plus de ces œuvres. Marthe subvenait aux besoins du 
Sauveur dans sa chair mortelle. Mais il y avait dans cette chair 
quelque chose de supérieur à la chair. Au commencement était le 
Verbe, et le Verbe était en Dieu et le Verbe était Dieu. Voilà ce 
que Marie écoutait. Et le Verbe s'était fait chair. Voilà celui que 
Marthe servait. Kt c'est pourquoi Marie a choisi la meilleure 
part qui ne lui sera point enlevée ; car ce qu'elle a choisi demeure t . n 
éternellement. Le travail qui se porte aux œuvres multiples pas
sera ; l'amour qui s'arrête en celui qui est un demeurera. Ce que 
vous aviez choisi vous sera enlevé, mais pour votre avantage, 
pour que vous ayez quelque chose de meilleur ; le travail sera 
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remplacé par le repos. Vous naviguez encore, celle qui a choisi la 
meilleure part est déjà au port. » , b" 

« Un jour le poids des nécessités qui pesaient sur vous, vous 
sera enlevé ; mais la douceur de la vérité que Marie contemple est 
éternelle. On ne lui enlèvera donc pas ce qu'elle a choisi, mais on 
lui en donnera l'accroissement, l'accroissement dans la vie pré
sente et la perfection dans la vie future. » l d - S w m - m 

« Vous, Marthe, dans votre labeur, ne cherchez-vous point le 
repos comme votre récompense ? Quand vous arriverez dans la 
patrie, vous ne trouverez plus ni hôtes à recevoir, ni pauvres à 
nourrir, ni malades à visiter ; vous y trouverez ce que Marie a 
choisi pour sa part : là, au lieu de préparer de la nourriture, 
nous recevrons une nourriture ; là nous jouirons de ce banquet 
dont Marie n'a recueilli que des miettes. » ib. n. 6. 

Mais c'était bien à ce banquet qu'elle participait. « Quels en 
étaient les mets ? C'était la justice et la vérité. Elle avait faim et 
soif de la vérité, et elle s'en nourrissait, et l'aliment dont elle se • 
nourrissait ne se consumait pas. Je vais plus loin : elle mangeait 
celui qu'elle entendait. N'a-t-il pas dit lui- même : Je suis le pain 
vivant, descendu du ciel. » M. serm. i79. n . s. 

« Si à ce moment, dit S. Bernard, était venu un Ange connais
sant la Majesté de celui qui recevait l'hospitalité de ces deux 
femmes, grande aurait été sa stupeur en face d'une pareille con
descendance : Jésus acceptait leur nourriture et leur apportait 
la sienne. Il encourageait leur timidité, remplissait de joie leur B e r M r d S t r m 7 1 l n 

humilité, il rendait parfaite leur dévotion. » caniie. o. i. 
« Celui qui nous nourrit accepte aussi de nous une nourriture : 

il se nourrit de nos progrès. Ma pénitence est sa nourriture, mon 
salut est sa nourriture, je suis moi-même sa nourriture. Nous lo 
mangeons et il nous mange, c'est là la condition de l'union par
faite. » , D-

» Ainsi donc, ajoute S. Augustin, dans ces deux femmes, toutes 
deux disciples du Sauveur, amies du Sauveur, nous voyons figu
rées les deux vies, la vie présente et la vie future, la vie de travail 
et la vie du repos, la vie de souffrance et la vie de jouissance. » s«m. «u. n. 4. 
Aimons ces deux vies : aimons la vie de labeur de Marthe, mais 
que sur cette vie se répande déjà un reflet des joies de la vie que 
représentait Marie, de la vie éternelle. 

Marthe et Marie représentent aussi les deux vies qui existent M I R T H E E T N U R I E P O R . 

actuellement dans l'Eglise, « dans l'Eglise qui encore maintenant ™ I T S D K D E U * * | E S 

accueille dans son cœur le Fils de Dieu. » a Marie qui, assise aux Aag. <n. E T . I . Î . 
pieds du Sauveur, recueille ses paroles, représente, dit S. Gré- 11 m ' 
goire, la vie contemplative : Marthe, occupée aux services exté- G r t M T M o n t ] 6 

rieurs, représente la vie active. > c. 37. 0 . et." 
« Dans ces vies, dit S. Augustin, dans la vie de repos, dans la 

vie de travail, et dans la vie mixte, qui n'ont rien de contraire 
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aux enseignements de la foi, cl par lesquelles on peut arriver à la 
vie éternelle, il importe de voir si Ton agit par amour de la vérité 
ou par devoir de charité. Personne ne doit se livrer au repos sans 
chercher dans ce repos lui-même l'utilité du prochain ; et personne 
ne doit se livrer à l'action sans y chercher en même temps le 
contemplation de Dieu. Le repos ne doit pas être une oisiveté 
stérile ; il doit être employé à la recherche et à la jouissance de la 
vérité. L'action ne doit pas être employée à la recherche des 
honneurs et de la puissance : toutes choses qui dans la vie présente 
ne sont que vanité ; mais il faut veiller à ce que les œuvres aux
quelles doivent être ordonnés les honneurs et la puissance servent 
au salut des subordonnés.. . L'Eglise n'éloigne personne de l'étude 
de la vérité, qui est le repos honorable entre tous ; mais elle 
n'approuve pas la recherche des postes supérieurs qui sonteepen-
dant nécessaires au gouvernement du peuple de Dieu. C'est pour
quoi si la charité de la vérité cherche le saint repos, les obligations 
do la charité font seules accepter le travail des affaires. » 

« Regarder à des choses autres que Dieu, mais pour Dieu, c'est 
l'occupation de Marthe. Nous ne pouvons pas dire qu'il y ait là 
une laideur, mais ce n'est pas non plus la beauté parfaite ; car il y 
a là nécessairement du trouble, et on ne peut se garder de toute 
la poussière produite par toutes les occupations de la terre. Mais 
quand on ne cherche plus (pie Dieu et qu'on le cherche pour lui-
même, tout le visage est éclairé du reflet de Dieu : c'est la beauté 
parfaite. > « Marie est toute vêtue de cette beauté, assise aux pieds 
du Sauveur, ne répondant pas quand on l'accuse, toute attentive 
à la parole de Dieu, faisant descendre jusqu'au plus intime d'elle-
même le don de la doctrine divine, insensible à tout le reste. » 

Ces deux vies existent dans l'Eglise, pour la beauté de l'Eglise. 
Il y a dans l'Eglise des âmes occupées dans la vie active aux 
œuvres de miséricorde. Il faut, qu'agissant vraiment pour J . - C , 
elles accomplissent joyeusement leur tâche, puisqu'elles servent 
dans ses membres celui que Marthe servait dans sa propre per
sonne. Il faut qu'elles ne jalousent pas, comme le fit Marthe, les 
âmes appelées à la vie contemplative, qui est la vie parfaite, 
puisqu'elle est la vie ordonnée à Dieu, la vie toute en Dieu : cette vie 
est utile à la vie active, lui donnant sans cesse la lumière. « Le 
corps de l'Eglise est un, encore que les membres soient multiples: 
l'un a besoin de l'autre... La sagesse est dans la tête, le travail dans 
les mains. Le sage a son œil dans la tête, dïtlaS10 Ecriture. Celui- BcdMj 

là est vraiment sage, dont l'intelligence demeure dans le Christ, 
et dont l'œil intérieur est toujours levé vers les choses d'en haut. 
Et celui qui est occupé aux œuvres extérieures doit aimer à rece
voir la lumière de celui qui la puise dans la contemplation. » 

II faut que les âmes adonnées à la vie active ne s'agitent point, 
et que, comme Marthe aurait pu le faire à son profit, elles aiment 
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à venir se reposer un moment, avec Marie, aux pieds du Sauveur. 
O mon a me pourquoi es-tu triste, M pourquoi me Irouhles-tu ? 
disait le Prophète. Kt il montrait la raison de ce trouble, quand il 
disait : Mon âme a été troublée par devers moi. « Peut-elle se 
troubler près de Dieu ? Elle se refait auprès de celui qui ne change 
pas, mais elle se trouble en descendant en ce qui change. Voulez-
vous qu'elle ne se trouble point ? Faîtes qu'elle ne demeure pas 
en vous, et dites : J'ai élevé mon âme vers vous, 6 mon Dieu. » 

Ce qu'il y a de plus plus parfait dans l'Eglise, de plus conforme 
à l'esprit de J . - C , de plus avantageux pour les âmes, c'est l'union 
de la vie active et de la vie contemplative. * Après avoir dompté 
les vices de la chair, dit S. Grégoire, il reste à donner à l'Ame de 
la grandeur par l'application aux œuvres bonnes ; et quand on a 
donné h l'âme celte grandeur, il reste à la conduire dans les ré
gions de la haute contemplation. Le vrai prédicateur n'est pas 
celui qui à cause du travail à faire abandonne la contemplation, 
ni celui qui pour la contemplation abandonne un travail qui s'im
posait... Le Sauveur donnait le véritable exemple à suivre quand 
îl consacrait le jour aux œuvres et la nuit à la prière, apprenant 
à ses disciples à chercher dans la contemplation les lumières 
qu'ils répandront ensuite dans le prochain. C'est dans la contem
plation que l'âme s'élève à l'amour de Dieu, et ensuite dans les 
œuvres elle s'emploie à l'utilité du prochain... Il faut donc qu'elle 
ne cherche pas son repos dans l'amour de Dieu au point de 
négliger l'utilité du prochain ; et il ne faut pas qu'elle se donne au 
prochain, jusqu'à perdre sa paix et éteindre en elle l'amour de 
Dieu. » 

« Il faut surtout se souvenir en ces choses, ajoutait le S. docteur, 
qu'il y a des âmes de tempéraments divers. Il y a des âmes si peu 
portées à l'action, qu'elles succombent aussitôt qu'elles se trou
vent en face d'une tâche qui s'impose à elles ; et d'autres sont si 
agitées qu'elles ne peuvent supporter un seul moment d'être inoc
cupées. 11 faut donc que les âmes qui aiment la tranquillité ne 
s'efforcent point d'arriver à une activité débordante, ni que les 
âmes agitées ne se contraignent pas d'une façon excessive pour 
arriver à la contemplation. Souvent il est arrivé que ceux qui 
pouvaient dans la paix arriver à la contemplation ont 
succombé sous des occupations excessives, et ccux qui pou
vaient se rendre utiles par le travail ont été tués par le repos. Et 
il est arrivé que, dans leurs spéculations, des esprits inquiets vou
lant posséder plus qu'ils ne pouvaient contenir, ont abouti à des 
conceptions perverses ; et au lieu d'être des disciples de la vérité, 
se sont fait des maîtres de l'erreur... Les deux vies, l'active cl la 
contemplative, bien unies dans une âme. sont comme les deux 
yeux dans lo visage : elles se prêtent un mutuel concours. » 

il est une âme où ces deux vies ont existé avec toute leur per-
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fection : c'est la Vierge Marie. « Aussi les saints Pères, dit Bruno 
d'Asti, ont-ils statué de bonne heure que l'évangile de Marthe et 
Marie serait lu dans la fête .principale de la bienheureuse Vierge, 
car elle est signifiée par les deux sœurs ; elle s'élève entre toutes 
les créatures, comme ayant plus qu'aucune réuni les privilèges 
des deux vies, de l'active et de la contemplative. Comme Marthe 
et bien mieux, elle a reçu le Christ : elle l'a reçu, non pas dans 
sa maison seulement, mais dans son sein ; elle l'a servi davantage, 
l'ayant conçu, mis au monde, porté dans ses bras. Comme Marie, 
d'autre part, elle écoutait sa parole, et de plus la conservait pour 
nous, en son cœur ; elle contemplait son humanité, elle pénétrait 
aussi, et plus que personne, sa divinité. Elle a donc bien choisi la 
meilleure part, qui ne lui sera point enlevée. » A son tour, celui 
qu'elle reçut avec tant d'amour sur terre, la reçoit avec amour 
dans son royaume éternel. 

CXCV 

LIC repas chez le Pharisien. Jésus et les Pharisiens. 

Les maisons où Jésus était invité n'étaient pas toujours de ces 
maisons amies où sa parole était reçue avec avidité : on l'invitait 
quelquefois pour lui tendre des pièges, le surprendre dans ses 
paroles. C'était sans doute dans ces dispositions qu'un Pharisien 
l'invita à prendre chez lui le repas du milieu dc la journée. Jésus 
en prit l'occasion d'adresser aux Pharisiens de sévères et salu
taires leçons. 

S. Matthieu (xxnn rapporte des reproches à peu près identiques 
adressés par N.-S. aux Pharisiens, mais cette fois à Jérusalem. 
S. Luc et S. Matthieu rapportent à des moments si précis, S. Luc 
à l'époque du départ définitif de la Galilée, S. Matthieu au der
nier séjour à Jérusalem, ces apostrophes adressées aux Phari
siens, qu'il est ditticile de ne pas en faire deux discours distincts. 

Pendant qu'il parlait à la foule, un Pharisien l'invita à 
manger chez lui ; et lui, étant entré, se mit à table. 

Le Pharisien voyant cela, s'étonna de ce qu'il n'avait pas 
fait d'ablutions avant le repas. « Les Pharisiens, avant dc 
prendre leur repas, ne manquaient pas de se laver, comme si cette 
ablution extérieure pouvait purifier l'intérieur de leur âme. » L'omis
sion de ces ablutions était mise par eux sur le môme pied que l'im
pureté légale. Jésus venant du milieu de la foule où il avait sans 
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doute été touché par des personnes en état d'impureté légale, 
devait en avoir besoin plus que les autres. « Toutefois ce Pharisien 
faisait ces réflexions au-dedans de lui; mais pendant qu'il pensait, 
Jésus l'entendait, et c'est à ses pensées qu'il répondit. » 

L e S e i g n e u r lu i d i t d o n c : Oui , v o u s , P h a r i s i e n s , v o u s 
n e t t o y e z le d e d a n s de l a c o u p e e t d u p la t , m a i s v o t r e i n t é 
r i e u r e s t p l e i n d e r a p i n e e t d e m é c h a n c e t é . « Pour exprimer 
les vérités les plus hautes, J . -C. se sert des images les plus com
munes, de celles qu'il a sous les yeux. » Ces hommes étaient fiers cyrffl. CH. nr»c.PP 
de leurs plats reluisant de propreté, de leurs ablutions fréquentes 
qui les maintenaient dans une pureté parfaite ; Jésus veut élever 
les àmes à l'idée d'une pureté infiniment plus haute. 

« Ces coupes, dit S. Ambroise, étaient bien l'image du corps 
de l'homme qui est fragile comme elles, et qui laisse transparaître 
au dehors les passions du dedans. Il est donc évident que ce n'est 
pas au-dehors, mais au-dedans, qu'est la vraie souillure. » 

« Mais en parlant ainsi, dit S. Augustin, le Sauveur n'est-il pas 
bien dur pour un homme qui Ta invité et dont il a accepté l'invi
tation ? Non, il n'est pas dur, répond le S. docteur, il est plutôt 
miséricordieux : il veut pouvoir, au jour du jugement, traiter 
avec indulgence celui qu'il aura amendé par ses paroles sévères. » 
Par ses intentions peu droites et par ses jugements injustes, le 
Pharisien méritait cette sévérité. « Et Jésus lui rendait le service 
de lui apprendre comme à nous quelle est la véritable pureté : 
elle est causée par la foi, et la foi est dans le cœur : c'est par la 
foi que Dieu purifie les cœurs, disait l'Apôtre S. Pierre ; elle est 
procurée par le vrai baptême, le baptême qui accompagne la 
grâce de l'Esprit S 1 , et à cette pureté s'unit le témoignage de la 
bonne conscience, comme le déclarait S. Pierre. Les Pharisiens 
s'occupaient peu de ce témoignage de la bonne conscience ; c'est 
pourquoi lavant avec soin le dehors, ils demeuraient souillés au-
dedans. » 

Les Pharisiens étaient la portion la plus respectée du peuple 
d'Israël, à cause du respect qu'ils portaient à la Loi. C'était dans 
son attachement à la Loi que cette secte s'était formée ; mais 
négligeant l'esprit de la Loi, ils étaient devenus des hommes 
occupés uniquement de l'extérieur, formalistes) orgueilleux, con
fiants en eux-mêmes, méprisants à l'égard d'autrui. La pratique 
de la Loi, quand elle est séparée de son esprit, produit ces résul
tats. Il fallait à Jésus un grand courage pour s'attaquer à ces 
hommes; et il leur aurait rendu grand service s'ils avaient accepté 
ses enseignements. 

I n s e n s é s q u e v o u s ê t e s , a jouta i t l e S a u v e u r , c e l u i q u i a 
fa i t l e d e h o r s n'a-t-il p a s fa i t a u s s i l e d e d a n s ? N'a-l-il pas 
mis sur notre intérieur une impression de lui-même plus profonde 
encore que sur notre corps ? 11 faut, par conséquent, veiller sur la 

ib. 
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pureté intérieure avec plus de soin que sur la pureté extérieure. 
« Kn cette parole, dit l îède, le Sauveur condamne à la fois les 
Manichéens qui prétendaient que l'esprit seul venait de Dieu, et 
que le corps venant du démon, les fautes de la chair n'étaient 
rien, et ceux qui attribuaient de la gravité aux seules fautes exté
rieures et regardaient comme peu importantes les fautes de 
l'esprit, les seules véritablement graves, au témoignage dc 
S. Paul, y GU«.< 

Après cette leçon sur la pureté, « comme un bon maître, dit 
S. Ambroise, il leur indique le moyen de purifier les souillures de 

u ; leurs corps, » et de rendre pures toutes choses. D o n n e z p lutô t 
l ' aumône , e t t o u t e s c h o s e s s e r o n t p u r e s pour v o u s . « Com- v. «, 
bien de moyens il nous fournit pour nous conduire à la pureté : 
sa parole d'abord ; elle purifie celui qui l'entend : Vous êtes purs 
ù cause de ma parole que je vous ai fait entendre, disait-il à ses JOM.I1  

Apôtres : puis c'est la miséricorde. » Et en effet l'aumône nous 
purifie en produisant en nous le détachement ; elle nous purifie 
en nous obtenant le pardon de nos péchés ; elle nous purifie en 
élargissant nos cœurs, a Elle est donc, dit S. Cypricn, un des 
moyens que le Sauveur nous a donnés pour nous purifier des 
fautes que nous pouvons commettre après le baptême. La pureté 
première nous est donnée par le baptême ; mais voulant garder 
dans la pureté ceux qu'il a acquis à si grand prix, le Dieu tout 

. et miséricordieux nous enseigne la miséricorde. Sachons apprécier 
le don précieux dc la bonté divine, et nous qui ne pouvons jamais 
être sans quelque blessure intérieure, aimons à employer le 
remède qui nous a été donné. » 

« Le Sauveur, dit Bèdc nous a donné mille moyens dc faire 
l'aumône : nous pouvons la faire non pas seulement de nos biens 
matériels, mais en pardonnant, en priant pour celui qui nous a 
offensés, en reprenant, et même en infligeant la correction. » En 
faisant l'aumône, nous faisons du bien, non pas seulement au 
pauvre, mais encore à nous-mêmes, nous nous procurons la 
pureté. 

« C'est à nous, dit S. Ambroise, que s'adresse dans sa totalité 
ce beau passage où, après la condamnation portée sur les vaincs 
observances des Juifs et leurs préoccupations terresties, la sim
plicité nous est recommandée, et la rémission des péchés pro
mise, si nous voulons nous donner à la vertu si belle dc la misé-

IOÎ ricorde. » Et voici que toutes choses sont pures pour vous. Cet 
effet dc pureté se produit instantanément, c'est pourquoi Jésus 
l'indique au présent ; il dit : Tontes choses sont et non pas : 
seront. 

D E S « Les Pharisiens se rappelant leur fidélité aux prescriptions 
tut- r e l a t i v o s aux dîmes, fidélité qui allait jusqu'à l'exagération, pou

vaient juger que la parole de Jésus tombait bien à faux : le Sau-

http://Jom.I1
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veux répond à leur pensée secrète en leur montrant combien ils 
sont éloignés des dispositions qu'il réclame touchant l'aumône. » 
Mais malheur à vous, Pharisiens, parce que vous payez la 
dîme de la menthe, de la rue et de toutes les herbes, et que 
vous négligez le jugement vrai et l'amour de Dieu. 

Il faut quelque chose de plus que des répartitions extérieures 
de ses biens : il faut une miséricorde intérieure, une miséricorde 
qui fasse du bien à celui qui la pratique. « Si vous avez dans le 
cœur une vraie miséricorde, ayez pitié de vous-même, ayez pitié 
de votre âme, qui se présente comme une mendiante, qui a faim 
et qui est muette dans sa pauvreté. Ne vous contentez pas de 
payer la dîme de la menthe et de la rue, mais dans le jugement et 
l'amour faites l'aumône à votre Aine. Quel est ce jugement vrai 
que réclame le Sauveur ? C'est qu'on se déplaise A soi-même ; et 
c'est une disposition qu'avaient rarement les Pharisiens. Qu'est-ce 
que la charité V C'est aimer Dieu de toute son Ame : faites cela, 
et au-dedans de vous, vous aurez pratiqué la miséricorde envers 
votre âme. » L'humilité par laquelle on se juge et on se déplaît à 
soi-même et l'amour de Dieu par lequel on s'élève au-dessus de 
soi sont les dispositions dans lesquelles doivent s'établir ceux qui 
veulent se faire du bien à eux-mêmes. 

Ou bien encore, comme le dit S. Ambroise, ce jugement que 
négligeaient les Pharisiens c'est le jugement de Dieu : ils négli
geaient de rapporter leurs actions à ce jugement, et à cause de 
cela ils n'avaient pas le vrai jugement des choses de la vie morale, 
le discernement de ce qui était vraiment juste et injuste. Par 
dessus ce sens du juste et de l'injuste qui se forme par le senti
ment de notre responsabilité envers Dieu, et qui est la base de la 
vie morale, nous devons mettre cette vertu qui est le couronne
ment de la vie morale, l'amour de Dieu ; et tout occupés aux 
petites choses, les Pharisiens négligeaient ces deux grandes ver
tus, base et sommet de la perfection. 

« Toutefois pour que les disciples de la vérité ne deviennent 
pas négligents dans les œuvres, résumant en une parole brève 
toute la perfection du fidèle, l'établissant et sur la foi et sur les 
œuvres, Jésus ajoute : U fallait accomplir ces choses et ne pas 
omettre les autres. » 

« 11 n'a pas dit de parole semblable à l'égard des lustrations, 
remarque S. Jean Chrysostôme : elles n'avaient aucune impor
tance ; pour le moment il fait allusion aux dîmes qui étaient une 
aumône ; et c'est d'elles qu'il dit celle parole : Il fallait faire cela. 
Il a plus de respect pour elles, et il n'était pas temps encore 
de détruire les prescriptions qui s'y rapportaient. » 

Après la condamnation de celle religion purement formaliste, il 
condamne un autre vice qui en est ordinairement la suite et qui 
était un des grands vices des Pharisiens. Malheur & vous, Pha-

Auff. Serm. 106. a. 3. 

Ib. D . 4 . 

Ambroi- flt «ipr. 
n. 103. 

ib. B . 104. 

Chryt. Homil. 73 
Mitth. • . 1 

ta 

CONDAMNATION DE 
l'ORfiUEll DES PHARI
SIENS 



430 cxcv — L E R E P A S C H E Z L E P H A R I S I E N 

Cyrill. Cit. Grâce. PP. 

LEUR INFLUENCE DÉLÉ
TÈRE 

Chrvs. at supr. n. 3. 

R E P R O C H E S AUX 

SCRIBES 

Theophyl. in Lue. 
e. XI. 

Beda. h. I. 

LEUR DURETÉ POUR 
AUTRUI 

Theophyl. at supr. 

risiens, parce que vous aimez les premières places dans les 
synagogues et les salutations sur les places publiques. « H T* °* 
faut chercher la réalité du mérite et non l'apparence, comme le 
faisaient les Pharisiens ; et le Sauveur nous rappelle que ce n'est 
pas le fait d'occuper la première place qui nous en rend dignes, 
ni les salutations que nous recevons qui augmentent notre mé
rite. » Chercher la vérité de la vertu plutôt que la louange, fuir 
même la louange qui pourrait compromettre la solidité de la 
vertu, voila quelle sera la préoccupation des chrétiens : être plu
tôt que paraître, telle sera leur devise. 

Ces Pharisiens qui tenaient aux égards et eux préséances, dans 
la réalité exerçaient une influence délétère. Malheur à vous, 
leur dit encore le Sauveur, parce que vous êtes comme des 
tombeaux qui n'apparaissent point et sur lesquels les 
hommes marchent sans le savoir. Le contact d'un tombeau ». tt. 
produisait une souillure : c'est pourquoi les tombeaux devaient 
être apparents pour qu'on put les éviter. En dissimulant leurs 
vices sous une justice extérieure, ils exerçaient une action cor
ruptrice d'autant plus funeste qu'on s'en défiait moins. « Quel 
malheur ce serait pour nous, dit S. Jean Chrysostôme, pour nous 
qui avons été appelés les temples de J.-C. et de l'Esprit S ! , si nous 
n'étions que des tombeaux remplis de pourriture et produisant la 
corruption. » 

Un des scribes répliquant lui dit : Maître, en disant cela, 
vous nous faites outrage, à nous aussi. < Les Scribes étaient ». & 
plus que les Pharisiens : les Pharisiens étaient un parti qui se 
distinguait de la masse du peuple par son rôle religieux ; les 
scribes étaient des docteurs dont la mission était de résoudre 
toutes les questions se rapportant à la Loi. » S'attaquer aux 
Scribes était chose plus grave encore que de s'attaquer aux Pha
risiens. Ce Scribe se sentant atteint par les accusations portées 
contre les Pharisiens, se regarde comme personnellement ou
tragé. « Combien est misérable, dit Bède, cette conscience qui 
regarde comme une ennemie la parole de Dieu quand elle atteint 
ses désordres ! » 

Et Jésus, ne reculant devant aucune opposition, profite de cette 
plainte pour dire la vérité à ces Scribes si puissants. 

Il lui dit donc : Et à vous aussi, Scribes, malheur ! car 
vous chargez les hommes de fardeaux pesants, et vous-
mêmes n'y touchez pas du doigt. « Quand, dit Théophylacte. r. « 
celui qui enseigne pratique ce qu'il impose, son exemple rend le 
fardeau plus léger ; mais le fardeau qu'il impose devient plus 
lourd quand lui-même ne fait pas ce qu'il commande. » C'est un 
défaut auquel sont exposés les maîtres qui tombent dans l'or
gueil : pour eux le savoir remplace le faire. Fréquemment les 
maîtres en Israël étaient tombés en ce défaut. « La loi déjà si 



JÉSUS ET LES PHARISIENS 431 

lourde avait été par eux augmentée do prescriptions nombreuses ; 
et ils se contentaient do les imposer, s'en occupant peu pour eux-
mêmes. » 

« Et leur grande infidélité envers la Loi consistait en ceci, dit 
Bède, qu'ils appelaient les hommes à l'observer par leurs propres 
forces, et non, comme l'avaient fait leurs pères, par la foi dans le 
Christ, et par le secours de la grace du Christ. » 

« Maintenant encore chez nous, disait avec tristesse S. Gré
goire de Nysse, il existe de ces hommes, juges sévères pour 
autrui, qui ' sont eux-mêmes des pratiquants bien nonchalants, 
sans pitié quand il s'agit de légiférer, lâches pour exécuter, se 
souciant peu pour eux-mêmes de cette honnêteté de vie qu'ils 
exigent pour les autres. » 

Ils ont été ainsi coupables envers la Loi : Jésus les montre de 
.plus coupables envers les Prophètes ot méritant ainsi une malé
diction nouvelle. Malheur à vous qui bâtissez des tombeaux 
aux Prophètes, et vos pères les ont mis à mort. Assurément 
vous servez de témoins que vous consentez aux œuvres de 
vos pères : car eux les ont tués et vous leur bâtissez des 

17-48. sépultures. « Ils affirmaient par là leur solidarité avec leurs 
pères ; mais au lieu de protester contre les crimes dont ils 
croyaient faire une expiation suffisante en élevant ces monu
ments, ils partageaient les passions qui avaient armé la main de 
leurs pères contre les Prophètes. » « La jalousie qui avait sou
levé leurs pères contre les Prophètes, les avait amenés à contre
dire celui qui avait été annoncé par les Prophètes, » « et ils 
attiraient sur eux le châtiment qu'avaient mérité leurs pères. » 

C'est pourquoi, ajoutait le Sauveur, la Sagesse de Dieu a 
dit : Je leur enverrai des Prophètes et des Apôtres, et ils 
tueront les uns et persécuteront les autres. La sagesse, au 
livre des Proverbes, se représente invitant les hommes à amender 
leurs voies, repoussée par eux et applaudissant au juste châti-

l. ment qui punit leur mépris. Ailleurs encore la S t n Ecriture mon
trait Dieu envoyant des Prophètes que l'on ne voulait pas 

iip. recevoir. 11 est possible que Jésus se désigne lui-même dans ce 
' moment : il est la sagesse éternelle qui a envoyé les Prophètes. 

De sorte qu'on redemande à cette génération le sang de 
tous les Prophètes qui a été répandu depuis le commence-

i. 50. ment du monde, 
depuis le sang d'Abel jusqu'au sang de Zacharie qui a été 

a. tué entre le temple et l'autel. « Abcl le premier martyr, À bel 
le pasteur, et Zacharie le prêtre, égorgés, l'un dans les champs, 
l'autre dans le temple, résument bien toute l'histoire des mar
tyrs. » U y eut encore des martyrs après Zacharie ; niais il est le 
dernier (pic mentionne l'histoire "canonique : le Sauveur pouvait 
bien arrêter sur son nom la liste des martyrs. Elle est longue 

Cyrill. in Lac. 

Bedft. 
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Grec. PP. 
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cette histoire du sang répaudu en haine de la vérité. À quels châ
timents s'exposent ceux qui acceptent la solidarité avec tous les 
persécuteurs ! 

Ce sang des martyrs s'amasse pour crier vengeance contre ceux 
qui acceptant les haines de leurs pères, persécuteront et tueront 
les Apôtres, ces nouveaux Prophètes que Jésus leur enverra. 
Que de châtiments effroyables tomberont sur ce peuple ! Grandes 
étaient les grâces qu'il avait repoussées, odieuses les haines 
auxquelles i! s'était abandonné. Oui, je v o u s le d i s , ajoute le 
Sauveur, c e s a n g s e r a r e d e m a n d é à c e t t e g é n é r a t i o n . 

Ils méritent une troisième malédiction, parce qu'ils n'ont pas 
donné au peuple ce que le peuple était en droit d'attendre d'eux. 

L A M a l h e u r à v o u s , d o c t e u r s d e la Loi, p a r c e q u e v o u s a v e z 
1 0 1 e n l e v é la c l é d e la s c i e n c e , e t n 'y é t a n t p a s e n t r é s v o u s -

m ê m e s , v o u s a v e z e m p ê c h é c e u x q u i v o u l a i e n t y en trer . Us »• * 
s'étaient arrogé le droit d'interpréter la Loi ; ils n'avaient point 
voulu en comprendre le sens véritable, la notion de la vraie 
pureté et de la vraie justice que la Loi enseignait. Multipliant les 
observances, ils en avaient fait une science secrète, réservée. 

« Et surtout, dit S. Cyrille, ils n'avaient pas voulu comprendre 
le vrai sens de la Loi. La Loi était figurative : l'agneau pascal, 
par exemple, son immolation, son sang répandu sur les portes 
des maisons, figuraient le Christ et l'effusion de son sang pour la 
rédemption du monde. Partout dans la Loi on pourrait retrouver 
le mystère du Christ dessiné à l'avance. Aussi J . - C . pouvait-il 
leur dire : Si vous croyiez à Moïse, vous croiriez aussi en moi, 
car il a écrit de moi. Il leur disait encore : Etudiez les Ecritures Jon, T. 
on vous pensez trouver la vie éternelle : elles rendent témoi
gnage de moi; mais vous ne voulez pas venir à moi pour avoir 
la vie. La Loi conduisait au Christ, et toutes les prophéties i». » 
avaient pour but de le faire connaître ; et les docteurs de la Loi 
détournaient de la foi au Christ, lsaïe avait dit : Si vous ne 
croyez pas, vous ne comprendrez pas. Ils empêchaient donc de 
comprendre puisqu'ils empêchaient de croire. Le Christ multi
pliait les miracles ; et ils calomniaient ses miracles. Le Christ 
enseignait et ils détournaient de l'écouter : c'est ainsi qu'ils enle
vaient la clé de la science. » 

« La clé de la science, c'était, dit S. Augustin, l'humilité du 
Christ qu'ils n'avaient point voulu comprendre et qu'ils avaient 

*" empêché les autres de comprendre. » 
« Us encourent la même condamnation, dit S. Ambroise,.et ils 

sont réservés aux mêmes châtiments, ceux qui s'arrogent la 
science sacrée et empêchent les autres d'y pénétrer : ils encourent 
aussi la même condamnation ceux qui ne mettent pas en pra-

"7* tique ce qu'ils savent. » Maintenant encore beaucoup d'âmes vien-
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draient à J.-C. et seraient dociles envers l'Eglise si elles n'en 
étaient détournées par ccux qui se disent les représentants de la 
science, comme le peuple de Galilée le fut par ses docteurs de la 
Loi. Quelle responsabilité encourent ccux qui par orgueil et envie 
trompent ainsi le peuple. 

La vérité ne fait qu'irriter ceux qui ne veulent point la rece
voir. Gomme il leur disait ces choses, les Pharisiens et les 
docteurs de la Loi se mirent à le presser de questions pour 
lui fermer la bouche, 

lui tendant des pièges et cherchant à lui faire dire quel
que chose qui leur donnât lieu de l'accuser. N'avons-nous 
pas. plus d'une fois, interrogé J.-C. de celle façon, lui posant 
coup sur coup les questions les plus variées, et n'écoulant ses 
réponses que pour le mettre on contradiction avec lui-même ? 

CXCV1 

La vie A U grand Jour eu opposition avec l'hypocrisie 

des Pharisiens. 

Cependant une grande foule s'était rassemblée autour de 
m. 1 . Jésus, de sorte qu'on s'écrasait les uns contre les autres. 

« La vérité, dit Théophylactc, a une puissance plus grande que la 
ruse: l e s Pharisiens avaient voulu surprendre J.-C, dans ses 
ses paroles, et ils lui avaient ménagé un triomphe. » Theophyi. b. I. 

Jésus se mit à dire à ses disciples... C'est à ses disciples 
qu'il parlait voulant leur révéler quelle devait être leur vie, en 
opposition avec celle des Pharisiens, mais ses paroles étaient dites 
pour être entendues de toute la foule. 

Gardez-vous du levain des Pharisiens qui est l'hypo- S E G A R D E R D U I E V A I N 

». crisie. « De môme qu'un ferment mauvais aigrit toute la masse D E S P H A R I S I E N S , S I N -

de paie à laquelle on le mêle, de- même un ferment mauvais peut C E B l T £
 R E C O M M A N D É E 

gâter toutes nos vertus. Si les disciples avaient laissé entrer dans * W 0 ! S C I P L E S 

leur vie l'hypocrisie qui fermentait dans l'Ame des Pharisiens et 
inspirait leurs actions, elle aurait détruit dans leurs vertus toule 
sincérité et toute vérité. » Hed,. tt. i. 

Et en opposition avec l'hypocrisie des Pharisiens, il leur trace 
le genre de vie qui sera le leur et qui donnera à leurs vertus la 
sincérité el la solidité : elle sera empreinte d'une parfaite simpli
cité. • Et pour les garder de celle perlidie judaïque dans laquelle 
la parole exprimait le contraire de la vérité, dit S. Ambroise, il 

L ' É V A M G J L E NRDITK AVRC LHS PRHRS, T . 3 . '28 
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f. 1 

leur donne et nous donne un puissant motif de pratiquer la sim
plicité et de nous attacher à la foi. » U veut que tout dans notre 
vie apparaisse en plein jour: le disciple de J.-C. sera un enfant de 
lumière. Car i l n 'y a r i e n d e c a c h é q u i n e d o i v e ê t r e révé lé , 
e t r i e n d e s e c r e t q u i n e d o i v e ê t re c o n n u . 

Ce q u e v o u s a u r e z d i t d a n s l e s t é n è b r e s sera pub l i é e n 
p l e i n jour ; e t c e q u e v o u s a u r e z d i t à l 'oreille, d a n s la 
c h a m b r e , s e r a p u b l i é s u r l e s to i t s . « La mission qu'il leur 
confie aura une telle puissance et un tel retentissement que les 
paroles qu'ils auront dites dans l'obscurité de leurs prisons, 
comme les actes qu'ils y auront accomplis, seront prêches dans 
les Eglises . » Qu'ils aient conscience de la dignité de leur parole 
et qu'ils se souviennent qu'ils parlent pour le monde entier. Qu'ils 
ne se troublent pas s'ils voient d'abord leur parole si chétive et si 
étouffée ; il y a en elle un principe de lumière qui se répandra sur 
le monde entier. Quelque effort que l'on fasse pour les écraser 
sous la calomnie, il y a dans la vérité et dans le bien une puis
sance de vie qui les empêche de demeurer toujours cachés. » 

J.-C. transporte aussi la pensée de ses disciples au delà du 
monde présent, au jour des révélations universelles, « quand à la 
fin des temps, nos pensées les plus secrètes, nous accusant ou R o » . U 
nous défendant, le Seigneur jugera par J.-C. tout ce qui est 
caché dans les cœurs des hommes. j> 11 leur rappelle que toutes 
leurs paroles aussi bien que celles de leurs adversaires, leurs sen
timents les plus secrets seront publiés dans ce grand jour. « Sa
voir que toute dissimulation sera un jour dévoilée, quel puissant 
encouragement à la simplicité ! » Il faut donc partout et tou
jours parler en vue de ce jour suprême. 

Il est là, déjà, celui qui doit révéler, au dernier jour, les secrets 
des cœurs. « Il est la lumière infaillible qui doit révéler tout ce 
qui s'est fait dans les ténèbres, l'oreille qui entend les paroles 
prononcées dans le secret comme si elles avaient été criées sur 
les toits. » U faut nous habituer à penser sous son regard comme 
nous lo ferons au dernier jour. 

Cette sincérité, qui est nécessaire pour la diffusion de la vérité, 
leur attirera la haine et la persécution: le Sauveur les prémunit 
contre la crainte. « qui pourrait, aussi bien que la malice, conduire 
à la trahison. » Kn les prémunissant contre les persécutions qu'ils 
auront à subir, son langage s'attendrit : il les appelle ses amis. Je 
v o u s le d i s à v o u s , m e s a m i s . 

« D'après cette parole, nous pouvons comprendre que cetto 
espérance n'est pas donnée à tous, mais à ceux-là seulement qui 
s'attachent à Dieu de toute leur âme, et qui peuvent dire : Qui me 
séparera de la charité de J.-C. ? Ceux-là ont entendu le Christ 
leur dire : On ne peut avoir un plus grand amour que de donner 
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sa vie pour ceux que Von aime. Et ils ont trouvé juste de donner 
au Christ ce quo le Christ leur avait donné. » Une fois que Ton Cynii. in i.ue. 

est dans cetto disposition à l'égard de J . - C , que l'on peut se dire 
ses amis, on peut être assuré d'une protection toute particulière 
de Dieu. 

Ne vous laissez pas effrayer par ceux qui tuent le corps, L E U R I M P U I S S A N C E 

et après cela ne peuvent plus rien faire. « Puisqu'ils ne 
peuvent atteindre l'âme, qifauront-ils fait quand ils auront tué le 
corps sinon mettre un terme à la persécution? » L'Ame M V J C / n>. 
envolée comme le passereau qui s'échappe des filets du chasseur. 
« C'est donc de la part des persécuteurs, dit Bède, folie impuis
sante de s'acharner contre les corps des martyrs, de jeter aux 
bêtes et aux oiseaux de proie leurs membres à déchirer ; il ne 
pourront empêcher la puissance divine de les ressusciter. » Reda. h . t. 

c C'est par une puissance unique que J.-C. élève l a m e de ses 
disciples au dessus de toute crainte, au dessus de la crainte de la 
mort qui rend tant d'hommes tout tremblants. » 

« Et en leur rappelant leur immortalité, il élève leur pensée C E L U I Q U E L ' O N D O I T 

plus loin que la mort ; il les amène jusqu'en face du juge devant C R A I N D R E 

lequel tous doivent comparaître: c'est celui-là qu'il faut craindre, 
tandis que la mort n'est pas à craindre. » Moi, je vous mon- C h r y 8 . nomil. 34 in 

trerai celui que vous devez craindre: craignez celui qui «uuh. a. J. 
après avoir ôtéla vie, a le pouvoir de jeter dans la géhenne ; 
oui, je vous le dis, c'est lui que vous devez craindre. 

« La mort, dit S. Ambroise, est la fin de notre assujettissement 
à la nature, elle n'est plus le châtiment qui doit être infligé aux 
coupables. La mort nous dérobe aux supplices, mais la peine qui 
est infligée à l'Ame est éternelle ; et c'est pourquoi il no faut pas 
craindre la mort, et il ne faut craindre que Dieu à qui la nature ne 
peut commander et à qui ello s'empresse d'obéir : par la compen
sation infiniment plus haute de l'immortalité. J . - C . enlève à ln 
mort ses terreurs. » Et toute crainte qu'il laisse dans l'Ame lui Ambros. in U c . l. 7. 

sera salutaire. D " l l 0 * 
Jésus veut donner une base à cette confiance qui soutiendra A V E C Q U E L S O I N I L 

l'àme de ses disciples, a cette sincérité qui devra animer toutes V E I L L E R A S U R E U X ! 

leurs paroles.'il leur donne la base de la foi. « Pour affermir leur 
loi. dit S. Ambroise, il montre l'action de Dieu s'élcndant 
jusqu'aux plus petites choses. Cinq passereaux ne se vendent-
ils pas deux oboles? Et aucun d'eux n'est en oubli devant 
Dieu. Les cheveux eux-mêmes de votre tête sont comptés. Ne 
craignez donc pas : vous valez beaucoup mieux qu'une infi
nité de passereaux. Si Dieu se. souvient des passereaux, combien 
plus des hommes? El si la majesté de Dieu s'étend si loin qu'aucun 
passereau et aucun des cheveux de notre lêlc ne soit en dehors de sa 
science^ ne serait-ce pas faire injure à Dieu que de croire qu'il 
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ignore ou qu'il dédaigne les cœurs de ses fidèles, lui qui connaît 
ib. o. i l J. les choses les plus viles ? » 

« Sans doulc l'Apotrc a dit : Est-ce, que Diert se soucie des 
bœufs :} Et le bœuf est plus précieux que le passereau. Mais autre 

ib. n. us. chose est la sollicitude, autre chose est la science. » Dieu connaît 
jusqu'au dernier passereau : mais il réserve les sollicitudes de sa 
Providence aux hommes, ses enfants, et c'est pour eux qu'il s'oc
cupe de tout le reste. « Ce compte qu'il fait de nos cheveux établit 
l'étendue de sa science plutôt qu'une sollicitude particulière ; et 
toutefois sa sollicitude s'étend même à des choses que nous négli-

ir». geons. car on ne compte que ce que l'on veut conserver. » 

t Si un seul cheveu de noire tète ne tombe pas sans sa permis
sion, nous pouvons être assurés, dit S. Cyrille, qu'il ne nous 
laissera pas tomber dans la tentation, ou s'il le fait, ce sera par 
un dessein plein de sagesse, pour que nous soyons exaltés par 

Cyrill. in Lue. ^iTO. patience. » 
I L R É C L A M E L E U R « Ayant ainsi exalté la foi, l'ayant mise en contact avec son véri-

P R O M ' E U A N T L E W E Î
 t a D ^ e o D . i c f j a v e c ^ ' c u i H la fortifie, dit S . Ambroisc,'cn l'appuyant 

sur les autres vertus; de même que la foi excite et élève la force, 
Ambros. nt supr. la force devient un appui pour la foi. » U invite donc ses fidèles à 

n ' î 1 8 ' accomplir un grand acte de force. 
Et dans cet acte de courage, le plus sublime qu'il soit donné à 

l'homme d'accomplir, ils continueront, ils compléteront leur 
œuvre de lumière, et ils en seront récompensés par le témoi
gnage de l'éternelle vérité rendu dans la lumière. Je vous le dis, 
quiconque m'aura confessé devant les hommes, le Fils de 
l'homme le confessera aussi devant les Anges de Dieu. Lit té- T.|, 
ralcment : Celui qui aura confessé en moi... 11 nous indique par 

, , . là. dit S. Jean Chrysostôme, la source où les confesseurs dc la 
Chrvs. Homil. 3t. m - . . . T 

Matth. n. :i. foi puisent leur loree. 
« Quelle gloire et quelle joie de rencontrer le fils dc l'homme 

venant témoigner lui-même, au dernier jugement, en faveur dc 
celui qui lui aura rendu témoignage, et apportant en même temps 
la récompense. Car il ne demeure pas en dehors de celui à qui il 

Euseh.Cat.Grac.i 'P. rend témoignage en venant en lui el en le remplissant dc lumière. » 
Tout dans l'œuvre du Christ vient de la lumière et doit aboutir à 
lumière. 

II faut dom; sur terre faire couvre de lumière, garder dans son 
cœur la foi au Fils do Dieu devenu le Sauveur des hommes, con
fesser cette foi devant les hommes. « S. Paul a dit : Si vous 
confessez dc bouche le Seigneur Jésus, et si vous croyez dans 
votre cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, vous serez 
sauvé. Tout le mystère de J . - C , dit S. Cyrille, est contenu dans R 0 a . x, 
ces paroles: il faut reconnaître que le Verbe, né du Père, est le 
maître de toutes choses, non par permission, mais par nature ; et 
que ce Verbe ayant souffert pour nous dans la chair qu'il avait 
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revêtue pour nous, Dion Ta ressuscité d'entre les morts. » Partout tyrin. in Lue. 
la lumière et la vie, voilà ce que doit affirmer l e disciple du Christ, 
f 11 faut reconnaître qu ' i l e s t maîlre et Seigneur n o n à la façon 
des autres maîtres qui reçoivent leur pouvoir d'ailleurs: par lui-
même il possède son pouvoir ; il est affranchi de toute dépendance, 
il est libre. Voilà ce que doit proclamer celui qui veut confesser lo 
Christ : et en retour le Christ l'avouera quand il viendra dans la 
majesté du Père. » r.yrm. ib. 

Pour les affermir dans cette résolution de lui rendre témoignage, 
après leur avoir montré la gloire de leur confession, il les met en 
face du châtiment réservé à ceux qui le renieront. Celui qui C H Â T I M E N T D E C E U X 

m'aura renié devant les hommes sera renié devant les ° m L ' * U R 0 N T "*MÉ 
'• 9- Anges de Pieu. Tout à l'heure, quand il s'agissait de. reconnaître 

celui qui l'aurait reconnu, il se mettait lui-même en scène : il évite 
de le faire quand il s'agit de la condamnation, il dit simplement : 
il sera renié. Ce sera la conséquence inévitable de son reniement: 
il y a incompatibilité entre ce qui est en lui et ce qui est eu J.-C. : 
il sera renié par la vérité, car il a eu peur de la lumière : il sera 
renié par la vie, car il a préféré la mort. « Q u e l malheur que 
d'être renié par la sagesse, de s'en aller loin de la lumière, de la 
vie et de la source de tout bien ! n Enieb.Cai.Grsee P P 

Si nous voulons éviter ce malheur, nous devons savoir qu'il y a 
plusieurs manières de confesser J.-C. et de le renier. On peut, 
pendant qu'on le confesse de bouche, le renier par ses actes. / / en 
estn d i l S . Paul, qui de bouche reconnaissent. Dieu, et le nient 

tt. par leurs actes. Ou encore : Si quelqu'un tfa pas soin des siens, 
8. U a renié sa foi. Pour mériter la récompense promise par J.-C. 

d'être reconnu par lui devant Dieu el ses Anges, il faut le 
confesser et de bouche et par ses œuvres. cyriii. in Lue. 

« On peut le renier par ignorance, » dit S. Cyrille. On peut le L E B B A N D B L A S P H È M E 

renier par faiblesse, dans un moment de persécution ; mais il en 
est qui le renient expressément et qui l'ai Laquent dans leurs écrits, 
c Et il n'y a pas de parité, dit Bède, entre ceux qui le renient par 
faiblesse, par ignorance, et ceux qui le renient en le combattant. » n « d a - h -
t 11 n'y a point de parité entre ceux qui le renient par ignorance, 
et ceux qui s'attaquent à sa divinité. » A combien de grâces, en Cyrili. ni supr. 
effet, ils ont du être infidèles, que d'évidences ils ont dû nier pour 
arriver l à ! Ils se sont endurcis contre la lumière et l'amour : et 
c'est là le péché contre le S. Esprit, péché qui est irrémissible. 
Aussi le Sauveur ajoute : Quiconque dira une parole contre le 
Fils de l'homme, il lui sera pardonné ; mais à celui qui aura 

io. blasphémé contre le S . Esprit, il ne lui sera point pardonné. 
Avoir blasphémé contre l'Ksprit S 1 , c'est se fermer t o u t recours à 
la lumière et nu pardon : ceux qui ont tenté de déligurer le Christ 
ont blasphémé contre l'Ksprit S 1 . 

Mais cet Esprit, Jésus le promet à ceux qui voudront le 



43S CXCV» — LE DISCIPLE DE J -C. ET LES BIENS DE LA TERRE 

L E G R A N D S E C O U R S 

O E C E U X QUI L U I R E N 

D R O N T T E M O I G N A G E 

Theophyl. h. I. 

r-rpjror. Epl*i. 1. 2. 
Ep. 54 ad Nilal. Ep. 

Chryl, ut supr. 

confesser. Lorsqu'on vous fera comparaître dans les Syna
gogues et devant les magistrats et les autorités, ne vous 
inquiétez pas de savoir en quelle manière vous répondrez, 
ou de ce que vous direz. 

Car l'Esprit S* vous enseignera à l'heure même ce qu'il 
faut que vous disiez. 

« Quand iJ s'agit de lui rendre témoignage, il peut y avoir en 
nous une double infirmité : la faiblesse et l'ignorance. Le Sauveur 
nous demande une seule chose, d'avoir une volonté généreuse : il 
se chargera du reste et mettra sur nos lèvres les paroles qu'il 
faudra dire. » 

En d'autres circonstances, il nous a demandé de réfléchir, par 
exemple dans le combat que nous devons entreprendre contre 
nous-mêmes, u Et quand l'Eglise est dans la paix, dit S. Gré
goire, celte promesse du Sauveur ne doit pas nous empêcher de 
chercher, dans la lecture faile avec l'assistance de l'Esprit S 1 , les 
leçons de patience que nous devons donner au monde quand la 
persécution arrive. » Mais quand le péril est extrême, que nous 
nous trouvons eu face des puissances les plus redoutables, des 
autorités civiles et religieuses menaçantes, le Sauveur nous 
demande de nous eu remettre à lui. 

U promet pour ces cas une assistance spéciale de l'Esprit : et 
celte assistance n'a jamais fait défaut à ceux qui ont voulu 
confesser J . -C. devant les tribunaux, comme on le voit par 
l'exemple de S. Pierre, de S. Etienne et de S. Paul. Toujours ils 
marcheront dans la lumière, ils rendront témoignage dans la 
lumière et cette confession, par laquelle ils rendront gloire au 
Sauveur, servira à leur propre grandeur. 

CXCV11 

I j C disciple de J.-C. et les lileua de la terre. 

U N R E C O U R S A J É S U S Tout à coup quelqu'un de la foule lui dit : Maître, dites à 
mon frère de p a r t a g e r avec moi n o t r e h é r i t a g e . C'était une | 
étrange interruption. « Pendant que le Maître préconise les joies 
de la paix céleste, il se trouve quelqu'un qui veut le jeter dans les 
ennuie d'un partage de biens terrestres. Il mérite bien le nom que 
va lui donner le Sauveur, ô homme ! Vraiment il agissait en 

i tcJi. b . i. homme. » 

Toutefois il y avait pour ce jeune homme des circonstances 
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atténuantes. La loi Hébraïque avait, pour le partage (les biens 
entre frères, des prescriptions particulières, faisant une part plus 
large à l'aîné. Celui-ci n'était pas satisfait de la part que lui avait 
faite son aîné. « 11 ne voulait donc pas s'emparer du bien d'autrui, 
dit S. Augustin, mais entrer en possession de ce qui lui revenait. 
Son frère avait commis une injustice, peut-être avait-il soudoyé 
le juge ; et lui trouvait ce jour-là pour défendre ses droits un 
juge incorruptible: pouvait-il laisser échapper celte occasion? Au 
reste, il s'en remettait au jugement de Jésus. » Ayant entendu Aog.sern.i07.ne. 
Jésus parler avec cette élévation, il voyait qu'il pouvait s'en 
remettre à lui. Le voyant assumer le rôle du Messie qui devait 
être à la fois roi et juge, il croyait qu'il pouvait en cette circons
tance faire appel à lui, pour cette question qui pour lui avait 
sa gravité. 

Mais Jésus lui rappelle qu'il est venu pour des intérêts plus J E S U S S ' E N D É F E N D 

graves. O homme, lui dit-il, qui m'a établi sur vous juge ou 
faiseur de partages ? 

« L e Fils de Dieu, dit S. Cyrille, quand il se Ht semblable à 
nous, avait été établi par Dieu, son Père, roi et prince en Sion. » cyffli. in Luc. 
Mais son pouvoir royal devait s'exercer dans un domaine plus 
haut que celui où l'on voulait le conduire dans ce moment. U 
avait reçu le pouvoir pour annoncer la loi de Dieu. « il avait reçu 
la j udica tare pour juger tous les hommes, les vivants et les 
morts : il avait à se prononcer sur les mérites des hommes, sur 
des mérites éternels : il avait autre chose à faire qu'à se prononcer 
sur des questions d'intérêts temporels cl à partager des terres. 
Celui qui était descendu pour des choses divines se refusait donc 
à s'occuper des choses de la terre. » A m b r o s

n

u 7* 

Dans l'un ou l'autre de ces deux frères il y avait eu injustice, et | L E N S E I G N E L E C Ê T A -

probablcment en tous deux attache excessive aux biens de la terre. C H E W E H T 

Jésus profite de celte demande intempestive pour prémunir ses disci
ples contre cet attachement. « C'est, d i tS . Ambroise, un des ennemis 
les plus dangereux de la vertu : c'est pourquoi le Sauveur s'élève 
contre ce vice et par son exemple, en inoutrant combien il est 
dégagé de toutes les choses de la terre, el par ses enseignements 
formels. » Il leur dit donc : Voyez et gardez-vous de toute 
avarice. De tonte avarice, c'est-à-dire de celle qui conserve avec 
âpreté les biens acquis, et de celle qui se tourmente pour acquérir 
ce que l'on ne possède pas encore. Celle leçon atteindra non pas 
seulement cet homme tout entier à ses intérêts temporels, mais 
encore son frère qui a été dur pour lui. t \/avare, dit S. Augustin, 
est non pas seulement celui qui ravit le bien d'autrui, mais celui 
qui garde avec trop d'attachement eu qu'il possède. »» AU*. Serm. to:, n. 4 . 

Gardez-vous de tonte avarice... « Faites attention, mes frères, 
à cette parole, disait S. Augustin à ses fidèles d'IIipponc. Ne trai
tez légèrement aucune parole du Sauveur, de celui qui est notre 

http://Aog.sern.i07.ne
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Soigneur et notre Rédempteur, de celui qui a donné son sang, 
qui est mort pour nous, de celui qui est notre avocat et doit être 
notre juge. Quand il nous dit : Prenez garde, il connaît mieux 
que nous le mal contre lequel il veut nous mettre eu garde, et 
si nous ne comprenons pas le mal de l'avarice, croyons à sa pa-

lb. rôle. » 
Car la vie de chacun ne dépend pas de l'abondance des 

biens qu'il possède. « L'avare amasse des richesses comme s'il 
devait vivre toujours, et toutes ses richesses ne peuvent pro-

Theophyi. h.u longer sa vie d'un seul moment. » Et cette préoccupation d'amasser 
des richesses l'empêche d'élever son Ame vers celui qui lui a tout 
donné, el de se reposer en lui par la confiance. C'est pourquoi 
S. Paul disait : Que votre vie soit exempte d'avariée : soyez 
contents de ce que vous avez dans le moment, puisque Dieu a 
dit : Je ne vous abandonnerai pas. H**» 

« En enlevant au cœur de ce jeune homme toute avarice, dit 
S. Augustin, il voulait en faire quelque chose de supérieur à 
l'homme : Je rai dit, vous êtes des dieux et les fils du Très-haut. 
Ce jeune homme demandait sur terre une portion de son héritage, 

Aug ot supr D î et c * ^ Ï Î S U S U l * offrait un héritage entier dans le ciel : il lui offrait plus 
3. " " qu'il ne demandait. » 

Et il leur dit cette parabole : Les terres d'un riche avaient 
beaucoup rapporté. 

L E D É T A C H E M E N T Et il réfléchissait en lui-même, disant : Que ferai-je ? 
O P É R É P A R L A M O R T c a r j e n » a i p a s de place pour amasser mes récoltes. « U ne 

pense aucunement à se servir de ses richesses pour faire quelque 
U N R I C H E Q U I R E G O R G E bien, dit S. Basile, nous faisant ainsi apparaître, sans le vouloir, 

la longanimité de Dieu, et sa honte qui s'étend sur les méchants 
aussi bien que sur les bons. Quelle reconnaissance ponse-t-il à 
témoigner à son bienfaiteur? 11 ne se souvient plus des liens que 
la nature a établis parmi les hommes, il ne pense pas à donner à 
ceux qui manquent ce qu'il a en trop. Ses greniers crevaient sous 
l'abondance de ses récoltes, et son time n'était pas rassasiée. 
Son embarras était grand puisqu'il ne voulait pas se dessaisir 
des vieilles provisions à cause de son avarice et qu'il ne pouvait 
plus recueillir les richesses nouvelles: ses réflexions le torturaient. 
11 se plaint comme un pauvre : le pauvre eu effet répète : Que 
ferai-je ? D'où pourrai-je me procurer mes aliments, ma chaus
sure? 11 est embarassé par ses richesses comme les autres le sont 
par leur pauvreté : il n'y a qu'une chose qu'il ne veut pas, c'est 
que ses richesses aillent loin de lui. comme le gourmand qui pré-

_ ., „ . M 1 . férerait se faire mal plutôt que de donner à ccux qui ont faim ce Ritil. Homil. m illad 1 1 1 

Drstraamhorrea.n.l. qil il a de trop. » 
« Singulière anxiété que celle qui est produite par la richesse ! 

Yoilà.queîson àme est mise à l'étroit par la fertilité de ses terres : 
il a sur lui un poids, comme celui qui a pris de la nourriture plus 
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que ne le comportait sa capacité. » « Il est trouble par la richesse Gre*or. « o n i . I. i». 
plus que les autres ne le sont par la pauvreté. » Au*. Serm. IOT. n .4 . 

Que ferai-je P« C'était si facile de dire, comme le remarque 
S. Hasilc : J'ouvrirai mes greniers, je rassemblerai les indigents. 
Mais il est préoccupé, non de donner mais d'amasser. » 

« Voici ce que je ferai : j'abattrai mes greniers. Oui, cela 
est juste, il est juste de détruire ce qui ne sert à personne. Mais 
il ajoute : J'en bâtirai de plus grands. » « Et il se croit plein Rail), nt tupr. 

de sagesse quand il a eu celte idée. » « Mais si ceux-là ne peuvent Au?, ut supr. 

non plus contenir tes richesses, détruiras-tu encore pour recons
truire toujours ? Qu'y a-t-il de plus insensé que ce labeur qui se 
renouvelle sans cesse ? » 

« Tu me diras peut-être : À qui fais-jc tort en retenant ce qui 
est à moi ? Car il ajoute : J'y amasserai toute ma récolte et 
tous mes biens. Mais, dis-le moi, ces biens sont-ils bien à toi? 
Les as-tu apportés avec toi quand tu es venu sur terre ? Pourquoi 
t'approprier ce qui a été créé pour tous ? Si chacun prenait selon 
ses besoins et abandonnait le supcrllu à l'indigent, il n'y aurait 
plus ni riche ni pauvre. » ituii. ut supr. n. 

« Et d'où te viennent ces biens que tu appelles tes biens ? Si lu 
reconnais qu'ils viennent de Dieu, dis-nous pourquoi il te les a 
donnés. Dieu n'a-t-il pas été injuste en établissant parmi les 
hommes tant d'inégalités ? Pourquoi es-tu riche et celui-là pauvre? 
N'était-ce pas pour faire acquérir à toi les mérites d'un sage 
dispensateur, et au pauvre les grands mérites de la patience ? En 
regardant comme tien ce que tu as reçu pour le distribuer ne 
commets-tu pas un vol ? Le pain que tu retiens, c'est celui de 
l'homme qui souifre de la faim ; les vêtements que tu serres dans 
tes coures sont ceux des déguenillés : les souliers qui pourrissent 
chez toi sont ceux des déchaux. Aillant il y a d'hommes à qui tu 
pourrais donner, autant tu corn me (s d'injustices en ne leur donnant 
pas. » lb. 

« Imite au moins la terre, ô homme, et ne sois pas au-dessous 
de la création inanimée. La terre produit des fruits, non pour les 
garder, mais te les donner sans cesse. Ce que tu aurais donné 
en bienfaits, tu l'aurais en réalité amassé pour toi. l'ont ce (pie 
tu donnes au pauvre est en loute vérité à loi et le revient multi
plié, comme le froment qui jeté en lerre, augmente la richesse de 
celui qui l'a semé. Si tu aimes les richesses à cause de la gloire 
qu'elles procurent, quelle gloire plus grande que d'être proclamé, 
devant toute la cour céleste, le père des pauvres ! » ih. n. 3. 

Et je dirai à mon âme : Mon âme tu as de grands biens 
en réserve pour plusieurs années ; repose-toi. mange, bois, 

t i9. réjouis-toi. « Voilà donc les seules choses qu'il désire pour son 
âme, les seuls biens dont il ait l'idée ! O folie ! Oui, si lu avais 
une &me de bête, cela pourrait le sullire. Tu ne veux donc donner 
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ib. D . 6. 

Chijrs. CM. Grec. PP. 

Au y. Serm. 107. D . 6. 

Chryt. Homil. 39 in I 
ad Corinth. D . 9. 

CyrilI. in Luc. 

Athanas. Cnnir. Anti-
son. Cat. Graec. PP. 

RÉPONSE DE U MORT 

Basil, ut 'upr. 

à la pauvre âme que ce qui va à la voirie. Ah ! si elle était vêtue 
de verdis, remplie de bonnes œuvres, unie à Dieu, elle possé
derait de grands biens, elle aurait des joies dignes d'elle. Mais 
parce que tu ne cherches à la pourvoir que des choses de la terre, 
tu entendras retentir à les oreilles cette parole : Insensé ! » 

11 aurait pu donner dc la valeur h ces biens en les faisant servir 
aux biens véritables. « Il y a des biens véritables, qui ont de la 
valeur par eux-mêmes, dit S. Jean Chrysostôme ; c'est la vertu et 
tout ce qui tient à la vertu ; et il y a des maux véritables qui font 
que l'homme est mauvais, c'est tout ce qui est contraire à la 
vertu : et il y a des choses indifférentes, qui peuvent devenir bonnes 
ou mauvaises selon l'usage qu'on en fait : c'est la richesse qui 
devient un bien véritable quand elle sert à l'aumône, un mal quand 
elle sert à l'avarice : c'est aussi la pauvreté qui peut aboutir à la 
sagesse ou bien au blasphème. » Cet homme appelait biens des 
choses qui ne devaient servir qu'à sa condamnation : Insensé ! 

c Cet homme s'il était s a g e , ne devait- i l pas s'occuper 
d'abord de son Ame et chercher à la rendre bonne? Accepte-t-on 
d'avoir quelque chose dc mauvais, une chaussure mauvaise, une 
maison mauvaise, une femme mauvaise? Et l'on accepte d'avoir 
une âme mauvaise ! Encore une fois insensé ! » 

« C'était une folie d'engraisser le corps aux dépens de l'âme, 
d'appesantir l'âme, de la remplir de ténèbres : dans la jouissance, 
en elTet, l'âme qui devrait commander devient esclave ; le corps 
qui devrait servir, prend le commandement. Le corps a besoin 
d'aliments, mais non dc jouissances ; il faut le nourrir, mais non 
le gaver. Les jouissances sont nuisibles, non pas seulement à 
r a m e , mais au corps lui-même^ en lui enlevant ses forces, et en 
lui amenant toutes sortes de maladies. » Insensé, celui qui ne 
pense qu'aux jouissances corporelles ! 

Tu us des biens en réserve pour plusieurs années,.. « Il croit 
pouvoir se promettre à lui-même une longue vie, comme s'il avait 
pu. dit S. Cyrille, la récolter sur ses terres. Cette longue vie, ces 
années nombreuses, d'où pouvait-il les avoir? » Insensé qui croit 
pouvoir être sûr de l'avenir ! 

« Cette assurance dans laquelle il vivait relativement à l'avenir, 
ot qui le portait à jouir sans frein, était pour lui la source dc 
fautes nombreuses. Quand on se met à vivre comme si chaque 
jour on devait mourir, il est rare que l'on commette une faute, 
car la crainte émousse l'attrait de la volupté. » 

« Il eut donc la permission de délibérer : mais c'était afin qu'il 
pût rendre bien précis les sentiments secrets de son cœur, et rece
voir un jugement en rapport avec eux ; et pendant qu'il délibère 
dans le secret dc sa conscience, ses pensées sont entendues dans 
le ciel, elles sont jugées, et la réponse lui vient de là-haut. Et 
Dieu lui dit : Insensé, cette nuit même on te redemandera 
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ton âme, et ce que tu as préparé, pour qui sera-t-il ? « Co 
furent peut-ôtre, dit S. Jean Chrysostôme, ces puissances impi
toyables qui viennent prendre les Ames nu sortir de la vie présente 
et les conduire a l'éternité qui vinrent lui faire entendre ces 
paroles. C'est un moment terrible pour l'Âme. De mémo que le 
prisonnier ne peut se défendre de l'effroi quand on vient le prendre 
pour le conduire au juge, ainsi l'aine, quand elle a péché, et plus 
encore au moment de sa sortie de la prison du corps, éprouve une 
grande terreur : alors toute la série des fautes commises se repré- C h f v s I I o m | | 8 d e 

sente à elle. » Lamo. n. «. 

Son âme lui est redemandée. « Le juste, dit Théophylacte, 
remet librement son âme entre les mains de Dieu. » Elle lui a Theophyi. h. i. 
toujours appartenu. Son âme eut redemandée à cet homme qui 
en a fait la servante du corps, et Ta oubliée dans cette déchéance. 

« C'est dans la nuit que son Ame lui fut enlevée : toute sa vie 
avait été une longue nuit, et jamais il n'avait su faire œuvre de 
lumière. » Chrys. ut tapr. 

Et tout ce que tu as préparé, pour qui sera-t-il ? « Tu n'en 
emporteras que des responsabilités et des charges, et tout cela ( , h r y g r | o ( n i J J 3 ^ 
ira à des indifférents, peut-ôtre même à des ennemis. » Geo. n. i. 

Il en est ainsi, ajouta Jésus, de celui qui thésaurise pour L A V R A I E R I C H E S S E 

lui-même et n'est pas riche en Dieu. 
En réalité, il est pauvre, comme le dit S. Cyprien, « il est le 

captif et le serviteur de son argent : il garde ce qui ne peut le 
garder ; il accumule des richesses qui augmentent ses responsa-
bibités, et plus il est riche devant le monde, plus il est pauvre „ . _ . 
, " * r r Cypnan. De Op. et 

devant Dieu, » Elecmos. 

« Ce que nous ne pouvons pas emporter avec nous n'est réel
lement pas à nous, dit S. Ambroise. C'est la vertu seule qui peut 
s'en aller de ce monde avec les défunts, seule la miséricorde peut 
nous accompagner, elle qui a le pouvoir, en échange d'une vile 
monnaie, de nous procurer les tabernacles éternels. » "m!" 

Ainsi donc cet homme, que tous croyaient riche, en réalité était 
pauvre. « La richesse, dit S. Basile, est une tentation aussi bien 
que la pauvreté ; et s'il est diflicile à celle-ci de se conserver une 
âme haute et ferme, il est diflicile à celle-là do ne pas se laisser 
aller à la dureté et à l'injustice. » iiasil. ot supr. n. i . 

Voulant prémunir ses disciples contre l'avarice, et les conduire, 
dit Théophylacte, à la perfection du détachement, après leur avoir 
montré par l'exemple de ce riche combien il est dangereux de 
s'attacher au superflu, Jésus leur demande de ne pas avoir d'in
quiétudes même à l'égard du nécessaire. Les paroles précédentes 
s'adressaient à tous, et en effet, c'était une morale intelligible à 
tous : c'est à ses disciples qu'il adresse ce qui suit. Puis il dit à 
ses disciples... 

S. Matthieu a inséré toutes ces paroles dans le Sermon sur la 

Ambros. In I ne. 1.7. 
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Cyrill. in Luc. 

fyrill. i Lue. 

montagne : et en elfet, elles rentrent dans le code général de la 
Loi nouvelle. Mais elles sont si bien amenées par les circonstances 
dans lesquelles les place S. Luc qu'il est difficile de ne pas 
les voir ici à leur place véritable. Les ayant déjà méditées 

v. Mrrm. cxxin- avec S. Matthieu, nous le ferons dans ce moment plus sommai-
e s w - romont. 

É L O I G N E R T O U T E S O L - jje vous inquiétez pas pour votre vie de ce que vous man-
UCITUDE . A , . , e / T 

gérez, m pour votre corps de quoi vous le vêtirez. 
La v i e e s t p l u s que la nourr i ture , et le corps p l u s que le 

v ê t e m e n t . « Si Dieu a donné le plus, pourquoi ne donnerait-il pas 
le moins? Il ne faut donc pas faire descendre nos préoccupations 
aux choses mesquines, ni faire servir notre intelligence à chercher 
notre nourriture et notre vêlement. N'est-ce pas une honte pour 
les amants de la vertu de ressentir encore cette joie puérile qui 
vient de la beauté des vêtements ou du luxe de la table? C'est 
ainsi que Ton s éloigne de Dieu. Le peuple d'Israël en face de cette 
loi qui marquait à chacun son devoir et lui faisait connaître ce qui 
était utile, disait : Nous sommes heureux, nous les enfants 
d'Israël, parce que nous connaissons ce qui est agréable à Dieu. 
Plus volontiers je dirai : Nous sommes trois fois heureux de 
connaître par le Sauveur lui-même sa sainte et salutaire volonté 
de façon à pouvoir, après une vie conforme à l'Evangile, régner 
avec lui. » 

Regardez les corbeaux : ils ne sèment ni ne moissonnent, 
et ils n'ont ni cellier, ni g ren ier , et Dieu les nourrit. Com
bien ne valez-vous pas plus qu'eux ? U y a peut-être là une 
allusion aux greniers de ce riche dont il parlait tout à l'heure, t 11 
est évident, dit S. Ambroise, (pie si les oiseaux du ciel, sans 
aucun travail, sont riches, grace à la protection de la Providence, 
la véritable cause «le notre indigence est notre avarice. Tous 
reçoivent de Dieu avec abondance, parce qu'aucun ne songe à se 
réserver une part exclusive. Nous, au contraire, nous perdons le 
bénéfice des biens communs quand nous voulons nous approprier 
quelque chose, car comment établir la propriété là où il n'y a 
qu'un néant perpétuel, et comment s'assurer une possession là où 
il n'y a que changement ? » 

Qui de v o u s peut par ses s o u c i s ajouter une seule coudée 
à sa taille ? 

Si donc vous ne pouvez pas même faire ce qu'il y a de 
moindre, pourquoi vous inquiétez-vous du reste? Si nous 
ne pouvons, par nos soucis, hâter notre croissance qui se fait au-
dedans de nous, comment par nos soucis pourrions-nous agir sur 
les choses qui sont en dehors de nous ? 

Considérez les lis comme ils croissent ; ils ne travaillent 
ni ne nient ; et je vous dis que Salomon lui-même dans 
toute sa gloire n'était pas vêtu comme l'un d'eux, 

Ambros. ut supr. 
n m . 

fttnth. 

t. M. 
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Or si Dieu a soin de vêtir ainsi l'herbe qui est aujourd'hui 
et qui demain sera jetée au four, combien aura-t-il plus 

». soin de vous vêtir, ô hommes de peu de foi ? 
Il faudra donc nous en rapporter à la Providence divine pour 

notre croissance morale aussi bien que pour notre croissance cor
porelle ; et si nous lui sommes fidèles, celui qui donne la beauté 
mémo à des êtres sans raison donnera la beauté à nos mues, id n. « 5 . 

« En mettant la beauté du lis au-dessus de celle de Salomon, 
le Sauveur n'a-t-il pas voulu exprimer un mystère? Salomon éleva 
à Dieu un temple qui était la figure do l'Eglise. Les Anges, qui sont 
les vraies fleurs de la création, possèdent sans sollicitudes et sans 
travail une beauté supérieure à celle de l'Kglise qui connaît le 
travail, ils possèdent la beauté de leur nature céleste el des dons 
divins. Puisque, à la résurrection, nous serons semblables aux 
Anges de Dieu, le Sauveur veut que nous attendions cette 
beauté qui vient uniquement de la magnificence de Dieu. » id..n. m. 

Dès maintenant sur terre, n'y a-t-il pas des Ames vêtues plus 
richement que Salomon, plus belles que le lis ? Elles reçoivent 
toute leur beauté de Dieu à l'action duquel elles s'abandonnent 
pleinement. 

Le chrétien arrive à cette beauté par l'éloigncment de toute 
recherche dans son vêtement, par réloigncmcnt de toute inquié
tude à l'égard de sa nourriture, et par son entière confiance en 
Dieu. 

Ne vous mettez donc pas en peine de ce que vous man
gerez et de ce que vous boirez, et ne vous laissez pas 
emporter par vos pensées. 

«Cel te ambition qu'il condamne, dit Théophylacte, c'est cette Theopnyi. h. i. 
rêverie de l'esprit qui, allant de pensées en pensées, s'élève à des 
chimères impossibles. » t Pour comprendre lu puérilité de ces 
rêves, dit S. Basile, rappelez-vous ceux de votre jeunesse, ces 
dignités successives que vous vous décerniez, ces richesses que vous 
acquériez, ces palais que vous bâtissiez, ces bienfaits dont vous 
combliez vos amis, ces vengeances sous lesquelles vous écrasiez 
vos ennemis. Ces rêveries sont une faute ; le plaisir que vous 
trouvez dans ces chimères inutiles vous déshabitue de la 
réalité. » Basil. Cit. Grâce. PP. 

c De telles rêveries se portant aux choses qui frappent les sens 
sont le fait, dit S. Grégoire de Nysse, de ceux qui n'ont pas le 
désirs des biens éternels, ni la crainte du jugement. » Gregor. Hyas. ib. 

Ce sont les Gentils qui s'inquiètent de ces choses, mais 
V. votre Père sait que vous en avez besoin. 

<f Et aussitôt le Sauveur leur montre le but auquel doivent se 
porter tous leurs désirs, leur montrant aussi ce qui doit être 
regardé seulement comme moyen : nous devrons toujours regarder 
vers les choses éternelles et nous servir des choses temporelles. » Beda. ti I 
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Cherchez premièrement le royaume de Dieu et sa Justice, 
et toutes ces choses vous seront données par surcroît. *. tt< 

Nous sommes appelés à un royaume, t 11 est indigne, dit 
S . Ambroise. d'hommes qui combattent pour un royaume de s'oc-

Ambros.^ut lapr. cuper de leur nourriture. » S'ils travaillent sérieusement pour le 
royaume des cieux, de lui-même le reste viendra à la suite de ce 
noble travail, et il est impossible que Dieu le chef dc ce royaume 
ne leur donne pas tout ce qui leur est nécessaire, c Car un roi sait 

ib. comment il doit gouverner sa famille, la nourrir et la vêtir. » 

CXCVÏI1 

•iC frćfior «Inn» le ciel. 

Après les avoir éloignés de tout souci des choses temporelles, 
f.ion». il v a p l " s loin et il veut éloigner d ' eux toute crainte. Ne craignez 

L E P E T I T T R O U P E A U P a s> P®tit troupeau, parce qu'il a plu à votre Père de vous 
donner l e royaume. Kn l e s regardant, il laisse échapper de s e s Uc Xtt 

IL L E V E U T S A N S lèvres cette parole de tendresse, petit troupeau î « Il est bien peu 
C R A I N T E nombreux, ce petit troupeau d'élus, en fnce de la multitude 

iteda. h.l. innombrable dc ceux qui demeurent dansIes.voiesde la perdition. » 
Ils doivent s'estimer particulièrement heureux d'avoir été conduits 
au bercail du Seigneur. Si le troupeau est peu nombreux, il sera 
l'objet de soins tout particuliers de la part du pasteur, 

oh humitititis devo- « Eti l leur donne ce nom. dit Hèdc, moins à cause de leur 
Rcdîfai. P0'** nombre qu'à c a u s e dc leur a m o u r dc l'humilité », à cause 

de la simplicité avec l a q u e l l e ils ont accepté la pauvreté que leur 
Theophyl. Comm. in Maître leur avait enseignée, et dont ils sentiront plus d'une fois 

L u c * l'étreinte. 
Il est petit, « mais s'il est petit devant les hommes, il est grand 

r.iirysoï. Serm. 2î. devant Dieu. » 11 est petit, et il doit accomplir de grandes choses, 
et il les accomplira par sa petitesse. Jésus connaît l e s souffrances 
qui attendent ses disciples. L'un «le ses Apôtres s'écriera un jour : 
Sous sommes comme des brebis destinées à la boucherie. « II les 
invite donc aujourd'hui à entreprendre ce nouveau genre dc 
combat où celui qui demeure vivant est celui qui se laisse tuer, 

ld. Serm. ï3. où celui qui remporte la victoire est celui qui succombe. » 
Il est petit, mais il est appelé à posséder un royaume, le plus 

beau royaume qui puisse exister, le royaume. « Si petits qu'ils 
soient, il a plu à leur Père de leur faire ce don, un royaume. Et 
celui qui leur a donné un royaume pourrait-il leur refuser des 
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choses infiniment moindres ? » Ils ne devront done jamais craindre 
quand ils se trouveront en quelque besoin. Ce royaume est le 
royaume des cieux. « Etre dans le ciel, quelle jo ie? Y vivre, quel 
honneur! Mais y régner! la pensée de l'homme est impuissante 
à se représenter cette gloire. Et cependant ce que tu ne peux com
prendre, 6 homme, tu es assuré de le posséder. » « Ils ne sont 
qu'un petit troupeau ; il les compare à un troupeau de cent brebis : 
ils sont petits par leur nature, leur nombre, leur condition ; et 
cependant la bonté du Père céleste les a appelés à partager la 
fortune des milices célestes, si grandes par leur nombre et leur 
condition. » 

Devant cette perspective d'un royaume assuré à ses disciples, 
la parole du Sauveur s'élève : il a condamné l'avarice, il a même 
condamné, comme une tendance payenne, la sollicitude au sujet 
des nécessités de la vie ; il a demandé à ses disciples de tourner 
tous leurs désirs vers le royaume des cieux ; s'élevant toujours, 
il leur indique ce que doit faire celui qui doit régner. Il faut pour 
avoir la noblesse de sentiments qui convient à sa dignité qu'il 
sache oublier ses intérêts personnels. •< Celui qui étant appelé 
à posséder un royaume, ne sait pas oublier ses intérêts de 
ménage, dit S. Pierre Chrysologuc, celui-là prouve qu'il n'a pas 
une âme assez haute.. . Celui-là seul peut s'élever au-dessus de 
tout, qui n'est pas retenu par ses intérêts personnels. Aussi, 
ajoutait ce docteur, c'est la coutume qu'un homme, appelé au 
au trône, abandonne à ses parents ou aux pauvres sa fortune 
privée. » 

C'est en signe de cette élévation royale que Jésus demande à 
ses disciples un entier détachement. 

Et il le leur demande pour leur faire accomplir des œuvres de 
miséricorde. 

V e n d e z c e q u e v o u s possédez , e t d o n n e z - l e e n a u m ô n e s . 
11 ne veut point que ses disciples se dépouillent parce que les 

richesses seraient^mauvaises en elles-mêmes, dit S. Basile ; non, 
toute créature de Dieu est bonne ; il veut qu'ils se dépouillent 
pour un plus grand bien, pour assister ceux qui sont dans le be
soin. * 

L'aumône que J.-C. recommande à ses disciples, donnera aux 
richesses leur véritable destination, les empêchera de se corrompre 
et de dcvcnir][un poison. « Comme Peau stagnante, ainsi la ri
chesse se corrompt dans les mains de celui qui la garde. » 

Depuis longtemps déjà l'aumône avait été recommandée comme 
un moyen d'expier ses péchés. « Car il n'est aucun péché que 
l'aumône ne puisse détruire, dit S. Jean Chrysostôme ; elle est un 
antidote à* toute blessure. » 

J.-C. voit surtout dans l'aumône le moyen de faire grandir 
l'homme. « «Après avoir donné à l'homme de mépriser les choses 
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de la terre, elle l'amène à travailler pour se procurer sa nourri-
Bedi. h. l. turc et la nourriture de ceux qu'il assiste. » 

Toute uîuvre d'assistance fait grandir l'homme, « et nous pou
vons assister notre prochain, dit S. Jean Chrysostômc, lui faire 
l'aumône non seulement en argent, mais encore en nature, par la 
protection donnée par le fort au faible, par les soins donnés au 
malade par le médecin, par les conseils que le sage donneàl'igno-

Chrys. ni supr. n. A. rant. » 

Aussi J . -C. fait de l'aumône, a tous les siens, un devoir strict. 
« J'ai cru quelque temps, disait S. Grégoire de Nazianze, que 
l'aumône était une œuvre de piété, mais non un devoir strict ; 
mais j'ai été épouvanté par le spectacle des boucs placés à la 
gauche du juge : ils étaient repoussés non pour avoir pris ce qui 

fîregor. Naz. Oral. 16. î * , . 1 , . r - / » i m - * 
De pauper, ara o r e ad no leur appartenait pas, mais pour n avoir pas assiste le Christ 

fin- dans la personne des pauvres. » 
Si J.-C. fait à tous un devoir de l'aumône, il n'impose pas à 

tous un dépouillement total. Ce dépouillement n'est pas la con
dition pour obtenir le royaume des cieux, puisque le royaume des 
cieux était déjà assuré à ceux à qui il le demandait. Mais il le 
leur demande dans leur intérêt, pour que leur vie soit désormais 
établie dans le ciel. Il le leur demande à cause de la place et des 
fonctions qu'il veut leur donner dans son Eglise ; à tous les chré
tiens il demandera le détachement : S. Paul dira : que ceux qui 
achètent soient comme s'ils ne possédaient pas ; et pour établir ic*r. 
parmi les fidèles cet esprit de détachement, il fallait que les 
Apôtres, que les premiers disciples pratiquassent le renoncement 
complet. Comme Jésus est grand en appelant plusieurs dans son 
Eglise à ce dépouillement total! Heureux ceux quiy sont appelés! 
Comme il est bon en ménageant les faibles ! 

S E F A I R E U N T R É S O R F a i t e s - v o u s d e s b o u r s e s q u i n e v i e i l l i s s e n t pas , d a n s l e c ie l 
O A N S L E C I E L u n t r £ S o r q U j n e s <épuise pas , où l e s v o l e u r s n e p u i s s e n t 

approcher , q u e l e s v e r s n e p u i s s e n t d é v o r e r . Les Juifs por- ?. 
taieut leur argent dans des sacs de cuir suspendus à la ceinture : 
ces sacs en vieillissant laissaient perdre la monnaie. Tout trésor 
où l'on puise souvent sans le renouveler, s'épuise vite. Dans 
la vie présente, tout homme qui possède des richesses en nature 
les voit fatalement se détériorer, et même il doit craindre les vo
leurs pour ses richesses monnayées. Jésus nous propose un 
échange avantageux : il nous propose d'établir notre trésor dans 
le ciel. 

te Mais comment après avoir enseigné le mépris de la richesse, 
nous enseignc-t-il Pamour de la richesse ? C'est l'amour que voUs 
avez pour les vôtres, ô Christ, dit S. Pierre Chrysologue, qui 
vous amène à cette contradiction apparente. » Il ne veut point 
leur demander un oubli d'eux-mêmes en contradiction avec les 
exigences de la nature : il leur montre dans le renoncement qu'il 



CXCVIIl - LE TitÉSOU DANS LE CIEL 449 

réclame d'eux leurs intérêts, et les plus graves. » ll leur montre 
la vertu si avantageuse que Ton ne puisse se défendre de ses 
attraits. « 11 veut qu'on la prenne, ou que l'on soit pris par 
elle. » 

Ainsi toutes nos richesses seront mises en lieu sûr et seront 
multipliées si nous savons les transporter dans le ciel. « Déposé 
«dans le ciel, dans le cœur de Dieu, notre trésor sera vivant, et 
comme tout ce qui vit il grandira toujours. » 

« Si nous avons su le transporter dans le ciel, c'est-à-dire agir 
en vue de Dieu seul, notre trésor sera à l'abri des voleurs, à l'abri 
des louanges des hommes, qui nous enlèvent si vite le mérite de 
nos bonnes œuvres, qui représentent les ennemis du dehors ; à 
l'abri de la vaine gloire qui est l'ennemi du dedans, et qui elle 
aussi détruit complètement le mérite, i 

Agir uniquement pour Dieu, voilà un des moyens que nous pro
pose le Sauveur pour transporter notre trésor dans le ciel. Un 
autre moyen, c'est de faire part dc nos richesses aux pauvres. 
Celui qui donne au pauvre prête à VEternel qui lui rendra son 

XIX. bienfait : voilà ce que Dieu avait déclaré depuis longtemps. Ce 
n'est plus un prêt que Ton fait à J . -C. quand on assiste le pauvre, 
c'est une assistance qu'on lui donne à lui-même, assistance dont 
il se souviendra éternellement. On a établi sou trésor dans le cœur 
de Jésus. 

Ainsi J . -C. en nous donnant le conseil de transférer toutes nos 
richesses dans le ciel nous donne le moyen de les conserver 
éternellement, t Supposez, dit S. Augustin, qu'un dc vos amis, 
entrant chez vous, voie que vous avez déposé vos fruits sur un 
sol humide, et que connaissant ce qui arrivera, il vous dise : 
Frère, vous allez perdre ce que vous ave/, recueilli avec tant de 
peine : tout ce que vous avez placé dans un lieu humide sera gâté 
dans quelques jours ; il faut transporter vos fruits dans une salle 
plus haute et plus saine : vous écouteriez ce conseil. J.-C. vous 
conseille de transférer votre trésor dans le ciel, et vous ne voulez 
pas suivre le conseil qu'il vous donne. » « La vie présente est 
courte et caduque ; la vie future est sans lin. Celui qui amasse les 
richesses célestes se procure un royaume qui est à l'abri des vo
leurs et de toutes les causes de ruine. Courage donc : avec les 
choses qui passent achetez les richesses éternelles : donnez ce qui 
périt pour acquérir les richesses impérissables, les choses ter
restres pour acquérir les choses du ciel ; donnez à Dieu ce que 
vous possédez, et vous le retrouverez eu lui avec de merveilleux 
intérêts. » 

Jésus vous donne encore une autre raison de transférer votre 
trésor dans le ciel, c'est que l'âme se porte tout entière là où elle 
a mis son trésor, làoù elle voit son bonheur. « Cela se remarque on 
toutes les passions, d i t B è d o : la jouissance est le trésor du volup-

L K V A N O I L E MFTDLLK A V R C 1,KS Ï ' FCRRR, T . A 21> 
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tueux, e l les amusements sont le trésor de l'homme frivole.» t Quand 
vous n'auriez pas à craindre les vers ou les voleurs, dès lors que 
votre trésor est enfoui dans la terre, votre âme s'y portera, et c'est 
une déchéance, un désordre qui mérite le châtiment, qu'une âme. 
l'œuvre de Dieu, regarde la terre et s'y enferme. » L à o ù e s t v o t r e 
trésor , là s e r a a u s s i v o t r e c œ u r , ajoutait N . - S . « Si quelqu'un, T . M. 
a tous ses désirs fixés dans le ciel, toutes ses pensées et toute sa vie 
se porteront vers le ciel. Il sera avec les hommes de corps seulement 
et son âme habitera tout entière les régions célestes. » c Qui ne 
préférerait être ange plutôt que taupe ? > 

Encore qu'il ne songe pas à supputer la valeur de ce trésor, à 
mesure qu'il travaille pour le ciel, il est attiré par le poids toujours 
grossissant de son trésor. 

« O homme, dit S. Pierre Chrysologue, donne donc à celui qui 
est ton père, confie-toi à celui qui est ton Dieu. Dieu rendra vo
lontiers et augmentera le dépôt qu'on lui aura confié, car il n'a pas 
besoin de ce que nous possédons, lui qui nous a faits les héritiers 
de toutes ses richesses. » 

« O homme, envoie à l'avance tes trésors dans le ciel, afin que 
ton Ame qui est du ciel ne demeure point enfouie en terre. » 

« O homme, sache rendre divin tout ce qui n'était qu'humain. » 

CXCIX 

IJA vigilance dan* l'attente du Maître. 

J . - C . avait élevé la vie de ses disciples en leur apprenant à se 
détacher des choses de la terre et à thésauriser dans le ciel : il 
l'élève encore en leur apprenant à regarder en avant et à vivre 
dans l'attente du Maître. 

On a prétendu quelquefois que la doctrine du renoncement 
imposé par J . - C . diminuait l'homme dans son activité: notre 
Maître va nous montrer quelle activité il attend de nous. « Le 
détachement des sollicitudes et des passions, et l'élévation d'âme 
qu'il réclame de ses disciples, dit Théophylacte, ont pour but 

Thcophji. comm. in ^ 0 1 1 ^ ' d i v c des serviteurs plus alertes pour les œuvres qu'il leur 
Lue. leur demandera. » 

A V O I R L E S R E I N S Q u e v o s r e i n s s o i e n t c e i n t s , leur dit-il. Uc 1 
C H n T S L'homme qui se préparait au travail assujettissait ses vêlements 

autour de ses reins par une ceinture. Si nous voulons nous mettre 
au service de Dieu, nous devons nous mettre en garde contre la vie 
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LY.B. 

relâchée, cette vie dans laquelle les instincts et les passions sont 
abandonnées à eux-mômes. Nous devons tenir sous le joug 
de la raison toutes les passions, et particulièrement la plus fou
gueuse, celle que l'on appelle la passion charnelle et dont l'Ecri
ture place souvent le siège dans les reins. « Nous ceignons nos 
reins, dit S. Grégoire, quand par la chasteté nous réprimons la 
luxure. » 

Nous ceignons nos reins quand nous mettons Tordre et la dis
cipline dans notre vie. 

Et cette maîtrise de nous-mêmes augmente singulièrement nos 
forces pour l'action. « Ces reins ceints, dit S. Cyrille, expriment la 
promptitude de l'esprit à supporter toute peine, à faire tout 
ce qui est bien et à le faire volontiers en vue de l'amour do 
Dieu. » 

Et que des lampes allumées soient dans vos mains. C'est 
la nuit, ils attendent leur mai Ire : il faut donc que leurs lampes 
soient toujours allumées. « Le monde présont, dit Théophylacto, 
est pour nous une nuit véritable, et il ne faut pas que notre vie se 
déroule dans les ténèbres : il faut que toujours nous ayons avec 
nous la lumière de la raison, qui nous montre ce que nous devons 
éviter, ce que nous devons faire et comment nous devons le 
faire. » 

11 faut que la lumière que nous portons avec nous nous donne 
toujours des notions exactes sur le péché. Nous sommes exposés 
dans la vie spirituelle à un état de somnolence où les notions du 
bien et du mal ne se présentent plus a nous que d'une façon 
confuse : il faut que notre lampe jette des clartés suffisantes pour 
nous faire discerner avec netteté le bien cl le mal. « Les justes, 
dît S. Grégoire, peuvent éprouver des tenlations ; mais si leur 
âme dans la tentation a pu être emportée jusqu'à une certaine sen
sation de délectation, bien vite, sous l'action de cette lumière, ils 
se ressaisissent, ils rougissent de cette délectation cl ils con
damnent avec sévérité ce mouvement charnel qu'ils avaient senti 
naître en eux. » 

Il faut que cette lumière nous montre les taches qui pourraient 
se trouver en nous et nous empêcher de paraître avec convenance 
devant notre Maître : et en nous les montrant, elle nous aidera à 
les effacer. 

11 s'est trouvé des hommes, disait le Sauveur, qui ont haï la 
lumière parce qu'ils aimaient les œuvres mauvaises, et que la 
lumière accusait ces œuvres. Tous Jcs chrétiens sont des enfants 
de lumière. Vous êtes tons, leur disait S. Paul, des enfants de 
lumière et du grand jour ; nous ne sommes pas des hommes de 
la /.ait et des ténèbres. Les chrétiens haïssent le mal, et à cause 
de cela ils aiment la lumière qui dénonce le niai. 

Les chrétiens aiment le bien, ils aiment la tâche qu'ils ont a 
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accomplir, et pour bien l'accomplir, pour l'accomplir allègrement, 
ils aiment à tenir leur lampe allumée quand ils agissent. « La 
lumière répand la joie autour d'elle, dit S. Cyrille. » Sous l'action 
de cette lumière, ils voient avec clarté les motifs des vertus, de la 
foi. de l'espérance, de la cbarilé, de l'humilité, de la chasteté, de 
l'obéissance, leurs devoirs d'état et tout ce que Dieu attend d'eux. En 
eux se réalise le souhait de S. Paul : Que vous soyez remplis de 
la connaissance de la volonté de Dieu, en toute sagesse et intel
ligence spirituelle, afin que vous marchiez d'une façon digne de 
Dieu, lui étant agréables en toutes choses, croissant toujours 
dans la connaissance de Dieu* remplis de vertus par la puissance 
de sa lumière, sachant attendre avec longanimité et joie. 

« Moïse avait donné un précepte de ce genre au sujet de la célé
bration de la PAque. Vous aurez les reins ceints, des souliers à 
vos pieds, et un bâton à la main. Notre Pâque, le Christ, a été 
immolé, disait S. Paul. C'est pourquoi, que ceux qui sont au 
Christ soient disposés à accomplir joyeusement ce qui convient à 
des saints, et à marcher dans la voie que la loi divine nous trace. » 
Pour un chrétien la PAque est de tous les jours. 

Déjà l'intention droite est une lumière dans notre vie, dit 
S. Augustin. Mais le Sauveur nous parle de plusieurs lumières ; 
« et en effet, dit Théophylacte, il y a la lumière de l'intelligence ou 
de la parole intérieure par laquelle Pâme s'éclaire elle-même, et la 
lumière de la parole extérieure par laquelle nous éclairons les 
autres. » t et encore, dit S. Grégoire, la lumière des œuvres par 
laquelle nous élevons vers Dieu la pensée de ceux qui en sont 
témoins, » Celte lumière des œuvres est grandement utile. « Do 
même que la lumière fait fuir les ténèbres, dit S. Pierre Chrysologue, 
la lumière des bonnes œuvres fait fuir le mal. » « Le Sauveur veut 
donc, dit Tite de Bostres, que nous nous appliquions avec ardeur 
à l'étude des vertus, et que notre parole, celle du dedans par 
laquelle nous nous conduisons nous-mêmes, et celle du dehors par 
laquelle nous conduisons les autres, soit toujours resplendissante 
de lumière. » 

« Le Sauveur nous a appris à tenir cette lumière toujours 
allumée par la prière, la méditation et l'amour surnaturel. » 
Heureux celui qui peut dire avec le Prophète : Votre parole était 
la lumière qui guidait tous mes pas ! Tenir sa lampe allumée, 
c'est le moyen de se garder du sommeil. Ceux qui veulent dormir 
éteignent la lumière. Ceux qui veillent dans les ténèbres trouvent 
la nuit monotone, longue, déplaisante. Mais la nuit n'est pas sans 
charme quand on veille avec une lampe qui éclaire bien. 

De même garder ses reins ceints est un moyen de se tenir 
éveillé. Dans le moment présent, dit S. Paul, toute discipline 
parait être une cause non de foie, mais de tristesse. Mais dans 
la suite, à ceu.r qui s'exercent par elle, elle fait ressentir, dans 

Cfttott. I, 
9-11. 
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une profonde paix, les fruits de la justice. C'est pourquoi, 
ajoutait-il, relevez les mains lâches et les genoux qui fléchissent, 
et sachez marcher droit. 

« Il y a en vous plusieurs lampes, dit S. Ambroise ; qu'elles 
soient toujours allumées et toujours dans vos mains. Le Sauveur 
blAme ccux qui veulent se réjouir un moment do l'éclat de la 
lumière. C'est le cas de celui qui entre un moment à l'église, 
entend avec plaisir la parole de Dieu, et ensuite n'y prend plus 
garde. 11 n'a plus sa lampe allumée, quand il est chez lui : il y est 
dans les ténèbres, et il y accomplit les œuvres de ténèbres. Que 
la lumière guide donc tous nos pas. » 

a Ainsi, dit S. Grégoire, au service de Dieu la pureté ne suffi
rait pas si elle n'était suivie des bonnes œuvres, et les œuvres ne 
seraient pas parfaites si elles n'étaient accompagnées par la 
pureté. » Il faut dans la vie chrétienne l'union parfaite du renon
cement et de l'activité. 

« Et cette activité, cette vigilance reçoivent leur caractère et L ' A T T E N T E O U M A I T R E 

leur mérite de l'attente du Maître et de l'espérance qu'on a mise en 
lui. » 

t II faut que ce ne soit pas seulement l'honneur humain qui 
éloigne le chrétien du vice ; que ce ne soit pas seulement la beauté 
de la vertu qui lui fasse accomplir des actes de vertu : s'il les a 
commencés pour ce motif, il faut qu'il s'élève plus haut ot qu'il 
mette toute son espérance dans la venue du Sauveur, n Oui, qu'il 
vienne m'apportor des lumières nouvelles, qu'il vienne m'apporter 
la récompense de son approbation, qu'il vienne me réjouir de sa 
présence. C'est pourquoi le Sauveur ajoute ; S o y e z s e m b l a b l e s 
à d e s h o m m e s q u i a t t e n d e n t l e u r m a î t r e q u a n d il r e v i e n t 
d e s noces , afin q u e q u a n d i l a r r i v e r a e t frappera à la 
porte , i l s l u i o u v r e n t auss i tô t . Nul ne peut prévoir à quelle 

heure arrivera celui qui revient d'une fetc nuptiale. 
« Qui ne reconnaît ici, dit Théophylacte, N«-S. J.-C. lui-môme? L E R E T O U R O U M A Î T R E 

U est venu sur terre contracter union avec la nature humaine. 
Jamais mariage ne fut aussi intime que celui-là. Nombreuses sont 
les noces qu'il célèbre à la suite de ce mariage: chaque jour dans 
le ciel se célèbrent les noces de ces Ames qu'exalte S. Paul, et 
après lui. tous ceux qui ont célébré la chasteté. Mais il doit 
revenir de [ces fêtes à un moment : quel est ce moment ? Peut-
être celui de la consommation de toutes choses, quand il viendra 
dans la gloire du Père pour juger tous les hommes ; peut-être 
cette heure de notre mort où il arrive à l'irnprovistc. » 

J.-C. veut être accueilli par des serviteurs qui l'attendent. 
« Après les noces qu'il avait contractées avec son Eglise, dit 
S. Grégoire de Nyssc* il avait été accueilli par les Anges, 
ses serviteurs, dans une joie triomphale. U faut que les serviteurs 

Id. Ib. D . « . 

Tbeophyl. h. I. 
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qu'il a sur terre ressemblent à ceux du ciel ; que. veillant dans les 
vestibules, ils soient prêts à le recevoir aussitôt qu'il frappera. » 

« Jl frappe, dit S. Grégoire, quand par la maladie il fait 
entendre que la mort est proche. Nous lui ouvrons tout de suite, 
si nous le recevons avec amour. 11 ne veut pas ouvrir au juge qui 
frappe celui qui tremble de quitter la vie présente, et craint do 
voir arriver comme juge celui qu'il se souvient d'avoir méprisé. 
Celui qui est sur de ses œuvres, sûr de son espérance, ouvre 
aussitôt : il voit arriver le juge avec joie, et quand il sait que le 
temps de la mort est proche, la pensée de la récompense le met 
dans la joie. C'est pourquoi Je Sauveur ajoute : Heureux ces servi
teurs que le maître à son arrivée trouve veillant ainsi 1 » J/élat v* 1. 
de vigilance est un état qui a été créé par J . - C , que l'on pourrait 
appeler caractéristique de la vie chrétienne. Nous sommes exposés 
à la torpeur: on pourrait dire que l'état dc^torpeur est l'état naturel 
de l'homme dans la vie présente. La raison enfouie dans les sens ne 
reçoit par eux du dehors que des sensations qui ressemblent à des 
songes. J.-C. est venu rendre la raison à. elle-même en rétablis
sant dans les régions de la lumière, et en la faisant vivre dans le 
désir et l'attente de celui qui est la vraie lumière. « Il veille, dit 
S. Grégoire, celui qui tient les yeux ouverts à la venue de la 
véritable lumière ; il veille celui qui dans ses œuvres s'inspire 
toujours dc sa foi ; il veille celui qui sans cesse écarte dc lui les 
ténèbres dc la torpeur et de la négligence. » 

« Ils sont vraiment heureux et proclamés tels par Dieu, ces 
serviteurs que Di^u trouve veillant, prêts à tout labeur, le cœur 

cyrlll. rat. Grue PP. rempli de lumière. r> C'est un honneur pour eux d'être avec de 
telles dispositions au service de Dieu. Mais dc plus, ils sont 
assurés d'une récompense préparée par Dieu lui-même. 

En vérité je vous dis qu'il se ceindra lui-même, il les fera 
mettre à table, et allant de l'un à l'autre, il les servira. Quel T . 8 . 

maître sur terre voudrait faire cela ? Et Dieu le fera. « Il fera 
pour ses serviteurs ce que ceux-ci ont voulu faire pour lui, » mais 
dans une mesure hors dc toute proportion. « Il se ceindra, c'est-
à-dire qu'il se préparera lui-même à cette récompense qu'il veut 
donner; » il se ceindra de sa puissance, et il aimera aussi à 
apparaître ceint de sa justice. Pour mieltx honorer ses serviteurs, Is. II. 
il voudra que l'œuvre qu'il accomplit à leur égard apparaisse une 
œuvre de justice. 

Il se. ceindra. « II contraindra, pour ainsi dire, son infinie gran
deur, dit Théophylacte, afin de la mettre à la mesure dc ceux à 
qu'il se donne. » • 

El il les fera asseoir* ou plutôt se reposer sur les lits préparés 
pour le banquet, « indiquant le repos parfait que goûteront dans 
la vie éternelle ceux qui ont travaillé pour Dieu, » « indiquant 
aussi la satisfaction de tous leurs désirs, et l'abondance des dons 

id. ib. 

LA RÉCOMPENSE 

id. 
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de Dieu qui se répandront sur eux sans qu'ils aient aucun effort à 
faire pour les posséder. » 

Toutes les joies seront là, et c'est pourquoi cette fete du ciel 
sera un banquet, le banquet de Dieu. 

Allant de l'un à Vautre, il les servira. Il les connaîtra tous, il 
les servira tous. « Il les traite avec honneur, comme s'étant rendus 
dignes, en servant Dieu, d'être servis par lui. » 

Ce passage de notre Maître n'a-l-il pas une autre signification, 
celle que lui attribue S. Grégoire? Quand J.-C. nous conduit du 
jugement au royaume éternel, quand il nous conduit de la vue de 
son humanité à la contemplation de sa divinité et de sa gloire, 
n'est-ce pas un passage ? C'est le passage qui se fera à l'entrée 
du grand banquet, car c'est dans toute sa gloire que notre 
Maître nous servira. 

E t s'il v i e n t à la s e c o n d e v e i l l e , s'il v i e n t à la t ro i s i ème , 
e t qu' i l l e s t r o u v e a i n s i d i sposés , b i e n h e u r e u x c e s ser 
v i t e u r s 1 

Les Juifs distribuaient la nuit en trois veilles, les Romains en 
quatre : il semble que N . - S . fasse allusion aux usages Juifs. Il ne 
parle pas de la première veille : il n'y avait pas grand mérite à 
attendre le maître à cette heure-là : mais il y aura du mérite à 
l'attendre pendant la seconde et la troisième veille. 

En montrant ces serviteurs attendant leur maître jusqu'à la 
troisième veille, le Sauveur fait entendre à ses disciples que son 
retour pourrait bien tarder plus qu'on ne le pensait. 

Les Pères voient dans ces différentes veilles les différents âges 
auxquels nous pouvons voir arriver le Fils de Dieu, c il connaît, 
dit S . Cyrille, la fragilité de la nature humaine ; mais dans sa 
bonté, il nous permet, si nous avons été négligents dans les 
veilles antérieures, de réparer cette négligence dans les veilles 
subséquentes. Il ne parle pas de la première veille qui représente 
l'enfance, parce que Dieu ne punit pas l'enfance, mais lui pardonne 
ses fautes. • « Habituellement Dieu sait attendre. Cette longani
mité de Dieu nous invile à la pénitence. Il faut, dit S. Gré
goire, que ceux qui ont été négligents dans les premières époques 
de leur vie, sachent se réveiller dans les époques qui suivent. En 
face do la patience de. Dieu, quelle excuse pourriez-vous invoquer? 
Dieu est délaissé, et il attend ; il se voit méprisé et il appelle à 
nouveau ; ce mépris a été une offense qui réclamait un châtiment, 
et cependant il promet une récompense à ceux qui reviennent à 
lui, quoique tardivement. Mais que l'on sache profiler de celte 
longanimité, parce que sa justice, au jour du jugement, sera 
d'autant plus rigoureuse qu'il a, avant le jugement, montré une 
patience plus grande. » 

Heureux donc celui qui dans les veilles subséquentes a su 
réparer les négligences des veilles antérieures ; mais « plus heu-

Diouys. »reop. Ep. 
sd Tiium. 

Cyrill. ut supr. 

Theophtl. h. 1. 

firegor. nt supr. 
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reux. dit Théophylacte, celui qui dans chacune des veilles s'est 
montré vigilant et n'a aucune négligence à réparer. » 

« Ces veilles représentent aussi, dit le même auteur, les diffé
rentes épreuves de la vie dans lesquelles nous pouvons nous trou
ver. On vous a enlevé votre fortune, vos enfants ont été frappés 
par la mort, vous avez été en butte à la calomnie ; si ces épreuves 
dans lesquelles les âmes lâches se laissent facilement, aller à 
rabattement, vous trouvent vigilants et fidèles, vous avez traversé 
victorieusement la seconde et la troisième veille. » 

Pour nous maintenir dans cette vigilance si précieuse, « nous 
faire craindre les pertes qui résulteraient de son absence, » le 
Sauveur ne recule pas devant les images les plus hardies. 

DU C o m p r e n e z b i e n c e c i : S i l e p è r e d e f a m i l l e s a v a i t à que l l e 
R* h e u r e l e v o l e u r v i e n d r a , i l v e i l l e r a i t e t n e l a i s s e r a i t p a s per

c e r sa m a i s o n . « En ce voleur, dit Théophylacte, certains ont voulu i. H 
voir le démon. Mais nous savons par ailleurs que J.-C. n'a pas 
craint de comparer son avènement à celui d'un voleur, pour mon
trer comme il arrivera à l'improviste ; et les Apôtres S. Pierre 
(il Petr. m, io), et S. Paul (I Thessai. v, 2) ont dit : Comme un voleur 
dans la nuit, c'est ainsi que viendra le jour du Seigneur. » Celui 
qui vient pour récompenser viendra pour enlever aussi tout ce dont 
on aura pas su faire usage. 

Si le père de famille savait le moment précis où le voleur vien
dra, il réserverait sa vigilance pour ce moment et pourrait dormir 
dans les autres temps. Comme il ne connaît pas le moment Où le 
voleur peut venir, il est constamment sur ses gardes. E t v o u s 
auss i , ajoulait Jésus, s o y e z p r ê t s p a r c e q u e le F i l s d e l 'homme 
v i e n d r a à l 'heure q u e v o u s n e p e n s e z p a s . ». 4S. 

Dieu a laissé incertaine l'heure de l'avènement final de son Fils 
et du jugement, pour que l'humanité se tint toujours prête, c II a 
laissé inccrlainc l'heure de notre mort pour que chacun de nous 

6. s'y préparât sans cesse. » 
Celte parole du Sauveur est une de celles qu'ont le mieux rete

nues les Apôtres et l'Eglise primitive. C'était un écho de cette 
parole que faisait entendre l'Apôtre S. Paul quand ilprêchaitde la 

i8. chasteté, de la justice et du jugement. Elle produisait en eux une An. XV 
impression de crainte, mais plus encore de joie et d'espérance. *' 
Avec S. Paul ils disaient : Nous sommes dans Patiente de notre 
bienheureuse espérance, et de Vavènement de gloire de J.-C. 
notre Dieu et notre Sauveur. Avec lui ils disaient aussi: Je désire TU. Ht 
la dissolution de mon corps pour être avec le Christ. • Il y a Phiiia, L 
des hommes, dit S. Augustin, qui supportent la mort avec 
patience ; d'autres, les parfaits, qui supportent la vie. Celui qui 
aime encore la vie présente, quand arrive pour lui le moment de 
la mort, lutte contre lui-même pour suivre la volonté de Dieu ; au 
fond de l a m e 11 accepte ce que Dieu a voulu, mais par l'amour 
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qu'il porte encore à la vie présente, il'y a de sa part lutte contre 
la mort et il faut qu'il fasse appel à la patience cl à la force pour 
mourir avec égalité d'Ame: il meurt avec patience. Celui qui avec 
l'Apôtre no désire plus qu'une chose, d'être avec le Christ, 
emploie la patience à supporter, non la mort, mais la vie ; et il 
accepte la mort avec joie. Formez vos Ames, mes frères, concluait 
le Saint, pour que vous arriviez à désirer le jour du jugement ; 
c'est là la preuve que l'on aime vraiment, quand on commence à A u f î T r 0 j n 

désirer ce jour. » Joan. n. s. 

c C'est pour cette attente et cette espérance, disait-il encore, 
que nous avons été faits chrétiens. » id. Serm. 108. n. 1. 

CC 

L'Intendant fidèle. 

Bien hautes étaient ces instructions que J.-C. venait de donner 
et les dispositions qu'il réclamait, ce détachement, cette vigi 
lance dans l'attente du Maître. Les Apôtres pouvaient 
se demander si elles s'adressaient à tous, ou seulement à ce trou
peau choisi que Jésus avait groupé autour de lui pour lui confier Cyrin. in i.nc. 

une mission spéciale, et duquel il attendait une sainteté particu
lière. « Pierre qui porte intérêt à ses frères, et à qui Jésus a déjà 
confié son Eglise, dit Théophylacte, lui pose cette question qui les A V I S P L U S S P É C I A L E -

, , **m . m m . M E N T D O N N E S A U X 

intéresse tous. » Seigneur, est-ce pour nous que vous dites M I N I S T R E S 

lu. il. cette parabole, ou bien pour tous ? 
Sans répondre directement A la question de l'Apôtre, laissant 

dans leur forme générale les recommandations qu'il vient de faire 
et les adressant par conséquent à tous, dit S. Ambroise, le Sau
veur, dans l'exemple qui suit, s'adresse plus particulièrement A 
ceux qu'il a établis ses dispensateurs, c'est-à-dire aux prêtres, 
pour leur apprendre les devoirs plus stricts qu'il leur impose et le 
châtiment qui les attend, si, pour poursuivre la jouissance, ils Ambros. la L u . 1.7. 

ont négligé la famille de Dieu et le peuple qui leur u été confié. n ' m ' 
Ecoulons donc les avis qu'il donne à ses ministres. 
Et le Seigneur dit : Quel est donc l'intendant fidèle et L ' I N T E N D A N T F I D È L E 

prudent que le maître établit sur sa famille, pour distri-
buer à chacun, en son temps, sa mesure de blé? « H prend 
la forme interrogative pour appeler leur attention sur la rareté ohrys. Homil. 78. in 

du fait, et la grandeur de ces fonctions, > dit S. Jean Chrysos-
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tome : et aussi pour qu'ils se demandent s'ils remplissent les 
conditions posées par le Maître. 

Les intendants faisaient partie des serviteurs, mais ayant auto
rité sur eux et leur distribuant à des temps marqués la mesure 
de blé avec laquelle ceux-ci devaient se suflire. Il y aura donc 
parmi les serviteurs de J . -C. des hommes qui auront autorité sur 
les autres. « par leur dignité et par leur science, » qui, par leurs 
enseignements et leurs exemples, devront leur donner la nourri
ture qui leur est nécessaire, en se proportionnant à la capacité de 
chacun, ot qui devront le faire au temps voulu, car un bienfait 
qui n'arrive pas au temps opportun perd son prix : le pain qui est 
si bon à celui qui a faim est sans valeur pour celui qui est rassa
sié. 

Les Apôtres connaissaient déjà le dessein de leur Maître : 
Jésus n'avait qu'à leur rappeler les qualités que devaient posséder 
les intendants fidèles, a Ils devaient unir la lidélité et la prudence. 
Car. dit Théophylaete, si dans la distribution des biens du Maître, 
quelqu'un était lidèle mais manquait dc prudence, c'était alors un 
gaspillage de ces biens ; et si quelqu'un avait la prudence, mais 
sans la fidélité, il pouvait tout retenir pour lui, et être d'autant 
plus prévaricateur qu'il serait plus habile. » 

H e u r e u x c e s e r v i t e u r q u e le Maî tre , q u a n d i l v i e n d r a , 
t r o u v e r a a g i s s a n t d e la sor t e I « Pour contenter le Maître, il ». Il 
faut faire, non un bien quelconque, mais le bien qu'il a ordonné et 
comme il l'a ordonné, n II faut accomplir tout ce qu'il a enseigné 
à ses serviteurs. Mais comme on est fort et comme on est sage 
quand on s'appuie sur ces instructions ! Heureux ce serviteur ! 

Je v o u s d i s e n v é r i t é qu'il l 'é tabl ira s u r t o u s s e s b i e n s . 4 1 . 
« Il admettra à son banquet tous ceux qu'il aura trouvés vigi
lants : mais ceux qui auront été des dispensateurs fidèles, il les 
établira pour ainsi dire princes dans le ciel : il les établira surtout 
ce qu'il possède, non pour ou jouir à l'exclusion dos autres, mais 
pour initier les autres à leurs jouissances plus hautes, suivant 
cette parole de l'Ecriture : Ceux qui auront été savants dans les 
volontés divines brilleront comme la splendeur du ciel, et ceux 
qui auront enseigné les voies de la justice luiront comme des 
étoiles pendant foute féternifé. » Comme les Anges supérieurs OioltL 

répandent leur clarté sur ceux qui sont au-dessous d eux, et y 
trouvent une grande joie, ils auront-la gloire d'initier les autres 
bienheureux aux joies de l'éternité. 

VA Dieu leur donnera en plus le pouvoir d'exercer une action 
bienfaisante sur les hommes encore en exil. « Ils ont été les amis 
de Dieu : or outre amis tout est commun. Ces amis dc Dieu qu'on 
appelait .losué. Elie. avaient puissance sur la nature: ils comman
daient l'un an soleil, l'autre aux nuées. A l'honneur de Dieu ces 
amis de Dieu ont su se commander à eux-mêmes, à leurs 
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passions : ils ont mérité de contempler la gloire de Dieu, et 
d'exercer dans le monde une puissance royale. » 

Au mérite et à la récompense de l'intendant fidèle, Jésus 
oppose la faute du prévaricateur e l l e châtiment qui l'attend. Mai s 
s i c e s e r v i t e u r d i t e n l u i - m ê m e : Mon m a î t r e t a r d e à r e v e 
n i r * C'est là une première faute de ce serviteur d'avoir cru 
que le retour du maître était éloigné, et d'avoir spéculé sur cet 
éloignement : il y a là une erreur volontaire qui lui coûtera cher. 
Il n e s t pas dit du bon serviteur qu'il ait cru le retour du maître 
prochain : les Apôtres ont défendu qu'on se prononçât sur cette 
question de savoir si le dernier avènement du Christ était proche on 
éloigné : mais en attendant la venue de son maître, le bon servi-
tcur a été fidèle à distribuer à chacun sa mesure de froment. n 
« Une des grandes erreurs de notre vie, c'est de croire le moment 
de notre mort très éloigné. » Que ce moment soit éloigné ou 
proche, nous devons être fidèles à notre Maître. 

lit voici à quoi on est exposé quand on croit ce terme éloigné ; 
E t qu'i l s e m e t t e à frapper l e s s e r v i t e u r s e t l e s s e r v a n t e s , 
e t à m a n g e r e t à boire , e t à s ' en ivrer « 11 se montre bien 
là enfant des ténèbres, dit S. Augustin ; il se laissera certainement 
surprendre par Je jour. * « C'est bien là, 'dit Hède, retracé à 
l'avance, le type du prélat prévaricateur qui. abandonnant la 
crainte de Dieu, fait servir à ses jouissances les fonctions qui lui 
ont été confiées, se montre dur pour ses subordonnés, dont les 
exemples mauvais scandalisent les faibles, frappent et blessent 
leur conscience infirme, qui veut jouir de toutes les joies de la 
terre. » a Cette ivresse à laquelle il s'abandonne, c'est peut-être 
aussi, dit Théophylacte, celle des fausses doctrines qui produisent 
dans l'esprit l'effet d'un vin capiteux. » « Ainsi toutes les vertus 
s'enchaînaient dans l'intendant fidèle, tous les vices s'enchaînent 
dans le prévaricateur. » Voici mainlenant le châtiment. 

L e m a î t r e de ce s e r v i t e u r v i e n d r a a u jour où il n e l 'a t tend 
p a s e t à l 'heure qu' i l n e s a i t pas , e t i l l e séparera , e t i l l u i 
d o n n e r a la p l a c e a v e c l e s inf idèles . Ainsi toujours ceux qui ne 
vivent pas dans l'attente du Maître sont surpris. « Les dons 
qu'avait reçus ce mauvais serviteur ne servent qu'à aggraver son 
châtiment : il avait eu le don de la foi et il est mis parmi les infi
dèles ; il n'a rien retiré de sa foi. » 

Car ce s e r v i t e u r q u i a c o n n u la v o l o n t é d e s o n m a î t r e , e t 
n e s 'est p a s t e n u c o n s t a m m e n t p r ê t à l 'accomplir , e t n'a 
p a s e x é c u t é l e s ordres reÇus, sera frappé d e c o u p s n o m 
b r e u x . 

Mais c e l u i qu i n e l'a p a s connue , qui sans être initié à toutes 
les pensées du maître, avait cependant une certaine notion de sa 
tâche, « ou qui ne l'a pas connue parce qu'il a négligé de la 
connaître, > e t q u i a fa i t d e s choses d i g n e s d e c h â t i m e n t , 
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ce lu i - là s era frappé , m a i s m o i n s . Cette inégalité ne sera pas 
dans la durée, dit S. Basile, puisqu'on dit le supplice éternel, 
mais dans la nature des tourments : la flamme qui ne s'éteint 
point peut être plus ou moins intense, et le ver qui ne meurt point 
plus ou moins actiT à dévorer, n 

Car à q u i c o n q u e on a d o n n é b e a u c o u p on r e d e m a n d e r a 
b e a u c o u p , e t o n e x i g e r a d a v a n t a g e de c e l u i à qu i o n a confié 
d a v a n t a g e - « Ainsi donc, c'est au chef de l'Eglise et aux docteurs 
qu'il sera demandé davantage : il leur avait été fait des dons et 
confié des talents, le don des miracles et des guérisons. par 
exemple, et le talent de la parole de Dieu : ils devaient faire servir 
les dons au profit des autres, et ils devaient faire valoirlcs talents, 
les faire valoir par un travail persévérant. Il faut donc que le 
docteur soit laborieux, car il lui sera demandé beaucoup. » 

« Le prêtre qui dispense la parole de Dieu, dit S. Pierre 
Chrysologue, qui explique la doctrine céleste, qui est constamment 
face à face avec Dieu, qui se charge de la cause des pécheurs et 
de toutes les douleurs du peuple, qui les présente à Dieu, qui 
intercède, qui distribue au peuple les grâces obtenues, le prêtre, 
ange tiré du milieu des hommes, ne peut commettre son péché 
qu'en face de Dieu'et dans le Saint des Saints : c'est pour quoi son 
péché a une gravité particulière, ce qui est pour les autres source 
de pardon sera pour lui une aggravation de son péché. » 

Cette responsabilité doit faire trembler ceux que Dieu a établis 
en dignité. « Mais si nous comprenons bien la réponse du Sau
veur, ajoute le même auteur, nous verrons que personne n'est 
sans posséder, dans une certaine mesure, devant Dieu, cette qua
lité d'intendant. Toute puissance vient de Dieu, a dit l'Apôtre ; 
par conséquent le roi, le capitaine, le soldat, le gouverneur de 
province rendront compte a Dieu de la puissance qui leur a été 
confiée : si le roi a gardé la justice, s'il a été modéré dans l'exer
cice du pouvoir, s'il a été impartial, s'il a pratiqué la miséricorde; 
le capitaine, s'il a été vigilant, courageux, s'il a donné le bon 
exemple, s'il a procuré la paix même à ses dépens ; le soldat, 
s'il a obéi, s'il n'a pas été pillard, s'il a bien fait son service. Le 
juge lui-même comparaîtra au tribunal suprême. » 

« Et vous, chef de famille, rappelez-vous que vous êtes inten
dant plus que maître : vous devez à votre épouse une affection 
sincère, vous lui devez renseignement de la doctrine que vous 
avez apprise à l'église : vous devez à vos enfants un amour ordonné, 
une sollicitude attentive, une éducation chrétienne. Vous devez à 
vos serviteurs de la bonté et un entretien convenable, vous devez 
veiller sur eux et vous souvenir que devant Dieu ceux h qui vous 
commandez sont vos frères. » Que personne ne repousse les 
devoirs qui découlent de sa dignité : ils sont un honneur, ils pré
parent la récompense. 
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« Mais, dit S. Ambroise, quand on se garde de la faute par la 
crainte du supplice, maigres sont les profits, pauvres les mé
rites ; et l'amour conduit beaucoup plus haut que la crainte. Le 
Sauveur nous invite donc par une autre parole à nous rendre 
dignes de lui. » J e s u i s v e n u je ter u n e f l a m m e s u r la t erre , 

49. continue le Sauveur, e t q u e désirai- je s i n o n qu'el le s 'a l lume ? 
Quelle est cette flamme que J.-C. est venu apporter sur terre ? 

Est-ce la flamme de la guerre et des persécutions ? Tcrtullien le 
pensait, en s'appuyant sur les divisions que J.-C. annonce un peu 
plus loin. 

Mais la plupart des Pères ont pensé qu'il s'agissait d'une 
flamme plus céleste que celle-là, la flamme de l'amour divin ou la 
flamme du zèle, et qu'ainsi J . -C. répondait plus complètement à 
la question de S. Pierre et continuait l'enseignement qu'il avait 
donné sur les devoirs des pasteurs. 

« Pierre lui a demandé si tous les hommes devaient entrer dans 
la voie étroite de la perfection : et Jésus répond en annonçant 
l'effusion de l'Esprit S 1 , qui éclairera et soulèvera les cœurs, » et 
rendra faciles des choses qui paraissent impossibles. « La flamme 
dont parle le Sauveur, dit S. Ambroise, ce n'est pas celle qui 
détruit, mais celle qui crée la volonté bonne, qui purifie les vases 
d'or de la maison du Seigneur, qui dévore le foin et la paille, les 
œuvres périssables de la chair et du monde, la flamme qui brûlait 
dans les os des Prophètes, comme Jérémie le déclarait : y eut 

U . 9 . un feu brûlant dans mes os. Car Dieu est une flamme et lui-même 
m. a dit : Je suis un feu qui brûle et ne consume point. » 

• C'est à cette flamme que s'allument ces lampes dont il disait : 
Que des lampes soient dans vos mainsC'est celle flamme 
venue du cœur du Sauveur que sentaient 1rs deux disciples quand 
ils disaient : Est-ce que notre, cevur n était pas brûlant en nous 
quand il nous expliquait les Ecritures ? C'est peut-être dans 
cette flamme que viendra le Seigneur, quand au jour de la résur
rection, il consumera tous les vices, comblera par sa présence tous 
les désirs des justes. » 

« La parole de Dieu est aussi une flamme, et souvent la S l c Ecri
ture la désigne par ce nom de la flamme, dit S. Cyrille : et en effet 
elle consume toute souillure. Aussi par sa parole et la grâce de 
l'Esprit S* qui l'accompagne, J.-C. purifie et enflamme l'intelli
gence de ccux qui croient en lui. » 

« 11 y a aussi une autre flamme que J.-C. est venu apporter sur 
terre, c'est celle du zèle. » Elle doit embraser ceux qui annoncent 
la parole de Dieu ; elle doit traduire au dehors la flamme de l'amour 
divin quand elle est dans le cœur. 

Jésus était désireux de voir cette flamme se répandre dans le 
monde entier. 11 n'y en avait encore que quelques étincelles dans 
les cœurs de ccux qui croyaient en lui ; et il voulait que la 
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Uedt. b. 1. 

flamme qui brûlait son cœur embrasât le monde entier. « Et il 
savait, dit Bèdc, quelle était la condition nécessaire dc cet embra
sement : il fallait qu'il souffrit pour que l'Esprit S 1 , put être 
donné. » C'est pourquoi il ajoute : J e do i s ê t r e b a p t i s é d'un 
b a p t ê m e , e t q u e l l e n'est p a s m o n a n g o i s s e jusqu'à ce q u e 
c e b a p t ê m e s 'accompl i s se 1 v* tt 

a Voyez quel est l'amour du Sauveur pour nous, dit S. Am
broise. Pour mettre en nous la flamme dc la dévotion, pour réaliser 
l'œuvre de notre perfection, il nous afllrme qu'il a hâte de voir 
arriver sa Passion. A l'approche de la mort, il témoigne de la 
tristesse, non de ce que la mort vient, mais de ce qu'elle ne vient 

Àmnroi. n. 133. p a s assez vite, pour l'œuvre dc notre rédemption. » 
« Ce n'est pas seulement en face de la terre qu'il a ce désir, dit 

Théophylacto, c'est en face de chaque Ame. Toute âme lui apparaît 
comme une terre stérile et couverte d'épines. Ah ! que la flamme 
apportée par lui renouvelle, vivifie cette terre. Ce que fait cette 
flamme dans l'âme, ceux-là le savent qui se sentent envahis par 

Theophyl. b . 1. e H e » 

Si cette flamme doit renouveler les âmes et le monde, elle doit 
aussi occasionner des oppositions et des guerres ; et Jésus ne 
s'en effraie pas. il ne veut pas que ses disciples s'en effraient: les 

A P P O R T A N T L A G U E R R E guerres rendront plus vive la flamme bienfaisante. P e n s e z - v o u s 
q u e je so i s v e n u a p p o r t e r la p a i x s u r la t e r r e ? Non, m a i s 
la d i v i s i o n . « Que dites-vous, ô Seigneur Jésus ? s'écrie 
S. Cyrille. Ne venez-vous pas donner la paix, vous qui avez été 
fait notre paix (Uphes. il), vous qui par votre croix avez purifié 
toutes choses, le ciel et la terre (Coiois. i, ïO), vous qui avez dit vous-
même : Je vous laisse la paix ? Mais il est manifeste que la paix, 
si elle est douce, est aussi parfois dangereuse, et que la paix par 
laquelle on s'accorde avec ceux qui se séparent de Dieu sépare 

Cyrlll. tit sopr. elle-même de Dieu. • 
Et c'est pourquoi J . -C. ne craint pas d'allumer cette guerre 

dans laquelle les affections humaines les plus fortes seront 
vaincues par l'amour de Dieu. Car désormai s , d a n s u n e m ê m e 
m a i s o n c i n q p e r s o n n e s s e r o n t d i v i s é e s , t ro i s c o n t r e d e u x , 
e t d e u x c o n t r e tro i s . 

Le père s e r a en d i v i s i o n a v e c le fils e t l e fils a v e c le pére ; 
la m è r e a v e c la fille e t la fille a v e c la m è r e ; la be l l e -mère 
a v e c la bel le-f i l le e t la bel le-f i l le a v e c la be l l e -mére . « Et ce 
fait s'est réalisé, dit S. Jean Chrysostôme. Pour garder leur foi, 
les lidèles du Christ, non seulement ont accepté la perle dc leurs 
biens, mais encore toutes les souffrances, toutes les séparations. 
Si J.-C. n'avait été qu'un homme, ajoute le grand docteur, 
comment aurait-il pu savoir cela, que le père l'aimerait plus que 
son lils. le fils plus que son père, l'époux plus que son épouse; 
et ceci non dans une maison, ou en cent, mais dans le monde 
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entier? Et non seulement il Ta prédit, mais c'est lui cpii Ta fait. » 
« Les disciples de Jésus ont compris (pic si les parents sont un 
don de Dieu, il faut aimer celui qui nous a fait ce don plus que le 
don lui-môme. » 

Ces désignations si précises sur lesquelles Jésus insiste 
marquent-elles seulement l'âprcté de ces divisions, ou bien ont-
elles un sens particulier? « Nous trouvons, dit Bède, des fils se 
séparant de leur père, dans les hommes qui se séparent du 
démon, dont ils avaient mérité d'être appelés les fils. Nous trou
vons une fille se séparant de sa mère dans l'Eglise qui se sépare 
de la Synagogue: et jamais haines domestiques n'eurent autant 
d'acuité que celles qui animèrent la Synagogue contre l'Eglise. » 
« D'une façon générale, dit Théophylactc, nous voyons les 
dogmes et les commandements nouveaux, les mœurs nouvelles, 
représentés par les fils, se séparer des mœurs, des comman
dements et des dogmes anciens représentés par les pères. » C'est 
la lutte de l'ancien et du nouveau qui est ici annoncée. 

« Cette maison où J.-C. amène la division, c'est aussi l'homme, 
dit S. Ambroise. Il y avait unité dans les différentes puissances de 
l'homme, toutes convergeant vers la terre ; et Jésus y a mis la 
guerre : il a mis la raison en guerre avec les passions et les sens ; 
il a mis l'homme régénéré en guerre avec son passé. Et de même 
que la guerre établie dans la famille aboutit à une paix et à une 
unité plus grandes, la chair soumise à l'esprit, délivrée par 
l'esprit do vie de la loi du péché, devient comme la continuai ion 
de l'âme, et au lieu d'être l'esclave des vices, elle devient la ser
vante et l'émule des vertus. » 

J . -C. opère tout cela par la flamme qu'il allume dans l'âme. « Le 
feu est vraiment allumé sur terre, dit S. Grégoire, quand l'âme, 
embrasée par l'Esprit S 1 , sent se consumer en elle tous ses désirs 
charnels ; quand enflammée de l'amour spirituel, elle pleure le 
mal qu'elle a fait. La terre brûle, quand dans le cœur du pécheur 
qui s'accuse pénètre le feu de la contrition. » 

La situation créée par la venue du Christ est grave : il s'ngit de 
prendre parti et de ne pas craindre la lutte. Si on savait regarder 
o nverrait partout des signes des lemps, des signes qui porteraient 
a la confiance. I l d i s a i t d o n c a u x f o u l e s : q u a n d v o u s v o y e z 
u n e n u é e q u i s 'é lève a u c o u c h a n t , a u s s i t ô t v o u s d i t e s : 
Voic i la p lu ie , e t ce la a r r i v e a ins i . 

Q u a n d v o u s v o y e z souff ler le v e n t d u mid i , v o u s d i t e s : Il 
fera c h a u d , e t ce la a r r i v e . 

H y p o c r i t e s , v o u s s a v e z r e c o n n a î t r e l 'état d u c ie l e t d e la 
terre , c o m m e n t donc n e r e c o n n a i s s e z - v o u s p o i n t c e t e m p s ? 

L'homme est fier de ce pouvoir qu'il a de pronostiquer le temps: 
comment ne met-i l pas le même empressement à connaître les 
signes qui annoncent les choses qu'il est nécessaire de connaître ? 
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DEVOIR DE L'ATTEN
TION 

URGENCE DE LA RÉ
CONCILIATION 

« 11 est ntilo pour la vie humaine de prévoir la pluie, le cours des 
vents, de conjeclurer leur violence ou leur douceur. U importe au 
navigateur de prévoir la tempête, au voyageur les changements 
de lemps, au laboureur l'abondance de Tannée. » Mais il est une 
chose plus importante, c'est de reconnaître les signes annonçant 
la venue de Dieu. 

« La Loi annonçait le Christ : elle annonçait qu'à l'extrémité 
des temps il apparaîtrait aux habitants de la terre ;... elle annon
çait que la porte du salut s'ouvrirait large à ceux qui croiraient 
en lui. et qu'ils goûteraient une immense félicité. Aussi dans le 
Cantique des cantiques, l'Epouse qui représente l'Eglise entendait 
le Christ lui faire cette invitation : Levez-vous ma bien-aimèe, ma 
colombe tonte betle : voilà que l'hiver est passée, la pluie s'en est 
allée, les fleurs sont apparues en notre terre. Un printemps serein 
devait se lever pour tous ceux qui croiraient en lui. La Loi l'an
nonçait ; elle l'attendait pour recevoir de lui son couronnement, 
car elle ne pouvait rien amener à la perfection ; les Prophètes 
l'avaient annoncé ; il fallait donc se rendre attentif. Des miracles 
s'étaient multipliés, confirmant la doctrine ; il fallait les voir. Et 
s'ils ne savaient pas voir ces signes, il faudrait bien qu'ils vissent 
les calamités. » 

On est souvent préoccupé de savoir quand viendra la fin des 
temps. « Nul ne peut le savoir, dit S. Augustin, c'est le secret de 
Dieu. S'il y avait des s ignes annonçant la fin des temps, tous 
seraient attentifs, mais la fin du temps existe pour chacun de 
nous, et il y a des signes qui nous l'annoncent. Nous sommes plus 
fragiles que le verre, car le verre, s'il ne reçoit pas de choc, peut 
durer des siècles. Nous n'avons pas à craindre seulement les chocs 
venant du dehors, mais la loi de mort qui travaille sans cesse en 
nous. » Voilà un signe du temps auquel il faudrait être attentif. 

Jésus provoque donc tous les hommes à \iser pour venir à lui 
de leur raison. La prétention à la raison quaud on ne sait pas se 
servir de sa raison pour la conduite de sa vie n'est-ce pas de 
l'hypocrisie ? Aussi Jésus ajoute : C o m m e n t n ' a v e z - v o u s p a s 
a s s e z d e d i s c e r n e m e n t , p o u r r e c o n n a î t r e c e q u i e s t j u s t e ? 

Et aussitôt il les invite à se servir de la lumière intérieure que 
Dieu a mise en eux pour opérer une réconciliation qui évitera la 
guerre : et en môme temps il ne craint pas de se présenter à tous 
ceux qui n'auront pas voulu faire cette réconciliation, comme le 
juge suprême. L o r s q u e v o u s a l l ez p r é s d u m a g i s t r a t a v e c 
v o t r e a d v e r s a i r e , t â c h e z e n c h e m i n d e sor t i r d'affaire a v e c 
lu i , d e p e u r qu' i l n e v o u s m è n e p a r force d e v a n t l e juge v 

q u e l e j u g e n e v o u s l i v r e a u geô l i er , e t q u e ce lu i - c i n e v o u s 
m e t t e e n pr i son . 

S. Matthieu a placé ces paroles au Sermon sur la montagne 
(v. $>), au précepte de la réconciliation avec les ennemis, prouvant 

v.lT, 

v. 5 t 

file:///iser


CC — L'INTENDANT KIDÈLK 46o 

par là l'impression profonde que les paroles de J.-C. avaient faite 
dans les esprits et leur facilité d'adaptation à des situations mul
tiples. 

« Quand vous commettez une faute, dit S. Augustin, vous 
trouve/, devant vous un adversaire qui vous dit : Ne faites pas 
cela. C'est la parole de Dieu. Oh ! le bon adversaire que celui-là! 
U est votre adversaire jusqu'à ce qu'il puisse être votre sauveur. 
Il sera votre ennemi tant que vous serez vous-même votre ennemi. 
Et quand vous vous mettez d'accord avec celui qui vous dit : Ne 
commets point d'homicide, de vol, d'adultère, de mensonge, 
éloigne toute convoitise mauvaise, non seulement vous n'avez 
rien perdu, mais vous vous êtes retrouvé vous-même. » 

e Vous marchez avec lui dans la voie, » et là il est facile do 
vous réconcilier avec lui. Quoi de plus facile que de se mettre 
d'accord avec lo Christ et avec sa parole? J.-C. est un adversaire 
qui ne désire que la conciliation. « Mais quand on arrive au terme 
il reste le juge, l'huissier et la prison. Si vous vous êtes mis 
d'accord avec l'adversaire, vous trouverez pour juge un père, pour 
huissier l'Ange qui vous transportera dans le sein d'Abraham, 
pour prison le paradis. Quelles merveilles aura opérées votre 1 0 9 t 3 

accord ! » ' et x. 
Mais si vous avez été condamné à la prison, je v o u s l e d é c l a r e 

ajoute le Sauveur, v o u s n e s o r t i r e z p a s d e là q u e v o u s n 'ayez 
p a y é jusqu'à la d e r n i è r e obole. « Vous pourrez payer sans 
cesse votre dette en subissant votre peine, mais sans pouvoir 
l'acquitter ; et c'est pourquoi ce sera une nécessité de subir la 
peine éternellement. » itedi. h. 1. 

« Celui qui sait entrer en composition avec son adversaire avant 
que Ton n'arrive devant le juge, celui-là se montre le plus sage, 
dit S. Cyrille; car il a fait lui-même l'œuvre de la justice. Celte 
loi a aussi son application à l'égard d'une justice plus haute. Tant 
que nous sommes dans la voie, nous pouvons nous-mêmes faire 
œuvre de justice: hâtons-nous de nous donner à celte œuvre, avant 
d'être livrés au juge qui agira en toute rigueur. Tant que nous 
sommes dans la voie» séparons-nous de Satan, accueillons la 
grâce du Christ qui nous délivrera de toutes nos dettes. » cjriii. in U e 
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Les GaIIléons massacrés par Hérode. 

Le figuier stérile. 

LES GALILÉENS MAS
SACRES PAR HERODE 

Theophyl. h.l. 

En ce même temps, quelques-uns de ceux qui étaient l à 
se mirent à lui parler de ces Galiléens dont Pilate avait 
mêlé le sang avec celui de leurs sacrifices. 

Jésus avait parlé ries châtiments qui devaient frapperles pécheurs: 
que fallait-il penser de cette effroyable catastrophe toute récente 
encore V Dans cette mort sanglante subie par eux au moment où 
ils accomplissaient un acte de religion, il y avait quelque chose de 
déconcertant; c'était donc à cela qu'avaient abouti leurs sacri
fices ! N'y avait-il pas là un châtiment de Dieu? Quel motif avait 
poussé Pilate à cette cruelle exécution ? Ces hommes avaient-ils 
protesté contre la domination romaine et contre les sacrifices dans 
lesquels on invoquait la protection dc Jéhovah en faveur des 
dominateurs? Avaient-ils en cela commis une faute ou un acte de 
vertu ? Ce cas qui était un tourment pour beaucoup, soumis à 
Jésus, ne devait pas laisser que d'être embarrassant pour lui. 

L A L E Ç O N A E N T I R E R Et répondant il leur dit : Pensez-vous que ces Galiléens 
fussent plus pécheurs que les autres Galiléens, parce qu'ils 
ont été traités de la sorte? I^es souffrances et la mort sont les 
fruits du péché. Aussi dans l'antiquité on regardait un grand 
malheur comme l'effet de la colère divine, et les malheureux 
comme maudits de Dieu. J.-C. a changé sur ce point les idées de 
l'homme. Sans éloigner du malheur l'idée du péché, il veut que 
l'on regarde l'homme frappé dans la vie présente comme une 
victime dont le rôle est d'élever les esprits à la pensée dc châ
timents plus redoutables, et qui seront, eux, la punition du péché. 
« H veut que Ton profite de toutes les calamités qui surviennent 
pour rentrer en soi-même, reconnaître qu'on les a méritées, se 
frapper la poitrine et faire pénitence, dans la crainte de calamités 
plus grandes. » 

Non, je vous l'assure, mais si vous ne faites pénitence, 
vous périrez comme eux. 

Combien en effet cet avertissement leur aurait été salutaire s'ils 
en avaient profité ! Jésus voyait en ce moment la punition qui 

( .hm. Cunt. ;< 
de l-a?a ro. 

Uc. XIIL 

t . » . 
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devait s'abattre sur ce peuple, quarante ans plus tard, les Romains 
commençant par la Galilée les massacres effroyables qu'ils 
devaient compléter à Jérusalem. Tous ces malheurs leur auraient 
été épargnées s'ils avaient voulu entendre la voix du Sauveur les 
invitant à la pénitence. 

Pour mieux faire ressortir cette vérité J.-C. rappelle un autre 
événement qui avait laissé une impression profonde à Jérusalem. 
Croyez-vous aussi que ces dix-huit hommes, sur lesquels 
la tour de Sîloé tomba et qu'elle tua. fussent plus redevables 
à la justice de Dieu que les autres habitants de Jérusalem? 

Non, vous dis-je, mais si vous ne faites pénitence, vous 
périrez tous également. 

Kt en effet combien devaient être ensevelis sous les ruines de 
Jérusalem et les ruines du temple ! Toutes les fois que nous nous 
trouvons en face de quelque malheur, au lieu de scruter les secrets 
de la Providence au risque de souvent l'accuser, nous devrions 
nous dire : Quelque chose de plus grave m'attend si je ne fais péni
tence. 

Et pour exciter à cette pénitence si précieuse ceux qui se 
croyaient indemnes, voulant leur faire comprendre la raison des 
délais de la justice divine et la gravité du jugement final, il leur 
dit cette parabole : Un homme avait un figuier planté dans 
sa vigne ; et venant pour y chercher du fruit, il n'en trouva 
point. 

Et il dit au vigneron : Voici trois ans que je viens cher
cher du fruit à ce figuier sans y en trouver ; coupe-le donc, 
car pourquoi occupe-t-il la terre inutilement ? 

Celui-ci lui répondit. : Seigneur, laissez-le encore cette 
année, jusqu'à ce que je le déchausse et y mette du fumier. 

Peut-être alors portera-t-il du fruit : sinon vous le cou
perez. 

11 y a là une allusion 'évidente aux visites faites par Dieu à son 
peuple, et un avertissement. 

« Ce figuier, dit S. Augustin, représente le genre humain. 
N'est-ce pas des feuilles de cet arbre que nos premiers parents 
couvrirent leur nudité ? » 

« 11 représente plus particulièrement la Synagogue, dit S. Am
broise, la Synagogue plantée dans la vigne du Seigneur. Celui 
qui a abandonné sa vigne aux nations pour être ravagée par 
elles, est le même qui ordonne de couper le figuier. Connue le 
figuier par ses feuilles abondantes trompe quelquefois l'ai ton le du 
maître qui espérait des fruits, de même dans la Synagogue on 
trouvait des docteurs aux rouvres infécondes, qui se glorifiaient 
dans leur verbiage semblable à des feuilles stériles : la Syna
gogue, trompant l'espérance que l'on avait eue de ses fruits, ne 
donnait plus qu'une ombre inutile. « 

Theophyl. h.l. 

Tito s Bostr. 

LA PARABOLE 
OU FIGUIER STERILE 

SYMBOLE 
DU GENRE HUMAIN 

Aoit- serm. 110. n. 1 

DELA SYNAGOGUE 

Ambros. In Luc. 1. 
n. 161. 
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LES DIVERSES VENUES 
DU MAITRE 

Bien des fois le maître est venu chercher du fruit. « Et on ne 
peut pas dire qu'il soit venu prématurément : il est venu en trois 
années successives. Il est venu à l'époque d'Abraham, à l'époque 
de Moïse, à l'époque de Marie. Il est venu par le signe de 
l'alliance qu'il contractait avec eux, dans la Loi qu'il leur appor
tait, il est venu dans le corps dont il s'est revêtu. > 

« Nous reconnaissons son avènement à chacun de ces bienfaits, 
la purification, la sanctification, puis la justification : la purifi
cation par la circoncision, la sanctification par la loi, la justifi
cation par la grâce. » 

« Et chacun de ces bienfaits était ordonné au bienfait suivant et 
le préparait : la purification préparait la sanctification, et celle-ci 
préparait la justification. » 

« Le peuple juif n'a pas obtenu le fruit de ces bienfaits : il n'est 
pas arrivé à la purification parce qu'il n'a connu que la circon
cision charnelle et non la circoncision spirituelle ; il n'est pas 
arrivé à la sanctification parce qu'il n'a connu de la Loi que les 
observances matérielles, et n'en a point pris l'esprit, et la Loi est 
avant tout esprit : il n'est pas arrivé à la justification parce qu'il 

Ambros. ib. n. iGtï. n'a pas fait pénitence de ses fautes, et n'a point connu la grâce. » 
« Quand Jésus allait partout, prêchant dans leurs synagogues, 

ne cherchait-il pas du fruit sur l'arbre qui avait été planté par son 
Père ? » 

« (Vest donc justement que le maître de la vigne ordonne de le 
couper. Mais voici qu'une voix se fait entendre en sa faveur : c'est 
celle du vigneron qui a vécu si longtemps avec lui. C'est peut-être 
la voix de celui qui, né d'Israël, va fonder son Eglise, qui sachant 
que la parole de Dieu va être transférée aux Gentils, intercède en 
faveur du peuple qui avait été l'élu de Dieu, et voudrait que sa 
vocation s'achevât dans l'Eglise. » 

* Il sait que la dureté de cœur de ce peuple est la cause de sa sté
rilité, et que la culture qu'il lui faut c'est d'abord la correction de 
ses v ices: il promet d'y mettre la pioche de la parole de ses 
Apôtres, qui détruira la masse pesant sur les racines, et y fera 
pénétrer l'air. » 

« Il y mettra du fumier. Quel est ce fumier qui rend féconds les 
arbres stériles jusque-là ? C'est celui où Job, ayant tout perdu, 
était assis, invincible aux assauts du démon, celui dans lequel 
S. Paul enfouissait les avantages trompeurs de ce monde, celui de 
dessus lequel Dieu doit élever le pauvre. Oui, le Sauveur sait que 
ceux des Juifs qui aimeront l'humilité porteront des fruits nom
breux dans l'Evangile : ils porteront des fruits, si par la grâce du 
baptême ils veulent mourir, mourir au monde pour entrer dans la 
vie de l'homme intérieur. Sinon, malgré son amour, il sera obligé 
d'abandonner l'arbre stérile à son malheureux sort. » 

« Si quelqu'un veut voir dans le vigneron le Sauveur lui-même, 

neda . h.J. 

LE VIGNERON INTER
CEDANT POUR L'ARBRE 

ib. B . 168-170. 
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dit S. Cyrille, son sentiment sera plausible. N'cst-il pas votre 
avocat ? N'est-il pas l'ouvrier qui cultive nos Ames ? N a - t - i l pas 
pas dit de lui-môme : Celui gui sème sortit pour semer... Mais 
vous pouvez voir aussi dans le vigneron intercédant pour l'arbre 
stérile l'Ange gardien de la Synagogue. Nous voyons dans le 
Prophète Zacharie qu'un Ange s'était présenté à Dieu pour inter
céder en faveur de Jérusalem: Seigneur tout puissant, disait-il, 

jusqnes à quand refuserez-vous a?avoir pitié de Jérusalem et des 
cités de Juda que vous ne regardez plus depuis soixante-dix 

Lis. ans? ... Nous pouvons donc supposer que celui qui intercède 
pour l'arbre stérile, c'est l'Ange du peuple juif. » 

« Cette leçon adressée aux Juifs, dit S . Ambroise, tous doivent 
la recevoir. » « Nous sommes le jardin du Christ, écrivait 
S. Paulin do Noie à S. Epvre ; ce que vous voulez que votre jar
dinier fasse en votre jardin, faites-le en votre Ame pour J . - C , et 
s'il se trouve parfois en votre jardin des choses qui offusquent 
votre regard, sachez que des choses analogues se rencontrant en 
votre âme déplairont à J . - C . Si votre jardin n'était qu'un champ 
rempli dc buissons, ne recevant point la pluie qui descend de ces 
nuées célestes qu'on appelle les Prophètes et les Apôtres, il ne 
serait bientôt qu'une solitude maudite. » 

« Tous, dit S. Ambroise, nous devons rapporter ces fruits 
qu'annonçait le prophète Aggéc, les fruits de la. vigne, du figuier, 

H. iO. du grenadier, de Polivier, les fruits de la pauvreté, de la charité 
mutuelle, protégés dans le sein de l'Eglise contre les vents dévo
rants des passions, contre les tempêtes et la grèïc dc la colère. » 

Du fruit, voilà ce que Ion veut trouver dans l'arbre que l'on a 
planté en son jardin : le fruit nourrit, le fruit se conserve, ayant 
déjà en cela une sorte d'immortalité ; par le fruit l'arbre peut 
se reproduire, arrivant ainsi à l'immortalité véritable. Ils sont 
nombreux et beaux les fruits que peut porter la vie humaine, sous 
l'action de l'Esprit S 1 . T^es fruits de VJîsprit, disait S. Paul, sont 
la joie, la paix, la patience. Vhumanité, la bonté, ta persé
vérance, la douceur, la foi, la modestie., la continence, la 

v v. «ï. chasteté. 
Et il se trouve des arbres qui, au liou de rapporter des fruits, 

n'ont que dos feuilles, c'est-à-dire quelque chose qui s'étale, 
s'agite et fait du bruit. Avec ces apparences, on peut faire illusion 
aux autres et à soi-même ; on ne peut pas tromper le maître du 
jardin. 

Le fruit est le "produit de la sève, de la sève qui est comme 
l'âme de l'arbre ; c'est en lui que vient s'emmaganiscr et se soli
difier la sève. Pour produire dc bons fruits, il faut donc que 
l'arbre soit bon. De même dans l'ordre spirituel, on ne peut avoir 
de bons fruits que d'un arbre bon. « Il faut donc, dit S. Augustin, 
changer votre cœur, et vos œuvres seront changées. Arrachez 

Cyrlll. in U c . 

ib. n. 171. 

Paulin. Kp. 39. al. 30 
ad Aprum. n. 3. 

LES FRUITS 
QUE DIEU ATTEND 

Ambros. ut sapr. 
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Au*. Serm. 71 Al. 
deVcrb.Dom. 12. n.i. 

ib. n. 

ib. 

LA PATIENCE DE DIEU 

(ïrpcor. Homil. 
in ftv. 31. n. 3. 

ib. n. 4. 

ib. 
riirvsol. serm. 10ï. 

cette racine de tout mal que Ton appelle la convoitise, et mettez à 
s a place cette racine de tout bien qui est la charité... Vous 
aime/ ce qui est bon. Vous désirez la santé ; c'est un bien, mais 
un bien imparfait puisque le méchant la possède. Vous voudriez 
posséder la richesse, c'est un bien, mais à la condition qu'on en 
fasse bon usage ; ce n'est pas un bien absolu, puisque ceux qui 
sont mauvais peuvent la posséder. Vous voudriez posséder la 
gloire: elle peut être un bien si elle sert pour le bien ; mais elle a 
élé funeste à beaucoup... Quand o n parle de bien, avant tout il 
f a u t penser au b i e n véritable, a u b i e n qui vous rend bon vous-
même. Vous ne voudriez pas avoir une mauvaise épouse, un mau
vais fils, un mauvais serviteur, pas même un mauvais vêtement ou 
une mauvaise chaussure ; et vous acceptez d'avoir une mauvaise 
vie. Vous voulez que tout autour de vous soit beau, et vous 
acceptez la laideur pour votre âme. Si tout ce qui est dans votre 
maison, tous les biens que vous avez désirés et que vous craignez 
de perdre pouvaient vous parler, ils vous crieraient : De même 
que vous nous voulez excellents, nous voudrions que notre maître 
fut bon. Silencieusement ils se tournent vers Dieu pour lui faire 
appel contre vous : Vous lui avez donné tant de biens, disent-ils, 
et il demeure mauvais, » 

« Puisqu'il est question d'arbres en ce moment, voilà donc à 
q u o i d o i t penser chacun de n o u s , jeter les yeux sur soi, des
cendre e n s o i , s e juger, se chercher, se posséder, détruire ce qui 
es t mauvais, désirer el planter ce qui est bon. » 

Dieu a voulu nous aider à porter des fruits ; et il est venu vers 
nous d'abord par la loi naturelle ou la loi de conscience, ensuite 
par.la loi écrite, enfin par la loi de grâce ; « et il se plaint à juste 
titre, dit S. Grégoire, que ni les inspirations de la loi naturelle, 
ni les enseignements de la Loi, ni les miracles de l'Incarnation, 
n'ont pu avoir raison de la dureté de nos cœurs. » 

Il fairt protester contre ce désordre : Pourquoi occupc-t-il 
inutilement de In pince « Quiconque dans la vie présente ne 
porte pas le fruit des bonnes œuvres, occupe inutilement sa place 
sur terre : il prend une place que d'autres auraient mieux occupée 
q u e lui. » C'est u n désordre et une honte. 

Et n o n s e u l e m e n t il occupe i n u t i l e m e n t l a place, mais il stérilise 
l e terrain autour de lui, selon toute la valeur de l'expression de 
l'Evangile. Celui qui veut vivre pour lui seul, non seulement s'en
graisse inutilement des sucs de la terre, mais il exerce autour de 
lui une action stérilisante. « L'ombre de ses mauvais exemples 
fait obstacle à la lumière de la vérité. » Coupez-le. « Couper un 
tel arbre, dit S. Pierre Chrysologue, est un gain. » 

Il faut toute la palience de Dieu pour supporter pendant quelque 
temps ce désordre. Et Dieu demande à tous ceux qu'il emploie à 
sa vigne d'avoir quelque chose de celte patience, et de s'employer 
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comme le vigneron compatissant en faveur de l'arbre stérile. 
« Comme Dieu sachons être patients, dit S. Grégoire de Nazianzc: 
ne frappons pas trop vite, faisons prédominer la miséricorde, ne 
coupons pas le figuier à qui des soins dévoués feront peut-être 0 r a ^

r e |J r * onûY'"** 
porter des fruits. » ». 3n. 

« J . - C . lui-même a intercédé en faveur de l'arbre stérile, et il a C E U X Q U I I N T E R C È D E N T 

apporté des remèdes capables de lui rendre la fécondité. Si la Loi P 0 U R L * R B R E S T É R I L E 

et les Prophètes n'ont pas produit les vrais fruits de la pénitence, 
dit-il à son Père, je les arroserai tellement de ma doctrine et de 
mon sang répandu, qu'ils porteront peut-être les fruits demandés. » Theophyl. h.i. 

Les saints ont compris que si J.-C. avait intercédé pour ceux 
qui le faisaient mourir, eux aussi devaient intercéder pour leurs 
frères. « Oui, les Saints font cela, dit S. Augustin, ils demandent 
un répit pour ceux qui sont en dehors de l'Eglise, » et pour ceux 
qui sont dans le péché. Si après une vie si stérile, après tant de 
fautes commises, nous sommes encore sur terre, pouvant nous 
amender, nous le devons peut-être à la prière qu'une sainte âme 
a faite pour nous: ce que l'on a fait pour nous, faisons-le pour les 
autres. 

« Ils proposent à Dieu de creuser au pied de l'arbre. » 11 ne faut Au p. serm. ito. n. i. 
pas. se contenter, quand on veut faire produire des fruils à une C E Q U E L ' O N F A I T 

âme stérile jusque-là, de répandre sur elle la rosée de quelques rouflLUi 

bonnes paroles ; il faut aller aux racines. Il y a peut-être là un ver 
qui les ronge, et qui enlève à l'arbre le meilleur de sa sève; il 
faut nourrir et transformer la sève, t 11 faut y mettre la charrue 
de la croix, la pioche de la crainte de Dieu qui en arracheront 
les épines, la flamme de la parole de Dieu oui eu dévoreru les . ,. „ 
fautes. » ut supr. 

«r Ce fumier que l'on met aux racines, qu'esl-il, dit S. Grégoire, 
sinon le souvenir des péchés que renouvelle la pénitence, et qui 
devient alors pour l'âme une nourriture ? » La componction qu'il c.rejror. ut >upr. D . 5. 

produit renouvelle l'âme. Se plaire en ses péchés, c'est y pourrir, 
suivant la parole du Prophète : Computruerunt jumenta in 
stercore suo (Joël. i.n). Se servir de ses péchés pour produire en 
soi l'humilité et la contrition, c'est faire servir ses péchés à la vie 
de son âme. « Par cette pourriture, dit S. Grégoire, l'arbre revit 
et porte du fruit. » Quels services les hommes de Dieu rendent ih. 
aux pécheurs quand avec bonté et sincérité, ils leur montrent la 
gravité de leurs fautes ! Quel service on se rend à soi-même quand n . .. 
ft . . . ^ • i i . i - ««plient ïibi qaa-

on creuse ainsi jusqu aux racines, afin a arriver a la deplaisancc i«M RUM*SE RER«in : 
de ce que Ton a été et que l'on travaille contre ses défauts ! DVN^ÎH!" ^ 0 1 " " 

Cet engrais que Ton met au pied de l'arbre, c'est encore, dit 
S. Paulin, la lecture des S1*1 Ecritures. Si nous voulons quo mitre 
âme produise des fruits, il faut que la parole de Dieu soit pour 
nous et le hoyau qui ouvre le terrain jusqu'aux racines, et la 
nourriture chaude et âpre qui les saisisse fortement, et non un air 
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Gregor. nt snpr. 
Raiil. Conc. 8 
de paniient. 

de musique que Fon écoule avec un certain plaisir et dont on ne 
retire aucun fruit. 

« Mais il en est, dit S. Grégoire, qui reçoivent les reproches et 
cependant ne reviennent pas à résipiscence. Il faudra donc que le 
jardinier malgré toute sa bonté consente à la condamnation de 
l'arbre stérile. » « Mais on ne pourra pas dire, remarques. Basile, 
que Dieu a condamné sans avertir. » 

« O arbre stérile, dit S. Augustin, ne te moque donc point si tu 
es épargné ; la hache a été éloignée pour un moment ; mais il ne 
faut pas pour cela que tu t'estimes à l'abri de tout danger : elle 

Au*, serm. no. n 4. reviendra et tu seras coupé. » 
Pour moi, je dirai plutôt avec S. Paulin : « Que le céleste et soi-

gneuxjardinier vienne visiter le jardindc mon âme ; qu'il en fasse sa 
propriété, qu'il y habite, comme en celui où il enseigna, celui où il 
pria, et celui où il ressuscita. Qu'il commande aux nuées du ciel 
de laisser tomber sur lui leur rosée, qu'il en éloigne les vilaines 
passions de la chair, qu'il en chasse les bêtes qui détruisent les 
fruits. » « Quelle joie pour le serviteur de voir le maître aimer à 
se promener dans son jardin, » et cueillir les fruits de l'arbre 
qu'il a planté lui-même! 

Pantin, nt supr. n. 6. 
ib. n . 6. 

Ez«b. 
XXXUI. 

CCII 

Criiérifton de ln femme courbée. 

Ambros. In Lvc. 1. 7. 
n. 173. 

J.-C. CONTINUANT A 
ENSEIGNER DANS LES 
SYNAGOGUES 

LA FEMME COURBÉE: 
CE QU'ELLE REPRE
SENTE 

« Après avoir annoncé dans le figuier stérile lo rejet de la syna
gogue, dit S. Ambroise, le Sauveur montre, dans cette femme 
qu'il va guérir, l'Eglise qui doit prendre sa place. > 

Dans cette guérison si pleine de miséricorde, à laquelle il se 
porte de lui-même, il nous montre que s'il est obligé de faire 
entendre des menaces, il ne le fait que contraint par nos fautes, 
et que le ministère auquel il se plaît, c'est celui du relèvement. 

Il enseignait dans leurs synagogues aux jours du sabbat. Luc. xttl 

Durant ce voyage, Jésus continuait à fréquenter les synagogues, 
le jour du sabbat, voulant établir qu'il n'avait point lui-même 
brisé avec ce peuple qui allait bientôt le crucifier, et qui devait 
être rejeté de Dieu. 

Et voici qu'il y avait là une femme qui était possédée 
d'un esprit de faiblesse depuis dix-huit ans : elle était, 
toute courbée et ne pouvait du tout regarder en haut. « U *t. 
y avait là une vraie possession, dit S. Cyrille. Dieu, à cause des 
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péchés de l'homme, l'abandonne quelquefois au démon. » Si en 
d'autres, la possession du démon, sans doute châtiment depassiens 
violentes, se traduisait par la frénésie, ici la possession, qui était 
peut-être la punition de la négligence, aboutissait à une faiblesse 
incurable. Dans la peine qui a fil i geai t cette femme, beaucoup 
pourront reconnaître la vraie nature de leurs fautes. < Pendant 
que l'homme a reçu un visage pour regarder le ciel, car il est fait 
pour posséder les choses d'en haut, la brute regarde en bas. » 
Et le pécheur se rend semblable à la brute. « Le pécheur, dit 
S. Grégoire, ne regarde plus en haut, il regarde en bas ; il n'est 
plus dans la grandeur et la rectitude de l'intelligence, et il ne voit 
plus que les choses qu'il aime et auxquelles il pense sans cesse. 
Rentrez dans vos coeurs, mes très chers frères, et voyez quelles 
sont vos pensées : l'un pense aux honneurs, l'autre aux richesses, 
l'autre pense à agrandir ses possessions, l 'ont cela est en bas, et 
penser à tout cela c'est abandonner les hauteurs de l'intelligence, 
et, comme cette pauvre femme, regarder la terre. » 

Et à un moment on sent comme un poids qui pèse sur Tame, il 
y a comme une impossibilité de regarder en haut : il y a là comme 
une action diabolique. « Mais le démon ne serait rien, dit S. Pierre 
Chrysologue, si les hommes étaient plus vigilants, u 

Et Jésus, l a voyant, l'appela à lui, et lui dit : Femme, tu 
es délivrée de ton infirmité. 

Malgré la puissance malfaisante qui était en elle, elle avait 
conscience de son état, elle avait un certain désir d'en être déli
vrée, elle était venu à la synagogue assister à l'assemblée reli
gieuse qui s'y tenait : quelle joie ce fut pour elle quand elle se vit 
appelée par Jésus ! Malgré la honte attachée à son état elle accou
rut aussitôt. Quand au milieu de nos infirmités nous nous sentons 
appelés par Jésus, ne devrions-nous pas venir bien vite ? 

Jésus l'appelle et la guérit d'un mot, d'un mot de comman
dement, comme il convenait à un Dieu. Cependant il la touche. Et 
il lui imposa les mains, et aussitôt elle fut redressée, et elle 
glorifiait Dieu. Jésus la touche, * car il nous faut, dit Théophy
lacte, l'assistance de la main de Dieu pour que nous puissions 
nous tenir debout et accomplir les œuvres bonnes. » t II la touche 
afin de montrer que la vertu de Dieu est vraiment dans sa chair. 
Car cette chair était véritablement la chair du Verbe, appartenant 
réellement au Verbe. » C'est le contact de la main du Sauveur 
qui n relevé l'humanité et lui a fait regarder le ciel. « Celte femme, 
dit S. Ambroise, devient la figure de l'Eglise qui, ayant accompli 
fidèlement les préceptes de la Loi, reçoit du Christ sa grâce, et 
par cette grâce est relevée de toutes les infirmités de la 
nature ; par le Christ elle est introduite dans le véritable repos. » 

Cette femme est le symbole de toutes les âmes courbées par le 
péché, qui sont relevées par J.-C. « Il l'appela et la redressa, car 
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il lui donna à la fois la lumière et la force. Il y a quelquefois un 
appel mais qui n'est pas suivi dc relèvement, quand la lumière 
nous est donnée, et que nos fautes empêchent la grâce d'arri
VER jusqu'à nous. H y a effort de l'esprit, mais il y a impuissance 
de la volonté. L'habitude est un lien sur l'âme et l'empêche 
d'arriver à la droiture : car là où l'âme est demeurée volon
tairement, elle demeure ensuite forcément. Le Psalmistc indiquait 
cet état quand il disait ; J'ai été humilié el courbé de toute part... 
Parce quel le se laisse humilier et coucher par la volupté, elle est 
humiliée de toute part ; car alors s'accomplit le désir que le Pro
phète entendait sur les lèvres des esprits immondes : Courbez-
vous afin que nous passions à notre aise. Quand les démons 
rencontrent une âme qui se lient debout, ils ne passent pas. Mais 
une âme qui se courbe laisse beau jeu à leur action et à leur 
puissance. Ayons honte de nous courber vers la terre et de tendre 
le dos à nos ennemis. » 

Mais quand J.-C. a appelé une âme, que cette âme a répondu à 
son appel, qu'elle a senti en elle les touches vivifiantes de Jésus, 
cette âme peut relever la tête : elle résiste aux attaques les plus 
violentes de l'ennemi. « Et c'est là l'œuvre propre de Jésus, dit 
S. Cyrille, rendre à notre nature sa forme première. » 

« Jésus, dit S. Ambroise, accomplit cette œuvre au jour du 
Sabbat, pour nous montrer que si Dieu s'est reposé des œuvres 
de la création, il opère sans cesse des œuvres supérieures à celles-
là : nous apprenant à nous-mêmes que si nous devons à certains 
jours mettre un terme aux œuvres profanes, nous ne devons 
jamais abandonner les œuvres dc piété. » 

L e chef d e la s y n a g o g u e ne comprenait pas cela : il ne voyait 
qu'une violation du sabbat le! qu'on le pratiquait à ce moment : i l 
s ' ind igne d e c e t t e g u é r i s o n opérée a u jour d u s a b b a t : et 
n'osant cependant s'adresser directement à Jésus, r é p o n d a n t 
seulement à son acte, i l d i t à la foule : Il y a s i x j o u r s d a n s 
l e s q u e l s i l f a u t t r a v a i l l e r ; v e n e z v o u s fa ire g u é r i r c e s jours -
là e t n o n le j o u r d u s a b b a t . Des passions basses, l'envie parti
culièrement, le faisaient parler ainsi : il les dissimulait sous 
l'apparence du zèle, t 11 lut aurait été facile dc voir, dit S. Cyrille, 
combien cette guérison était au-dessus dos œuvres interdites le 
jour du sabbat. Moïse avait prié pour la guérison de sa sœur et 
ne l'avait pas obtenue. Les Prophètes, dans leurs [œuvres, n'agis
saient que par la puissance du Créateur ; et Jésus exerce un acte 
d'autorité : il guérit par la puissance de sa parole et fpar le contact 
dc sa main. Quelle loi était enfreinte si le Seigneur se montrait 
miséricordieux au jour du sabbat? La loi du sabbal avait pour 
but le repos de l'homme : celui qui voulait empêcher le Sauveur 
de donner le repos à cette malade était plutôt l'ennemi du sabbat. » 
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dit S. Basile, est celui qui couvre son visage d'un masque, 
comme l'acteur au théâtre. Flypocrites sont ceux qui se montrent 
dans leurs paroles et leur extérieur différents de ce qu'ils sont en 
réalité. 

Chacun de vous, au jour du sabbat, ne détache-t-il pas 
son bœuf ou son âne du râtelier pour le mener boire ? Et 
cette femme, une fille d'Abraham, que Satan avait liée, 
voici déjà dix-huit ans, ne devait-elle pas être délivrée de 
ce l i e n , même le jour du s a b b a t ? 

« Quand il avait guéri le paralytique, dit S. Jean Chrysostôme, 
et qu'il lui avait ordonné d'emporter son lit, lui commandant ainsi 
un travail, il était remonté jusqu'à son Père pour autoriser cette 
œuvre sur son exemple. Mon Père agit toujours et fngis avec 
lui. Ici, il a opéré cette guérison par sa seule parole ; aussi pour 
se justifier, il n'invoque que ce qu'ils font eux-mêmes. » 

Oui, il y a de l'hypocrisie dans ce zèle prétendu : ils font œuvre 
de leurs mains pour préserver un animal d'une souffrance qui ne 
durerait qu'un jour : cette femme, une fille d'Abraham, qui était 
liée depuis dix-huit ans par Satan, qui ne pouvait plus regarder le 
ciel, qui ne pouvait plus regarder que la terre, comme les bêtes, 
cette femme a été délivrée, par une seule parole, et ils s'en 
indignent ! Ils mettent l'homme au-dessous de la bête. « Jésus, 
dit S. Ambroise, compare ces deux liens l'un à l'autre, celui qui 
lie Tanimal et celui qui lie le pécheur ; et tandis que les Juifs ne 
se font aucun scrupule de délier celui qui lie l'animal le jour du 
sabbat, ils reprochent à Jésus de délier l'homme du lien du péché. » 
« Ils ne comprennent pas, dit Bèdc, qu'au jour du Sabbat il est 
défendu d'imposer des fardeaux, mais non de délivrer quelqu'un 
du fardeau qu'il porte. » 

« Jésus eu opérant des guérisons au jour du Sabbat, loin de 
détruire le Sabbat, relevait sou institution, dit S. Irenée : il mon
trait que ce jour était pour son peuple une source de grâces. » 

« Il prophétisait à l'avance, dit S. Ambroise, ce sabbat éternel 
où ayant accompli la loi, nous serons délivrés par la bonté de Jésus 
de toutes les misères du corps. » « Oh ! combien est douce cette 
parabole ! ajoute le S. docteur. » 

u Le raisonnement du Sauveur était si chiir, et son miivre 
surtout parlait avec tant de clarté, que tous ses ennemis étaient 
remplis de confusion, et la foule faisait éclater hautement son 
admiration. » Gomme il disait ces choses, tous ses adversaires 
étaient confus. 

c Kt en effet, ils avaient honte de leurs jugements si manifeste
ment faux. Ils étaient venus se buter contre la pierre angulaire. 
C'est pourquoi ils s'étaient brisés : ils s'étaient attaqués au 
médecin : ils étaient en opposition avec le potier plein de sagesse 
qui restaurait les vases brisés : c'est pourquoi ils demeuraient 
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muets se faisant ainsi leurs propres accusateurs. Mais toute la 
foule se réjouissait des faits glorieux accomplis par lui. La Ifc. 
fouie voyait combien le miracle était bienfaisant, et elle était dans 

r.yrili. ut supr. la joie ; car ce caractère du miracle tranchait toute la question. » 
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Et il allait par les villes et les villages, continuant sa 
route vers Jérusalem. « U ne visitait pas seulement les endroits Ue.XIU. 

retirés comme font ceux qui s'adressent aux simples pour les 
tromper, ni seulement les villes comme ceux qui cherchent l'osten
tation et leur propre gloire : mais il allait partout comme le 
maître et le père de tous, voulant se rendre utile à tous. » 

« Néanmoins ces allées et venues n'avaient pas pour but d'éviter 
Jérusalem, ni les docteurs qui lui étaient si souvent hostiles : tout 
en se donnant à ce ministère, il continuait sa route vers Jéru
salem et vers la mort qui l'attendait. » 

Or quelqu'un lui dit : Seigneur, y en aura-t-il peu de 
sauvés? C'est là une question qui a toujours excité chez les ». tt. 
hommes un intérêt poignant. Elle se posait souvent chez les 
rabbins, et elle était le plus souvent résolue par eux dans le sens 
du petit nombre des sauvés. Sans doute chez, beaucoup c'était une 
opinion courante que tout Israël aurait sa place dans le royaume 
futur. D'autres disaient en interprétant une parole de Jérémie Jer. IU 
qu'un seul homme serait puni pour toute une cité, ot deux pour 
toute une famille. Mais d'autres disaient que l'entrée au royaume 
de Dieu serait semblable à l'entrée dans la terre promise, où, sur 
six cent mille hommes qui étaient sortis d'Egypte, deux seule
ment avaient été admis. Le nombre de ccux qui se sont sauvés 
est. disaient d'autres, par rapport au nombre de ccux qui se 
perdent, ce qu'est la goutte d'eau par rapport au flot. 

La prédication de Jésus était la prédication de l'Evangile du 
salât: cette question venait donc naturellement aux lèvres de 
ceux qui l'écoutaient. 

Mais Jésus leur fait comprendre aussitôt qu'il y a une question 
plus importante que celle-là, c'est celle des moyens par lesquels 
l'homme arrivera au salut. 

Et Jésus leur dit: Efforcez-vous d'entrer par la porte 
étroite. « Oui, clic est étroite, dit S, Jean Chrysostôme, cette i , 
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porte qui donne entrée dans la vie éternelle ; bien qu'on se trouve 
au large une fois qu'on est entré. » Quelle est cette porto ï 11 l'a 
dit, c'est lui-même : il faut croire en lui, croire dans le Christ 
pauvre, humilié, méprisé ; il faut venir à lui ; il faut se mettre à 
sa mesure. » Il faut se faire violence pour entrer : il faut se 
débarrasser de bien des choses qui ne peuvent pas pénétrer dans 
le royaume des cieux, et il faut aller à l'encontre de toutes les 
inclinations de la nature, « L'âme, dit S. Basile, est en suspens : 
en regardant l'éternité, elle choisit la vertu ; mais quand elle se 
tourne vers la vie présente, elle est attirée par le plaisir. Elle voit 
d'un côté le repos et la jouissance, de l'autre un service laborieux 
et ininterrompu ; d'un côté le rassasiement, de l'autre la mortifi
cation ; d'un côté le rire, les fêtes, dc l'autre les larmes et la 
prière. » Oui toute la nature se détourne de cette porto do la vie 
éternelle ; et il faut lui faire violence pour l'y faire entrer. 

Mais d'autre part, derrière cette porte, il leur fait entrevoir une 
figure qui doit donner courago et confiance à ceux qui veulent 
-entrer, qui doit faire honte à ceux qui sont lâches : c'est colle du 
père de famille qui se tient lui-même près de la porte pour 
accueillir ceux qui viennent et entrer avec eux dans la salle du 
banquet. E t q u a n d le père d e fami l l e s era e n t r é , e t qu' i l a u r a 
f e r m é la por te , il ne fera cela qu'à l'heure marquée par lui, 
alors effrayés de votre solitude, tourmentés par la faim, v o u s 
v o u s s e n t i r e z d e h o r s , v o u s v o u s m e t t r e z à h e u r t e r e n 
d i s a n t : S e i g n e u r , o u v r e z - n o u s . Mai s il v o u s répondra : J e 
n e v o u s c o n n a i s pas , Je n e sa i s d'où v o u s ê t e s . 

« Cette ignorance de Dieu, dit S. Grégoire, c'est l'abîme qui 
s'établit entre lui et les âmes qu'il est obligé de repousser. Quand 
on dit d'un homme qu'il ne sait mentir, cela veut dire qu'il ne 
peut le faire, que toute sa nature y répugne. La lumière ignore 
les ténèbres... Etre ignoré dc Dieu c'est donc être damné. » 

Quelle humiliation pour ces Juifs qui se prévalaient dc leur 
descendance d'Abraham, l'ami dc Dieu, d'entendre sortir dc la 
bouche de Dieu ces paroles : Je ne sain d'où vous êtes! 

V o u s v o u s m e t t r e z a l o r s à lu i d i re : M a i s n o u s a v o n s 
m a n g é e t b u d e v a n t v o u s , e t v o u s a v e z e n s e i g n é d a n s n o s 
p l a c e s publ iques . Kilo était là, bien dépeinte, la tendance de ce 
peuple à faire reposer le salut sur les grâces extérieures qu'il 
avait reçues. « Les Juifs avaient mangé et bu devant Dieu dans 
les sacrifices qu'ils offraient à Dieu, el c'était Dieu qui les ensei
gnait dans leur synagogues par la voie des Prophètes. » C'était là 
une faveur dont ils se targuaient volontiers pour croire qu'ils 
devaient certainement être sauvés. « Et depuis, le Christ était né 
d'eux selon la chair : il avait vécu au milieu d'eux, les avait 
enseignés. N'était-ce pas pour eux un titre sutlisant de se tenir 
assurés de leur salut? Et maintenant encore; dit Théophylacle, il 
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peut se rencontrer des chrétiens s'abandonnant à une présomption 
semblable. Nous mangeons le corps du Christ et nous buvons son 
sang, et sa parole retentit chaque jour dans nos âmes. Mais ce ne 
sont pas ceux qui entendent ln loi, ce sont ceux qui la pratiquent 
qui seront sauvés. La révélation des choses divines et l'usage des 
choses saintes seront des causes d'une condamnation plus sévère 
pour ceux qui n'en auront pas profité. » II ne suffisait pas que le 
Christ fut de leur race, il fallait qu'ils eussent son esprit. 

Cette allusion aux places publiques dans lesquelles le Christ a 
enseigné ne dit-elle pas aussi la cause de leur rejet? t La parole 
du Christ ne prend pas dans les àmes qui ressemblent à des 
places publiques, ouvertes à tous les vents, foulées par tous les 
passants. Le Christ aime à se faire entendre dans les âmes 
recueillies comme des temples, ameublies par la contrition. » E t 
il vous dira : Je ne sais d'où vous êtes. Retirez-vous de moi 
vous tous quiètes des ouvriers d'iniquité. « Non, ce n'est pas ». î7. 

la célébration des fêtes légales qui rend digne de Dieu quand la 
piété n'y est pas ; ce n'est pas la science des Ecritures qui nous 
fait entrer dans la familiarité de Dieu quand nos œuvres déplaisent 
à Dieu. » 

Peut-être n'auront-ils commis d'autres fautes que celle-là, 
compter sur leur descendance d'Abraham, sur les rapports 
extérieurs qu'ils ont eus avec Dieu sans se mettre en peine des 
dispositions intérieures : cela est sullisant pour qu'ils méritent le 
nom d ouvriers d iniquité, pour qu'ils méritent d'être ignorés de 
Dieu. 

Ils auront beau supplier. « Après le jugement, dit S. Augustin, 
il n'y a plus de place pour la prière ni pour le mérite. » 

C'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de 
dents, quand vous verrez Abraham, Isaac et Jacob, et tous 
les Prophètes dans le royaume d e Dieu, et que vous en serez 
chassés. Voir leurs pères dans le royaume augmentera leurs ». 
regrets ; car leur place était avec eux. 

'( Ces pleurs, dit Bède, viennent peut-être de l'ardeur de la 
flamme qu'ils endurent, et ces grincements de dents du froid 
excessif : ce qui ferait croire qu'en enfer il y a des alternances do 
tourments, selon la parole de .lob: Que des eaux glacées il passe j 0h. \i\ 
à une chaleur brûlante ! Mais certainement si les pleurs indiquent '** 
la souffrance, les grincements de dents indiquent le désespoir et 
la colère provenant d'un repentir trop tardif, de regrets inutiles 
et de souffrances qui ne réparent rien. » 

Les desseins de Dieu qui avait voulu faire de si grandes choses 
ne seront pas frustrés : et voici qui augmentera le désespoir de 
ceux qui n'auront pas voulu y répondre : Il en viendra de 
l'Orient et de l'Occident, du Septentrion et du Midi, gui 
prendront place au banquet du royaume de Dieu. T* 
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Dieu n a besoin de personne : mais il faut avant tout répondre 
à son appel, et ceux qui répondent fidèlement à cet appel peuvent 
.occuper une place meilleure que ceux qui semblaient y avoir les 
premiers droits. C'est par la proclamation de cette vérité que 
J.-C. termine la leçon qu'il a donnée sur la vigilance à l'égard du 
salut. Et voici : il y aura des derniers qui seront les 
premiers, et desïpremiers qui seront les derniers. Il ne dit 
pas que tous les derniers seront les premiers, mais qu'il y en 
aura. 

« Et cela se rencontre encore chaque jour, dit Bède : des 
hommes qui étaient méprisés dans le monde sont élevés à un 
haut degré de gloire dans le royaume de Dieu ; et d'autres qui 
jouissaient de la considération des hommes sont condamnés au 
tribunal de Dieu. Il arrive aussi que des hommes se mettent tard 
au service de Dieu, mais se livrent avec ardeur aux plus hautes 
vertus, tandis que d'autres qui avaient été fervents de bonne 
heure se relâchent de leur ferveur et tombent dans la médiocrité. » 
Efforcez-vous, telle est la parole qui doit nous mettre en garde 
contre ces défaillances. 

Au moment où Jésus était ainsi occupé à élever les âmes vers le 
royaume de Dieu, on vint lui faire une révélation grave. Ce 
même jour, quelques-uns des Pharisiens, s'approchant de 
lui, lui dirent : Partez, quittez ce pays, oar Hérode veut 
v o u s faire mourir. 

Etait-ce une feinte de la part de ces hommes ? Hérode avait-il 
fait cette menace? S'il l'avait faite, était-ce sérieusement? 11 est 
probable que lui et ces Pharisiens auraient voulu que Jésus 
s'éloignât de ces contrées pour aller à Jérusalem où il retombait 
sous la juridiction immédiate du Sanhédrin. Mais l'avertissement 
était de nature à troubler le courage le mieux trempé : Jésus pou
vait craindre à bref échéance le sort de Jean-Baptiste. Que font 
les hommes ordinaires devant de semblables avertissements ? 
L'homme prudent remercie et se met à l'abri. L'homme brave 
prend une attitude de héros et se met en face de son ennemi : l'un 
et l'autre se sont laissé influencer par la menace. Jésus a une 
attitude plus haute, plus souveraine : la menace ne le fera pas 
dévier de la ligne qu'il s'est tracée. 

Et il leur dit: Allez, et dites à ce renard... Par cette 
épithète, Hérode et les Pharisiens qui sont peut-être ses intermé
diaires, et que Jésus à son tour fait ses intermédiaires auprès de 
lui, sauront qu'il connaît leurs .ruses. Malgré sa puissance, 
Hérode n est pas plus redoutable que le renard. Allez et dites à 
ce renard; Voila que je chasse les démons et j'accomplis des 
guérisons aujourd'hui et demain, et le troisième jour 
j'arrive à mon terme. II a une lâche à accomplir, une tâclie 
bienfaisante ; il l'accomplira sans se laisser détourner par rieu 
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pendant tout le temps qui lui a été fixé, et il aboutira au terme au 
moment fixé par Dieu. Heureux l'homme qui sur terre n'a qu'un 
désir, accomplir sa tâche, sa vie est une marche dans une admi
rable unité. 

Cependant il faut que je continue à marcher aujourd'hui, 
demain et le jour suivant... Quand il quittera la-région sou
mise à Hérode, ce ne sera pas pour fuir le péril, ce sera pour 
acccomplir le dessein de Dieu. Car il ne convient pas qu'un 
Prophète périsse hors de Jérusalem. Jérusalem, la cité de 
de Dieu est maintenant la cité des hommes perfides et sangui
naires. Elle a égorgé les Prophètes qui lui annonçaient les 
volontés de Dieu : il convient que ce soit à Jérusalem que meure 
le roi des Prophètes. 

Mais la pensée des crimes de Jérusalem, de celui qu'elle commet
tra prochainement sur le Sauveur qui lui a été envoyé, fait monter 
à son cuuir une émotion indicible, cl lui remet sur les lèvres ce cri 
que nous entendrons encore sous les portiques du temple et qui a 
a laissé dans la tradition chrétienne une impression si profonde : 
Jérusalem, Jérusalem qui tues les Prophètes et lapides ceux 
qui te sont envoyés, combien de fois ai-je voulu rassembler 
tes e n f a n t s comme un o i s e a u rassemble sa couvée sous 
ses ailes et tu ne Ta pas voulu 1 

Voilà que votre maison vous sera laissée déserte. 
« Pendant que le renard Hérode lui tendait des pièges, lui 

comme une mère pensait à protéger dans leur nid ses petits encore 
faibles. » 

« Jérusalem, Jérusalem ! Que d'amour on sent dans cet appel 
deux fois répété ! » 

« 11 avait donc voulu faire de Jérusalem un nid, son nid où il 
étendrait sa protection sur tous les s iens; et parce que Jéru
salem Ta repoussé, parce que Jérusalem a voulu livrer aux 
renards, à Hérode, à Pilate, la mère poule qui voulait la protéger, 
elle lui est devenue si étrangère qu'il appelle maintenant le 
temple, le temple qu'il appelait la maison de son Père, qu'il 
Tappelle leur maison, leur annonçant que cette maison leur sera 
laissée vide. » 

« Les oiseaux qui peuvent voler de leurs propres ailes et s'en 
aller dans les hauteurs échappent aux attaques de leurs ennemis, 
dit S. Basile ; mais les hommes seront toujours semblables à des 
petits oiseaux au nid, qui ont besoin de protection ; la mère 
n'étant plus là, il seront sans nourriture et sans défense ; et 
bientôt le nid sera abandonné. » « il affirme donc qu'il était 
jusque-là leur défense et leur seule défense. » 

11 affirme aussi le singulier pouvoir de la volonté de l'homme 
se mettant à rencontre de la volonté divine, T Jésus avait voulu et 
Jérusalem ne voulait pas ; Jésus continuait à vouloir malgré Top-

T. S I 

1 1 . 

V. S I . 

V . 8 . 
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id. ib. 

position de l'ingrate Jérusalem. » etc T élait la volonté perverse de An*. Encbirîd. e. 97. 

Jérusalem qui l'emportait sur la volonté pleine de bienveillance du 
Sauveur. « Et toutefois, dit S. Augustin, cette volonté perverse 
qui semble l'emporter n'empochera pas le Sauveur de se choisir 
les enfants qu'il voudra. » 

Et maintenant ]e vous déclare que vous ne me verrez 
plus jusqu'à ce que vienne le moment où vous direz : Béni 
soit celui qui vient au nom du Seigneur. 

Cette parole d'adieu annonce-t-ellc à ces hommes qu'ils le 
retrouveront dans quelque temps, acclamant son entrée à Jéru
salem? Elle annonce plutôt son départ définitif et son dernier 
avènement. Cette parole que J.-C. rappelle est celle (pie le 

in. M. Psalmiste met sur les lèvres du parfait adorateur. Israël ne 
pourra revoir Jésus qu'en l'accueillant avec amour comme le véri
table envoyé de Dieu. 

Ah ! puissions-nous toujours accueillir le Sauveur par ces 
paroles : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! Et avec 
lui, comme lui, accomplir notre tache sans trouble, sans crainte, 
avec calme, sous le regard de Dieu ! 

Auc. de Crtns'ni. 
K T . I. 2. e. 75. 

CCIV 

Les Invités au banquet. 

C'était un jour de sabbat. Jésus était entré dans la mai- U N R E P A S 

son d'un des principaux Pharisiens pour y prendre son C H E Z
 U N ' H * " 1 8 1 * 1 1 

wi.i. repas, et on l'observait. Bien qu'il connût leur malice il CyiUi.c»t.Grœt.i»P. 
acceptait d'être leur convive pour se rendre utile par ses paroles 
et ses miracles à ceux qui avaient bonne volonté. « Partout où il 
acceptait de prendre son repas, il montrait qu'il était le vrai pain 
descendu du ciel, et il donnait une nourriture céleste. Partout où 
nous le voyons accepter une invitation, il donne un enseignement 
ou il accomplit un miracle, et souvent il fait les deux à la fois. 
Il faisait cela pour que ceux qui étaient attachés à une maison, et y 
étaient retenus par leurs services, pussent jouir de sa présence, 
de son cnseigncnyml cl de ses miracles. Il donnait aussi l'exemple 
aux prédicateurs de l'Evangile d'annoncer la parole de Dieu h 
tous, aux serviteurs comme aux maîtres, et de se prêter a cet 
échange dans lequel on reçoit avec simplicité les aliments corpo
rels en reconnaissance des aliments spirituels. » Ericus. En Comhefls. 

s. Et il y avait là devant lui un hydropique. Jésus répondant 
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GUÉRISON 
O'UN HYDROPIQUE 

Theophyl. h I. 

ib. 

Bedi. b. 1. 

Avff. qq. E T . 1. 2. 
c. 39. 

id. ib. 

LA RECHERCHE DES 
PREMIERES PLACES 

v. 4. 

T . S. 
T. I. 

THTOPHYF. h.!. 

à leurs pensées secrètes, dit aux docteurs de la Loi : Est-il 
permis de guérir au jour du sabbat? « Une telle question a T . 1. 

une apparence d'ironie. Puisque Dieu a béni le jour du sabbat, 
comment pourraient-ils empêcher d'y faire le bien cl en faire un 
jour maudit ? » Et voyant où tendait cette question, ils se 
turent. 

Cependant ce malade demeurait là, devant lui, « n'osant, dit 
S. Cyrille, lui demander sa guérison par crainte des Pharisiens, 
la lui demandant par le spectacle de sa misère. » Si nous aimions 
à nous tenir devant J . - C , dit Théophylactc, nous ne commettrions 
pas le péché, ou nous en serions promptement guéris. » Jésus 
prenant cet homme par la main le guérit. 

Et répondant lui-même à la question devant laquelle ils 
s'étaient tus, il leur dit : Qui de vous verra son âne ou son 
bœuf tomber dans un puits au jour du sabbat et ne l'en 
retirera pas ? 

Et ils ne pouvaient rien répondre à cela. Ce que leur intérêt 
leur faisait regarder comme licite n'était-il pas aussi permis à la 
charité? Le Christ, sauveur des hommes, ne pouvait-il pas faire 
pour les hommes ce qu'eux-mêmes faisaient pour un animal? 
C'était donc justement, dit S. Augustin, qu'il mettait en compa
raison avec cet animal exposé h se noyer cet homme étouffé par 
l'eau de son hydropisie, comme il avait comparé cette femme liée 
par sa paralysie à l'Ane qu'on délie pour le conduire à l'abreuvoir. 
Les hommes sont quelquefois moins compatissants pour leurs 
semblables que pour les bêles. Par ces guérisons multipliées, que 
Jésus accomplit volontiers au jour du sabbat, il nous apprend à 
travailler sans cesse et avec grand zèle à la guérison des maladies 
de l'Ame dont les maladies du corps sont la figure. L'hydropisie 
dont souffrait cet homme, cette maladie où l'on a toujours soif, 
est l'image de l'avarice où la soif dos richesses devient plus 
ardente à mesure que les richesses s'augmentent. Ou peut dire 
que seul le contact de J.-C. a guéri celle maladie. 

Et considérant comme les invités choisissaient les pre
mières places, Jésus leur proposa aussi cette parabole : 
Quand vous serez convié à des noces, ne prenez pas la 
première place, de peur qu'une personne plus considérable 
que vous ne se trouve aussi parmi les conviés, et que celui 
qui vous aura invités l'un et l'autre ne vous dise : Donnez 
votre place à celui-ci ; et qu'alors vous ne soyez obligé avec 
confusion de prendre la dernière place. T . T. 

« Voilà les banquets du Christ, dit Théophylacte ; il n'y prend 
part que pour guérir les Ames. Après avoir guéri ce malade dc 
son hydropisie, il veut guérir ces hommes d'un mal qui se glisse 
partout, du mal de la vaine gloire. » tën allant d'eux-mêmes 
s'asseoir aux premières places, ces convives voulaient allirmcr 
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sans doute leurs rapports d'étroite intimité avec lo matl.ro do la 
maison, mais aussi leur dignité. Avoc quelle délicatesse Jésus 
leur donne cette leçon d'humilité ! U ne les reprend pas d'une 
faute commise dans le moment, il leur insinue ce conseil pour un 
cas qui peut se présenter dans l'avenir. U leur fait valoir ce motif 
de ne point mettre leur hôte dans l'embarras, et de lui fournir au 
contraire l'occasion de faire un acte dç politesse à leur égard. 
« Jésus dans cette circonstance enseigne non seulement la vertu, 
mais la politesse. » i d* l b -

Il fait valoir aussi un motif d'intérêt personnel. Q u a n d v o u s 
s e r e z i n v i t é , a l l ez v o u s m e t t r e à la d e r n i è r e place , afin q u e 
q u a n d ce lu i q u i v o u s a u r a c o n v i é a r r i v e r a , il v o u s d i se : 
A m i , m o n t e z p l u s h a u t : e t a lors c e v o u s s era u n s u j e t d e 

1 0- g lo i re d e v a n t c e u x q u i s e r o n t à tab l e a v e c v o u s . Notre 
intérêt bien entendu doit nous défendre de la recherche des pré
séances : car on se plaît à humilier ceux qui cherchent à dominer. 
Toutefois le Sauveur ne s'arrête pas dans une question de savoir-
vivre, ou dans un motif d'intérêt : il veut que le cœur soit dans 
ces habitudes d'humilité : le mot de parabole qu'emploie ici 
TEvangéliste prouve qu'il traitait de questions plus élevées. 

J.-C. nous met en garde contre l'amour des préséances. 
L'amour de la vaine gloire est une source féconde d'illusions. Si 
quelqu'un, dit S. Paul, croit qiïil est quelque chose, il se trompe 

Vï- 3- lui-même, parce qu'il n'est rien. C'est donc un acte de prudence 
x m de ne point se porter à ce qui est élevé, mais de s'accommoder 

ï. aux situations humbles, humilibus consent tentes. 
« Il y a quelque chose de petit e l de ridicule dans cette passion 

de la vaine gloire que J.-C. combat dans ce moment, dit Théophy
lacte, et il semblerait indigne d'un tel maître de s 'occuper de 
telles misères : mais ces misères sont malheureusement très fré
quentes dans la vie humaine, et un médecin vraiment bon Soigne 
non pas seulement les grandes maladies, mais encore les maux 
de dents. » id. ib. 

N . - S . nous amène à-la vraie grandeur en nous sortant de ces 
questions de préséance, « et en nous apprenant, dit S. Basile, à 
laisser à celui qui donne le banquet, la tAche d'honorer ses hôtes n w i i . Réuni, fusnis. 

et à prendre avec simplicité la place qu'il veut nous donner.» rnterr. Ï I . 

« Ktre dans la maison de Dieu, en quelque place que ce soil. 
dit S. Augustin, pourvu que je ne sois pas à la porte», cela doit | n ^ m 

me suffire. » n. i.v 
Kt Jésus nous apprend à aller plus loin. Il nous apprend à nous 

mépriser, et dans le grand amour qu'il nous donnera pour la 
vérité, à accepter d'être méprisés, « De même que les orgueilleux 
se réjouissent dans les honneurs, ainsi fiubilucllcmcut les vrais 
humbles sont lieureux dans les inépris. Ils se réjouissent quand 

http://matl.ro
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ils se voient méprisés parce qu'ils voient le jugement qu'ils 
portent sur eux-mêmes partagé par les autres. » 

Kt volontiers, dans leur humilité, ils mettent leurs frères 
au-dessus d'en.r-mćmes, rontme le recommandait S. Paul, et PWHp.lt  
volontiers./'/* les entourent d'honneurs el de prévenances. Ro«.XIL 

Kt Jésus proclame cette loi générale : Q u i c o n q u e s 'exa l te sera 
aba i s sé , e t q u i c o n q u e s 'abaisse sera e x a l t é . « Si cette loi, dit 
Bède. ne se réalise pas toujours parmi les hommes, elle se vérifie 
dans nos rapports avec Dieu, en ces noces spirituelles auxquelles 
Dieu nous convie, soit en celles qu'il célébra dans le temps, soit 
en celles qu'il doit célébrer dans 1 éternité. Celui qui s'exalte de 
ses mérites sera humilié par Dieu, et celui qui s'humilie devant 
Dieu des bienfaits reçus sera exalté par Dieu. » Avoir une grande 
humilité dans nos rapports avec Dieu, c'est le moyen d'entrer avec 
lui dans une inïimiïé très élroite^d'ïirrivcr par lui et on lui à la 
grandeur. 

Après cette leçon d'humilité qui les prépare au banquet divin, 
il les y prépare par une leçon de charité, « Dans un banquet il y a 
des invités et celui qui les invite. 11 avait donné un enseignement 
aux invités : il veut payer son hospitalité en donnant aussi une 
lumière à celui qui lavait invité. » Il d i s a i t a u s s i à ce lu i q u i 
l 'ava i t i n v i t é : Q u a n d v o u s d o n n e z à d î n e r ou à souper , n 'y 
i n v i t e z p a s v o s a m i s , n i v o s frères , n i v o s p a r e n t s q u i s o n t 
r i c h e s , d e p e u r qu' i l s n e v o u s i n v i t e n t e n s u i t e à l eur tour , 
e t qu'a ins i i l s n e v o u s r e n d e n t ce qu' i l s a v a i e n t r e ç u d e v o u s . 

C'est habituellement ce qui se fait parmi les hommes : on donne 
pour recevoir, et souvent on trouve que Ton n'est pas assez payé 
de retour. « J . -C. , dit Bède, n'interdit pas celte manière d'agir 
comme si elle était un crime, mais il la montre stérile pour la vie 
éternelle. Il ne dit pas : De peur qu'il n'y ait péché, mais de peur 
que vous ne trouviez là votre paiement immédiat. » « 11 veut, dit 
S. Jean Chrysostôme, que nous sachions acquérir des mérites 
plus hauts et contracter des amitiés plus profondes. » 

V o u s , q u a n d v o u s l a i t e s u n fes t in , i n v i t e z l e s p a u v r e s , 
l e s i n v a l i d e s , l e s b o i t e u x e t l e s a v e u g l e s . 

E t v o u s s e r e z h e u r e u x p a r c e qu' i l s n ' a u r o n t p a s le m o y e n 
d e v o u s le r e n d r e : e t c e l a v o u s sera r e n d u d a n s l a r é s u r 
r e c t i o n d e s j u s t e s . 

Les payons avaient compris la libéralité, mais à l'égard de leurs 
amis pauvres. « Je veux, disait Pline, que l'homme vraiment 
libéral sache donner non comme ceux qui donnent pour qu'on le 
leur rende, mais à ses amis pauvres. » Ici, il y a un nouvel ordre 
de choses qui prépare le banquet de la vie future. 

« La dernière parole de Jésus avait élevé la pensée des assis
tants à ce royaume des cieux où tous les désirs seront satisfaits. » 
L'un d e s c o n v i v e s lu i d i t : B i e n h e u r e u x ce lu i q u i m a n g e r a 

T . I L 

T . a 

T . II. 
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l e p a i n d a n s le r o y a u m e d e s c i e u x . La pensée de cet homme 
allait jusqu'au royaume des cieux, mais les conceptions qu'il en 
ayait étaient assez grossières. « Car il y a trois vies, dit Théophy-
lactc, la vie charnelle, la vie humaine, el In vie spirituelle. La vie 
charnelle qui se plaît dans les jouissancos des sens et souvent 
dans le mal, la vie humaine qui se refuse à tout ce qui est con
traire à la nature et cherche les jouissances qu'approuve la raison, 
et la vie spirituelle qui, sous l'action dc l'Esprit S 1 , s'élève à des 
désirs qui sont au-dessus de la nature. Cet homme n'était pas 
encore arrivé à cette vie, et la récompense qu'il attendait, était 
bien matérielle : Bienheureux celui qui mangera le pain dans le 
royaume des cieux! • « Ah ! s'il avait su, dit S. Augustin, lui qui 
soupirait à des choses si lointaines, qu'il avait devant lui le vrai 
pain de vie ! » 

Jésus prend occasion dc celte parole pour montrer en son Père 
l'être vraiment généreux, qui réalise l'idéal de bonté qu'il a indi
qué tout à l'heure, invitant les pauvres et ceux qui ne peuvent lui 
rendre, préparant le banquet le plus vaste, le plus riche qui ait 
jamais été offert à l'homme ; et Jésus indique aussi les causes 
pour lesquelles tant d'hommes ne participent pas à ce banquet, 
f Ils se contentent, dit Hède, d'en respirer de loin l'odeur, et 
ils n'ont pas assez d'ardeur pour le goûter dans sa vérité et sa 
douceur. » Jésus dans cette parabole nous dira quelle grande 
faute est cette indifférence et quelles en sont les causes. Plus 
tard, trois jours avant sa mort, en une parabole à peu près 
semblable, il nous dira avec plus d'énergie la grandeur du ban
quet, son occasion, c'est un banquet dc noces, la grossièreté des 
premiers invités et leur punition. 

U n h o m m e fit u n g r a n d souper , e t i l y i n v i t a b e a u c o u p 
d e c o n v i v e s . 

« Quand la S 1 0 Ecriture nous parle des colères etdes vengeances 
de Dieu, dit Théophylacte, elle le désigne par les épithètes d'ours 
et de léopard. Dans ce moment Jésus veut nous dire la bonté de 
son Père, et l'économie pleine dc miséricorde par laquelle il nousa 
donné en nourriture la chair de son Fils, et il l'appelle un homme. 
Et il appelle un souper le mystère dans lequel i! nous fait ce don, 
car il nous l'a fait au soir dc la vie dc son Fils. » 

Ce banquet est comme le centre dc toutes les grAcos, lumières, 
douceurs que Jésus apporte aux âmes ; il est la préparation du 
banquet éternel, « dc ce banquet aux délices infinies que Dieu 
nous a préparé pour l'éternité. » 

Et il invita beaucoup de convives. A combien d'Ames Jésus a 
adressé son invitation ! On est stupéfait quand on pense combien 
d'Ames ont participé à ce banquet, plus stupéfait encore quand 
on pense au nombre dc ceux qui n'ont pas voulu répoudre h l'in
vitation, 

Theophyl. h.l . 
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V4PPEL E t à l 'heure d u souper , i l e n v o y a son s e r v i t e u r d ire a u x 
i n v i t é s d e v e n i r , p a r c e q u e t o u t é t a i t prêt . Cela i t l'usage en T . 17. 
Orient (l'aller appeler les invités au moment du repas. 

« Quel est ce serviteur ? C'est celui qui étant Fils de Dieu a pris 
la forme du serviteur pour pouvoir être envoyé. Il est non pas 
un serviteur, mais son serviteur, car il est le serviteur par excel
lence, celui qui a accompli à la perfection les ordres de Dieu. 11 
vint dire que tout ce qui avait été annoncé par les Prophètes était 
prêt: prête la rémission des péchés, prête l'effusion de l'Esprit S 1 , 
prêtes les splendeurs de l'adoption. Et en effet Jésus dans sa 

Theophyl. h. i . prédication annonçait que le royaume des cieux était proche. » 
« Après lui, les serviteurs envoyés, c'est encore, dit S. Augus

tin, les Apôtres qui sont venus dire au monde que le festin du 
Ane. serm. u«- n. î. Christ éluit prêt, et vous savez quel festin ! » 

« Il était bien de nature, dit S. Grégoire, à exciter nos désirs. 
Pour qu'au banquet du Seigneur il n'y eut point d'indifférents, 

Gregor. m supr. l'agneau unique a été immolé. » 
R E F U S M a i s t o u s , c o m m e d e concer t , c o m m e n c è r e n t à s ' excuser . T. il. 

Cet accord dans les refus prouve qu'ils étaient conduits par 
les mêmes motifs. C'était d'abord le peu d'attrait que ces hommes 
aux habitudes grossières avaient pour un banquet où les mets 
seraient délicats et où une bonne tenue serait de rigueur. « Il y a 
celle différence entre les joies des sens et celles de l'esprit, dit 
S. Grégoire, que celles-là, quand on ne les possède pas, excitent 
de violeuts désirs, et le dégoût quand on les possède ; au contraire 
les joies spirituelles n'attirent pas quand on ne les possède pas, 
et quand on les possède, elles enflamment les désirs et on veut 

M. n. 1. les posséder plus abondantes. » Au lieu d'avoir de l'attrait, que 
d'hommes n'ont que de la répulsion pour les richesses que Dieu 
leur olfre. 

lis éprouvaient aussi une certaine gène à l'égard de cet homme 
si grand et si bon : de même beaucoup d'hommes n'éprouvent 
que de la gène et même une véritable répulsion à l'égard de Dieu 
si magnifique en ses dons. La bonté avec laquelle Dieu vient au 
devant de nous est aussi une cause pour laquelle nous nous mon
trons si peu empressés. « Avec une libéralité infinie, il nous offre 
lui-même des choses qu'il aurait dû nous laisser désirer long
temps : il aurait fallu qu'il nous laissât prier et non qu'il nous 
priât : il a voulu nous donner des choses que nous n'osions 

Grfpor. ut Mipr n . 3. espérer. » Kl ln répulsion pour tout ce qui est au-dessus de la 
nature «e trahit dans ces refus unanimes. 

P R É T E X T E S II y eut trois principales excuses alléguées. L e p r e m i e r d i t : 
D E C E S R E F U S j > a * a c n e t £ u n e m a i s o n a u x c h a m p s , e t i l f aut néces sa i re 

m e n t q u e j 'ai l le la v o i r ; a u s s i je v o u s pr ie d e m ' e x c u s e r . v. Il 

« Dans cet empressement a se trouver dans sa propriété, dit 
S. Augustin, nous apparaît l'esprit de domination. Posséder une 
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propriété, s'y sentir chez soi, y avoir des serviteurs, y commander, 
cela est une jouissance. Le premier homme voulut être son maître 
et n'avoir d'autre maître que lui. Agir par soi-même n'est-ce pas 
vouloir être maître ? » L'amour de leur indépendance en éloigne A U * , nt snpr. n. î . 

beaucoup de Dieu et de ses dons. 
U n a u t r e d i t : J'ai a c h e t é c i n q p a i r e s d e b œ u f s , e t je v a i s 

1.19. l e s e s s a y e r : je v o u s p r i e d e m ' e x c u s e r . « Ces cinq couples de 
bêtes, dit S. Augustin, ne représentent-ils pas les cinq sens 
dans les organes desquels on trouve la dualité. Les sens ne 
connaissent que la terre. L'homme qui suit ses sens dit : Je ne 
croirai que ce que je verrai : il est attiré à tout ce que ses sens 
peuvent connaître. >> Il dit : Je vais les essayer. « Il se laisse em- lb. n. 3. 
porter par la curiosité des sensations nouvelles. » « Kt quand on ib. n. s. 
se laisse emporter par la curiosité, dit S. Grégoire, quand on est 
tout occupé à connaître les choses extérieures ou la vie des autres, 
on ignore les choses de son i \ i n o . . . O n connaît ce qui nous est 
étranger, et on ne se connaît pas soi-même. » Dans ces conditions oregor. ut snpr. n. 4. 

on n'est guère attiré par le banquet céleste, 
t. ÎO. E t u n a u t r e d i t : J'ai p r i s f e m m e , je n e p u i s d o n c v e n i r . 

Le refus de celui-ci est bref : il ne prie pas qu'on l'excuse *, le fait 
parle suffisamment. « Ainsi quand l'homme s'abandonne à la 
volupté, dit S. Augustin, il n'y a plus en lui de placopour le désir 
des choses célestes. L'amour des choses de la terre est une glu 
sur les ailes de l'urne. Ah ! qui donnera à votre îlmc des ailes 
comme celles do la colombe ¥ » A O * . ut snpr. 

« C'est ainsi que se trouvent indiquées, dit S. Augustin, les 
causes qui détournent tant d'hommes du festin du Christ : ce sont 
les trois concupiscences qui remplissent le monde. » J.-C. n ' in- »>. 
dique pas comme causes de grandes fautes commises : c'est le 
train ordinaire de la vie qui suffit pour occuper les hommes et les 
éloigner de Dieu. Tout ù l'heure J.-C. dira : Celui qui ne renonce 

xiv. 33 pas à tout ce qu'il possède ne peu/être mon disciple. Et bientôt 
S. Paul dira : Désormais le temps est court. Il faut que ceux qui 
ont des femmes soient comme n'en n'ayant point, et que... ceux 
qui se réjouissent soient comme ne se réjouissant pas, et ceux 
qui achètent comme ne possédant pas, et ceux qui usent de ce 

«i ,** 1 " monde comme n'en usant pas. 
L e s e r v i t e u r , é t a n t r e v e n u , rappor ta t o u t ce la à s o n m a i - A U T R E S I N V I T É S 

t r e ; l e père de_famille, i rr i té , d i t à s o n s e r v i t e u r : V a v i t e 
d a n s l e s p l a c e s e t l e s r u e s d e la v i l l e , e t a m è n e ic i l e s p a u -

t. îi. v r e s , l e s i n v a l i d e s , l e s a v e u g l e s , e t l e s b o i t e u x . C'était aux 
princes d'Israël qu'avaient été faites les premières invitations, 
« et de leur propre aveu, aucun n'avait cru dans l'envoyé de Dieu. 
Les docteurs infatués de leur fausse science avaient repoussé la 
grAce. » t Pour remplir les places laissées vides par ces refus. Theopiiyl. h.l. 

le Sauveur envoie d'abord dans la cité, c'est-à-dire vers le peuple 
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Grefor. ut. sapr. D . 9. 

o. 8 . 

d'Israël ; et la multitude qui vient d'Israël ne suffît pas à remplir 
Greror. ut supr. a. 8. la salle du banquet. » 

Le serviteur lui dit : Seigneur, il a été fait comme vous 
avez commandé, et il y a encore de la place. v. M. 

Et le maître dit au serviteur : Va dans les chemins et le 
l o n g des haies et force les à entrer pour que ma maison soit 
remplie. Dieu, dans son action sur terre, ne se propose qu'une T . 13. 

chose, peupler le ciel, c Israël était représenté par les habitants 
de la cité : ceux-ci n'ayant pas sulli à remplir la salle du banquet, 
Dieu a envoyé vers les Gentils ; ils étaient, dispersés par les che
mins, car les voies qu'ils suivaient étaient multiples : ils se trou
vaient le long des haies, car le péché dans lequel ils vivaient était 

Theophyl. h . l . une barrière épineuse entre eux et Dieu. » 
« Ils s'étaient fatigués dans les courses folles où ils poursuivaient 

les objets de leurs passions, ils s'étaient blessés aux buissons du 
chemin. Quand nous voyons qu'il nous est impossible d'atteindre 
les chimères que nous poursuivons, que nous sommes fatigués 
de tant dc courses vaincs, alors nous ramenons notre esprit à 
Dieu, nous trouvons du charme à celui pour qui nous n'avions 
que de la répulsion, et celui dont les commandements nous étaient 
si amers devient doux à notre souvenir... Toutes ces âmes fati
guées qui de la gentilité revenaient vers Dieu, tordues et stériles, 
ne semblaient-elles pas venir des haies ou de maquis sauvages ? » 

Malgré la faim qu'elles éprouvaient, il fallait leur faire violence : 
elles se sentaient trop indignes de ce qui leur était promis; elles 
n'étaient pas sans éprouver quelque appréhension : une certaine 
violence peut être quelquefois un grand service rendu à une âme. 

« Il invile avec les bons les mauvais, montrant qu'il peut chan
ger leurs sentiments ; il invite les pauvres, les infirmes, les 
aveugles, montrant que nulle infirmité n'exclut du royaume des 
cieux, et que ceux que leurs infirmités retiennent loin du péché y 
sont plus aptes que les autres, montrant aussi que ce n'est pas par 
les œuvres, mais par sa foi, que l'homme est racheté du péché, afin 
que celui qui se glorifie ne se glorifie qu'en Dieu. » 

« Il envoie son serviteur aux carrefours : la sagesse nous est 
dépeinte dans les saintes Ecritures faisant entendre sa voix dans 
les carrefours; dans les places ; ceux qui suivaient ln voie large 
seront amenés à la voie étroite ; dans les chemins et le long des 
haies : ceux qui ne sont embarrassés par les soucis d'aucune pos-

ib. a. 103. session terrestre sont mieux préparés au royaume des cieux. » 
Douce et pressante est l'invitation, mais terrible est la sentence, 

contre ceux qui la repoussent. Je vous dis qu'aucun de ceux 
qui avaient été appelés ne goûtera de mon souper. « Que v. t i . 
personne, dit S. Grégoire, ne méprise l'invitation qui lui est faite, 
«pie personne ne cherche dVxouse, de peur que quand il voudra 

Gregor. ut supr. e n t r e r > [\ n o \ c puisse plus. » Ou plutôt celui qui aura refusé n c s -

Ambros. in Lue. I. 7. 
D . 102. 
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saiera pas d'entrer : sa punition sera de n'avoir à l'égard du ban
quet céleste aucun regret ni aucun désir. 

c Voici que maintenant encore il nous appelle, s'écriait le grand 
pape. Il nous, appelle par lui-même, il nous appelle parles Anges, 
par les Patriarches, par les Prophètes, par les Apôtres, par les 
pasteurs ; il vous appelle par nous-mêmes ; il nous appelle par 
des miracles, d'autres fois par des fléaux, quelquefois par la 
prospérité, d'autres fois par l'adversité. Que personne ne méprise 
son invitation... Laissons de côté toutes les vaincs et mauvaises 
excuses et venons au banquet qui nous rassasiera intérieurement. 
Que l'orgueil ne nous enfle point, que la curiosité ne nous détourne 
point, que les plaisirs ne nous arrêtent point... Que les mendiants 
viennent, car celui qui nous invite est celui qui, étant riche, s'est 
fait pauvre pour nous, pour nous enrichir de sa pauvreté. Que les 
débiles viennent parce que les malades ont besoin du médecin. 
Que les boiteux viennent et lui disent : Dirigez mes pas dans vos 
voies. Que les aveugles viennent et lui disent : Eclairez mes yeux 
pour que je ne m'endorme pas dans la nuit. » 

Pour nous préparer à ce banquet, laissons de côté tous les soucis 
de la terre afin de n'avoir d'aspirations que pour les choses 
célestes. Si nous ne pouvons pas renoncer à toutes les choses de 
ce monde, possédons-les de façon à ne pas être retenus sur terre 
par elles ; que les biens de la terre soient possédés par nous et ne 
nous possèdent pas.. . Que les choses temporelles soient à notre 
usage, et les choses éternelles dans nos désirs... Ne regardons 
que d'un œil tout ce qui se passe sur terre, et que toute la puis
sance de notre regard se porte au but auquel il faut atteindre... 
Que toutes les choses qui servent à notre corps n'arrêtent pas le 
mouvement de notre cœur; et en réalité, nous nous dégageons 
de tout le créé, même de celui que nous gardons à notre usage, 
quand nous nous portons de toutes les forces de notre esprit aux 
choses éternelles. » 

Ce souper annonçait celui que le Sauveur devait donner à ses 
Apôtres au soir de sa vie, et qui se continue encore maintenant en 
notre faveur. « 11 donna lui-même, dit S. Augustin, un banquet 
consacré de ses propres mains : nous n'étions pas à ce banquet, 
et cependant tous les jours par la Toi nous y participons. » « Tous 
les jours dans l'église se célèbrent des noces, dit Kusèbe d'Emèsc : 
là nous trouvons le vrai pain de proposition, l'agneau qui efface 
les péchés du monde, le veau gras donné par le père de famille en 
signe de réconciliation, le pain vivant descendu du ciel, le calice 
de la Nouvelle Alliance. Que chercherions nous de plus ? Pourquoi 
chercherions-nous les premières places ? A quelque place que nous 
soyons, nous avons tout en abondance. » 

Ce banquet auquel le Sauveur continue à appeler le» humbles 
devient pour tous une école d'égalité. S, Jérôme écrivait à une 

INVITATIONS 
ACTUELLES 

Ib. 

Ib. n . t. 

ib. D . 11. 
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Hiêron. Ep. 18. 
ad Eustoeh, 

Chrys. Homil. 
in Pasch. n. 3. 

ib. n. 4. 

noble romaine qui avait embrassé la vie monastique : « Si vous 
avez avec vous de petites servantes qui ont voulu partager votre 
vie, ne vous élevez point au-dessus d'elles: vous recevez ensemble 
le corps du Christ : pourquoi les tables seraient-elles différentes?» 

« Quand vous voyez, dit S. Jean Chrysostôme, non seulement 
les Anges, mais le Maître des Anges venir célébrer avec nous ce 
banquet, que manque-t-il à votre joie ? Que personne ne s'attriste 
de sa pauvreté : que personne ne s'enorgueillisse de ses richesses ; 
dans les fêtes mondaines la richesse peut avoir ses jouissances, la 
pauvreté ses angoisses: ici la même table est pour le pauvre et 
pour le riche : que dis-jc ? il n'y en a pas une spéciale pour l'em
pereur : c'est de la volonté seule que dépend la participation à ces 
richesses : le pauvre peut venir ïwee la même confiance que l'em
pereur; et même sa confiance peut être plus grande, car il est 
troublé par moins de soucis. . . Que personne ne s'attriste de la 
pauvreté de son vêtement: le vêtement dont nous devons nous 
couvrir c'est le Christ lui-même. > 

CCV 

liC grand ttete de la prndencc ehrétf ienne 

•iC renoncement. 

L A F O U L E A L A S U I T E Or d e g r a n d e s fou les a l l a i e n t a v e c lu i . ue. I iv. 
D E J É S U S Jésus continuait son voyage vers Jérusalem, et beaucoup de 

pèlerins qui se rendaient à la ville sainte s'étaient joints à lui : 
faire ce voyage dans la compagnie de ce docteur dont l'ensei
gnement était si élevé, si nouveau, si consolant,"et si souvent 
accompagné de miracles, était une véritable fête. Cette fête se 
renouvelle encore souvent dans le monde chrétien : que de fois 
Jésus voit autour de lui des foules attirées par le charme de 
son enseignement, par la vue des récompenses promises, ou par 
raflluenceelle-même de la foule ! J.-C. veutquelque chose déplus. 

H A I N E S N É C E S S A I R E S E t s e r e t o u r n a n t il l e u r d i t : S i q u e l q u ' u n v i e n t à m o i e t 
P O U R S U I V R E J È S U S n e h a i t p a s s o n père e t s a m è r e , e t s a f e m m e e t s e s enfants , 

e t s e s f rères e t s e s s œ u r s , e t m ê m e sa propre v i e , il n e p e u t 
ê t r e m o n d i s c i p l e . v. tt. 

C O N C I L I A T I O N O E Kn entendant ces paroles la nature frissonne « et l'on se 
L » I Ï E U B E T D E L l Romande fl"ss'l<A,t- d î t S . Grégoire, comment nous pouvons rece

voir l'ordre de haïr nos parents, nous qui avons reçu l'ordre 
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d'aimer nos ennemis? J . -C. n'a-t-il pas dit en parlant de réponse: 
xix.6. Ce que Dieu a uni, que l'homme ne le sépare point ! Et l'Apôtre 

n'a-t-il point dit : Hommes, aimez vos épouses comme le Christ 
» . 1 3 . a aimé son Eglise :} Peut-on à la fois haïr et aimer ? » 

« Comment ne pas aimer ce père à qui nous devons la vie, 
dit S. Ambroise, cette mère qui m'a porté dans son sein avec 
tant d'incommodité, m'a enfanté au péril de sa propre vie? 11 était 
impie pour un père de ne pas mourir pour ses enfants ; qu'ont 
donc fait les enfants pour être privés maintenant de l'amour 
paternel? Comment des parents pourront-ils haïr ces gages de 
leur amour ? O Jésus, est-ce ainsi que vous adoucisse/, la rigueur 
de la Loi ancienne? La Loi condamnait si sévèrement les 
injures qui leur étaient faites, et vous, vous condamneriez 
l'amour qu'on leur porte ! » 

« Et Jésus lui-même, dit Théophylacte, n'a-t'il pas donné 
l'exemple de la piété filiale? N'a-l-il pas été obéissant a Joseph, 
bien que Joseph ne fut pas son père véritable ? Et quand il mourait 
sur la croix, il n'oubliait pas sa mère et la recommandait à son 
disciple. » 

« Mais il nous répond lui-même: N'avcz-vous pas lu : Il y a un 
temps pour aimer et un temps pour haïr, un temps pour la 

k&. m. 8. guerre et un temps pour la paix ? L'Ecriture ne vous fait-elle pas 
entendre que selon le temps on peut aimer et haïr avec piété? Ce 
n'est pas moi qui ai mis dans le cœur des pères de la haine pour 
leurs enfants, ni dans le cœur des époux le dégoût de l'épouse. 
Interrogez la nature pour savoir ce quej'ai voulu. Que les parents 
aiment leurs enfants, c'est une loi de nature ; que l'époux aime 
l'épouse, c'est une loi divine. Je n'ai donc pas voulu établir la guerre 
dans la famille, mais combattre des fentations dangereuses. Le ser
pent n'osant s'attaquer directement à l'homme, l'avait tenlé par la 
femme. Plus d'une fois des hommes qui avaient résisté à l'ap
pareil des tribunaux, aux griffes de fer déchirant leur chair, ont 
cédé devant les appels d'une épouse leur présentant leur enfant... 

... « Il faut aimer les hommes et haïr le péché. » 
U faut aimer les hommes, mais aimer plus que les hommes le 

bien qui est au dessus de l'homme ; aimer les hommes pour les 
amener à ce bien supérieur. 

Il faut aimer les hommes et haïr en eux tout ce qui serait cause 
de péché. « La haine que nous aurons pour eux procédera non de 
la passion, mais de la charité, dit S. Grégoire; clJésus nous mon
tre comment cela est possible, en nous commandant avec cette 
haine la haine de notre vie, la haine de notre propre nmo. • 

f Nous devons haïr le prochain comme nous nous haïssons 
nous-mêmes, comme nous haïssons notre1 âme. Nous baissons 
notre Ame de cette haine qui nous est. commandée, quand nous 
résistons à ses désirs charnels, quand nous brisons ses convoitises, 

Gregor. Homil. 37 
In Ev. n . i . 

Ambroi. serm. 15 
In Ps. 118. n. 15-11 

Theophyl. h. 1. 

Ambros. at snpr. 
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quand nous la privons de ses jouissances mauvaises. Cette haine 
qui la ramène dans la bonne voie par la sévérité est en réalité dc 
de l'amour. Nous devons traiter de mèinc nos parents, témoigner 
de rattachement à ceux que nous sentons proches dc nous dans la 
voie de Dieu, et nous éloigner de ceux qui nous éloigneraient de 
Dieu. Ainsi dans cette haine pleine de sagesse, nous aimerons en 
eux ce qu'ils sont en eux-mêmes, et nous haïrons les obstacles 

Grefor, ai supr. qu'ils opposeraient à Dieu. » 

De même pour notre vie : nous devons aimer la vie qui nous a 
été donnée par Dieu, et qui permet d'accomplir l'œuvre dc Dieu, 
t J . - C . lui-même a aimé sa vie de cette façon, et quand les Juifs 
ont voulu le faire mourir avant son heure, il s'est dérobé à leurs 

Thenpbjl . h . i . poursuites. » Mais quand les préoccupations de la vie, quand 
l'amour de la vie deviennent des obstacles au règne dc Dieu, il 
faut savoir haïr sa vie. « Quand un prophète annonçait à S. Paul 
qu'il devait subir la prison à Jérusalem, l'Apôtre répondait : Je 
suis prêt à aller non pas seulement à la prison mais à la mort 
pour le nom du Seigneur Jésus ; je n'estime pas ma vie plus 
précieuse que moi. Voilà comment il aimait sa vie, en la haïssant, Aet. XX. I I 
et en la haïssant il l'aimait. Voilà comment nous devons aimer et 
haïr notre prochain: nous devons aimer même notre ennemi que 
nous rencontrons dans le monde, mais quand il s'agit de marcher 
dans les voies de Dieu, il ne faut plus aimer même un parent qui 
devient un obstacle. Celui qui a le désir des choses éternelles et 
qui se voue à la cause de Dieu, toutes les fois qu'il s'agit de cette 
cause, ne connaît plus ni père, ni mère, ni épouse, ni enfants, ni 
parents : il ne se connaît même plus lui-même. C'est là le véritable 

Greror . ot m p r . D. 3 . attachement à donner à Dieu,. . U saura compatir à tous par la 
charité, mais aucune affection ne sera capable de le faire sortir de 

H » . B . 4 . la voie dc Dieu. » 

« C'est le même amour et la même règle, dit Clément 
d'Alexandrie, qui nous font haïr notre père et aimer notre ennemi, 
mettant le Christ au dessus de tout. En nous ordonnant d'aimer 
nos ennemis, le Sauveur condamne toute volonté de leur faire du 

,„ A 1 mal : en nous ordonnant de haïr nos parents, il interdit l'amour 
Clément. Alex. Ooii , , , r 1 

dite». . . e. tt. qui irait a la ruine du salut. » 
« Kigurez-vous, dit le même docteur, le père et le Christ so 

disputant l'âme de ce jeune homme. Le père dit : C'est moi qui 
t'ai engendré et nourri, suis-moi donc et commets l'injustice avec 
moi ; n'obéis pas à la loi du Christ. Dc l'autre côté le Sauveur dit: 
Je t'ai régénéré, toi qui qui étais né pour la mort,.. . je t'ai délivré, 
guéri, racheté. Je te montrerai la face de Dieu le Père infiniment 
bon. Ne donne donc pas le nom de père à un homme : laisse les morts 
ensevelir les morts ; suis-moi et je te conduirai au lieu du repos, 
où lu trouveras des biens ineffables, que l'œil de l'homme n'a point 
vus. que son oreille n'a point entendus, dont son cœur n'avait 
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point eu l'idée, dans lesquels les Anges eux-mêmes désirent péné
trer, avides de voir ce que Dieu a préparé à ses saints et à ses 
enfants. Je suis ton nourricier me donnant moi-même comme un 
pain d'immortalité. Je suis le maître qui enseigne une doctrine 
plus élevée que le ciel. Pour toi j'ai lutté contre la mort ; j'ai payé 
ta rançon en subissant moi-même la mort que tu avais méritée. 
Voilà ce que dit le Christ. Vous avez entendu les deux parties : 
soyez juges dans votre propre cause et prononcez ; mais n'oubliez 
pas que de votre sentence dépendra votre salut. Si votre frère, 
votre fils, votre femme, ou qui que ce soit vous tient ce langage, 
que le Christ l'emporte sur tous : donnez-lui la victoire, car c'est 
pour vous qu'il combat. » 

• U vous sera ' permis do reconnaître les liens du sang, dit 
S. Jérôme, mais dans la mesure où votre parenté saura recon
naître le Créateur. • 

« Pourquoi voudriez-vous préférer vos parents à votre Dieu ? 
Dieu ne veut pas que nous méconnaissions la nature, et il ne veut 
pas non plus que nous lui soyons asservis : vous suivrez la nature 
en respectant vos parents, mais de façon que l'amour que vous 
leur porterez ne vous éloigne pas de Dieu. Jésus qui nous a donné 
l'exemple de la piété filiale, nous a donné aussi, dit S. Ambroise, 
l'exemple du renoncement qu'il nous a prêché : pour nous, quand 
il l'a fallu, il a renoncé à sa mère et à ses proches, » 

Par cette dualité que J.-C. a mise dans l'homme, par ce combat 
auquel il invite l'homme contre ce qui n'est pas Dieu ou n'est pas 
soumis à Dieu, par cette subordination des aÎTcctions et des intérêts 
inférieurs aux intérêts supérieurs, J.-C. a fait grandir l'homme 
dans des proportions immenses. On a admiré les héros de l'anti
quité qui ont su sacrifier leurs intérêts et même leurs affections 
de famille aux intérêts de la patrie : il y aura plus de grandeur en 
celui qui saura sacrifier ses intérêts du moment et les affections 
naturelles à l'amour de Dieu et aux intérêts éternels. 

Car c'est là qu'il faut regarder pour comprendre la nécessité du 
renoncement et ses avantages. « Quand nous considérons, dit 
S. Grégoire, quels biens nous sont promis dans le ciel, tous les 
biens de la terre perdent leur prix. Comparés aux biens du ciel, 
les biens de la terre apparaissent comme un embarras plutôt que 
comme un secours ; et toute la vie présente comparée à la vie 
éternelle doit être appelée une mort plutôt que la vie. Avec toutes 
ses misères et ses défaillance* n est-elle pas en effet une mort qui 
se prolonge ? » 

« Quelle langue pourrait dire, quel esprit même pourrait conce
voir les joies de la cité d'en haut ? Knlrer dans les chœurs des 
Anges, participer avec les âmes bienheureuses à la gloire du 
Créateur, voir Dieu se révélant face ù face, contempler la lumière 
infinie, ne plus craindre la mort, se sentir dans une pureté et une 

id. e. 23. 
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M. Ib. n. 5. 
PORTER SA CROIX 

A LA SUITE DE JÉSUS 

impassibilité inamissibles ! A l'espérance d'une telle joie le cœur 
s'enflamme, et déjà désire d'être là où il pourra goûter une joie 
sans lin. Mais on ne peut arriver à la récompense que par le tra
vail : c'est pourquoi le grand Apôtre disait : / / n'y aura de 
couronné que celui qui aura combattu. Oui, il nous faut nous ii.Tim.lL 

réjouir à la vue de la récompense ; et il ne faut pas nous attrister 
Gregor. m supr. n. 1. des labeurs et des combats. » Il ne faut pas nous attrister d'avoir 

à dire adieu à tant de choses. 
J.-C. demande plus que le renoncement; où plutôt il nous 

demande, dans une seconde condition qu'il nous pose, de rendre 
notre renoncement effectif, c La souveraine vérité nous dit quelle 
est la vraie nature de cette haine de soi dans les paroles qui 
suivent, » dit S. Grégoire: Et celui qui ne porte pas sa croix et 
ne me suit, ne peut être mon disciple. i-ne. sis. 

« S'adrcssant aux Apôtres dans les paroles rapportées par 
v. Médit. CLXXxn. S. Matthieu, il avait d i t : Celui qui ne porte pas sa croix n'est 

pas digne de moi. Celui qui prononce ces paroles c'est, nous le 
savons, le Verbe de Dieu, la Vie, la Sagesse, la Lumière, la plé
nitude de tout bien, et par conséquent nous saurons que celui-là 
n'est pas digne du Verbe de Dieu, ni de la Sagesse, ni de la Vie, 
ni de la Lumière, ni d'aucun bien, * 

« I l faut non seulement mettre l'amour des parents après l'amour 
d e J . - C . mais encore crucifier tellement son corps qu'on le porte 
désormais comme une chair morte. » 

11 faut que le renoncement soit effectif. « Le vrai disciple de J.-C. 
doit pouvoir direavec S. Paul: Et maintenant le monde entier m'est 
crucifié et je suis crucifié, au monde; il faut qu'il annonce par sa vie Giiit. VI. 

la mort du Sauveur : nous nous engageons à cela par notre baptême, 
où notre vieil homme est crucifié pour que le corps du péché soit 
détruit. » Kn prenant avec courage et de bon creur notre croix, non. vi. 
c'est-à-dire toutes les observances de la vie chrétienne, tous nos 
devoirs d'état, toutes les souffrances que Dieu permet, nous arri
vons au renoncement effectif et complet. Ce précepte de porter sa 
croix n'avait pas été donné aux anciens. Quelques-uns, comme 
Moïse, comme les Prophètes, avaient, dans une certaine mesure, 
participé à la Passion du Sauveur ; on ne leur avait point donné 
d e précepte ressemblant à celui-ci ; on ne leur demandait que 
d'observer la Loi. J . -C. demande à ses disciples de porter leur 
croix : il veut les conduire pins loin et les élever plus haut. 

11 ne suilil pas de porter la croix avec courage, il faut suivre le 
Sauveur ; voilà qui donne au renoncement et au crucifiement leur 
but et leur mesure. « Nous portons la croix de deux façons, dit 
S. Grégoire : en a ID i géant notre chair par l'abstinence, et en pre
nant sur nous par la compassion les souffrances du prochain. 
Nous pourrions chercher de la vaine gloire dans notre abstinence; 
NOHS pourrions avoir pour notre prochain une compassion puro-

Kuieb. E\ Cat. 
Corder, in Luc. 

ib. 
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ment charnelle, si notre compassion au lieu do le porter a la 
vertu l'entretenait dans ses fautes. On porte encore la croix, mais 
ce n'est plus à la suite du Sauveur. Porter sa croix à la suite du 
Sauveur, c'est pratiquer ces renoncements, témoigner cette 
compassion, en ayant en vue les choses éternelles, » en marchant 
au même but que le Sauveur, en voulant faire ce que le Sauveur a 
fait avec sa croix. . 

Et aussitôt il indique la haute raison de ces préceptes qui 
paraissent folie : ils constitueront la prudence des siens, car ils 
sont nécessaires à la construction de l'immense édifice qu'il invite 
ses disciples à construire. Car qui de vous voulant bâtir une 

, ft. tour... Une tour, c'est-à-dire une maison considérable, garnie 
d'un donjon, que l'on aperçoit de loin : une vie vraiment chré
tienne est un immense édifice, qui devient tout un spectacle 
donné au monde, Nous sommes en spectacle au monde, aux Anges 

.iv. 9. et aux hommes, disait S. Paul ; il ne faut pas s'étonner si elle 
exige des efforts. « 11 ne s'agit pas de poser une pierre, dit S. Gré
goire de Nysse, mais, tout un vaste ensemble de pierres qui nous 
représentent les commandements de Dieu. > u L'édifice une fois 
construit nous met à l'abri de nos ennemis, dit S. Basile, et nous 
pouvons, du haut de cette tour, voir de loin leurs incursions. C'est 
une grande œuvre : c'est pourquoi celui qui l'entreprend s'assied 
pour réfléchir, faire ses plans et ses calculs. » 

Qui de vous, voulant bât ir u n e tour , ne s'assied aupara
vant et ne calcule la dépense pour voir s'il a de quoi l'ache
ver de peur qu'ayant posé le fondement et ne pouvant 
construire la tour, tous ceux qui le voient ne se mettent à 
se moquer de lui, disant : Cet homme s'est mis à bâtir et il 

18-30. n'a pu achever. « Le fondement que nous devons nécessairement 
donner à notre édifice, dit Théophylacte, c'est celui qu'indiquait 
l'Apôtre, c'est J . -C. 11 faut vouloir suivre J . -C. , mais il faut le 
suivre jusqu'au bout; car autrement on n'aurait que des vertus 
incomplètes, tronquées : et Ton serait semblable à ces disciples 
de Jésus qui, l'ayant suivi quelque temps, ensuite le quittèrent, 
qui reculèrent, dit l'Evangélisle. vi. 67.) » H faut que tout ce 
que nous établirons sur ce fondement soit en rapport avec lui. 

« Et il y a celle différence entre l'édifice céleste et les édifices 
terrestres que la construction de ceux-ci exige que Ton rainasse 
de grandes sommes d'argent, tandis que l'autre demande pour sa 
construction des dépouillements. » 

« La comparaison qu'il a employée lui paraît trop faible pour 
exprimer sa pensée : il en emploie une plus forte, » où il expri
mera mieux encore la décision qu'il réclame de ses vrais disciples. 
Ou, quel est le roi qui se mettant e n campagne pour com
battre un autre roi, ne consulte auparavant & loisir pour 

Gregor. ut sopr. 

L E R E N O N C E M E N T 

H A U T E S A G E S S E 

Gregor. Nyu. Lib. 
de Virginitat. e. 18. 

Basil. In I«a. e. 2. 
T . 9â. 

N O U S A V O N S U N 

U N E D I F I C E A C O N S 

T R U I R E 

Theophyt. h. 1. 

Gregor. ut iopr. n. 6 

Ib. 

U N E G U E R R E 

A E N T R E P R E N D R E 



4Ô6 CCV — LE GRAND ACTE DE LA PRUDENCE CHRÉTIENNE : 

voir s'il pourra marcher avec dix mille hommes contre un 
ennemi qui vient contre lui avec vingt mille ? ». 31. 

S'il ne le peut pas, lorsqu'il est encore loin, il lui envoie 
des ambassadeurs et lui fait des propositions de paix. T . M . 

Faire la guerre dans ces conditions exige une grande décision 
litos Bosir. q U i sache frapper vite et de grands coups. Les ennemis que nous 

avons à combattre sont bien dans la proportion indiquée par le 
Sauveur. « Il y a un roi que nous avons à combattre, c'est le 
péché qui est dans notre chair. Son armée est terrible et nom
breuse, plus nombreuse que celle dont nous pouvons disposer : 
les démons sont les soldats du péché, ils sont vingt mille contre 
nos dix mille ; ils sont plus forts que nous, car ils sont incorpo-

Theopbyl. M . r e i s . , Si nous voulons faire la paix dans ces conditions, elle ne 
pourra ôtre qu'une paix honteuse. « Mais si nous voulons com
battre nous serons les plus forts : car le Psalmiste n'a-t-il pas dit : 
En Dieu nous ferons des merveilles ; le Seigneur est mon salut, Pi. M , 
que craindrai-je ? Si des armées s'élèvent contre moi, mon cœur 
n'éprouvera aucune défaillance. Car le Dieu qui s'est incarné r». K. 
pour nous, nous a donné le pouvoir de mettre sous nos pieds la 
puissance de l'ennemi. Il faut donc nous mettre complètement 
avec lui : combattre le péché avec un cœur bien résolu, n'avoir 
avec lui ni paix ni trêve, n'avoir aucun lien avec les alliés du 

H>- péché, les jouissances de la terre. » 
Comme le général qui veut frapper de grands coups se débar

rasse de tous les bagages inutiles qu'il appelle des impedimenta, 
ainsi le Chrétien qui veut vaincre ses ennemis se débarrasse de 
tout ce qui pourrait entraver sa liberté. S. Paulin de Noie, s'étant 
dépouillé de tous ses biens, prétendait qu'il avait fait ce que fait 
le nageur qui veut traverser un fleuve, et qui se dépouille des 
vêtements inutiles, l'athlète qui se prépare au combat. 

« Sans celte décision, dit S. Augustin, cette guerre avortera 
comme la construction de la tour commencée sans ressources 
suffisantes : elle n'aboutira qu'à une paix honteuse. Ceux qui 
n'auront pas su pratiquer ce renoncement ne pourront résister 
aux tentations du démon et feront leur paix avec lui en commet-

Auf. qq. K T. I. t. toutes sortes de péchés. » Le renoncement est donc le grand 
q ' ' " acte de la prudence chrétienne. 

Si avec S. Grégoire, nous voyons dans ce roi, « qui vient avec 
une armée double de la nôtre, noire juge qui nous accusera sur 
nos pensées aussi bien que sur nos actions, tandis que nous pour
rons à peine établir la rectitude de nos actions extérieures, rap
pelons-nous que nous avons la ressource de lui envoyer à l'avance 
des ambassades pour lui demander la paix. 11 semble que ce soit 
pour nous donner cette facilité qu'il retarde sa venue. Envoyons 
vers lui nos larmes, nos œuvres de miséricorde ; immolons sur 
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ses autels les victimes de propitiation : reconnaissons que nous ne 
pouvons entrer en jugement avec lui, demandons-lui la paix, » 

« L'hostie de l'autel, offerte avec larmes, a une singulière cllicacité 
pour opérer notre délivrance, parce que, par elle, celai qui ressus
cité des morts ne peut plus mourir renouvelle sa passion dans 
son sacrement. Car toutes les fois que nous lui offrons l'hostie 
immolée dans sa-passion, nous renouvelons cette passion dans sa 
vertu libératrice. » Telles sont les pensées qu'il faut entretenir en 
nos esprits quand nous craignons d'avoir été en hostilité avec 
Dieu. 

« Le Sauveur lui-même, dit S. Augustin, semble nous indiquer 
le sens de ces paraboles et le but qu'il poursuit en ajoutant : A i n s i 
d o n c q u i c o n q u e p a r m i v o u s n e r e n o n c e p a s à t o u t c e qu'il 

T. 33. p o s s è d e n e p e u t ê t r e m o n disc ip le . Dans ce renoncement il 
comprend tout ce qu'il avait indiqué d'abord : le père, la mère, 
l'épouse, les enfants, les frères, les sœurs, et do plus notre propre 
vie ; car d'abord nous possédions ces choses comme notre pro
priété, et elles deviennent, quand on s'y attache, des obstacles à 
posséder les biens éternels, ces biens qui éternellement doivent 
demeurer en communauté. » 

Nos mérites eux-mêmes doivent être traités dc la sorte, T Par
lant de sa fidélité à la loi juive qui avait été si complète, l'Apôtre 
S. Paul disait : Ta i regardé tout cela comme de V ordure. Voilà 
le cas qu'il faisait de toutes ces choses pour être uniquement à 
J . - C , à sa justice et à la communion dc sa mort. » Voilà le cas 
que nous devons faire dc tous nos mérites acquis. 

« Toutefois en nous demandant le renoncement, N. S. n'exige 
pas de tous l'abandon complet, dit Bèdo. Il y a une différence 
entre ces deux choses. Abandonner tout ce qui est de la terre 
est le fait d'un petit nombre, le fait de ceux qui sont appelés à 
la vie parfaite ; mais tous sont appelés au renoncement ou au déta
chement; tous doivent ne tenir les choses dc la terre qu'à la con
dition de n'être point tenus par elles. » 

« En nous proposant ces exemples, dit S. Basile, le Sauveur ne 
nous laisse pas la liberté d'être ou de n'être pas ses disciples, 
comme cet homme était libre de bâtir ou dc ne pas bâtir sa tour; 
mais il veut montrer l'impossibilité d'être à Dieu si l'on veut 
demeurer au milieu des préoccupations qui troublent l'esprit, 
exposent aux pièges et aux tentations du démon. » U est de toute 
nécessité que chacun bâtisse sa tour, mais pour fa conduire jus
qu'à son entier achèvement ; il est de toute nécessité que l'on 
combatte son ennemi, mais que Ton sache aussi préparer la vic
toire : cela se fait par le renoncement. 

« Nous devons renoncer à tout si nous nous rappelons la parole 
du Sauveur : Personne ne peut servir deux maîtres. 11 faut que 
nous sachions choisir le trésor céleste et que nous y mettions notre 
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cœur tout entier : autrement l'âme enfouie dans la boue n'arrivera 
jamais à l'amour de la beauté céleste, au désir des biens d'en haut, 
ni à la contemplation de Dieu. » 

« Les sollicitudes au sujet des choses de la terre seront en nos 
âmes des épines qui étoufferont la semence divine. » 

c Le renoncement est donc l'affranchissement de tous les liens 
terrestres, c'est la translation de la vie humaine à une vie céleste, 
de sorte que l'on puisse dire : Ma vie est dans le ciel. C'est la 
préparation de la vie avec le Christ. Sans lui nous ne pourrons 
jamais arriver à une vie conforme à l'Evangile. Comment en effet 
pourrait-on, avec les préoccupations, les attaches, avoir la contri
tion du cœur, l'humilité de l'esprit, dominer la colère, la tristesse, 
et tous les mouvements désordonnés de l'àme ? » 

Le renoncement nous est nécessaire pour nous maintenir dans 
la vérité de la vie chrétienne. Le sel est une bonne chose, 
ajoutait le Sauveur. 11 aimait à employer cette comparaison du sel 
pour exprimer l'action que les siens devaient exercer dans le 
monde. < Et ce n'est pas seulement aux maîtres, dit Théophylacte, 
c'est à tous, môme aux laïques, que J.-C. demande d'être utiles au 
prochain, » 

Mais si le sel est' affadi, avec quoi lui rendra-t-on de la 
saveur? On trouve quelquefois dans le désert des blocs de sel 
qui exposés aux intempéries ont perdu toute saveur ; est-il possible 
de leur rendre leur vertu ? Comment un chrétien ayant perdu la 
sève de la vie chrétienne tout en en gardant les apparences exté
rieures, pourrait-il reprendre cette sève intérieure. « Quand on a 
reçu, dit Bède, en son âme le condiment de la vérité, qu'on a 
été imprégné du sel de la sagesse, qu'on a goûté la parole de 
Dieu, qu'on a été avec les Apôtres le sel de la terre, et qu'on a 
trahi la vérité pour s'abandonner a d'autres jouissances, quel 
docteur serait assez puissant pour préparer une initiation nou
velle ? « 

Il n'est utile ni dans la terre ni dans le fumier. < De même, 
dit Bède, ces chrétiens affadis ne peuvent porter de fruit ni aider 
les autres à en porter. » Si encore leurs fautes étaient patentes et 
de nature à produire du fumier, c'est-à-dire de l'humilité, elles 
pourraient encore leur être utiles. Mais leur état neutre les voue à 
la stérilité. On le jettera dehors, et il sera foulé parles passants. 

Que le renoncement nous préserve d'être un sel affadi ! 
Comme il le lit pour plusieurs paroles très importantes, J.-C. 

demanda pour ces paroles une attention particulière. Que celui 
qui a des oreilles pour entendre, entende. 

T. Si 

f. as. 

il . 



CCVI 

Les paraboles de la miséricorde. 

I . f i a brebis égarée. 

« Vous avez appris, dit S. Ambroise, u éloigner toute négli
gence, à ne pas vous laisser absorber par les préoccupations 
temporelles, à ne pas mettre les choses qui passent au-dessus des 
choses éternelles. Mats parce que la faiblesse humaine ne peut 
pas toujours, sur les pentes glissantes de la vie, marcher sans 
tomber, en bon médecin, le Sauveur nous indique les remèdes 
contre la faute commise ; et juge miséricordieux, il ne vous en
lève point l'espérance de la miséricorde. ^ C'est à dessein qu'il se Ambros. in Me. i. 7. 

laisse approcher par les pécheurs, et il profite de l'indignation n" m ° 
que témoignent les Pharisiens pour dire, en trois paraboles que 
l'on appellera les paraboles de la miséricorde, ce qu'il est venu 
faire pour les pécheurs. 

O r les publ ica ins et les pécheurs s'approchaient de lu i . L E S P É C H E U R S 

E t les Phar is iens et les Scribes m u r m u r a i e n t : V o y e z S A P P R j ^ u s * H T D E 

comme cet homme reçoit les pécheurs et mange avec eux. I N D I G N A T I O N 

« C'est ici, dit S. Grégoire, que vous pouvez reconnaître la D E S
 P H A R I S I E N S 

différence entre la vraie et la fausse justice : la vraie justice ver« justitu eom-

compatit au péché, la fausse dédaigne el s'indigne. Il est vrai que fn«uîi6mde*dft 
les justes aussi savent s'indigner, mais autre chose est ce qui vient jjj™-,^**0^ " o m l 1 , 

des tempêtes de l'orgueil, autre chose ce qui vient du zèle de 
Tordre, Les justes s'indignent, mais sans s'indigner ; ils ont de la 
peine, mais sans désespérer ; ils font des reproches, mais en 
aimant; et exprimant leurs reproches ils gardent au-dedans d'eux 
la douceur de là charité. Souvent ils estiment plus qu'eux-mêmes 
ceux qu'ils reprennent. En agissant ainsi, ils gardent par leur zèle 
de la discipline ceux qui leur sonteoniiés, et par l'humilité ils se 
gardent eux-mêmes. » ib. 

« Au contraire ceux qui s'enorgueillissent de leur Taussc justice 
méprisent tous les autres, n'ont aucune compassion pour les 
faibles, et par cette persuasion qu'ils sont sans péché deviennent 
des pécheurs de la pire espèce. » 

« C'est de cette race qu'étaient ces Pharisiens qui condatnnaient 
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le Sauveur parce qu'il accueillait les pécheurs, et qui voulaient de 
ib. leur cœur sec fermer la source de miséricorde. » 

11 est plus facile à l'homme de comprendre la sainteté de celui 
qui, comme Jean-Baptiste, met, par sa vie, un abîme entre lui et 
les pécheurs que la sainteté de celui qui accepte de vivre avec les 
pécheurs. Le Sauveur voulait donc leur révéler son véritable 
caractère ; c il voulait aussi, dit S. Grégoire» révéler à eux-mêmes 

ib. n. 3. ces malades qui s'ignoraient. » 11 voulait surtout leur révéler 
l'œuvre qu'il était venu accomplir sur terre. « Ces Pharisiens 
auraient dû comprendre, dit S. Pierre Chrysologue, qu'il accueil
lait non les péchés, mais les pécheurs. Ils auraient dû voir ces 
pécheurs tels qu'ils étaient, non quand ils venaient, mais quand 

ils s'en allaient Le pécheur, en s'approchant d'un Dieu, ne le 
souille pas : un Dieu se laissant approcher par le pécheur, le 
sanctifie. » 

Et il leur proposa coup sur coup trois paraboles : de la brebis 
égarée, de la drachme perdue, de l'enfant prodigue. « Vous verrez 
là, dit S. Ambroise, le Christ pasteur des âmes, l'Eglise déposi
taire des Ames, Dieu le père des àmes. Le Christ vous porte sur 
ses épaules, lui qui a pris sur lui vos péchés, l'Eglise vous cherche, 
le Père vous reçoit. » 

« Le Pasteur vous ramène, la Mère s'inquiète à votre sujet, le 
Père v o u s donne un vêtement. » 

« Auprès du premier vous trouvez la miséricorde, auprès de la 
seconde l'assistance, auprès du troisième la réconciliation. » 

Environnés de ces Ilots de miséricorde, combien nous devons 
être empresses à sortir des misères du péché ! 

Il l e u r d i t d o n c c e t t e p a r a b o l e : Que l e s t c e l u i c e l u i d'entre 
v o u s q u i a y a n t c e n t brebis , s'il v e n a i t à e n p e r d r e u n e n e 
l a i s s e r a i t d a n s l e d é s e r t l e s q u a t r e - v i n g t d ix -neuf a u t r e s , 
p o u r s'en a l l e r a p r è s ce l l e q u i s 'est p e r d u e , jusqu 'à c e qu'i l 
la r e t r o u v e ? 

a Chacun de nous, dit S. Grégoire, peut se reconnaître dans 
Grejïor. ut supr. l'exemple qu'il nous donne. » Pour un homme qui n'a d'autre 

richesse que cent brebis, la perte d'une seule est une perte consi
dérable : le regret de ce qu'il a perdu fait oublier à cet homme ce 
qu'il possède encore. 

Dans les pays de vie pastorale, il se forme entre le pasteur et 
les brebis une véritable amitié. Il les connaît toutes, il leur donne 
un nom; elles le connaissent, reconnaissent sa voix; rangées 
autour do lui elles semblent lire dans sou regard. Aussi les 
bergers ont-ils un courage extraordinaire quand il s'agit de 
défendre leurs brebis. David encore enfant ne craignait pas de 
s'attaquer aux ours et aux lions qui venaient dévaster son trou
peau. Cela est excessif peut-être : quand on aime on fait des 
choses excessives. 

Ambros. nt snpr. 
D . a». 

LA BREBIS PERDUE 



I. LA BREBIS ÉGARÉE 5 0 1 

« Un trait rapide, dît S. Grégoire, permet à l'homme tout en se 
reconnaissant dans cette parabole, d'y reconnaître bien vite le 
Créateur de l'homme. Ce pasteur a cent brebis... Ce nombre de 
cent est un nombre parfait : en l'employant, il faisait comprendre 
à ses auditeurs qu'il s'agissait du Créateur, de celui qui ayant 
créé les Anges et les hommes vit sa création parfaites » U en était 
le pasteur, il les nourrissait de la vérité. 

« Quand l'homme en péchant s'éloigna des pâturages de vie, 
c'était l'une de ces brebis qui s'égarait. » « En cotte brebis, dit 
S . Hilaire, nous est représenté le genre humain tout entier ; car 
par la faute d'un seul, tout le genre humain s égara, J> 

Le genre humain paraît immense et cependant devant l'immen
sité des richesses divines, il n'est qu'une pauvre petite brebis. 
« Elle est immense, dit S. Ambroise, la richesse dc ce pasteur 
dont nous ne sommes que la centième partie. » 

Combien lamentable fut cet égarement l L'homme quitte les 
vestibules du ciel • où il se nourrissait de la vérité, de la grâce, 
pour s'en aller dans le désert. Il s'enfuit loin de son Créateur, loin 
de celui qui le nourrissait. « Comment peut-on s'en ïdlor loin dc 
Dieu qui est partout? dit S. Jean Chrysostôme. On s'éloigne de 
Dieu par les œuvres ; on s'éloigne dc Dieu par les sentiments. 
Où vas-tu malheureux, qui fuis la vie et le salut? Si tu t'en vas 
loin de Dieu, où trouveras-tu un refuge ? Si tu fuis la lumière, 
comment pourras-tu voir ? Si tu fuis la vie, comment pourras-tu 
vivre? Dans cette fuite insensée, c'est la perte de tous les biens, 
c'est la fatigue, la faim, la fièvre, le danger des ennemis. » 

Et voilà que, touché de cette grande misère, le pasteur laisse 
dans le désert, dans les hauteurs, dit un autre Evangeliste 
(Matth. xviii. 22.), les quatre-vingt dix-neuf brebis demeurées fidèles, 
et il s'en va à la rochercho de la fugitive : il ne peut supporter 
cette diminution dc son domaine. « Son troupeau tout entier, dit 
Tertullien, ne lui est pas plus cher qu'une seule de ses brebis. » 

Mais n'expose-t-il pas à un égarement semblable celles qui sont 
demeurées fidèles ? Elles sont gardées par leur fidélité. « Elles 
sont protégées, dit S. Cyrille, par sa toute puissance qui leur 

'forme une barrière sûre. » Voilà ce que nous devons dire si nous 
regardons, cette scène sur terre : le pasteur est si occupé à la 
recherche de la brebis fugitive qu'il semble ne plus s'occuper des 
autres. Si nous regardons cette scène dans le ciel, nous savons 
qu'il est demeuré avec les Anges, mais il est venu sur terre 
comme s'il n'habitait plus désormais que la terre. 

Et sur terre, il semblait n'avoir plus de pensée que pour la 
brebis égarée. Que les justes, ou ceux qui se croient tels, se 
reposent avec assurance dans leur justice, acceptant volontiers 
d'être laissés à eux-mêmes : il les laissera à eux-mêmes, mais il 
poursuivra sans trêve la pauvre égarée. Que voulait-il dans ces 
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LA RECOUVRAHCE 

courses apostoliques si fatigantes, sous les soleils brûlants, dans 
la faim, dans la soif, souvent sans abri ? Retrouver la brebis 
errante. Comment en effet pourrait-elle le rencontrer s'il ne la 
cherchait pas? Que de fois n'aura-t-il pas lieu de répéter : J'ai 
été rencontré par ceux qui ne me cherchaient pas ! Et il a été nom. x. 
rencontré par ceux qui ne le cherchaient pas, parce qu il les a 
cherchés lui-même. Que de fois une pauvre égarée a rencontré 
tout à coup le bon pasteur, et a été invitée par lui au retour ! 

E t q u a n d i l la r e n c o n t r e , il ne la châtie point pour sa faute : 
il est ému de miséricorde à cause de l'état malheureux dans 
laquelle il la voit. « Elle était couchée dans la boue ; il la lave : il 
nous a rencontrés tout couverts de souillures, tout remplis de 
plaies purulentes, décharnés, fantômes plutôt qu'hommes. Les 
démons étaient autour de nous, le prince de ce monde se moquait 
de nous : le Fils de Dieu fait paraître l'éclat de sa présence, il 
dissipe toutes les ombres. 11 se trouve en face de la pauvre âme 
perdue : elle était tourmentée par la fièvre des passions mau
vaises, par la faim de l'avarice : elle était affligée de cécité et de 
surdité. Kt voilà qu'aussitôt il lui apporte le remède : il la lave 
dans l'eau sainte et lui rend sa pureté : sous l'action de cette eau 
bienfaisante sa fièvre s'apaise, ses yeux s'ouvrent, ses oreilles 
entendent ; elle reprend des forces ; elle se revêt de beauté, de la 
beauté qui convient à une fille de Dieu née de la grâce de 
l'Esprit S 1 , à une fille de roi née dans la pourpre de la sainteté. 
Malheur à moi, si j'oublie ma noblesse ! » 

Et pour lui épargner la fatigue du retour, car, « dit Tertullien, 
elle s'était beaucoup fatiguée dans ses égarements, » i l la c h a r g e 
j o y e u x s u r s e s é p a u l e s . « Il devait établir, dit S. Augustin, que v. s. 
si elie revient, ce n'est pas par ses propres forces : elle avait pu 
se perdre en suivant ses caprices, mais elle n'a pas pu se retrouver 
elle-même ; » moins encore a-t-elle pu par elle-même revenir au 
bercail. 

Le bon pasteur portant sa brebis sur ses épaules, quelle image 
vraie du Sauveur dans son caractère et ses fonctions ! C'est sous 
cette image que les premiers chrétiens aimaient à le représenter 
dans les fresques des catacombes, les bas-reliefs des tombeaux et 
sur les patènes qui servaient au saint sacrifice. Quelquefois il 
était représenté assis, comme fatigué de sa course, d'autres fois 
on groupait autour de lui d'autres brebis regardant avec reconnais
sance le Maître chargé de son fardeau. 

« Il a chargé sur ses épaules la brebis perdue, dit S. Grégoire, 
Grejror. m supr .D. 3. quand, assumant notre nature, il a pris sur lui nos péchés. » 

Quand il quittait le prétoire chargé de sa croix, il portail sur ses 
épaules la brebis retrouvée. Quand il s'étendait sur les bras de la 
croix pour être crucifié, « les bras de la croix, dit S. Ambroise, 
devenaient comme les épaules du Christ, » épaules élargies pour 
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porter un fardeau plus grand. « C'est là, ajoutait le S. docteur, 
que j'ai déposé mes péchés, c'est là que j'ai trouvé mon repos. » 

« 11 la ramène au bercail : le bon Pasteur nous a préparé un 
bercail où nous n'avons à craindre ni les loups, ni les voleurs : c'est 
l'Eglise, dont nous devons dire avec le Prophète : C'est là la 
ville forte où nous trouvons le salut: il y a autour d'elle un mur 

xxvi. i. et un avant-mur. » 
Maintenant encore Jésus parcourt les déserts à la recherche des 

égarés. Si vous sentez dans vos cœurs la pensée de revenir à Dieu, 
n'endurcissez pas vos cœurs/c'est lui qui vous parle, remettez-vous 
entre ses bras et vous sentirez que le retour à Dieu est facile et 
doux, comme celui de l'enfant que l'on rapporte à son père. 

« Comme Dieu est louchant dans sa miséricorde, dit S. Gré
goire. Il nous avait défendu de commettre le mal ; nous avons 
enfreint sa défense, et il n'a pas cessé de nous attendre pour nous 
pardonner. Nous l'avons méprisé, et il nous appelle. Nous nous 
sommes détournés de lui, et il ne s'est point détourné de nous. 
C'est pourquoi il disait par Isaïc : Vos oreilles entendront la 

XXX. 20. voix de celui qui vous avertit par derrière. I /homme avait été 
averti en face quand il avait reçu les préceptes de la justice. 
Méprisant ces préceptes, il a tourné le dos à Dieu. Et Dieu con
tinue à le suivre et il l'avertit par derrière. Il rappelle avec bonté 
ceux qui se sont orgueilleusement éloignés de lui, et au lieu de 
nous frapper quand nous lui tournons le dos, il nous promet des 
récompenses pour que nous revenions à lui. Que notre cœur ne 
résiste pas à une telle bonté ! » 

Et é t a n t r e t o u r n é é n s a m a i s o n . . . « Notre Pasteur, en effet, 
après avoir relevé le genre humain, est revenu au royaume des 
cieux. E t là il c o n v o q u e s e s a m i s e t s e s v o i s i n s , c'est-à-dire 
les Anges qui sont ses amis, accomplissant par leur lidélilé sa 
volonté, et ses voisins, car ils sont dans la gloire avec lui. E t il 
l e u r d i t : ré jou i s sez -vous a v e c moi , p a r c e q u e j'ai r e t r o u v é 
m a breb i s q u i é t a i t p e r d u e . U veut qu'on le félicite, lui, et non 
pas seulement la brebis retrouvée, parce que sa grande joie lui 
vient de nous voir vivants, et nous lui procurons, en revenant au 
ciel, sa belle et joyeuse fête. » 

Je v o u s d i s qu'il y aura p l u s de joie d a n s le c ie l p o u r u n 
s e u l p é c h e u r fa i san t p é n i t e n c e q u e pour q u a t r e - v i n g t d ix -
nèuf j u s t e s q u i n'ont p a s b e s o i n d e p é n i t e n c e . 

« Parce que les Anges ont l'intelligence, dit S. Ambroise, ils 
se réjouissent à juste titre du relèvement de l'homme. • Ils se 
réjouissent parce qu'il y a une résurrection, et une résurrection 
c'est la vie pleine, a C'est là un fait d'expérience quotidienne, dit 
S. Grégoire : la plupart de ceux qui ne sentent en eux le poids 
d'aucun péché, en se tenant dans les voies do la justice et eu ne 
commettant aucune action défendue, n'ont pour la patrie céleste 
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que des désirs très-tièdes, et dans l'usage des choses permises se 
donnent d'autant plus de large qu'il se souviennent moins d'avoir 
fait des choses défendues ; et dans la conscience de n'être pas 
tombés en des fautes graves, ils demeurent paresseux pour faire le 
bien. » 

c Au contraire, ceux qui ont conscience de fautes commises, 
excités par leur douleur s'embrasent de l'amour de Dieu, s'exer
cent aux grandes vertus, aiment l'Apre té du saint combat : ils fuient 
les hommes et les richesses de la terre, se réjouissent dans l'humi
liation, brûlent de désirs, soupirent après la patrie céleste, et par 
leurs gains abondants, compensent toutes les pertes antérieures. » 

« C'est ainsi que le général aime le soldat qui, après un moment 
de défaillance, revient au combat et charge vigoureusementl'ennemi. 
Le laboureur aime le champ qui après avoir produit des épines se 

Gregor. nt supr. couvre de moissons abondantes. » 
Ah ! puisque nous pouvons donner à Jésus et à ses Anges de 

telles fêtes, hâtons-nous de le faire. « Votre conversion sera une 
joie pour les Anges : que ce motif vous y excite, dit S. Ambroise : 
il faut craindre d'offenser les Anges , et il faut mériter leur pro-

Ambros. nt inpr. tection. » 
Mais il faut nous exciter à la pénitence surtout par la pensée de 

celui qui est venu pour nous sauver. « 11 nous a cherchés sur terre, 
il faut maintenant que nous le cherchions dans le ciel, dit S. Pierre 
Chrysologue : il nous a portés lui-même pour nous conduire à la 
gloire de sa divinité, il faut que nous, par une sainteté complète, 

Cnryi. serm. 168. nous le portions en tout notre corps. » 
Kt nous pouvons lui donner des fêtes plus belles encore, ce sont 

les fêtes de la pénitence qui lui sont données par les justes. « 11 y 
a des hommes, dit S. Grégoire, qui n'ont pas commis de fautes 
extérieures, et qui cependant ont une telle contrition dans le cœur 
qu'on pourrait leur supposer toutes sortes de fautes. » 

« Ils se retranchent ce qui est permis ; ils ont pour le monde 
un mépris complet : ils mettent leur joie dans les larmes ; ils 
s'humilient en toutes choses ; ils pleurent leurs péchés de pensées 
comme d'autres leurs fautes extérieures. » 

« Que dirai-je de ces hommes qui sont à la fois des justes et 
des pénitents, qui font pénitence pour avoir eu seulement la pensée 
du péché pendant qu'ils demeuraient justes dans leurs œuvres ? 
Quelle joie c'est pour Dieu de voir ce juste pleurer quand déjà un 

Greger. nt supr. n 5. pécheur en se convertissant lui a procuré une joie si grande ! » 
Jésus a mis dans le cœur de tous ceux qui lui appartiennent 

cette immense compassion de son cœur pour les égarés. Si nous 
savons nous attendrir sur eux au lieu de les condamner, aller 
au-devant d'eux, et, pour leur faciliter le retour à Dieu, prendre 
sur nous leur fardeau, c'est là un signe que nous sommes à Jésus, 
et non du parti des orgueilleux Pharisiens. Nulle part cependant 



1. LA BREBIS ÉGARÉE 505 

on ne trouve une compassion comparable à celle du bon Pasteur. 
Vous n'avez pas cherché les brebis qui étaient perdues, pourrait 
encore redire Dieu a beaucoup de pasteurs ; cest pourquoi 

ETH comme un pasteur visite son troupeau., je ferai paître moi-même 
iv. 16. mes brebis,..* et je chercherai celles qui étaient perdues. 

Avec S. Ambroise je lui dirai donc : « Venez, Seigneur Jésus, 
cherchez votre serviteur, cherchez votre brebis fatiguée. Elle s'est 
égarée pendant que vous demeuriez dans les hauteurs... Venez 
sans les chiens et sans les mercenaires ; venez sans aide et sans 
être annoncé venez non avec la verge, mais dans votre esprit 
de mansuétude. » 

« Venez du Paradis, en y laissant s'il le faut, les quatre-vingt 
dix-neuf demeurées fidèles ; elles sont à l'abri des incursions des 
loups, mais moi j'y suis sans cesse exposé. Venez vers moi, car 
je suis exposé aux morsures venimeuses du serpent. Vous m'aviez 
établi dans votre bercail, mais le loup qui rôde la nuit m'en a 
éloigné. Cherchez-moi parce que je vous cherche. Cherchez-moi, 
trouvez-moi, prenez-moi, portez-moi. A h ! vous pouvez trouver 
ce que vous cherchez ; daignez prendre ce que vous aurez trouvé; 
daignez charger sur vos épaules ce que vous aurez pris. Je sais 
que votre amour vous fera aimer votre fardeau, et je sais que 
ramener une âme à la justice ne sera pas pour vous un fardeau... 
Venez, car vous seul pouvez ramener la brebis égarée.. . 

« Venez, vous dis-je, non par les mercenaires, mais par vous-
même. Recevez-moi dans cette chair qui avec Adam a connu la 
chute, et que vous avez relevée. Recevez-moi non de Sara, la mère 
du peuple Hébreu, mais de Marie, afin que mon Ame soit, par 
votre grâce, une vierge pure de tout péché. Portez-moi sur votre 
croix qui est le salut de tous les égarés, , ou ccux qui meurent A m h n M | I M B w 
peuvent, et là seulement, trouver la vie. » in i f«. H R . o. 8-30 

CCVI1. 

Les pn>m»J»ole* rte 1» ml«érleonle. 

I I . lift drachme perdue. 

Les pécheurs sont des brebis égarées que le bon Pasteur 
cherche pour les ramener au bercail. Malgré leur ingratitude, il 
n'a point cessé de les aimer, parce qu'il avait eu pour eux un 
amour désintéressé. U veut les représenter sous une image qui log 
relève davantage, et qui rendrait presque intéressé l'amour qu'il 
leur porte. 
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Q u e l l e e s t la f e m m e q u i a y a n t d i x d r a c h m e s , e t e n a y a n t 
p e r d u u n e , n ' a l l u m e s a l a m p e , e t b a l a y a n t s a m a i s o n la 
c h e r c h e a v e c s o i n Jusqu'à c e qu'e l le la t r o u v e ? L°c- x v -

E t a p r è s l 'avoir t r o u v é e , e l l e appe l l e s e s a m i e s e t s e s v o i 
s i n e s , l e u r d i s a n t : R é j o u i s s e z - v o u s a v e c moi , p a r c e q u e j'ai 
r e t r o u v é la d r a c h m e q u e j 'ava i s p e r d u e . 9. 

P E R O U ^ M E ^ D R A C H M E Q u e ^ e e s t cette femme ? C'est lui-même, c'est la Sagesse éter
nelle qu'il a voulu désigner sous cette image, dit S . Grégoire. 
Toutes les sollicitudes qui se trouvent dans le cœur d'une femme 
pauvre à l'égard de ce qu'elle possède, il ne craint pas de les 
mettre dans le cœur de la Sagesse divine. 

« Qu'est cette drachme? C'est, dit S . Augustin, toute créature 
Aajf. in P». 138. n u. intelligente : car elle porte en elle l'image de notre roi. > 

u Dieu avait créé la nature angéliquc et la nature humaine pour 
le connaître : les destinant à l'éternité, il les avait nécessairement 
formées à son image. » 

• Il possédait dix drachmes : il y a en effet neuf chœurs des 
Greanr. Homii. u Anges , et pour compléter le nombre des élus, l'homme avait été 

in Lue. D . 6. créé, lui dixième. » 
Cette drachme perdue c'est l'humanité tombée dans le péché. 
Que fait cette femme personnifiant la Sagesse, pour retrouver sa 

drachme ? Elle allume sa lampe. « La Sagesse a allumé sa lampe 
quand elle a fait resplendir dans l'argile de notre humanité, qu'elle 
avait assumée, la splendeur de la divinité ; car une lampe, c'est 

id. ib. un vase d'argile portant une lumière. » 

c Et à la lumière de cette lampe, elle bouleverse toute la mai
son : aussitôt que l'éclat de la divinité eut paru dans la chair, 
toute conscience fut ébranlée, remuée par l'appréhension de ses 

id. failles. » La venue du Fils de Dieu dans la chair fut certainement 
le plus grand branle-bas qui ait existé sur terre depuis la créa
tion, et tout ce mouvement fut produit par la lumière qu'il y 
apporta. 

La recherche de la drachme perdue s'est faite dans la lumière. 
« Un Prophète avait dit : Mon saint sera comme une lampe 
allumée. Et lui-même disait : Je suis la lumière du monde. Moi, 
la lumière, je suis venu dans le monde. Ccluiqui me suit ne 

in lace wivaii fuit marchera point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de 
î ï e f e r d l U " C y n l 1 I n vie. Ainsi le salut dc l'humanité perdue s'est fait dans la lumière. » 

Et quand il a retrouvé sa drachme, quand il lui a rendu sa 
beaulé première, et qu'il a fait resplendir à nouveau l'image du 
prince, il convoque ses amis et ses voisins, c'est-à-dire les Anges 
du ciel qui sont ses voisins par la participation à la gloire de Dieu, 
pour les associer à sa joie. Le ciel et Dieu ont retrouvé leur 
richesse. Le relèvement dc l'homme est une fête pour le ciel tout 
entier. 
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Cette femme représente aussi l'Eglise à qui J . - C . a confié les 
âmes qui lui appartiennent. 

L'Eglise aime les âmes, car elle voit en elles l'image do Dieu. 
« Cette drachme qui porte en elle l'image du prince, dit S, Am
broise, n'est pas de médiocre valeur. » Elle voit dans les âmes Ambros. in Lac. i. 7. 

immortelles, intelligentes, douces de liberté, l'image de Dieu pur n* 2 t l * 
esprit, intelligence infinie, tout puissant, éternel. Elle voit en ces 
âmes qui On t été rachetées par J . - C , adoptées en J . - C , sanctifiées 
en J . - C , l'image du Fils de Dieu. 

a Les âmes sont la richesse de l'Eglise, parce qu'elles portent 
en elles l'image du prince. » Et en effet posséder les âmes, jouir id. 
d'elles, quelle joie ! Souvent les grands hommes, les conquérants 
ont envié cette joie, mais vainement. Pouvoir agir sur les âmes, 
quel honneur ! 

L'Eglise est pauvre. Comme les pauvres, elle ne craint pas le 
travail ; comme les pauvres elle est souvent dépouillée ; mais elle 
tient à son unique richesse, aux âmes qui appartiennent à Dieu 
et qui sont l'image de Dieu. Elle éprouve de la tristesse, de la 
honte quand elle voit qu'une de ses pièces de monnaie n'est pas 
de bon aloi. Elle s'écrie : Comment l'or s'est-il changé en plomb? 
Mais sa peine est grande quand elle a perdu Tune de ces pièces 
qui font sa richesse. 

Les âmes se perdent par le péché, et en se perdant elles 
tombent dans ce qui souille, elles tombent dans la nuit. # Et de 
même qu'un homme couvert de bouc est méconnaissable, même 
pour les siens, dit S. Grégoire de Nysse, l'homme tombé dans le 
vice perd toute sa beauté. » Il est un vice surtout, le vice impur, nreiror. Kyss. 

qui détruit dans l'âme l'empreinte divine. Comment retrouver d e V i r * l B l 1 - e- 1 1 • 
l i m a g e de Dieu dans cette âme qui ne sait plus regarder qu'en 
bas, qui aime ce qui est un grave désordre, ce qui déshonore. 

< Et cependant dans le fond de l'âme l'image divine existe 
encore. J . - C . nous l'insinue quand il nous d i t : Le royaume de 
Dieu est au dedans de vous. Cette parole, il la disait à des 
pécheurs. Le royaume de Dieu est encore en cette âme, mais 
voilé. Il a suili pour cette oblitération de la disparition d'une 
seule vertu : celles qui peuvent y demeurer encore deviennent 
inutiles. » 

« Que faut-il faire alors? U faut allumer la lampe pour la 
retrouver, pour la débarrasser des souillures qui la couvrent, 
c'est-à-dire la lampe de la raison et de la conscience, qui font des
cendre la lumière sur tout ce que la passion obscurcissait ; il 
faut avec cette lampe scruter tous les recoins de l'âme. » 

C'est à quoi l'Eglise excelle. Elle fait appel à la raison et à la 
conscience; elle les fait sortir de leur sommeil. Elle oblige la rai
son à songer aux grands intérêts de la vie humaine et de l'éter
nité, la conscience h se refaire l'idée du bien, du devoir ; elle les 



508 CCV1II — LES PARABOLES DE LA MISÉRICORDE 

secoue, elle les bouleverse en y faisant pénétrer une crainte salu
taire. Elle les fortifie par les pensées de la foi. Dans le cours de 
sou histoire. l'Eglise a été vraiment cette femme qu'annonçait 
J . - C . cette femme qui s'inquiète pour toute âme perdue, qui 
s'agite, remue les consciences et n'est heureuse que quand elle a 
retrouvé son trésor. 

Et quand elle voit resplendir à nouveau en ces âmes l'image de 
Dieu, elle fait appel à quiconque peut être appelé voisin ou ami, à 
quiconque aime le bien, la vérité, les âmes, sur terre et dans le 
ciel, et elle les invite à se réjouir avec elle. La joie d'une âme 
retrouvée est une joie universelle. Los grandes joies de l'Eglise 
sont celles qui lui viennent du relèvement des âmes. 

Je v o u s le d i s d e m ê m e , il y a u r a u n e g r a n d e joie p a r m i 
l e s A n g e s d e D i e u s u r u n s e u l p é c h e u r q u i fa i t p é n i t e n c e . 
Les joies de l'Eglise sont ressenties par le ciel tout entier. 

Qui n'admirerait ici la prescience de Jésus annonçant le zèle de 
l'Eglise pour le salut des âmes, et les joies qu'elle devait trouver 
dans leur conversion f C'est Jésus lui-même qui lui mettait ce 
zèle au cœur: les paroles de Jésus sont prophétiques, et elles 
sont prophétiques parce qu'elles sont créatrices. 

CCVIII 

• i C » paraliolcsi de la miséricorde 

III. l/enfant prodigue : ses effarements. 

RAPPORTS DE CETTE 
PARABOLE AVEC LES 
PRECEDENTES 

Sol a s idoneus enir-
rator est paterne 
naturap. Chrys. rel auisqnis a u et. homil. 

e Kilio prodiff. Int. 
op. S. Chrvs. App. 
T. 8. 

Ambros. la Luc. 1. 7. 

Les deux paraboles précédentes nous montrent l'amour avec 
lequel Dieu cherche le pécheur. Celle-ci nous dit, outre cet amour, 
l'histoire du pécheur s'éloignant de Dieu et l'histoire de son retour 
vers Dieu : et tout cela en des traits si profonds, si délicats, si 
éternellement vrais que Jésus s'y manifeste Dieu et Sauveur avec 
un éclat incomparable. On y voit qu'il connaissait à fond le cœur 
de l'homme et aussi le cœur de Dieu. < Il est le seul qui nous ait 
ainsi raconté la nature divine », dit S. Jean Chrysostôme. Cette 
parabole, seule, serait suffisante pour établir la divinité de J.-C. ; 
et c'est pourquoi on l'a appelée quelquefois l'Evangile dans 
lEvangile. 

Ces trois paraboles se complètent l'une par l'autre. « Le Christ, 
votre pasteur, vous porte dans ses bras, dit S. Ambroise ; l'Eglise 
vous cherche comme une femme active ; c'est Dieu le Père qui vous 
reçoit... Mais partout c'est la miséricorde, » 
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Dans les deux paraboles précédentes, il y avait dans le pécheur 
erreur et inconscience : aussi le retour se fait surtout par l'action 
divine. Ici la faute a été commise avec une entière liberté ot con
science : c'est pourquoi le rclour exige des actes de la part du 
pénitent. « Apprenons donc de cette parabole comment nous 
devons nous approcher de celui qui est inaccessible. » 

Il leur di t encore : U n homme avai t deux fils. Quel est 
cet homme ? Il est facile d'y reconnaître celui qui se désigne sou
vent par le nom de pere de famille. « J.-C. montre ici ce qu'est 
Dieu pour les pécheurs, Créateur selon la nature, père selon la 
grâce, » Toute compassion qui se trouvera dans le cœur du père 
à l'égard dc son enfant se trouvera dans le cœur de Dieu à l'égard 
du pécheur. 

E t le p lus jeune dit à son Père : Père, donne-moi la par t 
de bien qu i doit me revenir . « C'est, dit S. Pierre Chryso
logue, un fils bien ingrat et peu digne d'un toi père, ce jeune 
homme qui est las de voir vivre son père, et qui no veut pas jouir 
avec le père des biens du père. » Ce père était un homme vraiment 
bon : toute la suite dc la parabole le prouve. Combien il était 
insensé dc quitter un tel père ! 

E t le père leur fit partage de son bien. « Vous voyez, dit 
S. Ambroise, que Dieu abandonne son patrimoine à ceux qui 
veulent le prendre. « « Et il est évident que s'il avait gardé jusque 
là le bien de ses enfants, c'était par prévoyance et non par ava
rice. Bienheureux les enfants dont toutes les richesses demeu
rent dans les mains de leur père. » Mais Dieu ne veut garder avec 
lui que ceux qui veulent demeurer près de lui. 

c N'accusez pas le père, dit S. Ambroise, pour avoir donné celte 
liberté à ce jeune homme : il n'est aucun Age qui ne soit apte au 
royaume dc Dieu, e l la foi n'a. pas besoin pour exister du grund 
nombre des années. » 

Le jeune homme au service de Dieu peut et doit avoir déjà le 
sérieux de l'homme mûr : il peut s'enrichir ou dissiper. « Ah ! s'il 
avait voulu, dit S. Ambroise, ne pas s'éloigner de son père, il 
n'aurait point connu les dangers dc son Age. » 

« Tout pécheur, dit Ëuthymc, mérite le nom d'enfant, car il 
agit en enfant, il agit inconsidérément. » 

Quels sont ces biens dont veut jouir celui qui s'éloigne de Dieu ? 
« C'est, dit S . Augustin, la vie, l'intelligence, la mémoire, les dons 
de l'esprit, tous les biens de la terre dont une Ame enivrée de sa 
puissance veut jouir loin dc Dieu. » 

Tout cela nous vient dc Dieu et ne peut fructifier qu'autant que 
nous le cultivons avec Dieu. Mais Dieu nous a laissé la faculté 
d'en jouir loin de lui. 

c C'est, dit Euthymc, la liberté qui nous est due d'après les 
conditions de notre nature. Celui qui agit en enfant réclames 
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l'usage de sa liberté. U dit: Je ferai ce qui me plaira. Je serai chaste 
si cela me plaît ; je m'abandonnerai à la débauche si elle me plaît. 
Le père accède à sa volonté : car Dieu veut qu'on le serve libre
ment. » Et vouloir ainsi ne relever que de soi, c'est la faute radi
cale, la faute par laquelle l'homme se fait Dieu à la place de Dieu. 
Par cette faute l'homme se met en opposition complète avec cette 
demande que J . -C. place sur les lèvres des vrais enfants de Dieu : 
Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien. 

Peu de jours après, ce jeune homme ayant ramassé tout 
ce qu ' i l avai t , s'en alla dans u n pays éloigné. 

11 dut vendre ses biens fonds, les convertir en espèces sonnantes : 
ce fut une opération malheureuse ; les biens fonds rapportaient, 
son argent ne rapportait rien : il n'était qu'un excitant à la prodi
galité, lui inspirant la persuasion qu'il n'en verrait jamais la fin. 
Quand nous voulons user de nos richesses auprès de Dieu, elles 
sont un fonds qui porte des fruits et qui s'accroît sans cesse ; 
quand nous voulons les tenir en nos mains, elles deviennent stériles 
autant que fragiles. 

Peu de fours après... « L'apostasie du cœur, dit S. Bernard, 
a souvent lieu avant l'apostasie de la vie ; il peut arriver que la 
honte préservant encore de l'apostasie extérieure, la tiédeur amène 
petit à petit l'apostasie du cœur. » 

« Cette région éloignée, dit S. Augustin, c'est celle où Dieu est 
en oubli. » Kn effet, si proches que nous soyons de Dieu à cause de 
l'immensité divine qui englobe toutes choses, le pécheur par ses 
sentiments est aussi éloigné de Dieu que si Dieu n'existait pas. 
« C'est s'en aller bien loin aussi, dit S. Ambroise, que de s'éloi
gner de ce que Ton était, de s'éloigner de son esprit et de son 
comr, de s'éloigner de sa noblesse d'autrefois. Les actes, les désirs, 
les mœurs créent dans une vie des abîmes plus grands que les 
distances matérielles. » Bossuet racontant une conversion, 
décrivant l'état du péché et l'élat de grace s'écriait : Quel état ! et 
quel état ! Quand on voit les déchéances qui se sont accomplies 
dans une âme éloignée de Dieu, on doit s'écrier dans un sens dif
férent : Quel état ! et quel état ! C'est aussi s'en aller bien loin 
que de s'éloigner du Christ, du Christ qui est notre justice, notre 
force, notre vie. « Celui qui s'éloigne du Christ, dit encore 
S . Ambroise, s'exile de la patrie : il n'a plus d'autre patrie que la 
la terre. » 

E t là i l d issipa tout son bien en v i v a n t dans la débauche. 
Il eut bientôt fait de dissiper son bien parce qu'il était loin de 

son père : loin du père, les fortunes les plus considérables s'éva
nouissent vile. « Auprès d'un père, dit S. Pierre Chrysologue, 
la vie est douce, on sert librement, la sûreté est complète, la 
crainte est joyeuse, les punitions toujours mêlées d'amour ; la 
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pauvreté y vaut richesse ; la possession y est sûre ; le travail est 
pour le père, et les fruits en sont pour les enfants. » 

Et il y eut une autre cause de cette dissipation si prompte : / / 
vivait dans la débauche. Il n'avait voulu d'abord que l'indépen
dance, croyant grandir par là ; et voilà qu'il tombe bientôt dans 
les passions les plus basses : lui, le descendant d'une noble 
famille, il n'a plus de goût que pour les jouissances abjectes : 
n'est-ce pas là une histoire de tous los jours ? C'est un premier 
châtiment. 

< Cette vie toute au dehors, dit S. Augustin, et qui est vide au 
dedans, cette vie dans laquelle on abandonne celui qui est au-
dedans de nous, source de notre vie, mérite bien son nom de vie 
prodigue. On y consume d'autant plus vite ses forces et ses 
richesses qu'on a abandonné celui qui les donnait. » c On a vite 
fait de perdre dans le vice la raison droite, les habitudes de vertu, 
la notion de la vérité, le souvenir de Dieu, et il mérite vraiment 
le nom de dissipateur celui qui met sa joie en ces ruines. » Le vice 
auquel il s'abandonnait est particulièrement ruineux. € La luxure, 
dit S. Jérôme, qui est l'ennemie de Dieu, l'en nom ie des vertus, 
dissipe les richesses que nous avons reçues de notre père, et en 
dirigeant toutes nos pensées à la jouissance, elle empêche de voir 
la pauvreté qui vient. > 

c C'est fatalement aussi qu'on dissipe son patrimoine quand on 
abandonne l'Eglise, » dit S. Ambroise, l'Eglise qui est la déposi
taire de toute vérité, la gardienne des richesses amassées par J . -C. 

E t q u a n d i l e u t t o u t d é p e n s é , i l a r r i v a u n e g r a n d e f a m i n e 
e n c e p a y s , e t i l c o m m e n ç a & a v o i r fa im. Dieu permet que 
nous soyons punis d'abord par nos péchés eux-mêmes : Votre 
rébellion sera, votre châtiment, disait Jérémie. « La foi en sa 
parole devrait nous sutlire, dit S. Jean Chrysostôme, tuais pour 
ceux qui ne veulent pas croire en lui, le péché lui-même sera une 
dure école. » 

Pendant quelque temps, le tourbillon de sa nouvelle vie, les 
ressources qui lui restaient et qui lui permettaient d'espérer des 
jouissances nouvelles, lui avaient fait illusion : mais il vient un 
moment où l'âme, ayant goûté de tout, a expérimenté le vide de 
tout, où le cœur ne trouve rien do bon à aimer, où la volonté est 
affaiblie, la raison troublée ; où les sens eux-mêmes sont blasés ; 
et alors c'est la faim, « la faim la plus cruelle de toutes, dit 
S. Ambroise, celle dans laquelle on sent le vide de toute bonne 
œuvre et de toute vertu. Car l'homme doit vivre non pas seulement 
de pain, mais de toute parole venant de la bouche de Dieu : et 
celui qui s'éloigne de la parole de Dieu a faim ; celui qui s'éloigne 
de la fontaine a soif ; celui qui s'éloigne do la richesse devient 
pauvre ; celui qui s'éloigne de la sagesse s'hébète ; celui qui s'éloigne 
de la force tombe à rien. » 
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« Il eut faim, car rien ne peut rassasier la volupté qui se donne 
libre carrière. U a toujours faim celui qui ne sait pas se nourrir 
des aliments éternels. » Déjà un philosophe payen avait rendu ce 
témoignage : C'est une dure tyrannie que celle des passions: elles 
ont des exigences infinies qui ne peuvent jamais être satisfaites. 

« Toute région que nous habiterons loin de notre père, dit 
S. Jérôme, sera la région de la faim, de la pauvreté et de la pri
vation. Dans cette région sur laquelle s'étend, dit le Prophète, 
l'ombre de la mort, la faim y sera toujours féroce. » 

A l o r s i l s 'en al la , e t i l s 'a t tacha à u n h a b i t a n t c e p a y s 
q u i l ' e n v o y a d a n s s a m a i s o n d e s c h a m p s , p o u r y g a r d e r l e s 
p o u r c e a u x . T . I S . 

« Le voilà donc affecté au service des pourceaux le déserteur de 
l'amour et de la piété filiale. » Quelle humiliation ! Pour un hébreu, 
c'était l'humiliation portée à son comble. Cet enfant de noble 
famille était impur pour tout son peuple. Il avait voulu l'indépen
dance : l'obéissance dans la maison de son père lui pesait, obéis
sance pleine de liberté, et le voilà contraint de servir un étranger 
qui fera peser sur lui une dure servitude, juste retour de la justice 
violée. 

C'est là l'histoire de tous ceux qui. sous prétexte d'indépendance, 
ont quitté Dieu. Ils tombent fatalement dans l'obéissance, et 
l'obéissance servile de ceux qui sont plus avancés dans le vice, de 
ceux qui par leur accoutumance avec le péché peuvent être appelés 
les habitants de la région du péché. Ce malheureux n'est pas 
encore complètement acclimaté, il est encore un étranger dans cette 
région. Ah ! gardez-vous de devenir des habitants de la région 
maudite ! 

Ce maître qui le prend à son service, c'est peut-être aussi, dit 
S. Ambroise, celui que J.-C. appelle le prince de ce monde, le 
démon.. . L'éloignement de Dieu nous met sous l'empire de ces 
esprits mauvais qui se plaisent encore plus à nous abaisser qu'à 
nous tourmenter. Ce maître se plaît à l'abaisser en l'envoyant 
paître les pourceaux... * On l'envoie paître les pourceaux, c'est-à-
dire, dit S. Bernard, les passions charnelles qui n'aiment qu'à se 
vautrer dans la boue. » Donner plein rassasiement aux passions 
les plus basses, voilà l'unique leçon que donnent les maîtres du 
jour à ceux qui viennent se mettre à leur suite. « Paître les porcs, 
dit S. Jean Chrysostôme, c'est entretenir dans son esprit les pensées 
immondes. » 

E t i l d é s i r a i t s e r e m p l i r d e s s i l i q u e s q u e m a n g e a i e n t l e s 
p o r c s . « H y a des hommes qui n'ont plus d'autre pensée que t. M 
celle-là, dit S. Ambroise. remplir leur ventre. » Au lieu de voir le 
bonheur là où il est réellement, à agir, aimer, se dévouer, ils ne 
voient plus d'autre joie qu'à dévorer. Il voyait ces animaux manger 
avec avidité ces fruits mous et douceâtres, * qui symbolisent les 
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jouissances charnelles. Ils pouvaient suffire à ranimai, mais ne 
pouvaient nourrir l'homme. 

« Quand l'âme s'éloigne de la raison, dit Ori gène, elle croit 
trouver de la jouissance en toute parole humaine, quelle qu'elle 
soit, et elle n'y trouve que du vide. » t Une nourriture dos démons, o r f r e o . F r o m e n t , 

dit après lui et avec plus d'àprcté l'austère S- Jérôme, c'est encore 
les vers des poètes, la sagesse du siècle, les pompes de la rhéto
rique. On y trouve d'abord d e l à douceur, .et quand on veut en 
approfondir le sens, il n'y a plus que le vide. On ne trouve là 
rien de ce rassasiement que donne la vérité, de cette force que 
donne la justice. » 

Voyant que cette nourriture grossière rassasiait complètement 
ces animaux, il enviait leur condition. Oui, il s est trouvé des 
hommes qui ont envié la condition de l'animal, et ont employé 
leur esprit à prouver que l'homme n'était qu'un animal, et n'ont 
eu d'autre désir que de pouvoir goûter en paix et en abon
dance les joies de l'animal. Et leur âme, qui demeure malgré tout, 
empêche qu'ils soient satisfaits de ces joies. « 11 y a aussi là, dit 
Théophylacte, une action des démons, empochant qu'on ne trouve 
le rassasiement dans le mal, afin qu'on s'y porte avec une ardeur 
toujours croissante. » 

E t personne ne lu i en donnait 
Les serviteurs qui, à certains moments de la journée, venaient 

apporter à ces bêtes leur pâture, ne songeaient pas à lui. On pou
vait tirer proiit de ces bêtes, on n'avait pas besoin de l'homme : 
c'était donc à lui à se tirer d'affaire. « La région qu'il habitait était 
une région vraiment déserte, parce qu'elle ne possédait pas 
d'hommes vraiment vivants. » 

O mon Dieu, ne permettez pas que je vienne dans cette région, 
ou, si je m'y suis égaré, que j'en revienne bien vite ! 

Thftophyl. h. I. 

Ambros. n. 219. 
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IJCM p n r n b o l c M de l a miséricorde. 

I I I . I/enXaiitf prodigue : le retour. 

J.-C. nous avait dit comment ce malheureux s'était perdu : il va 
nous dire comment par la pénitence il rentrera dans la grâce de 
son père. 

E t a n t rentré en lui -même i l dit Que de mercenaires dans R E T O U R 

la maison de mon père ont du pain en abondance, et moi, E H L U I ~ M C 

iv. n. i c i , je meurs de faim. 
L'EVANGILE MÉDITÉ ÀVKC LKfl PÈRF.H, T. 3 . 33 
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« Par l'irréflexion il avait cessé de s'appartenir, d'être à lui-
même, dit S. Ambroise; et parla réflexion il rentre véritablement 
en lui-même. Colui qui s'éloigne du Christ s'éloigne aussi de lui-
même, et celui qui revient à Dieu se remet aussi en possession de 
soi. » Pour revenir sûrement à Dieu, il suffit de revenir sincè
rement à soi. 

C'est par une voie encore bien matérielle que sa conscience rentre 
en possession d'elle-même. « L'abondance lui avait enlevé le sen
timent filial ; la faim le fait penser à son père. » Heureux ceux qui 
dans le malheur savent rentrer en eux-mêmes au lieu de s'irriter 
et d'accuser autrui ! Dans cette faim qui le dévore, sa pensée se 
reporte k la maison paternelle et à l'abondance dans laquelle il y 
a vu même les mercenaires, « Les mercenaires, dit S. Ambroise, 
sont ceux qui servent pour le salaire, attirés non par la volonté de 
faire le bien, ni par l'attrait de la vertu, mais par la vue de leur 
intérêt. L'enfant de Dieu qui possède dans le cœur ce gage de son 
adoption qui est l'Esprit S 1 , ne sert point pour la récompense 
temporelle. » 

« Les âmes qui arrivent au salut, dit Théophylacte, se divisent 
en trois classes : il y en a qui font le bien par crainte du juge
ment : c'est à ces âmes que David prête cette parole : Pénétrez 
mes chairs de votre crainte, car fai peur de vos jugements. Les 
mercenaires sont ceux qui cherchent à plaire à Dieu, par le désir 
des biens qu'ils espèrent recevoir ; c'est ainsi que David disait : 
J'ai incliné mon coeur à pratiquer vos commandements, à cause 
de la récompense. Les enfants sont ceux qui accomplissent les 
commandements par amour pour Dieu, disant avec David : Com
bien fai aimé votre Loi! Tout le jour, elle est l'objet de mes 
méditations. » 

« Kl cependant quand on sert dans ces sentiments du merce
naire, on est nourri, non de siliques, mais dc pain ; on est nourri 
de vérité, de justice et de paix, toutes choses dont l'Ame est véri
tablement nourrie comme Tétaient les Apôtres dans la compagnie 
de Jésus, quand ils ne cherchaient encore que la récompense tem
porelle : et ils étaient nourris d'une façon surabondante, comme 
ces mercenaires, puisqu'ils pouvaient remplir, du pain qui était 
resté, douze corbeilles. O Seigneur Jésus, retirez-nous les 
siliques, et donnez-nous toujours le pain, car vous êtes le dispen
sateur de toutes choses dans la maison de votre Père. Quoique 
nous venions bien tard, oh ! nous vous en prions, employez-nous 
à votre service, n Mais si nous revenons à lui, il nous recevra non 
en qualité dc mercenaires, mais en une qualité plus haute. 

J e m e l è v e r a i . L'attitude du pécheur est celle de l'homme qui 
se laisse aller et (fui est à terre ; le juste se tient debout. J'irai 
v e r s m o n Père . « D'où tirera-t-il sa confiance? De nul autre 
motif que celui-là, dit S. Pierre Chrysologue: Dieu est père. Oui, 
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j'ai perdu les sentiments d'un fils, mais il n'a pas perdu son cœur 
de père. Je n'aurai pas besoin d'employer un étranger pour inter
céder en ma faveur: il y a dans la poitrine de mon père un cœur 
qui intercède pour moi. » 

J ' i ra i ve rs mon Pore, et je lu i d i ra i : Père, j 'ai péché contre 
.18. le ciel et contre vous. 

Je ne suis p lus digne d'être appelé votre fils : traitez-moi 
19. comme l'un de vos mercenaires. 

S'il a confiance à cause de la bonté du père, il a aussi 
conscience de son indignité, el il la reconnaît. « Celui qui 
est avili ne doit pas s'exalter, et il ne peut se relever que par son 
humilité. » 

« Il sait la distance qui existe entre l'enfant, l'ami, le merce
naire et l'esclave. L'enfant est tel par le sceau de son baptême ; 
l'ami par sa vertu, le mercenaire par son travail, l'esclave par la 
crainte. » Il accepte de travailler comme le mercenaire ; il ne 
demandera en échange que sa nourriture. 

11 avoue sa faute et il veut l'avouer hautement : Taipèche. 
« C'est le premier aveu qu'attend le créateur de toutes choses, le 
dispensateur de la miséricorde, le juge de nos fautes. » 

< Cet aveu est nécessaire ; bien que Dieu connaisse tout, il 
attend de votre bouche l'aveu de votre faute. Celui qui s'accuse 
lui-même allège déjà le poids de sa faute. L'envie de celui qui 
voudrait l'accuser est ainsi désarmée. C'est en vain que vous vou
driez cacher votre faute à celui à qui on ne peut rien cacher. 
Accusez-vous pour que le Christ intervienne en votre faveur, le 
Christ que nous avons pour avocat auprès de Dieu. Accusez-vous 
pour que l'Eglise prie et que le peuple chrétien répande des 
larmes pour vous. » 

« Ne craignez pas de ne pas obtenir votre pardon : votre avocat 
se fait votre caution ; croyez à sa parole car il est la vérité ; 
confiez-vous à lui, car il est la puissance. Il a un puissant motif 
d'intervenir pour vous ; il ne veut pas que sa mort demeure inutile. 
Et tout ce que veut le Fils , le Père le veut. » 

« Autant la dissimulation augmente le poids des fautes, dit Ter
tullien, autant l'aveu a d'efficacité pour en délivrer. L'âme qui 
veut satisfaire est pressée d'avouer, tandis que la dissimulation 
prouve qu'on y est encore attaché. » 

Tai pèche contre le ciel et contre vous. J'ai péché contre la jus
tice et la sainteté ; j*ai détruit en moi les biens de la grAce et les 
dons de l'Ksprit ; je suis exclu de ce ciel où vous m'appeliez, 
t J'ai péché contre lo ciel, en préférant aux biens célestes des 
jouissances honteuses, en préférant à ma patrie la région de la 
faim. » J'ai péché surtout contre vous et votre amour. 

Le vrai repentir comprend que le péché est plus que la faim, 
que la nudité, qu'il est avant tout l'offense faite à Dieu, à ses 
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droits et à son amour. Il accepte volontiers que le ciel, qui a vu ses 
fautes, en témoigne. 

« Toutes ces paroles, dit S. Augustin, sont celles d'une âme qui 
pense à faire pénitence ; mais ce n'est pas encore la pénitence en 
acte. 11 promet de dire ces paroles à son père, il ne les lui dit pas 
encore. Vous devez comprendre qu'il faut venir au Père* qu'il faut 
par la foi s'établir dans cette Eglise où se fait avec justice et 
fruit la confession dc ses fautes. » « Et le Père nous ne le trouve
rons que dans le sein de l'Eglise, dit S. Ambroise; car c'est là 
qu'est le Père, le Fils et le S. Esprit. » C'est donc là qu'il faut 
aller le chercher, t Mais levez-vous d'abord, vous qui étiez 
endormi dans le péché. » La vraie pénitence porte au courage et 
aux résolutions promptes. < Le découragement serait plus funeste 
encore que l'inertie. » 

« Ne craignons pas la longueur du chemin, » dit S. Jean Chry
sostôme. Il semble en effet qu'il y a une distance énorme entre 
cette région étrangère et la maison paternelle, entre les habitudes 
du péché et la vie chrétienne. « Mais, si nous le voulons, le retour 
sera prompt et facile : pour revenir, il suffit d'abandonner le 
péché qui nous avait éloignés de la maison paternelle. Le Père est 
clément à ceux qui reviennent, » et il.vient lui-môme au devant 
d'eux. 

E t s e l e v a n t , i l s 'en v i n t v e r s s o n Père . Q u a n d il é t a i t 
encore lo in , s o n P è r e l 'aperçut , e t i l e n fu t t o u c h é d e 
c o m p a s s i o n , e t i l a c c o u r u t à s a r e n c o n t r e . 11 faut pour revenir 
à Dieu le secours de Dieu, mais ayez confiance : son oreille, 
comme le dit le Psalmislc, entend jusqu'à la première prépa
ration du cœur. * 11 vient au devant de vous celui qui vous écoute 
dans le secret de voire conscience ; et quand vous êtes encore loin, 
il vous voit, il accourt, de peur que des obstacles ne se dressent 
entre vous et lui. » 

« Quand Dieu nous dit : Revenez à moi et vous me verrez 
revenir à vous, Dieu ne s'était pas éloigné de nous, il demeure 
toujours le môme. U s'était éloigné, parce que vous vous étiez 
éloigné. Mais prenez garde, où fuirez-vous pour échapper à Dieu? 
11 frappe sur le dos de celui qui le fuit, et il remplit de lumière 
celui qui revicnl ; il punit celui-là, il délivre celui-ci. Si vous 
fuyez, il n'est plus pour vous qu'un juge ; si vous revenez vous 
retrouverez en lui un père. » 

E t s e l a i s s a n t t o m b e r s u r s o n cou , i l l ' embrassa , c C'est 
dans sa prescience que notre père vient au devant de nous ; sa 
clémence apparaît dans cet embrassement. » « Personne n'est 
père autant que Dieu, dit Terlullien ; personne n'est bon, n'est 
miséricordieux autant que lui. Bien que vous ayez dissipé tout ce 
qu'il vous avait donné, il vous recevra, parce que vous êtes son 
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fils ; il vous recevra, bien que vous reveniez couvert de haillons ; 
il vous recevra parce que vous revenez. » 

« Il se penche sur noire cou, afin de relever celui qui était 
écrasé par son péché... Le Christ se penche vers vous, afin de 
débarrasser vos épaules du joug de la servitude et d'y substituer 
son joug plein de suavité.. . Pour obtenir cet embrassement du 
Christ, il faut que vous vous tourniez vers lui, » que vous le cher
chiez, que vous marchiez vers lui. Ici, il faut le remarquer, c'est 
la recouvrance complète, la recouvrance dans l'amour. Nous 
avons ici le type de la conversion parfaite, de la conversion avec 
toutes ses joies, de la conversion qui rétablit dans un état supé
rieur l'Ame déchue : cette conversion a été préparée par les actes 
du pénitent. Àh ! sans doute, il y a des conversions où il su Ait de 
se laisser prendre et porter, d'avoir la docilité d'une brebis. 
« Mais, dit S. Ambroise, je préfère être l'enfant plutôt que la 
brebis : la brebis est cherchée par son maître, mais l'enfant est 
honoré par son père. » 

II l'embrassa. « II s'accomplit dans ce moment le souhait 
qu'exprimait l'épouse du Cantique : Qu'Urne baise d'un baiser de 
sa bouche ! Je ne veux pas qu'il me parle par Moïse ou les Pro
phètes : qu'il vienne lui-même. Ce désir répond à l'ordre que 
Dieu donnait par un de ses Prophètes : Si vous le cherchez, 

xxi. « . cherchez-le. C'est lui-même qu'il faut chercher et non aucun do 
ses dons. » C est son père que l'enfant prodigue cherchait, et 
c'est pourquoi il jouit tout d'abord de cet embrassement qui est 
réservé aux parfaits. 

E t , dans cet embrassement, le fils lu i d i t : Père, j 'ai péché 
contre le ciel et contre vous. Je ne suis p lus digne d'être 

t. ai. appe lé v o t r e fils. « 11 l'appelle encore père, bien qu'il se recon
naisse indigne d'être appelé son (ils. Donc, dit S. Jérôme, les 
pécheurs peuvent encore appeler Dieu leur père. » 

J'ai pèche... « Il s'accuse lui-même. Il n'y a pas besoin d'accu
sateurs, de témoins, dé juges : la conscience s'est réveillée en lui, 
et elle remplace tout le reste. » 

« U confesse son indignité, dit S. Augustin, mais il n'ajoute pas 
ce qu'il avait prémédité de demander à son père, de le mettre au 
rang des mercenaires. 11 songeait h dire cela quand il voulait du 
pain : après le baiser de son père, il n'a plus de soucis de cette 
sorte. » 

Le père ne répond pas à son fils : il veut lui donner son pardon 
par des actes plutôt que par des paroles. « Le repentir est une 
prière, dit S. Jean Chrysostômc, et une prière attend une réponse : 
et ceux qui se repentent ne recevront pas toujours une réponse 
verbale, mais ils verront la miséricorde de Dieu se traduire en des 
effets merveilleux. » 

Alors le Père di t à ses serviteurs : V i te , apportez la 
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robe p r e m i è r e , la robe la plus précieuse, la robe qu'il portait 
autrefois quand il était près de moi, c'est-à-dire « la robe do la 
sagesse, dit S. Ambroise, la robe dont sont revêtus les enfants de 
Dieu, qui recouvre toutes les faiblesses de l'homme de la splen
deur de la sagesse de Dieu, » * la robe première, c'est-à-dire le 
vêtement de la grâce et de l'Esprit S 1 . » 

E t l'en r e v ê t e z . . . « Ce n'est pas lui qui se revêt de cette robe, 
on l'en revêt. > La grâce nous vient de Dieu par l'intermédiaire de 
ses ministres. 

Met tez - lu i l ' anneau a u doigt . . . L'anneau est le signe d'une 
alliance indissoluble. L'anneau servait aussi de cachet. « Cet 
anneau que le père lui fait mettre au doigt est un signe que le 
père attend de son fils une fidélité complète et la profession cons
tante de la vérité. » « Il veut que partout où son fils paraîtra il 
puisse agir en véritable enfant de la maison. » 

M e t t e z d e s s o u l i e r s à s e s p i e d s . Les esclaves marchaient 
pieds nus ; leurs courses s'étendaient rarement au delà du domaine 
de leur maître ; des souliers aux pieds permettaient d'aller en 
liberté, vite et loin : ils étaient un svmbole d'activité et de liberté. 
Ils étaient aussi une défense. « Le serpent ne pourra plus atteindre 
et mordre son talon dénudé ; mais il pourra au contraire marcher 
sur la tête du serpent. » « Il faut que celui dont les pieds ont été 
lavés par le Christ ne touche plus la boue de la terre; il faut qu'il 
soit préparé à marcher dans les chemins du ciel. » u Ce que 
signifient ces souliers aux pieds, ceux-là le savent qui ont senti 
leur intention et leur marche fortiiiées par la grâce divine, de 
façon à ce qu'ils ne heurtent plus du pied la pierre : ils marchent 
non dans la chair, mais dans l'esprit. » 

A m e n e z l e v e a u g r a s , e t tuez - l e : f a i s o n s b o n n e c h è r e e t 
r é j o u i s s o n s - n o u s . « Amenez ce bouvillon qui n'a jamais porté le 
joug, le joug du péché ; qui ne s'est jamais servi de sa corne pour 
frapper et qui incline la tête devant ceux qui veulent l'immoler ; 
tuez celui qui sanctifie et vivifie ceux qui le tuent, et les nourrit 
sans jamais être consumé lui-même. »' 

« Dieu a ses fêtes, dit Ori gène, et sa grande fête c'est celle de 
de la réconciliation de l'homme avec lui, réconciliation qui est le 
salut de l'homme. » 

Amenez le veau gras... « C'était bien la chair de cette victime 
essentiellement sacerdotale, dit S. Ambroise, victime que Ton 
immolait pour les péchés, qne l'on devait manger ce jour-là. » 

« Cette victime qui est immolée pour donner à la pénitence son 
couronnement et ses joies, c'est, dit S. Jérôme, le Sauveur lui-
même dont chaque jour nous mangeons la chair et buvons le sang. » 
Cet égaré d'hier « se nourrit, dit Tertullicn, de cette nourriture 
qui surpasse toute autre nourriture, qui est le corps du Christ, 
c'est-à-dire l'Eucharistie. » « Amenez le veau gras, c'est-à-dire 
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r. 84. 

\. SS. 

Ib. 

r. 16. 

Î. »7. 

cette victime qui a été immolée pour tout l'univers et qui est don
née à ccux qui viennent amenés par un véritable repentir ; c'est-à-
dire, faites-le participer aux saints mystères, o 

« Que représente le veau gras sinon le Christ? dit S. Cyrille : le 
Christ, la victime sans tache, qui enlève le péché du monde, qui 
est immolée et ensuite mangée. Revêtu de chair, bien que cette 
chair fut toute remplie de sa grâce, il était bien figuré par cet 
animal; comme lui il n'avait pas connu le joug, le joug du péché. 
Il était véritablement le veau gras, car le mystère du Christ, de la 
grande et redoutable victime, avait été préparé avant tous les 
siècles : et c'est à cette victime que viennent communier ceux qui 
s'éloignent du péché, pour être enrichis de toute grâce. » 

« C'est là, dit Clément d'Alexandrie, la victime parfaite qui 
appartient tout entière à Dieu, selon la Loi ; et qui pour nous esta 
la fois pain et viande. » 

« Pour ceux qui s'approchent de lui, il n'est qu'une victime qui 
se donne ; mais pour ceux qui le fuient, il sera un taureau invin
cible, et il les frappera de sa corne, tandis qu'il rendra invincibles 
comme lui tous ceux qui le mangeront. » 

« C'est donc une fête, dit S. Ambroise ; c'est une fête pour 
le Père : la grande joie du Père est do nous délivrer de nos 
péchés. C'est une fête pour le Fils : il nous avait déjà dit sa joie 
dans la parabole de la brebis retrouvée : ici. il nous montre 
l'unité des pensées et des sentiments qui existent entre lui cl le 
Père. » 

Béjouissons-nous, car mon fils que voici était mort et il est 
ressuscité ; il était perdu et il est retrouvé. « Il ne voit plus 
ce qu'il a fait, dit S. Jean Chrysostôme, mais ce qu'il a souffert. 
Celte fête est donnée non à l'ingratitude, mais au retour; non à 
la faute, mais à la pénitence ; non à l'égarement, mais à la 
conversion. » 

f Cette fête, ce festin, dit S. Augustin, se célèbrent encore 
maintenant dans toute la terre, dans toute l'Eglise répandue dans 
le monde entier. La victime est offerte au Père dans le corps e l le 
sang de J . - C , et ensuite elle nourrit toute la maison. » 

Toutefois il y a une ombre à ce tableau. Pendant ce temps le 
fils aîné était aux champs, « symbole de ces âmes qui, tout en 
se croyant fidèles, aiment à se donner aux choses extérieures, et 
qui demeurent étrangères à l'esprit de Dieu. » 

Et lorsqu'il fut proche de la maison, il entendit le bruit de 
la symphonie et des chants. 

Il appela donc un des serviteurs et lui demanda ce que 
c'était. 

Le serviteur lui répondit: Votre frère est revenu, et votre 
père a tué le veau gras, parce qu'il Va retrouvé. 
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CE SENTIMENT 
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Il s'en indigna et ne voulait pas entrer. Mais le père étant 
sorti se mit à l'en prier. 

Celui-ci lui répondit : Voila déjà tant d'années que je 
vous sers, et je n'ai jamais transgressé vos ordres ; et jamais 
vous ne m'avez donné un chevreau pour me réjouir avec 
mes amis, 

Mais aussitôt que cet autre fils, après avoir dévoré son 
bien avec des courtisanes, est revenu, vous avez tué pour 
lui le le veau gras. 

C'est là un sentiment bien naturel au cœur de l'homme, com
parer la fidélité et les services rendus, et exiger un traitement en 
rapport avec eux. Volontiers il se scandalise si Dieu veut mani
fester sa bonté infinie en pardonnant au pécheur. « Et qui êtes-
vous donc, s'écrie S. Ambroise, pour contredire le Seigneur et 
l'empêcher de pardonner à qui il veut, quand vous, vous pouvez 
pardonner à qui vous voulez ? Si partout régnait la justice, où 
serait la grâce ? » Faire grâce n'est-ce pas là la grande œuvre de 
Dieu ? « Ah ! que sommes-nous pour garder dc la jalousie devant 
les œuvres de Dieu ? Prenons garde, en jalousant le pardon 
accordé aux autres, de nous rendre indignes de pardon. » 

Et quelle est cette justice dont on se prévaut devant Dieu? 
« Amenez-moi. dit S. Ambroise, un de ces hommes qui sont justes 
à leurs propres yeux, qui ne voient point la poutre dans leur œil, 
et ne peuvent supporter la paille dans l'œil d autrui : voyez comme 
cet homme s'indigne devant le pardon accordé au coupable qui 
Ta demandé, devant la symphonie que fait alors entendre l 'Eglise! 
Et cependant c'est la symphonie parfaite, celle qui est formée du 
concert dc tous les actes bons et de toutes les vertus, des chants 
d'humilité et de reconnaissance dc ceux qui reviennent, des chants 
de louange et de joie dc ceux qui sont demeurés fidèles. » 

« Ils se disent justes, et cependant, remarque S. Jérôme, leur 
justice, si elle se mélange de jalousie, peut-elle être encore de la 
justice ? » 

« Et qu'est toute la justice humaine, dit encore S. Jérôme après 
S. Paul, quand on la compare à la justice de Dieu, à cette justice 
qui sait pardonner et relève les âmes ? t 

Plus lard, nous verrons apparaître dans l'Eglise du Christ un 
bien autre esprit, nous verrons S. Paul accepter d'être ana-
thème pour ses frères et les Apôtres dire : Nous vous en supplions 
de la part de / . - 6 ' . , réconciliez-vous avec Dieu. C'est l'influence 
de J.-C. qui a substitué cette charité à cette jalousie. Les paroles 
qu'il met dans la bouche du père préparent ce changement. Le 
père étant sorti se mit à le prier. « O bonté ! s'écrie S. Jean 
Chrysostôme : il a pitié du pécheur et il encourage le juste. 11 
relève celui qui était tombé, et il empêche queceluiqui était debout 

T . 



I I I . L * E J N F A N T P R O D I G U E : L E R E T O U R 

no tombe. 11 rend ses richesses à celui qui avait tout perdu, et il 
empêche celui qui était riche de s'appauvrir par l'envie. » 

L e p è r e l u i d i t : Mon fils, v o u s ê t e s t o u j o u r s a v e c moi , e t 
t o u t c e q u i e s t à moi e s t à v o u s . « Le ciel est à vous, la terre 
est à vous. . . l'Eglise, l'autel, le sacrifice, les Anges, les Apôtres, 
les martyrs, le présent, l'avenir, la résurrection, l'immortalité, 
tout est à vous. Je ne vous ai point dépouillé pour lo revêtir. Je 
ne vous ai rien enlevé pour lui donner. Mais quand on voit un 
mort ressusciter, la joie est grande : et ce mort est mon fils. » 
Des justes, qui sont demeurés fidèles toujours, se plaignent quel
quefois que Dieu les traite avec sécheresse : il n'y a jamais de 
fêtes pour eux. Mais n'est-ce pas beaucoup que d'être toujours 
avec Dieu, et de partager tous ses biens ? Leur vie n'est-elle pas 
une fête perpétuelle ? « Ce fils aîné, dit S. Jérôme, aurait voulu 
festiner aussi quelque jour avec ses amis : peut-il, pour un fils 
y avoir un vrai festin, si on ne le célèbre pas avec son père ? » 
Jouir de Dieu, des biens do Dieu, de toutes choses en Dieu, ne 
vaut-il pas mieux que de jouir de quelque don de Dieu, loin de 
Dieu ? Le moyen de posséder tous les biens de Dieu, c'est de 
demeurer avec Dieu, d'en jouir en Dieu et avec Dieu, et de com
prendre qu'ils peuvent être donnés sans être diminués, qu'au 
contraire les donner est le vrai moyen de les posséder, c C'est 
ainsi que les possèdent les parfaits, dit S. Augustin, ceux qui sont 
purifiés de toute passion, et arrivés déjà à l'immortalité : ils 
veulent que chaque chose soit à tous, et que chacun possède tout. 
De même que la cupidité ne peut rien posséder sans exclusivisme, 
la charité ne peut pas faire d'exclusions. » 

M a i s i l fa l la i t b i e n faire u n f e s t in e t n o u s réjouir, p a r c e 
q u e v o t r e frère q u e v o i c i é t a i t mort , e t i l e s t r e s s u s c i t é : i l 
é t a i t p e r d u , e t i l e s t r e t r o u v é . 

Un tel événement, une si grande grâce accordée mettent dans 
le cœur une explosion de joie qui doit se traduire par des fêtes : 
mais les justes qui veulent demeurer fidèles, et vivre dans la véri
table amitié de Dieu, jouiront plus encore que les autres de la 
confiance de Dieu, et plus que les autres seront les dépositaires 
de ses volontés, c Dieu, dit Bossue t, s'émeut plus sensiblement 
sur les pécheurs convertis, qui sont sa nouvelle conquête, mais il 
réserve une plus douce familiarité aux justes qui sont ses anciens 
et perpétuels amis. » 

c Telle est cette parabole qui nous redit en traits d'une pro
fondeur étonnante l'histoire de nos égarements, et qui nous dit, 
en des traits que Dieu seul pouvait tracer, l'histoire des vraies 
conversions. Plusieurs Pères y ont vu l'histoire des égarements 
des Gentils et de leur conversion, des sentimentsdu peuple Juif en 
face de cette entrée des Gentils dans l'héritage promis n Abraham. 
« Nous ne contredirons pas à cette explication, dit S. Ambroise. » 

Chrvs. Tel cjnfgq. 
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En plusieurs de ses paraboles, N . - S . s'est plù à montrer la con
duite de la divine Providence dans le gouvernement des peuples 
en môme temps que dans celui des âmes. Et il convenait à la 
dignité du Sauveur du monde de dire devant ces Pharisiens exclu
sifs et impitoyables l'ampleur des miséricordes du Père céleste. 

L E P E U P L E « Dieu, dès le commencement, nous apparaît le père de deux 
D E S G E N T I L S peuples bien différents, dit S. Augustin : l'un demeure fidèle au 

culte de Dieu ; l'autre abandonne Dieu pour se livrer au culte des 
idoles : et cela, quand il est encore jeune, car il y eut un peuple 
infidèle dès les commencements. » 

II demande à son Père tout ce qui lui revient ; dans l'orgueil 
qu'il a de vivre et de s'appartenir, il veut user de son intelligence, 

Aufr. ifr). ET. Î. e. exceller par son esprit, jouir de la nature, et en jouir loin de Dieu. » 
q ' **• C'est bien en cela que consistait l'essence du paganisme. A 

l'amour de l'indépendance, à la vie dans les sens venait se joindre 
aussi la luxure : la luxure, et une luxure effrénée était dans les 
mœurs payennes. 

« U a bientôt fini dans cette vie toute au dehors, vide au dedans, 
dans cette vie qui s'éloigne de celui qui est la source de la vie, 
d'épuiser ses ressources ; cl bientôt il ressent la faim. Cette faim 
était l'indigence de la vérité qui dans le paganisme fut extrême. » 

« Il se met au service d'un des habitants de cette région : ceux 
qui étaient les partisans les plus ardents du démon, étaient princes 

id. ih. parmi ce peuple. » 
« Cette maison des champs où il est envoyé représente les biens 

de la terre sous leur forme la plus matérielle. Et il paissait les 
pourceaux, c'est-à-dire qu'il y accomplissait tout ce qui pouvait 

Brd». h. i. réjouir les esprits impurs. » 
< Ces siliques sont ces doctrines vides, ces fables et ces poésies 

dans lesquelles, à la grande joie des démons, on célébrait les 
idoles, et (pli ne laissent que la faim à l'a me assoifféo do 

Aug. nt cnpr. bonheur. » 
« Rentrant en lui-même par l'excès de sa misère, sa pensée se 

porte à l'abondance qui règne dans la maison de son Père. .11 
l'avait en oubli depuis longtemps ; mais la prédication de l'Evan
gile la lui remet en mémoire. Il voit quelques hommes prêcher 
l'Evangile avec des vues intéressées, qui déjà ont leur récom
pense : pourquoi lui aussi n'aurait-il pas du pain, de ce bon pain 

ib. qui nourrit ? » 
Il se lève, il vient à son Père pour accuser ses fautes : avec 

quelle humilité et quelle sincérité les Gentils convertis accusaient 
leurs fautes ! 

« Ce baiser que le Père donne à son fils repentant, c'est le 
baiser que Dieu, par son Fils descendant du ciel et accourant vers 
l'humanité déchue, a donné aux hommes : car Dieu était dans le 
Christ se réconciliant le monde. » 
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u Le prodigue se reconnaît indigne d'ôtre à nouveau l'enfant de 
Dieu : ce qu'il ne peut être par ses mérites il le sera uniquement 
parla grâce du Père. » « A l'avance, dit Bède. il condamnait ces in. 
hérétiques qui prétendaient que l'homme pouvait arriver à la 
justice par ses mérites. » itedi. h . t. 

« La robe première est l'innocence, la haute dignité qu'Adam a 
perdue. L'anneau au doigt, c'est le don de l'Esprit S 1 dans la 
collation de la grâce. » u II représente aussi les épousailles par An*, ut supr. 
lesquelles Dieu s'unit à l'humanité régénérée. » ited«. b. 1. 

« Les chaussures aux pieds lui rappelleront le devoir de prêcher 
l'Evangile qui lui sera imposé après sa conversion. » Aug. ut supr. 

« Cette victime que le Père ordonne d'immoler, c'est son Fils 
incarné : il veut que l'on public sa mort, et c'est par la foi en cette 
mort que les peuples seront sauvés. Et maintenant encore ce ban
quet est célébré dans toute l'Eglise, répandue dans toute la terre, 
la victime immolée est offerte au Père dans le corps et le sang du 
Christ, et elle devient la nourriture de tous ceux do la maison. » Kn 

« C'était vraiment le veau gras,, dit Bède, car cette chair était 
riche dc toute grâce et de tout don spirituel, et elle suffisait pour 
le salut du monde entier. » iteda. 

< Cependant l'aîné des fils, le peuple d'Israël n'était pas dans L E P E U P L E D I S R A E L 

la maison, bien qu'il ne fut pas parti pour les contrées lointaines : 
il était dans les champs, c'est-à-dire dans le riche héritage de la 
Loi et des Prophètes, et il s'y livrait à des occupations plutôt 
terrestres. C'est ce que Ton vil et que Ton voit encore souvent dans 
ce peuple. » 

« Il entend le bruit de la symphonie : il interroge les serviteurs. 
c'est-A-diro les Prophètes qui avaient annoncé cela, et cependant 
il s'indigne et ne veut pas entrer. » La lidélité dont il so prévaut a Aag. ut supr. 

été une fidélité souvent matérielle; matérielles aussi étaient les 
récompenses qu'il revendiquait. « II se tient dehors, dit S. Am
broise, et toutefois il n'est pas exclu. Mais il ne comprend pas le 
dessein de Dieu dans l'appel des Gentils, et parce qu'il ne le com
prend pas, dc fils il devient serviteur, car le serviteur ne sait pas 
ce que fait le maître. > 

Il avait argué dc sa fidélité pour accuser Dieu d'injustice. Cette 
fidélité était peut-être bien incomplète : et cependant Dieu ne la 
conteste pas. 11 l'invite à entrer dans la salle du banquet : il 
insiste. * Quand la plénitude des nations sera entrée, dit S. Au
gustin, notre Père sortira au moment opportun, et multipliera ses 
appels, afin que tout Israël soit sauvé. » ib. 

« Souvenons-nous donc, dit S. Ambroise, de ce que nous 
sommes : nous sommes des brebis, désirons dc bons pâturages ; 
nous sommes des pièces de monnaie, soyons de la monnaie de 
prix ; nous sommes des enfants, hâtons-nous d'aller à notre 
Père. » Ambroi. n. SU. 
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« Ne nous laissons pas arrêter par cette considération que nous 
avons dissipé le trésor reçu du Père : le trésor de la foi ne se 
perd jamais complètement. Ne craignez pas de n'être pas reçu : 
quand vous viendrez il accourra à votre rencontre et tombera à 
votre cou. Vous craignez qu'il ne vous humilie, il vous rend votre 
dignité ; vous craignez un traitement sévère, il vous donne le 
baiser de paix ; vous craignez les paroles dures, il vous prépare 
un banquet. » 

« Ainsi donc, dit S. Grégoire, la miséricorde divine en a fait la 
promesse, il y aura une grande joie dans le ciel pour un pécheur 
qui fait pénitence. Et d'autre part le Seigneur a dit par un Pro
phète : Le jour oit le juste aura péché, toutes ses justices seront 
en oubli auprès de moi. » Il adresse à celui qui est debout les 
plus graves menaces afin qu'il ne tombe pas ; il semble que s'il 
tombe il ne pourra lui pardonner. « Tâchons de comprendre la 
conduite de la miséricorde suprême : à ceux qui sont debout, elle 
montre le châtiment s'ils viennent à tomber ; et à ceux qui sont 
tombés, pour les inviter à se relever, elle promet le pardon. » 

Le pardon sera accordé même après une rechute. « Il ne faut 
donc pas s'abandonner au désespoir, dit Tertullien, si on est dans 
la nécessité de recourir une seconde fois à la pénitence. Il faut 
que Ton ait honte de pécher à nouveau, mais non de se repentir 
à nouveau, que l'on ait honte de se mettre en péril à nouveau, 
mais non de se délivrer à nouveau. » 

« Et cependant que personne ne se figure que Ton a la faculté 
de pécher parce que Ton a la faculté de se repentir : que l'abon
dance de la miséricorde divine ne soit point un encouragement 
pour la témérité humaine, f^uc personne ne devienne pire parce 
que Dieu est meilleur. » 

• Voilà que nous sommes tombés : nous n'avons pas su nous 
tenir debout ; nous sommes gisants, en proie à nos passions 
mauvaises : celui qui nous a créés droits nous attend et nous pro
voque à nous lever ; il nous ouvre le sein de sa miséricorde, il 
veut nous recevoir par la pénitence. » 

Et quand nous serons revenus a lui par une pénitence sincère, 
tout le temps que nous nous maintiendrons dans les sentiments 
de cette pénitence, nous n'aurons pas à craindre la rechute. La 
rechute n'était pas à craindre pour le prodigue réconcilié avec 
son Père. 

Nous n'aurons pas à craindre la rechute si nous savons prati
quer réellement la pénitence, c Faire pénitence, dit S. Grégoire, 
c'est pleurer le mal accompli et ne plus accomplir ce que l'on doit 
pleurer. Celui qui pleure une faute commise et en commet une 
autre, est à l'égard de la pénitence un hypocrite ou un ignorant. 
Que sert de pleurer les péchés de luxure si on se laisse dévorer 

u<. xv 

Eseck 
XXMH. 
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par l'avarice ? de pleurer les fautes de colère, si on se laisse dévo
rer par l'envie ? La vraie pénitence fait détester toute faute. » 

« Pour faire vraiment pénitence, il faut aussi que celui qui s'est 
donné aux jouissances illicites sache se priver des choses 
permises. . . : et il doit être sévère pour lui dans les plus petites 
choses celui qui a péché dans les grandes, i 

• Ainsi rappelez-vous que celui que vous avez méprisé vous 
appelle. » 

« Contemplez la grandeur de sa miséricorde, et pendant que ce 
juge miséricordieux attend encore, versez des larmes. » 

« U est juste, et par conséquent il ne faut pas oublier vos 
péchés ; mais il est miséricordieux, et par conséquent vous ne 
devez pas désespérer. Auprès de Dieu, l'homme-Dieu donne 
confiance à l'homme. C'est pour nous, pénitents, un grand motif 
d'espérance que notre avocat ait été établi notre juge. » 

ccx 
•Les paraboles de la miséricorde 

IV. Prudence de l'économe Inlldèle. 

J é s u s d i t auss i , s ' adres sant à s e s d i s c ip l e s : U n h o m m e 
r i c h e a v a i t u n é c o n o m e , e t c e l u i - c i fut a c c u s é p r é s d e lu i 
d 'avoir d i s s i p é s e s b i e n s . 

Dans la parabole de l'enfant prodigue, il avait montré la facilité 
et les joies du retour à Dieu : il veut dire maintenant à ceux qui 
reviennent à Dieu les ressources qu'ils possèdent pour réparer 
leurs fautes. « 11 nous montre, dit Bède, que l'aumône doit suivre 
le repentir. Les biens que nous possédons doivent nous servir, 
s'ils sont répandus dans le sein des pauvres, à mériter une place 
dans les demeures éternelles. S'ils ne servent qu'à satisfaire nos 
passions, ils nous vaudront une place en enfer. C'est ce que J . - C . 
nous montre dans les deux paraboles de l'économe inlldèle et du 
mauvais riche. » 

« Et tout d'abord il nous fait comprendre que celui qui est 
disposé à faire miséricorde à son prochain peut espérer la misé
ricorde de Dieu. > 

Certains traits de cette parabole ne sont point sans choquer notre 
délicatesse. Mais comme le fait remarquer S. Cyrille, il n'est pas 
nécessaire de trouver une application à chacun des membres de 



526 CCX — LES PARABOLES DE LA MISÉRICORDE 

Orill. in î.ne. 

Cyrill. ib. 

TOUT RICHE EST 
L'ÉCONOME DE DIEU 

Chrys. Cst Graee. PP. 

Cyrlll. nt snpr. 

Theophyl. h.l . 

LE COMPTE A RENDRE 

la parabole : par cette application trop minutieuse, dit S. Cyrille, 
on tomberait dans la niaiserie et l'obscurité. « Si nous voulons 
trouver une signification aux différentes créances, pourquoi celui-
ci doit du blé, cet autre de l'huile, pourquoi telle quantité, nous 
tomberions en des développements longs et ennuyeux. » Plusieurs 
de ces détails servent simplement à animer la parabole, à la rendre 
plus naturelle. Certaines circonstances peuvent être empruntées à 
des faits réels, connus des auditeurs de Jésus. En chaque parabole, 
il faut voir avant tout le but : ici le but est de nous faire voir, par 
l'exemple de l'habileté d'un malhonnête homme, à quelle sagesse 
peuvent s'élever, s'ils le veulent, les enfants de lumière, sagesse 
pleine de justice, entrant dans les vues du Maître et servant leurs 
intérêts. 

C'est à ses disciples qu'il dit cette parabole : peut-être la foule 
n'était-elle pas préparée à entendre cet enseignement. 

Un homme riche avait un économe... c La grande erreur des 
hommes sur terre, dit S. Jean Chrysostôme, erreur qui engendre 
les crimes et appauvrit le monde, est de croire que nous possédons 
en maîtres les biens qui sont à notre usage, et de les regarder 
comme ayant une valeur par eux-mêmes. C'est là une erreur : 
nous ne sommes point des propriétaires, habitant leur propre 
maison, mais des étrangers et des hôtes de passage. . . Qui que vous 
soyez, sachez que vous êtes des dispensateurs d'un plus grand 
que vous, et que vous n'avez que des droits d'un usage de peu de 
durée. Eloignant donc de votre cœur l'orgueil d'un maître, revê
tez-vous de la modestie d'un intendant. > Quavez-vous en effet, 
disait 5 . Paul, que vous n'ayez reçu ? Et si vous l'avez reçu* 
pourquoi vous glorifiez-vous comme si vous ne Vaviez pas reçu ? i. Cor. IV. 

« Souvent les riches, dit S. Cyrille, se figurent que leurs 
richesses leur ont été données pour en jouir, tandis que dans la 
pensée de Dieu, ils avaient été établis les économes des pauvres. 
Le mot d'économe veut dire celui qui distribue à chacun ce qui lui 
doit revenir. Et ils dissipent les biens du Maître quand ils les 
emploient à leurs plaisirs, à s'acheter des honneurs, oublieux de 
la parole de Dieu : T'ouvrirai votre cœur pour votre frère. » 

« Toutes les fois, dit Théophylacte, que nous usons des biens 
qui nous ont été confiés, pour nos plaisirs et non selon les 
intentions de notre Maître, nous commettons un abus, nous 
sommes des économes prévaricateurs. » 

Ce titre d'économe appartient plus qu'à tout autre à ceux que 
Dieu a appelés à la dispensation de sa grAce et de ses richesses ; 
et ils doivent plus que les autres s'appliquer à être des économes 
fidèles. 11 comprenait sa haute dignité celui qui disait : Que les 
hommes nous considèrent comme les serviteurs de J.-C. et les 
dispensateurs de ses mystères. 

L e m a î t r e l ' a y a n t fa i t v e n i r lu i d i t : Qu'es t -ce q u e j ' e n t e n d s 

Denter. X 
7 

I. Cor. IV. 
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dire d e v o u s ? Rendez -moi c o m p t e d e v o t r e g e s t i o n : c a r 
d è s m a i n t e n a n t v o u s n e p o u r r e z p l u s g o u v e r n e r m o n bien . 

Quel coup de foudre pour cet homme qui avait pris l'habitude 
de se regarder dans le domaine dc son maître comme chez lui ! 
Quel coup de foudre ce sera pour nous, quand habitués à nous 
regarder comme les maîtres de notre vie, nous entendrons Dieu 
nous dire : Rendez compte de votre gestion ; car c'est fini vous 
n'aurez plus rien à gérer. 

Déjà nos prévarications sont accusées à notre maître : elles 
sont accusées par les démons jaloux de notre bonheur, par les 
Anges animés du zèle dc la justice, par tous ceux qui ont lo droit 
de compter sur nous. « Il y a des moments où la clameur des 
accusations est si violente auprès de celui qui savait tout, et qui 
dans sa bonté jetait un voile sur tout, dit S. Pierre Chrysologue, 
qu'il est obligé dc faire entrer l'accusé en jugement. La voix du 
sang de ton frère crie de la terre. On entend le cri de la terre, on 
entend le cri du ciel, on entend les plaintes des Anges. » U faut 
que Dieu y cède. 

« Cette parole, rendez compte ! elle se fait entendre à l'impro-
viste à ceux qui ne pensent qu'à leurs jouissances, dit S. Jean 
Chrysostôme. Celui-là l'a entendu au milieu du jour, avant d'avoir 
touché au soir de sa vie ; cet autre au milieu d'un festin. En com
bien dc façons différentes nous quittons notre gestion! Mais 
l'intendant fidèle tout occupé du compte qu'il devra rendre à son 
Maître, avec l'Apôtre désire la dissolution dc son corps, afin, 
d'être avec J.-C. » Il ne sera point surpris ni effrayé. 

Cette parole, rendez compte ! nous pouvons l'entendre dans le 
cours de notre vie, quand nous pouvons encore, comme l'économe 
infidèle, prendre quelques précautions pour notre sûreté. 

En effet il semble que le maître, large comme il l'avait été tou
jours, ait laissé à son intendant le temps dc préparer ses comptes. 

Nous pouvons entendre celte parole dite par la conscience, 
quand elle nous rappelle ce .que nous étions devant Dieu, et ce 
que Dieu attendait de nous. « Nous pouvons l'entendre, dite par 
l'Evangile, où J . - C , dit S . Pierre Chrysologue, accuse 
notre conduite, met à nu notre vie, ouvre les secrets de notre con
science, reprend les fautes commises, en montre le nombre, et 
menace du châtiment ceux qui y persistent. » 

c On peut dire dc tous ceux qui ont négligé les fonctions de 
leur gestion qu'ils n'arrivent pas au terme de leur vie, que la mort 
vient pour eux avant son jour, et par conséquent que l'appel qui 
leur est fait est plein d'amertume. On doit répéter d'eux ce que 
disait le Psalmiste : Les hommes de sang et de fraude ne compte
ront pas la moitié de leurs jours. » 

c Ah! si seulement quand la maladie nous avertit dc l'appel 
prochain, nous suivions l'exemple de cet économe, si nous savions 
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revenir à la réflexion, à la componction, au repentir, recourir à la 
puissance de la confession, et faire appel à la miséricorde, nous 
réclamerions les créances de notre maître, nous saurions en détruire 
une partie... et par cette pieuse fraude nous mériterions la louange 

id. ib. du juge. » 
Nous pouvons être saisis de terreur quand nous entendons ces 

appels, mais ils sont salutaires à notre âme. « En réalité, Dieu 
demande compte non pour exiger quelque chose de l'homme, mais 
pour lui remettre ses dettes. 11 lui fait ses demandes dans la vie 
présente pour n'avoir plus rien à lui demander au jour du juge
ment. 11 a hate de lui demander ses comptes pour que le temps de 

i<i. îb. la peine ne vienne pas se substituer au temps de la satisfaction. » 
Grande est la terreur de celui qui faisant retour sur sa vie, voit 

qu'il n'a fait que gaspiller les dons de Dieu, et qu'il ne lui reste 
plus aucune ressource, aucun recours. 

A N G O I S S E S Alors l'économe dît en lui-même : que ferai-je, puisque 
mon maître m'ôte l'administration de ses biens ? Je ne 
saurais travailler la terre, et j'ai honte de mendier. s. 

N y a des hommes qui sont courageux au travail, etqui,sentant 
Dieu leur retirer ses grâces en punition de leurs négligences, 
rentrent en eux-mêmes, creusent leur cœur par une sincère et 
profonde contrition, savent fouiller leur vie, la débarrasser de 
toute racine mauvaise, lui donner comme un fond nouveau. U en 
est d'autres qui volontiers font appel aux mérites des autres, aux 
mérites des saints. Le personnage qui est en scène n'a point ce 
tempérament. D'ailleurs il viendra un jour, le jour du compte 
suprême, où ces ressources n'existeront plus pour personne, 
a C'est dans le moment actuel seulement que l'on peut, en fouil
lant dans sa vie, avec la pioche de la conscience droite, se préparer 

Kaseb. E.nisi. quelque fruit, » C'est seulement dnns lu vie présente que l'on peut 
faire appel aux mérites des saints et du Sauveur. Il y aura un 
moment où non seulement on aurait honte de mendier, mais où il 
sera impossible de mendier, celui de qui nous pourrions obtenir 
quelque secours étant devenu notre juge. 

H A B I L E C O M P R O M I S A bout de ressources, il ne voit plus qu'un moyen de salut, et 
ce moyen semble s'imposer à lui, puisqu'il a encore en main la 
comptabilité de la propriété. Je sais ce que je ferai, afin que 
quand j'aurai été éloigné de ma gérance, il y ait des gens 
qui me reçoivent chez eux. »• 4. 

Ayant donc fait venir l'un après l'autre tous ceux qui 
devaient à son maître, il dit au premier : Combien dois-tu 
à mon maître ? v. s. 

Il lui répondit : Cent barils d'huile. L'économe lui dit : 
Reprends ton obligation, assieds-toi vite, et fais-en une 
autre de cinquante T. c. 

Il dit ensuite à un autre : Et toi combien dois-tu ? Il 
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répondit : Cent mesures de froment. — Reprends ton billet, 
lui dit-il, et tais-en un autre de quatre-vingts. 

Et le maître,, ajoutait le Sauveur, ne put s'empêcher d'ad
mirer l'habileté de cet économe prévaricateur, Iladrniraitnon 
sa vertu, puisqu'il l'appelle encore à ce moment l'intendant d'ini
quité, mais son intelligence, « et il ne pouvait s'empècher de 
louer son intelligence, malgré le tort qu'il lui causait, » dit S. Au
gustin. 11 était comme dallé d'avoir eu à son service un homme 
aussi habile. 

Nous avons pour satisfaire à nos obligations et préparer noire 
avenir un moyen aussi cflicaec, et dc plus frès-honuétc : J . - C 
voudrait nous le voir employer. Les enfants de ce siècle, ajou
tait-il, dans leur ordre de choses ou dans leur race, (parcelle 
parole, dit un auteur ancien, J . - C nous fait entendre qu'il y a 
une autre race, celle des enfants de lumière), ces enfants du siècle 
sont plus prudents que les enfants de lumière. H souffre de 
voir ceux-ci inférieurs dans le souci de préparer leur avenir éternel, 
et si peu empressés à employer les moyens si puissants qui 
sont à leur disposition. 

Les enfants du siècle savent prévoir l'avenir, au moins l'avenir 
tel qu'ils le comprennent : et préparer l'avenir est Je grand acte 
de la prudence. « Ce maître qui renvoya son intendant, le loua, 
dit S. Augustin, de ce qu'il avait su pour lui-même penser à 
l'avenir. » El les enfants de lumière oublient trop souvent dc pré
parer leur avenir éternel. 

Les enfants du siècle, souvent, dans leur prudence incomplète, 
ne craignent pas dc commettre l'injustice pour assurer leur avenir; 
et les enfants dc lumière sont souvent négligents à accomplir les 
actes do justice et de générosité qui doivent préparer leur avenir 
éternel. « Si l'habileté dc cet homme qui ne reculait pas devant la 
fraude a pu être admirée par son maître, dit S. Augustin, com-
bîcu plus seront agréables à Dieu ceux qui accomplissent leurs 
œuvres de miséricorde en suivant de tout point les volontés de 
Dieu. » v-

Toutcfois nul ne peut s'autoriser de la parabole employée parle 
Sauveur pour commettre des fraudes en vue d'aumônes à faire. 
« Non, dit S . Augustin, vous ne pouvez faire l'aumône que dc 
gains légitimes. Vous ne pouvez point corrompre le Christ voire 
juge . . . Si vous aviez pu corrompre un juge, vous l'auriez en 
mépris et en horreur, bien qu'il eut jugé en votre faveur, tant est 
puissant le sentiment de la justice; et Dieu est plus juste que 
vous, il est la source dc la justice. » Dieu ne peut être honoré que 
par des actes parfaits, et c'est ici qu'apparaîtra l'immense supério
rité des enfants dc lumière: invités à préparer l'avenir par des 
actes qui les honorent, souvent ils laissent leur avenir en oubli ; 
mais, si, connue le Sauveur les y invite, ils savent préparer leur 
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avenir, « non en dérobant ce qui appartient à autrui, mais en 
donnant ce qui est à eux, » combien haute sera leur sagesse ! 

E t m o i je v o u s le d i s , f a i t e s - v o u s d e s a m i s a v e c l e m a m m o n 
d' in iquité . 

C'est ici que la prudence des enfants de lumière doit dépasser 
infiniment celle des enfants du siècle. 

Les enfants du siècle usent de leurs richesses sans s'inquiéter 
si elles ne sont pas entachées d'injustice, dans leur origine ou 
dans l'usage actuel qu'on en fait. Les enfants de lumière, dans le 
souci qu'ils ont de garder leurs mains pures de toute injustice, 
craignent avec raison que l'injustice n'ait plus d'une fois contribué 
à leur acquisition. « Tout riche, disait S.Jérôme en son rude lan
gage, est un voleur ou l'héritier d'un voleur. » « En cette série 
d'ancêtres dont vous êtes l'héritier, dit S. Basile, il s'en trouve 
certainement qui se sont emparés injustement du bien d'autrui. » 
Et la prudence des enfants de lumière devient une prudence supé
rieure quand, par sa largeur à donner, elle lave cette souillure 
originelle qui pèse sur tant de fortunes, et se fait des amis avec 
le mammon d'iniquité. 

11 est impossible que l'usage de la richesse, quand on s'y attache, 
ne soit pas accompagné d'injustice. « Les richesses temporelles, 
dit S. Augustin, celles que J.-C. qualifie du nom de Mammon, 
sont celles que l'on ne veut posséder que pour le moment présent; 
et ces richesses ne se trouvent qu'entre les mains des impies qui 
mettent en elles leur espérance et leur joie. Les justes peuvent 
posséder de l'argent, mais ils ne regardent comme des richesses 
véritables que ces richesses spirituelles et célestes, qui enrichissent 
Pâme, et avec lesquelles on achète la vraie béatitude. » 

Les richesses (pii ne sont point mauvaises en elles-mêmes, 
puisqu'elles ont été créées par l)ieu, deviennent mauvaises quand 
on les aime pour ellc-mêmes et qu'on veut les garder exclusi
vement pour soi. Elles deviennent iniques si elles ne sont plus 
partagées : elles sont iniques, et elles deviennent -instruments 
d'iniquité. « Ce sont elles, dit S. Pierre Chrysologue, qui com
mandent aux nations et aux rois, qui poussent aux guerres, qui 
trafiquent avec le sang, qui préparent toutes sortes de morts, qui 
veudent la patrie, asservissent les peuples, troublent les villes, 
s'emparent des tribunaux, détruisent le droit, confondent le juste 
et l'injuste, assiègent la foi, violent la vérité, attaquent les répu
tations, endurcissent le cœur, brisent les liens du cœur et de 
l'amitié... C'est là mammon, le maître d'iniquité, qui exerce sa 
domination inique sur les âmes et sur les corps. » Pourvous déli
vrer de la domination de mammon, si vous l'avez subie, ou pour 
vous en préserver, faites donc servir le mammon d'iniquité à vous 
créer des a m i s : ce sera là l'acte d'une sagesse supérieure : ce qui 
servait à vous opprimer servira à votre délivrance. 

T.S 
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Et voici encore en quoi la sagesse des enfants de lumière pourra E L L E F A I T S E R V I R A 

devenir une sagesse supérieure. Les richesses do Ja terre ne cHtmmiiiPORlLLES 
peuvent s'emporter dans la vie future, elles ne peuvent servir pour 
le ciel. Et nous pouvons faire de nos richesses un transfert qui 
nous les rendra précieuses dans la vie future. 

Les pauvres sont les amis de Dieu, non pas tous les pauvres, 
mais les pauvres en esprit; le ciel est leur demeure: Bienheureux 
sont-ils, parce que le royaume des cieux est à eux. F a i t e s - v o u s 
d o n c d e s a m i s a v e c le m a m m o n d' iniquité , a û n q u e q u a n d 
t o u t v o u s m a n q u e r a , i l v o u s r e ç o i v e n t d a n s l e s d e m e u r e s 

r. 9. é t e r n e l l e s . 
Avec quel respect et quel empressement nous devons aller au 

devant de ces pauvres qui doivent nous recevoir dans les demeures 
éternelles, « les regardant, dit S. Grégoire, comme des patrons 
à qui nous portons des présents plutôt que comme des indigents a G r c ( r o r M o r i j h î l t 

qui nous faisons des largesses. » c . io. n. 30 
Tous nous avons des malversations à réparer : « nous qui avons 

perdu le temps destiné au travail, hâtons-nous d'employer le temps 
qui nous est donné pour la réparution. > 

« Si vous ne voulez pas, dit S. Cyrille, distribuer toutes vos 
richesses aux pauvres, au moins ayez vos pauvres à vous, qui 
plaideront votre cause auprès de Dieu, qui par les bienfaits qu'ils Cyrm. ut supr. 
auront reçus, témoigneront de votre bonté ; alin que quand les 
richesses terrestres vous abandonneront, vous trouviez place dans 
leur demeure. Il est impossible que l'ami des pauvres demeure 
sans récompense; mais soit qu'il donne tout, soit qu'il donne 
partie de ses biens, il est certain qu'il s'est fait du bien à lui-
même. » tyrm- « 8 u l , r -

U est un pauvre surtout auquel il est facile, doux el avantageux 
de faire ce transfert de ses richesses. « Vous doutez si le pauvre 
qui se présente à vous est un vrai pauvre, dit S. Augustin, celui 
sur lequel vous ne pouvez avoir de doutes, le Seigneur lui-même 
vient à vous et vous dit : Pour vous, étant riche, je me suis fait 
pauvre... Il a enduré la soif sur sa croix ; et la boisson qui lui fut 
donnée était encore une insulte ; celui qui est la source de la vie 
au moment de mourir a bu le vinaigre. C'est ce pauvre qui vous 
est recommandé. Mettez le nom du Christ à la place du nom de ce 
pauvre. Et quelle sera la récompense de votre dévouement envers 
lui ? Père, dit-il, j e veux que là où ja serai, ceux-ci y soient avec 
moi. » Savoir le reconnaître dans le pauvre sera le grand acte de AU*, serai. _4i, 

la sagesse chrétienne. 

« La Loi ancienne condamne celui qui prête son argent à intérêts, 
dit S. Paulin, et l'Evangile nous mou Ire comment cela devient un 
devoir, une source de mérites et de sainleté : celui qui accomplit 
les préceptes divins uniquement ou vue de ce gain, doit attendre 

al. 1 1 . n . 7 . 
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non une peine, mais une récompense. Prêter à intérêts au Christ, 
c'est là une usure avantageuse et honorable. » 

« Quand on voit les gains qu'elle nous procure, on pourrait 
nous appeler les plus intéressés des hommes ; nous achetons le 
ciel avec des choses de la terre, la béatitude avec des objets de 
rien. » 

J.-C. parlant ensuite plus particulièrement pour ses disciples, 
à qui il allait confier de si hauts ministères, les presse de se 
porter volontiers au devoir de l'aumône, pour se préparer à dis-
buer dignement les dons plus hauts qu'il leur confiera. 

Celui q u i e s t fidèle d a n s l e s p e t i t e s c h o s e s sera fidèle 
a u s s i d a n s l e s g r a n d e s ; e t ce lu i q u i e s t i n j u s t e d a n s l e s 
pe t i t e s , s e r a a u s s i i n j u s t e d a n s l e s g r a n d e s . 

S i v o u s n ' a v e z p a s é t é f idèles d a n s la d i s t r i b u t i o n d e la 
r i c h e s s e s i s o u v e n t in jus te , dans la distribution de cette richesse 
dont il Vaut se délier à cause des injustices qui peuvent être à son 
origine ou dans son usage, a de ces richesses qui ne sont que 
d'un moment, et dont l'emploi par conséquent n'a qu'une impor
tance restreinte. » q u i p o u r r a v o u s conf ier l e s r i c h e s s e s v é r i 
tab les , « les richesses vraies, les richesses éternelles de la doc
trine divine, dont la dispensation a des conséquences si graves ? » 

Si vous ne savez pas traiter les richesses de la terre comme 
n'étant point des richesses véritables, vous n'êtes pas aptes à la 
possession el à la dispensation des richesses véritables. « Si vous 
les appelez des richesses, vous les aimerez, dit S. Augustin, et si 
vous les aimez, vous périrez avec elles. Sachez donc les perdre 
pour ne pas périr ; sachez les donner pour vous enrichir ; sachez 
semer pour moissonner. Ne les appelez pas des richesses, elles ne 
sont pas vraies, elles sont pleines de pauvreté, exposées à toutes 
sortes de vicissitudes. Singulières richesses que ces richesses qui 
vous font craindre les voleurs et vos serviteurs eux-mêmes !... Si 
elles étaient de vraies richesses, elles vous donneraient la 
sécurité. t> 

« 11 y a d'autres richesses, qui sont les vraies, et qui sont les 
vôtres, c'est celles-là qu'il faut désirer. » Et l'on se prépare à les 
posséder en donnant volontiers les richesses apparentes. 

11 n'y a de vraies richesses que celles qui rendent l'urne heu
reuse. Bienheureux* dit la S 1 0 Ecriture, le peuple dont Dieu est 
le maître. « O Seigneur, mon Dieu, dirons-nous avec S. Augustin, 
rendez-nous heureux en vous. Quand nous vous posséderons, 
nous ne vous perdrons jamais, et nous ne saurions périr. » 

Continuant à les exhorter à être fidèles et larges dans la dispen
sation des biens qu'ils possèdent, il leur dit : S i v o u s n 'avez p a s 
é t é f idèles d a n s l 'usage d'un b i e n é t ranger , « de ces richesses 
qui sont eu dehors de nous, qui ne naissent pas avec nous et que 
nous n'emportons pas avec nous, » « qui nous ont été données 
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pour les autres autant que pour nous, » qui vous donnera votre 
13. bien véritable* c'est-à-dire la vertu qui nous donne d'agir selon 

la raison, ce qui est pour nous le bien véritable ? » 
« Kilos nous sont étrangères, car elles nous ont été données 

pour l'usage de tous, et si nous 'nous les approprions, comment 
pourrons-nous encore posséder les richesses qui nous sont 
propres, ces richesses qui viennent de Dieu, cette grandeur qui 
nous rend aptes aux œuvres bonnes pour lesquelles nous avons été 

il. 10. créés, cette sainte et merveilleuse beauté que Dieu lui-môme 
forme dans nos âmes et qui était notre lot dès le commen
cement ?» 

Il y a là comme une impossibilité : il est impossible que Dieu 
fasse son oeuvre dans un homme qui se dérobe à sa tâche. Se 
servir généreusement des biens de-ce monde, c'est donc le moyen 

(dc posséder largement les richesses éternelles. « Etre fidèle 
dans le moindre, c'est-à-dire dans le partage de ses biens avec les 
pauvres, c'est le moyen d'ôtre fidèle dans ce qu'il y a de plus 
grand, c'est-à-dire dans l'union par un seul esprit et un môme 
amour avec le Créateur. » 

Pour distribuer ainsi la richesse, il faut n'en ôtre pas l'esclave, 
mais la posséder en maître ; c'est à quoi nous engage le Sauveur. 
Nul ne peut servir deux maîtres : car ou il haïra l'un et 
a i m e r a l'autre ; ou il s'attachera à l'un et méprisera l'autre. 

. 13 Vous ne pouvez servir ensemble Dieu et l'argent. 11 faut 
vous affranchir de toute attache à l'argent. 

CCXI 

lies parabole* de la miséricorde. 

V. lie mauval* rlclie. 

Est-co une histoire ou une simple parabole? Des Pères, v. r. s. Cyrille, 

s'appuyant sur ce fait que Jésus désigne un des personnages de 
cette scène, le mendiant, par son nom propre, ont pensé que 
c'était une histoire réelle. D'autre part ce nom (Lazare, sans 
secours ou Eléazar, Dieu est mon secours), pouvait bien 
avoir été créé par N . - S . pour désigner un type de la misère. 
Quoiqu'il en soit, peu de paraboles ont laissé dans les âmes une 
impression aussi profonde, et ce pauvre a donné son nom à beau
coup d'établissements destinés à recueillir et à soulager les 
malheureux. 

Cyrill. m supr. 

id. ib . 

Cyrill. ib. 

Reda. h.l. 
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J.-C. avait recommandé à ses disciples de s'associer à la misé
ricorde divine par la pratique de l'aumonc et de racheter par 
l'aumône leurs péchés. Et les Pharisiens qui étaient avares 
écoutaient ces choses et ils se moquaient de lui. « Us se sen- LncXVi. 

taient atteints par ces leçons, et pour se défendre ils recouraient 
à la moquerie. » Ils voulaient se poser comme des hommes justes, 
qui n'avaient nul besoin de racheter leurs péchés. Us voulaient 
aussi traiter comme une théorie excessive et insensée la doctrine 
de Jésus sur le détachement des richesses. L'histoire du peuple 
d'Israël établissait que des riches avaient été justes devant Dieu, 
et Moïse avait promis à son peuple, s'il restait fidèle à Dieu, 
l'abondance des biens terrestres. Ils se moquaient donc de lui. 

Et il leur dit: Vous êtes de ces hommes qui se font justes 
devant les hommes, mais Dieu connaît vos cœurs : car sou
vent ce qui est grand aux yeux des hommes est en abo
mination devant Dieu. *• *s-

« Et il leur rappelle, dit Bède, qu'il y a une grande distance 
entre la Loi et l'Evangile, entre les vertus et les dispositions 
que requièrent l'ordre ancien et Tordre nouveau, entre les pro
messes qui sont faites à l'un et à l'autre. 11 faudra pour arriver 
au royaume des cieux des sacritices plus grands que ceux qui 
étaient exigés autrefois. Oui, autrefois, il avait été dit : Si vous 
/n'écoutez, vous mangerez les biens de la terre; et maintenant 
il dit : Bienheureux les pauvres en esprit, parce que le royaume 
des cieux est à eux. » 

C'est pourquoi il leur dit : La Loi et les Prophètes ont duré 
jusqu'à Jean ; et ils ont eu là leur tin, « non, dit S. Ambroise, 16 

que Lu Loi ait cessé d'obliger : mais une puissance moindre paraît 
cesser d'être quand une puissance supérieure lui succède. » « La 
Loi était une préparation qui est absorbée dans l'Evangile qu'elle 
préparait. » « Et si les Prophètes se taisent, c'est que celui que les 
Prophètes annonçaient est venu, dit S . Jean Chrysostôme : il faut 
donc qu'ils soient attentifs. » 

A partir de Jean, c'est le royaume de Dieu qui est 
annoncé, et il faut qu'on se fasse violence pour y entrer. T . IÔ. 
«Car la Loi. dit S . Ambroise, contenait encore bien des choses 
qui étaient selon la nature ; et le Christ nous élève au dessus de la 
nature, nous obligeant à lui faire violence pour qu'elle ne nous 
entraîne pas aux choses de la terre, et pour qu'au contraire nous 
l'entraînions en haut. » « Quelle lutte s'impose à l'homme qui veut 
monter au ciel ! dit Eusèbe. Quelle violence doit se faire l'homme 
revêtu d'une chair mortelle pour vaincre la volupté et tout appétit 
désordonné el vivre de la vie an gćl i que ! Celui qui a vu les saints 
mortifiant leur chair, les martyrs supporlant avec une inébran
lable constance leurs atroces tourments, avouera qu'il se sont 
fait violence pour entrer au royaume des cieux. » « Oui, dit Bède, 
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il nous faut un grand courage, à nous qui sommes nés de la terre 
pour chercher le royaume descieux, pour... conquérir par la vertu 
ce que la nature n'a pu garder, et mépriser non seulement la 
terre, mais encore les moqueries de ceux qui rient de nos 
mépris. » « Pour supporter avec calme le mépris, comme J.-C. le 
fit dans la circonstance présente, dit S. Augustin, il faut se faire 
violence plus que pour mépriser les choses temporelles. » 

Parce qu'il a' annoncé que l'Evangile était venu remplacer la 
Loi, il ne veut pas que Ton croie abrogé ce que Dieu avait com
mandé par ia Loi. Il e s t p l u s faci le a u c ie l e t à la t e r r e d e 

17. p a s s e r , q u ' à u n e s e u l e l e t t r e d e l a L o i d e s ' e n d é t a c h e r . La figure 
de ce monde passe sans cesse, mais la parole de Dieu demeure 
éternellement. 

Et il donne un exemple parmi plusieurs autres rapportés au 
Sermon sur la montagne, pour montrer comment il maintient la 
Loi en l'élevant. 

Q u i c o n q u e r e n v o i e s a f e m m e e t e n é p o u s e u n e a u t r e 
c o m m e t u n a d u l t è r e ; e t q u i c o n q u e é p o u s e ce l l e q u e s o n 

1 8 - m a r i a r e n v o y é e c o m m e t u n a d u l t è r e . 
Et voulant montrer quels seraient les devoirs des riches dans la 

Loi nouvelle, voulant montrer à ces Pharisiens fiers do leurs 
richesses les dangers des richesses, il leur dit la parabole 
suivante : 

19. U y a v a i t u n h o m m e riche. . . « Il n'englobe pas tous les 
riches dans le cas de cet homme, dit S. Ambroise ; car de même 
que toute pauvreté n'est pas sainte, toute richesse n'est pas crimi
nelle : c'est la jouissance effrénée qui entache la richesse, et c'est 
la sainteté qui relèvo la pauvreté. » 

Il é ta i t v ê t u de l in e t de pourpre . . . Cette union du lin et de 
la pourpre, la pourpre formant le vêtement de dessus, constituait 
un assemblage aussi riche que moelleux. Le luxe des vêtements, 
dit S. Grégoire, procède de l'orgueil: on separe pour paraître avec 
plus d'avantages aux yeux des autres. » il était constamment dans 
ces riches vêtements, car il était toujours environné de flatteurs. 

c Voilà donc, dit S. Jean Chrysostôme, comment il traitait cette 
cendre et cette poussière que nous sommes tous. » 

r. 19. Et c h a q u e jour il fa i sa i t u n e c h è r e sp lendide . Tout était en 
rapport, le vêlement, l'ameublement, la nourriture. « Vous remar
querez, dit S. Grégoire, qu'on ne lui reproche pas d'avoir ravi le 
bien d'autrui, niais de n'avoir pas su donner le sien. On ne lui 
reproche pas d'avoir exercé quelque violence tyrannique, mais, 
dans la jouissance orgueilleuse de ce qu'il possédait, d'avoir été 
sans pitié, de n'avoir pas su racheter ses péchés quand il le pou
vait. » En un mot, il a joui de sa richesse sans accomplir les 
devoirs qu'elle lui imposait : c'est là toute sa faute. « Mais cette 
omission, dit S. Jean Chrysostôme, Dieu l'appelle un vol, décla-

Beda. h. l . 
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rant aux riches que les richesses qu'ils possèdent, de quelque 
source qu'elles viennent, sont les biens des pauvres. Comme les 
trésoriers publics, ils sont coupables d'exactions, si, négligeant 
de subvenir aux nécessités qui sont autour d'eux, ils prennent 
pour eux plus que leurs besoins n'exigent. » Les biens volés aux 
pauvres sont dans vos maisons, disait Dieu à ceux qui n'avaient pas 
fait aux pauvres les aumônes prescrites par la Loi. 

Et il y avait aussi un mendiant nommé Lazare, qui était 
étendu à sa porte tout couvert d'ulcères. « Habituellement, 
dit S. Grégoire, on connaît les noms des riches plutôt que les 
noms des pauvres ; le nom de ce pauvre nous a été conservé parce 
qu'il était connu do Dieu. Dieu connaît le pauvre humble, il ignore 
le riche orgueilleux. » a Ne vous semble-t-il pas. dit S. Augustin, 
que J . -C. lise dans un livre où il Irouve écrit le nom de ce pauvre,, 
mais où il ne trouve pas le nom du riche ? » Heureux ceux dont les 
noms sont inscrits au livre de vie ! 

Il était là à la porte du riche. Ce n'était pas par un effet du hasard, 
mais par une disposition de la Providence. « Dieu, dit S. Paulin, 
a préparé le riche pour le pauvre, et le pauvre pour le riche, afin 
que la richesse de l'un devienne le soutien de l'autre, et que le 
pauvre soit pour le riche le sujet où s'exercera sa vertu. » Et il en 
sera toujours ainsi: pour le plus grand avantage de tous il y aura 
toujours des pauvres à côté des riches. 

Le pauvre voyait de loin les somptueux festins du riche. La 
faim le tourmentait, le rendant presque insensible aux souffrances 
causées par ses ulcères: on s'habitue aux souffrances du corps, on 
ne s'habitue pas à la faim. Et il aurait bien voulu se nourrir 
des miettes qui tombaient de la table du riche. Et toutefois 
il ne 1 importunait pas par ses cris ; mais son silence était la plus 
touchante des supplications: il semblait lui d i r e : Donne/ en 
aumônes au moins ce qui se perd ; vos pertes deviendront un 
gain. » 

Et il ne rencontrait dans le cœur de ce riche qu'insensibilité. 
« Habituellement l'abondance, dit S . Jean Chrysostôme, dispose 
à une certaine générosité. » En lui elle n'avait créé qu'égoïsme. 
Et peut-être était-il de ces hommes dont parle S. Ambroise, qui 
se mettent tellement en dehors de l'espèce humaine que la vue des 
misères d'autrui ne fait qu'aiguiser leurs jouissances. Et personne 
ne lui donnait ces miettes. 

Le pauvre voyait le riche toujours entouré'd'une suite nom
breuse ot obséquieuse, et lui, dans sa maladie et sa détresse, était 
seul. Mais les chiens venaient et léchaient ses plaies. 

« Quelles tentations de colère, dit S. Grégoire, ne devaient 
point s'élever dans son esprit devant ce contraste ! » Et cependant 
il était calme : il ne murmurait ni contrôle riche, ni contrôla Pro
vidence. « Dépouillé dc tout, dit S. Pierre Chrysologue, enveloppé 
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de ses seules souffrances, il offrait à Dieu en sacrifice la seule 
chose que ses blessures n'eussent pas atteinte, son «me. » 

Cette situation se prolongea longtemps. « Dieu, dit S. Grégoire, 
donnait à l'un le moyen d'accroître son mérite, et à l'autre l'occa
sion de confirmer sa damnation... Il y avaitdonc sur terre ces deux 
cœurs suivant des voies différentes, et au dessus d'eux celui qui 
sonde les cœurs, qui, en éprouvant l'un, le préparait à la gloire, 
et en supportant l'autre, l'attendait pour le châtiment. » Au milieu 
des conditions si différentes qui pèsent sur l'humanité et qui font 
quelquefois murmurer contre la justice divine, il faudrait toujours 
nous élever jusqu'à ce regard de Dieu fixé sur les hommes, et 
entrer dans les sentiments de Dieu. 

Or il a r r i v a q u e le p a u v r e m o u r u t , e t i l f u t por té p a r l e s 
A n g e s d a n s le s e i n d'Abraham. « Ce qui est du temps a passé, 
dit S. Jean Chrysostômc : ce qui suit va demeurer éternellement. 
Voilà que toutes les peines de ce pauvre vont se changer en joies. 
U est porté triomphalement celui qui ne pourrait plus se traîner ; 
il est porté par les Anges ; ce ne serait pas assez d'un pour 
honorer ce pauvre ; ils viennent nombreux afin de former autour 
de lui un chœur joyeux : chacun d'eux est heureux de toucher ce 
fardeau. » Dans les obsèques de ses fidèles, l'Eglise catholique 
s'inspirant de ces paroles priera les Anges de venir porter l'âme 
de celui qu'elle recommande à Dieu. Venez à sa rencontre, ô 
Anges du Seigneur, prenez son âme, présentez-la à Dieu, et avec 
Lazare, le pauvre d'autrefois, faitcs-Ia reposer dans le sein 
d'Abraham. 

Ils le portèrent dans le sein aVAbraham. J .-C. n'avait pas 
encore ouvert aux âmes justes le sein de Dieu ; c'est pourquoi co 
pauvre ne pouvait encore avoir d'autre paradis que le sein 
d'Abraham, le père des vrais croyants, qui accueillait ses enfants 
en père rempli de tendresse. Quelle joie pour co pauvre d'ôlrc 
ainsi reçu par le grand patriarche qui reconnaît en lui son véri
table enfant, et de pouvoir participer à toutes les promesses qui 
lui ont été faites. 

« Abraham, qui reçoit co pauvre, avait été riche, remarque 
S. Augustin, et parj conséquent Dieu no condamne pas tous les 
riches. Mais ce riche était pauvre de cœur, il était humble, il était 
croyant, il faisait le bien. » De tels riches sont les amis de Dieu, 
f Ce n'était pas à cause de sa pauvreté que ce pauvre fut honoré 
par les Anges, ni à cause de ses richesses que ce riche fut 
condamné aux tourments : dans le pauvre c'est l'humilité qui fut 
honorée, et dans le riche c'est l'orgueil qui fut condamné... Vous 
tous, qui que vous soyez, riches ou pauvres, apprenez à être 
pauvres et humbles : car on troitve des mendiants qui sont 
orgueilleux et des riches qui sont humbles. » c II était juste, dit 
S. Pierre Chrysologue, que celui-là accueillit les saints dans le repos 
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qui sur terre avait accueilli les voyageurs et les pauvres, et avait 
mérité de recevoir sous sa tente, avec les Anges, ce Dieu de qui il 

Chrysoi. terra, m . tenait tous ses biens. » Les riches miséricordieux auront une belle 
place dans le royaume de Dieu. 

L e r i che m o u r u t a u s s i , e t i l fut e n s e v e l i e n enfer . Il eut si. 
sans doute sur terre une sépulture superbe : « sa véritable sépul-

Aay qq Ev i t t u r e * ^it Augustin, fut ces supplices profonds qui enveloppent, 
q." 38. * après cette vie, les âmes superbes et sans pitié. » 

Il fut enseveli... « Voyez, dit S. Jean Chrysostôme, les tables 
chargées d'argenterie. les lits, les ornements, les parfums, l'abon
dance des vins fins, la variété des mets, de tout cela il ne reste que 

Chrys. m snpr. la cendre et la poussière, les pleurs et le deuil, » « Et au lieu de sa 
pourpre il n'a plus d'autre vêtement que cette flamme dont il ne 

Aof. senn. 36. D . 6. peut plus se délivrer. • 
« C'est ici, après la mort, nous dit S. Jean Chrysostôme, que 

tous les hommes apparaissent dans leurs personnages véritables, 
que l'on reconnaît quels sont les vrais riches et quels sont les 
vrais pauvres. De même qu'au théâtre, des hommes ont des rôles 
de rois, de soldats, de philosophes, bien qu'ils ne soient rien de 
tout cela, de même dans la vie présente nous ne sommes souvent 
que des personnages de comédie : et de même que vous n'appelez 
pas heureux tel marchand de fruits, parce qu'il a été figurant pour 
représenter un roi, de même les riches de ce monde figurent seu
lement les riches ; et dans la réalité, ils sont souvent plus pauvres 
que les pauvres, et les derniers des misérables. Et de même qu'en 
rentrant chez eux. ces figurants déposent ces costumes de théâtre, 
de même à la mort, nous laisserons nos rôles d'emprunt pour 
apparaître ce que nous sommes en réalité... C'est ce qui arriva à 
ce riche au soir de sa vie : aussitôt qu'il fut sorti du théâtre de la 
vie présente, il était en réalité si pauvre qu'il implorait une goutte 

Chrys. serm. t de Lu . d'eau et ne pouvait l'obtenir. 11 put voir alors ce qu'il était en réa
lité, et quelle valeur avaient tous ces biens dont il avaitété si fier, et 
dont il n'avait rien emporté ; et quand il se vit tout seul, aban
donné de tous, de quel secours lui étaient ses parasites V » 

De même que Lazare avait eu comme aggravation à sa peine la 
vue des jouissances dn riche, le riche aura comme aggravation à 

ib. n. i. son supplice la vue des joies de Lazare. Et lorsqu' i l é t a i t a i n s i 
d a n s l e s t o u r m e n t s , i l l e v a l e s y e u x e n h a u t , e t v i t d e lo in 
A b r a h a m e t L a z a r e d a n s s o n s e i n . T. 23, 

Ses tourments étaient nombreux, et c'est pourquoi il en est 
parlé au pluriel. Et la vue de ce pauvre était un de ses tourments. 
« Tous ceux que nous aurons offensés, dit S. Jean Chrysostôme, 
seront ainsi présentés à nos regards. Quel reproche était pour 
ce riche la vue de ce pauvre ! C'était aussi pour lui un reproche 
que la vue d'Abraham : Abraham était charitable autant que lui 
égoïste ; se tenant devant sa porte il attendait ceux qui passaient 



V. LE MAUVAIS RICHE 539 

pour les faire entrer dans sa demeure, tandis que lui 'repoussait 
ceux qui mendiaient à sa porte. » Toutefois malgré l'humiliation 
qu'il éprouve. « sa détresse est si grande qu'il ne craint pas de 
chercher un protecteur en celui dont il n'avait pas voulu avoir pitié.» 

». M. Et criant, il dit: Père Abraham... « Les grandes douleurs 
aboutissent aux cris ; et c'est pourquoi il crie dans ce moment. Il 
est le fils d'Abraham parle sang : Abraham pourrait-il oublier son 
s a n g ? Etre fils d'Abraham n'est-ce pas pour les Juifs l'espé
rance du salut ? C'est pourquoi il s'adresse à Abraham qui était 
son père plutôt qu'à Lazare qui n'avait été que son voisin. Il a 
peur que Lazare ne se souvienne de sa dureté. Toutefois il 
sait qu'il a besoin de Lazare les rôles sont changés ; Dieu a 
voulu honorer le méprisé d'autrefois, et il accepte celte inter
version des rôles. » 

Père Abraham, ayez pitié de moi, et envoyez Lazare afin 
qu'il trempe l'extrémité de son doigt dans l'eau pour rafraî
chir ma langue ; car je suis cruellement tourmenté dans 

T . u. cette flamme. 
« L'orgueilleux d'autrefois, dit S. Augustin, est devenu le men

diant de l'enfer. » Autrefois, il ne daignait pas regarder Lazare, et 
voici que maintenant il l'implore. « Il lui refusait les miettes de 
sa table, et voici qu'il lui demande une goutte d'eau. » 

Mais c'est en vain qu'il réclame pitié. « C'est en vain qu'il vou
drait faire pénitence : ce lieu n'est plus celui de la pénitence. Ce 
sont ses tourments, ce n'est point l'amour, qui l'amènent à la péni
tence. Les habitants du ciel pourraient-ils avoir pitié de ceux qui 
sont en enfer ? Dieu seul peut avoir pour sa créature une pitié 
efïicace. Le seul médecin qui pouvait guérir les malades est venu; 
c'est à celui-là qu'il fallait s'adresser : les autres ne peuvent 
guérir. Abraham pouvait accueillir Lazare, il n'a pas le pouvoir 
de l'envoyer. » c U a beau appeler Abraham son père, Abraham 
lui donne bien le nom de fils, et cependant il ne peut rien pour lui. 
11 faut que vous sachiez que ni la parenté, ni l'amitié, ni quoi que 
ce soit, ne peuvent être utiles à celui qui est trahi par sa vie. » 

Mon fils, lui répondit Abraham, souvenez-vous que vous 
T . tu. a v e z reçu des b i e n s nombreux d a n s votre vie. II n'y a point 

de dureté ni d'ironie dans la réponse d'Abraham, comme quelques-
uns l'ont prétendu, mais une dignité calme basée sur le sentiment 
de la justice, c Les âmes des bienheureux dans le ciel, dit S. Gré
goire, arrivées à la perfection, et à cause de cela gardant dans le 
cœur une immense miséricorde, sont par leur droiture tellement 
unies à la justice de leur Créateur, qu'elles ne peuvent plus avoir de 
compassion pour les réprouvés. Elles adhèrent pleinement aux pen
sées du souverain juge. . . ctellesdcviennentétrangèrcsàceuxqu'clles 
voient repoussés par Dieu, par Dieu qui est leur unique amour. » 
Et c'est pourquoi Abraham lui dira : Nous ne pouvons aller à vous. 

Ib. a. 3. 
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Vous avez reçu des biens en abondance. Une prospérité con
tinue n'est pas toujours le signe du mérite : elle doit nous inspirer 
la crainte plutôt que la joie, dit S. Grégoire, la crainte que nous 

ib. n. 6. n'ayons pas d'autre récompense. Elle doit nous inspirer de la 
crainte, parce qu'elle nous impose des devoirs, le devoir d'exercer 
la miséricorde. « Cette parole lui fait comprendre, dit S. Augustin, 
que la miséricorde lui sera refusée parce qu'il a refusé de faire 

Aoy. ierm. u. a. 4. miséricorde. » 

11 faut donc estimer malheureux, dans la vie présente, non ceux 
qui souffrent, mais ceux qui pèchent, et demeurent dans l'abon
dance de toutes choses. Ils s'amassent un trésor de colère pour 

chrt«. serm. 3 le jour du jugement de Dieu. « Ce n'est pas la peine, mais le nom. il. 
de L u i r . n. r». péché qui est un mal. » 

L E S E X I G E N C E S j«t L a z a r e dana sa v i e n'a e u q u e d e s m a u x , e t c'est p o u r - T . Ï Î . 
D E L A J U S T I C E . . ^ . . „ . , ^ _ . ; , , 

quoi m a i n t e n a n t i l e s t d a n s la conso la t ion , e t v o u s d a n s l e s 
t o u r m e n t s . 

La pauvreté et la souffrance, qui avaient affligé Lazare, l'avaient 
aussi purifié ; car ce n'était pas par un système mécanique de 
compensations que la consolation était venu remplacer les maux, 
et les tourments la jouissance ; c'étaient les dispositions de l'un et' 
de l'autre qui avaient préparé le châtiment et la récompense. 
« Pendant que le riche, dit S. Augustin, ne voyait rien au delà de 
la vie présente dont il jouissait orgueilleusement, Lazare avait 

„ , „ compris que les maux de la vie présente, les labeurs, les souf-
q. 38. Iranccs, les privations étaient la peine du poche. » 

« Toute peine de la vie présente infligée au pécheur diminue le 
poids de ses fautes ; et infligée au juste, elle rend son âme plus belle, 

chryi- « supr. n. 8. si toutefois elle est acceptée avec des dispositions convenables. » 
Toute peine de la vie présente diminue la force des passions, 

tandis que la jouissance les excite. « Quand nous n'avons pas la 
maladie, la pauvreté, les épreuves, nous avons l'ambition, la 
colère, les pensées mauvaises ; et ce n'est pas un mince travail que 
de refréner la colère, de réprimer les désirs mauvais, d'étouffer la 
jactance, d'abaisser l'orgueil, de prendre l'habitude d'une vie aus-

id. ib. D . 6. • tère. Et cela est nécessaire pour être sauvé. * 
Mais il faut une grande vertu pour bien comprendre et bien 

accepter cela. « Quel cœur ne faut-il pas pour ne pas s'aigrir dans 
les ennuis de chaque jour, pour ne pas se révolter, mais au con
traire rendre grâces, glorifier, adorer celui qui permet ces épreu
v e s ! . . . Et cependant en réalité, c'est là la vraie sagesse. Lequel 
est le plus doux du blasphème ou de l'action de grâces? . . . Et 
vous laisseriez ce qui est utile et ce qui est doux pour ce qui 
blesse et centriste !... Ce n'est pas la pauvreté ni la souffrance qui 
portent au blasphème, mais la folie, l'abandon de Dieu, l'oubli de 

tb. D . s . Dieu. . . S'il faut que des cris sortent de votre bouche, qu'ils soient 
ib. B. 7. donc des cris de louange et de bénédiction. » 

ib. n. 7. 
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C t e n p l u s , u n g r a n d a b î m e e s t é tab l i e n t r e v o u s e t n o u s : 
d e sor te q u e c e u x q u i v o u d r a i e n t p a s s e r d'ici v e r s v o u s n e le 
p e u v e n t , c o m m e on n e p e u t p a s s e r ici d u l i eu où v o u s ê t e s . 

L'abîme n'est pas seulement la distanco matérielle qui séparait 
l'enfer des limbes des justes, qui sépare maintenant l'enfer du ciel. 
Que l'enfer soit au centre de la terre, comme le pense S. Basile, 
ou qu'il soit en dehors "de cette terre sanctifiée par le sang- du 
Sauveur, comme le croient d'autres Pères, un abîme immense sépare 
le ciel et l'enfer; mais cet abîme est moins grand que l'abîme moral 
qui existe entre les damnés el les bienheureux. « Après la mort, dit 
S. Ambroise, les mérites ne peuvent plus changer. » Des disposi
tions et des démérites d'un damné, il est impossible de passer aux 
dispositions et aux mérites des bienheureux. 

L'abîme est éternel : Chaos magnum firmala m est. « Tout ce 
passage, dit Théophylacte. est décisif contre les Origénistcs qui 
affirmaient qu'un jour los damnés seraient réunis aux justes, ils 
ne peuvent passer de là-bas ici. La parole d'Abraham, la parole du 
Sauveur valent bien celle d'Origènc. » « Non seulement l'abîme 
existe, dit S. Augustin, il est établi pour toujours. » 

La parabole aurait pu se terminer là : J . - C . avait montré la 
faute et le châtiment du riche qui ne comprend pas le devoir de la 
richesse: il complète son enseignement en montrant un des dan
gers de la richesse qui est l'incrédulité. 

u L'espérance ayant quitté le cœur de ce misérable, sa pensée 
se reporte vers ceux qu'il a laissés sur terre. N'ayant pas su pour
voir à ses intérêts véritables, il pense à ceux qui vivent dans le 
même aveuglement. » 

Il rép l iqua : Je v o u s suppl i e , p è r e , d e l ' envoyer d a n s la 
m a i s o n de m o n père, 

Car j'y a i encore c inq Irères : afin qu'il d i se c e q u i e s t , d e 
p e u r qu' i l s n e v i e n n e n t e u x a u s s i d a n s c e l i e u d e tour 
m e n t s . « On se souvient donc dans l'autre vie, dit S. Crégoire; 
on se souvient de ceux qu'on a offensés, de ceux pour qui on doit 
craindre, de même qu'on connaît la gloire de ceux qu'on a méprisés. 
Le châtiment ne serait pas complet sans cela. » 

Pourquoi craint-il de voir ses frères en enfer? Ses tourments en 
seraient augmentés. « Se retrouver dans le même châtiment après 
s'être trouvé ensemble dans la même faute, c'est, dit S. Crégoire, 
une aggravation du châtiment. » Au milieu de sa damnation, il lui 
reste peut-ôlrc encore quelque affection' naturelle pour les siens. 
Et surtout il parle sous l'empire de l'évidence. « Vaincu par la 
douleur, il ouvre à l'évidence, dit S. Grégoire, ces yeux que l'habi
tude de la jouissance avait tenus fermés. • Plus d'une fois peut-
être, avec ses frères, avait-il ri des prétendus supplices de l'autre 
vie : il voit combien ils étaient insensés. 

11 ne demande pas à êlro envoyé lui-même: il sent bien que, 

SÉPARATION 
COMPLETE 

Basil. In I B » . C . 5 . 
n . IG6. 

Ambros. in Luc. 1. 8 . 
a. 18. 

Theophyl. b.l . 
Ane. Kp- *W. n . 4. 

Greror. ut supr. a. S. 

DEMANDE EN FAVEUR 
DES SURVIVANTS 

id. ib. 

Gregor, Dialojr, I. K. 
c. 23 

Gregor. Moral. I. 9. 
e. fiO. n. m. 

D. Th. Supp. q. 98. 
a. 4 . 

Gregor. Moral. I. £S 
c. fi3. 



542 CCX1 — LES PARABOLES DE LA MISÉRICORDE 

s'il n'a pu obtenir une goutte d'eau, il ne pourra obtenir cette 
faveur plus grande. S'il y a un abîme entre l'enfer et le ciel, il y a 
un abîme semblable entre l'enfer et la terre : les damnés ne peuvent 
plus rien faire pour les hommes. Mais Lazare ne rencontrera pas 
le même empêchement : et il est dans les attributions des bienheu
reux de faire le bien. Lazare sera un témoin autorisé ; il sera 
reconnu de ses frères. 

« Mais c'est trop tardivement, dit S . Ambroise, que ce riche 
veut se faire maître: ce n'est plus maintenant le temps d'apprendre, 
ni celui d'enseigner. » 

Abraham répond aussitôt : sa réponse est brève et sévère : il ne 
l'appelle plus son fils ; il est avant tout soucieux dc rendre témoi
gnage à la vérité qui est suffisante pour les âmes de bonne volonté, 
et qui a une origine plus noble que des apparitions de revenants. Ils 
ont, dit-il, Moïse et les Prophètes : qu'ils les écoutent. Dieu 
qui les a créés a pourvu à leur salut avec des précautions plus 
sages que tout ce qu'il suggère en ce moment : il les a pourvus 
de docteurs pour les conduire. Celui qui acceptera les secours 
préparés par Dieu, sera constamment dans la lumière, et fera son 
salut avec facilité. 

« Le malheureux se souvenait du peu de cas qu'il avait fait de la 
parole inspirée, et il savait que ses frères n'étaient pas davantage 
disposés à la suivre. » C'est pourquoi il voulait pour e u x un ensei
gnement qui s'adressât exclusivement à eux et qui parlât â leurs 
sens. Il répondit donc : Non, père Abraham, mais si quelqu'un 
des morts va vers .eux, ils feront pénitence. Que de fois on 
entend renouveler cette réflexion : Si quelque mort revenait pour 
nous dire ce qui se passe là-bas ! 

Abraham lui répondit : s'ils n'écoutent pas Moïse ni les 
Prophètes, si quelqu'un ressuscitait des morts, il ne le croi
raient pas non plus. 

Cette parole était une prophétie. Bientôt quelqu'un devait 
ressusciter des morts, Lazare de Béthanie, et au lieu de l'inter
roger on chercherait à le faire mourir. 

Peu de temps après, J . -C. lui-même devait revenir du milieu 
des morts : e t ils devaient être plus incrédules encore à sa parole 
qu'à celle dc Moïse ; et ils devaient persécuter les Apôtres qui 
apportaient les preuves de sa résurrection. « Si Dieu permettait 
que les morts revinssent souvent, comme beaucoup le voudraient, 
dit S. Jean Chrysostôme, bientôt ce moyen de salut nous laisserait 
indifférents, et il prêterait aux plus grands abus : on aurait les 
faux revenants, comme on a e u les faux prophètes et les faux 
messies. » Dieu qui nous a fait l'honneur de nous parler veut 
qu'on donne créance à sa parole autant qu'à celle d'un mort revenant 
d'entre les morts : la foi, la foi qui sauve et qui conduit à la vie 
éternelle, doit s'appuyer sur Cette parole, et non sur une parole 
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humaine. Comment se fait-il, dit-on quelquefois, si les Ames des 
trépassés sont vivantes, si nous sommes complètement environnés 
par le monde surnaturel, qu'il y ait si peu de communications de 
ce monde avec le nôtre ? La raison en est là : Dieu veut que notre 
épreuve se fasse dans la foi, que nous ne puissions pénétrer dans 
le monde surnaturel que par la foi en sa parole. Ht c'est pourquoi après 
ces mots prononcés par Abraham, le silence se fait:c'est le silence 
de l'éternité qui dérobe à notre esprit tous ses secrets si poignants. 

Avec quelle aisance J.-C. nous parle de ce monde invisible où 
nous devons aboutir ! Faut-il sous tous les traits qu'il nous en 
retrace voir l'exacte vérité ? Ou bien quelques-uns de ces traits 
sont-ils figuratifs, comme S. Augustin et quelques autres Pères 
Pont pensé ? Quoiqu'il en soit, cette parabole est, comme on Ta dit, 
en ses traits essentiels, une large fenêtre ouverte sur l'éternité, 
sur le ciel et sur l'enfer. 

Elle nous rappelle les dangers que nous avons à craindre pour 
la vie future. « Mais en nous faisant penser au châtiment avant 
qu'il n'arrive, dit S. Grégoire, elle nous aide à l'éviter. » Dieu no 
se plaît pas à nous châtier. « S'il avait aimé nous châtier, dit 
S. Jean Chrysostôme, il ne nous aurait pas dit ces choses. Il nous 
les a dites à l'avance pour que nous puissions les éviter. » 

« Elle est surtout, dit S. Ambroise, un excitant en matière dc 
miséricorde. » « Connaissant les tourments du richo et la récom
pense de Lazare, dit S. Grégoire, cherchez dans les pauvres des 
avocats pour le jour du jugement. Nous avons encore maintenant 
des Lazares à nos portes, désirant se nourrir des miettes qui 
tombent de nos tables. Ils vous prient maintenant, mais un jour 
ils prieront pour vous. . . Ce sont nos futurs protecteurs qui nous 
implorent. C'est pourquoi, quand vous rencontrez dans ce monde 
des misérables, ne les méprisez 1 point, même si vous voyez en eux 
des choses répréhcnsibles : peut-être les blessures qui viennent de 
leur faiblesse sont guéries par ce remède qui est la pauvreté. » 

« Et si c'est un devoir de leur faire quelque reproche, faites 
servir cette nécessité au progrès de votre charité ; donnez leur la 
bonne parole en même temps que le pain, pour nourrir leur âme 
en même temps que leur corps. S'ils ne méritent aucun reproche, 
il faut avoir pour eux une souveraine vénération. Et puisque nous 
en rencontrons beaucoup dont nous ignorons le mérite, nous 
devons; avoir pour tous cette vénération. Nous ne savons pas 
lequeP'parmi eux est le Christ, et par conséquent nous devons 
avoir du respect pour tous. » 

« Ne reconnaissez-vous pas en effet, dit S. Augustin, J . -C. lui-
même dans la personne dc ce pauvre V Ne sont-cc pas les humilia
tions de son Incarnation qni Pont jeté aux pieds dc la maison dc 
ce riche orgueilleux ? Il désirait se nourrir des miettes qui tom
baient de sa j table, c'est-à-dire des œuvres les plus minimes dc 
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justice qu'il pouvait trouver dans la vie de son peuple. Ne recon
naissez-vous pas dans les plaies de Lazare, les blessures' que le 
Christ a reçues dans sa Passion ? Ces chiens qui viennent lécher 
ses plaies ne sont-ils pas ces Gentils que les Juifs mettaient sur lo 
pied de ces animaux immondes et qui sont venus, dans le monde 
entier, absorber avec amour, dans le sacrement de son corps et de 
son sang, la grâce provenant de sa Passion ? Si Lazare est reçu 
dans le sein d'Abraham, Jésus est reçu dans le sein de son Père. 
II y est accompagné par les Anges, et ceux-ci viennent annoncer 

Au|. qq. E T . utiupr. aux hommes le grand mystère. » Si Jésus a voulu avoir tous ces 
rapports avec ce pauvre, n'est-ce pas pour nous inviter à le recon
naître dans la personne de tous les pauvres ? 

Des Pères ont vu aussi dans la parabole du mauvais riche une 
allégorie et une leçon que J.-C. donnait au peuple Juif. « C'est Wi, 
dit S. Jean Chrysostôme, un caractère de la richesse divine : plus 
vous creusez, plus nombreuses vous apparaissent les pensées 
divines : la source est inépuisable. » 

« Ce riche, dit S. Augustin, représente ces Juifs superbes qui igno
rent la justice de Dieu et qui mettent en avant leur propre justice. » 

« La pourpre et le lin représentent la dignité royale dont Dieu 
l'avait revêtu, et qui lui sera enlevée un jour. » 

« Dans ses festins luxueux vous pouvez voir l'orgueil qu'il avait 
de la Loi. qu'il faisait servir à sa gloire plutôt qu'à son salut. » 

« Dans le mendiant dont le nom signifie aidé de Dieu, vous 
pouvez retrouver tout indigent, soit les Gentils, soit les publicains 
qui reçoivent de Dieu d'autant plus d'aide qu'ils sentent davantage 

Au;, qq. ET . ut sopr. leur indigence. » 
« Ces ulcères qui apparaissent sur tout son corps et qu'il ne 

dissimule pas représentent, dit S. Grégoire, ses fautes qu'il avoue 
hautement quand il revient à Dieu. » 

« Ce pauvre ulcéreux qui désirait les miettes tombant de la 
table de ce riche représente le peuple des Gentils affamé de la 
vérité ; et le peuple qui était riche du dépôt divin dédaignait d'y 
admettre le peuple déshérité. » 

« Le pauvre est admis dans le sein d'Abraham. J.-C. n'a-t-il pas 
dit : Beaucoup viendront de r Orient et de l'Occident, et repose
ront dans le sein d'Abraham, dlsaac et de Jacob, dans le 
royaume des cieu.v, et les enfants du royaume seront chassés 

Grepor. ut lupr. o. ï . dans les ténèbres extérieures ? » C'est ainsi que Jésus donnait à ces 
Juifs, fiers de leur descendance d'Abraham, dédaigneux des pau
vres, aimant le faste, une leçon qui les invitait à l'humilité et à la 
compassion envers les pauvres. 

VL> DU T1101SIKME VOLUME 
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